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Très Saint Père,
V_y 'est avec les sentiments de l'humilité la plus profonde, de la vénération la plus entière et de l'obéissance la plus absolue que nous déposons aux pieds de Votre Sainteté, comme un nouveau témoignage de notre amour filial envers Votre Personne sacrée et de notre attachement inaltérable au Siège Pontifical, l'ouvrage intitulé : Le Sacré Cœur de Jésus dans ses rapports avec Marie, ou: Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Dans ce livre nous avons essayé de méditer quelques-unes des grandeurs et des magnificences du Cœur adorable du Verbe Incarné. Cette étude nous a fait pénétrer plus avant dans ce Monde de merveilles. Elle nous a montré ce Cœur Sacré, comme le sanctuaire de la Divinité, le siège de la charité, l'origine des Sacrements, la vie de l'Eglise, le centre de la création et la source de toutes les grâces. Eclairés par les Saints Docteurs et la Tradition, nous avons vu que toutes ces grâces ont été mises entre les mains de Marie pour être distribuées aux enfants d'Adam. Mais il est un Nom béni sous lequel cette Divine Mère se plaît à être invoquée, pour marquer sa coopération dans la diffusion des dons du Cœur de son Fils ! Ce Nom, vous le connaissez, Très Saint Père, et vous l'aimez, c'est celui de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Il se trouve aujourd'hui sur les lèvres de tous les chrétiens; à son invocation, le Ciel devient
favorable et répand sur les hommes ses plus précieuses faveurs.
Aussi, Votre Sainteté, touchée de tant de merveilles, a voulu qu'un temple magnifique fût érigé a la gloire de Notre-Dame du Sacré-Cœur, au sein même de Home, et devint le centre universel de l'Archiconfrérie de la Patronne des causes difficiles et désespérées.
Cette œuvre, Très Saint Père, qui est l'œuvre de Votre cœur, attirera sur l'Eglise et sur le monde, nous sommes heureux de l'espérer, les bénédictions les plus chères du Cœur de Jésus.
Daignez. Très Saint Père, agréer l'expression de notre vive reconnaissance, et donner au Livre dont nous sommes heureux de Vous faire hommage, à son auteur, aux Missionnaires du Sacré-Cœur, à leur Petite- Œuvre, a leurs missions lointaines de l'Océanie, à tous les membres de l'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur, et a tous nos bienfaiteurs. Votre plus paternelle Bénédiction. — C'est l'insigne faveur que sollicite instamment,
Très Saint Père,
de Votre Sainteté
le fils très humble et très obéissant in Corde Jesu
J. CHEVALIER
mi-. S. C.
Issoudun. en la fête du Sacré-Cœur, le 20 Juin 1884.
L'Archevêque de Bourges, humblement prosterné aux pieds du Souverain Pontife, supplie Sa Béatitude d'accueillir avec bienveillance l'ouvrage du Révérend Père Chevalier, et d'accorder la Bénédiction Apostolique à la Société des Missionnaires du Sacré- Cœur, et aux œuvres qu'elle accomplit avec tant de zèle et de persévérance pour la propagation et l'accroissement de la dévotion aux Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie.
Bourges, en la fête de S. Jean-Baptiste, le 24 juin 1884.
f Joseph, Archev. de Bourges.
DECLARATION DE L'AUTEUR
Nous déclarons soumettre absolument et sans réserve aucune à Notre Saint-Père le Pape, dont les jugements sont irrè for niables , et an Saint-Siège Apostolique, cet ouvrage, et tout ce que nous avons déjà publié ou pourrions publier dans la suite. Nous désavouons et nous condamnons par avance tout ce que le Saint-Siège croirait devoir désavouer ou condamner. C'est dans ces sentiments de filiale soumission, et d'amour le plus vif et le plus parfait pour la Sainte Eglise Romaine que nous voulons vivre et mourir.
Nous déclarons, en outre, conformément au décret du Pape Urbain VIII, que si dans le cours de cet ouvrage nous avons donné quelquefois le titre de Saint ou de Bienheureux à quelques personnages re— commandables par leurs vertus, c'est uniquement en témoignage de notre vénération pour eux, et nullement dans la pensée de prévenir le jugement de notre sainte Mère V Eglise.
Nous déclarons pareillement que tous les faits extraordinaires , que nous rapportons dans cet ouvrage, n'ont qu'une autorité purement humaine, excepté ce qui a été approuvé et confirmé par l'Eglise Catho~ lique, Apostolique et Romaine, au jugement infaillible de laquelle nous soumettons, sans réserve et pour toujours, notre personne, nos paroles et nos écrits.
LEO PP. XIII
Dilecte Fili, Salutem et Apostolicam Beiiedictionem. Du m non sine acerbo animi mœrore et horrore spectare cogimur infanda satanici prorsus odii perditorum pectoribus ingesti a portis inferi adversus amantissimum Salvatorem nostrum et dulcissimam ejus Matrem, Dilecte Fili, acceptissimum plane Nobis obvenit oblatum a te volumen, quo tu, veluti significas in epistola tua, delitescentes caritatis in Jesu Corde thesauros reserare studuisti, et eos cum Virgine Matre sic communicatos ostendere, ut per eam omnia nobis obvenire voluerit bénéficia infinito sanguinis sui pretio qusesita. Quod sane si pio grato acfidente animo jugiter a fidelibus recoli oporteret, nunc certe vel maxime opportunum fit ac necessarium, cum atrocioribus passim injuriis impudentissime Cœlum impetitur, et dum tristissimus temporis apparatus et animorum trepidatio studiosiorem auxilii superni implorationem, et vividiorem exposcunt fiduciam. Dum itaque gratulamur, te per recentem lucubrationem tuam novos addere stimulos curasse peculiari cultui Domina? Nostrie a Sacro Corde, jam per Congregationem tuam latissime propagato ; ultro obsecundantes voto egregii Burgensis Archiepiscopi et tuo, piissimo illi cultui ulteriora semper precamur incrementa ; Deumque rogamus, ut benedictionibus suis cnmalare velit,
tum sociales uni versos qui variis in orbis regionibus nomen dederunt ejusdem cultus exercitio, tum praesertim Missionarios a Sacro Corde, qui illum propagarunt, tum diversas eorum missiones, tum cœtera eorum opéra, et eas potissimum curas, quas adhibent augendo rarescenti Clero, Confirmet vota Nostra Deus; et favoris ejus sit auspex Apostolica Benedictio, quam paternse Nostrse benevolentise testem tibi, Dilecte Fili, totique Congregationi Tua± ejusque piis cœptis peramanter impertimus.
Datum Romae apud S. Petrum, 22 Septembris 1<S^4, Pontificatus Nostri anno septimo.
LÉON XIII PAPE
Cher Fils, Salut et Bénédiction Apostolique.
Tandis que Nous sommes contraint, non sans une amère tristesse et une profonde horreur, d'être témoin des affreux attentats delà haine absolument satanique d'hommes perdus, haine inspirée par les puissances de l'enfer, contre notre très aimable Sauveur et sa très douce Mère, il Nous a été très agréable, cher Fils, de recevoir le volume que vous Nous avez offert, dans lequel, ainsi que vous Nous le dites dans votre lettre, vous vous êtes appliqué à faire connaître les trésors de charité cachés dans le Cœur de Jésus, et à les montrer mis à la disposition de la Vierge, sa Mère, à tel point qu'il a voulu que par Elle nous fussent transmis tous les bienfaits qui sont le prix infini de son sang. Cettte double vérité, sans doute, il faudrait qu'elle fût toujours l'objet des pieux souvenirs, de la reconnaissance et de la confiance des âmes fidèles ; mais la rappeler est souverainement opportun et nécessaire, aujourd'hui surtout, où d'horribles forfaits outragent partout le Ciel avec une impudence extrême et où le déplorable état des temps et le désordre des esprits exigent une invocation plus pressante du secours d'en-IIaut et une plus vive confiaace.
C'est pourquoi, tandis que Nous vous félicitons d'avoir pris soin, dans votre récent Ouvrage, de donner un nouvel élan à la dévotion spéciale de Notre-Dame du Sacré-Cœur, dévotion propagée déjà fort au loin par votre Congrégation, accédanl volontiers au désir de l'éminent Archevêque de Bourges et au vôtre, Nous souhaitons constamment à cette très pieuse dévotion de nouveaux accroissements et Nous prions aussi Dieu de vouloir bien combler de ses bénédictions non seulement tous les Associés qui, dans les différentes parties du monde, se sont engagés, en donnant leur nom, à pratiquer cette dévotion, mais encore et surtout les Missionnaires du Sacré-Cœur qui l'ont propagée, ainsi que leurs diverses Missions, toutes leurs autres œuvres et tout spécialement les efforts qu'ils font en vue d'augmenter le nombre des prêtres diminuant chaque jour.
Que Dieu daigne confirmer Nos vœux ; comme gage de sa faveur et comme preuve de Notre paternelle bienveillance, Nous vous accordons très affectueusement à vous, cher Fils, et à toute votre Congrégation comme à ses pieuses entreprises, la Bénédiction Apostolique.
Donné à Rome, auprès de St-Pierre, le 22 septembre 1884, de Notre Pontificat la septième année.
DES MISSIONNAIRES DU SACRÉ-CŒUR
(Issoudun, Indre.)
Issoudun, le 24 août 1884, fête du Saint Cœur de Marie.
Monseigneur,
Vous fûtes heureux, en venant vous asseoir sur le siège de Bourges, qu'ont illustré tant de glorieux Pontifes, de trouver au centre du vaste diocèse, confié à votre pieuse sollicitude, le foyer de deux grandes dévotions connues aujourd'hui du monde entier.
Ayant reçu de Rome la mission officielle de répandre le culte du Sacré-Cœur de Jésus, nous avons mis tout en œuvre pour atteindre ce but. Malgré nos efforts, nous voyons avec peine que cette salutaire dévotion, donnée par Notre-Seigneur lui-même aux sociétés modernes, comme une planche de salut, ne se propageait pas au gré de nos désirs. Sachant que tout se fait par Marie, nous eûmes la pensée de l'associer à la diffusion de la connaissance du Cœur de son Fils.
Mais il lui fallait un titre nouveau qui marquât sa coopération à cette œuvre de régénération ! C'est alors que nous vint la pensée de la nommer Notre-Dame du Sacré-Cœur. Notre espérance ne fut pas trompée. Quinze millions d'âmes s'empressèrent de se mettre sous sa protection, et se firent avec Elle les zélées propagatrices de la Dévotion au Cœur de Jésus.
Nos nombreux adhérents, témoins des prodiges qui s'opéraient, chaque jour, dans la nouvelle Association, ne cessaient de nous demander un livre qui pût leur faire connaître et aimer encore davantage ce Cœur divin, source de toute bénédiction, et Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Ce livre paraît aujourd'hui, Monseigneur. Comme les questions qu'il renferme sont de la plus haute importance et touchent non seulement aux dogmes les plus élevés de notre foi, mais aussi aux points les plus délicats de la science moderne, je l'ai soumis, d'après les conseils de Votre Grandeur, à l'examen du maître du Sacré-Palais, à Rome, qui l'a jugé digne de l'impression.
Je tiens à vous dire, Monseigneur, que les nombreux textes, cités
dans le cours de ce travail, à l'appui des thèses qui s'y trouvent développées, ont été contrôlés avec soin et vérifiés à leurs sources.
Je suis heureux de vous offrir le premier exemplaire de cet ouvrage' hélas ! trop imparfait, car les occupations si multipliées de mon laborieux ministère ne m'ont pas permis de le soigner comme je l'aurais désiré.
Si, malgré ces défauts, Votre Grandeur daigne lui donner sa haute approbation, les fidèles l'accueilleront avec une confiance d'autant plus empressée que Votre piété si éclairée et Votre doctrine si sûre l'auront jugé digne d'être mis entre leurs mains.
Daignez le bénir, Monseigneur, et l'agréer comme un nouveau témoignage de mon profond respect et de ma vive reconnaissance in Corde Je su.
J. Chevalier, missionnaire du Sacré- Cceur.
archevêché Touvent, près Châteauroux, le 20 septembre 1884.
DE BOURGES
Mon révérend Père,
Je vous remercie de l'hommage que vous avez bien voulu me faire de votre beau livre : Le Sacré-Cœur de Jésus dans ses rapports avec Marie, ou Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Je l'ai lu de nouveau, et une fois encore j'ai éprouvé une vive et profonde jouissance en voyant se dérouler dans vos savantes pages, cette longue chaîne de la Tradition catholique qui nous montre la Vierge Marie inséparablement unie à son divin Fils, dans les douleurs du sacrifice de la croix, aussi bien que dans les joies du mystère de l'Incarnation, dans les splendeurs de la gloire aussi bien qu'au milieu des humiliations de la vie cachée. Vous le démontrez parfaitement, mon révérend Père : il est impossible d'aimer le Fils et de lui plaire, si on n'aime pas la Mère et si on ne l'honore. C'est qu'en effet elle occupe la première place dans le cœur de son Fils : de là son beau titre de Notre- Dame du Sacré-Cœur qui exprime si bien la puissance de l'amour maternel qui supplie et de la piété filiale qui exauce. Si, comme j'en ai la confiance, votre livre fait mieux saisir, mieux comprendre et sentir les raisons de l'amour de prédilection de l'Auguste Trinité et plus particulièrement du Verbe Incarné pour la Vierge-Mère, il aura contribué à rendre la dévotion, la confiance envers la Reine du Ciel plus profonde, plus ferme et plus efficace, parce qu'il l'aura rendue plus agréable à Notre- Dame du Sacré-Cœur qui en est l'objet.
Votre beau et bon livre sera reçu avec confiance, puisqu'il a
été examiné et autorisé à Rome ; on le lira avec joie, parce que tous sentiront que c'est de toute votre âme que vous aimez et que vous travaillez à faire aimer Notre-Da?ne du Sacré-Cœur.
Je prie cette divine Mère de vous obtenir la récompense qui sera la plus douce à votre cœur. Je lui demande donc de protéger vos fils qui saluent en Elle Y Étoile de la mer, et s'en vont, sans autre appui, porter la bonne nouvelle aux populations à peine connues des îles lointaines de l'Océanie, et je la supplie de vous accorder de pouvoir bientôt la remercier et la bénir dans ce sanctuaire où tant d'âmes reviendraient en foule l'honorer et l'invoquer.
Veuillez agréer, je vous prie, l'expression des sentiments affectueux avec lesquels je suis, mon révérend Père, votre bien dévoué en Notre-Seigneur.
J- Joseph, archevêque de Bourges.
À NOTRE-DAME DU SACRÉ-CŒUR
Le 8 septembre 1869, dans votre sanctuaire privilégié d'Issoudun, ô Notre-Dame du Sacré-Cœur, votre Pontife bien-aimé, Pie IX, de sainte mémoire, déposait sur votre front, par les mains bénies de l'Ange du diocèse de Bourges, Mgr. de la Tour d'Auvergne, une couronne d'or et de diamants, en présence de douze Evêques et de trente mille Pèlerins.
1. Après les désastres de notre infortunée Patrie, votre Basilique fut témoin d'un nouveau triomphe, jusqu'alors sans exemple. De tous les points du monde civilisé, de nombreux chrétiens accoururent déposer à vos pied:1, le tribut de leur amour et de leur reconnaissance. Deux cent cinquante bannières, venues de l'Amérique, de l'Asie, de l'Afrique, de la Russie, de l'Allemagne, de l'Angleterre, de la Hollande, de la Belgique et de la France, flottent, en Votre honneur, dans nos murs.
Trente mille étrangers se groupent autour de Vous et Vous forment un cortège incomparable. Dans les rues pavoisées, couvertes de fleurs et ornées d'arcs de triomphe, défile une longue suite de Pontifes, de Prêtres et de Fidèles. L'air retentit du chant de vos cantiques; la prière jaillit de toutes les lèvres et la joie déborde de tous les cœurs.
Hélas ! pourquoi cet Hosanna devait-il si tôt se changer en tristesse? Oui, pourquoi? Dites-le-nous, ô Notre-Dame? Car la foi des faibles chancelle et les forts eux-mêmes ont besoin d'être rassurés!! Ah! je vous compromis! Ici, comme toujours, la Mère
esi inséparable du Fils. La captivité de l'un entraîne nécessairement celle de l'autre. Votre Cœur ne peut quitter son trésor (1). Liée au Cœur de Jésus par les nœuds les plus sacrés et les plus indissolubles, puisant en Lui votre confiance et votre force, votre puissance et voire amour, les secrets de vos miséricordes et la vie de vos enfants, Vous ne pouviez en être séparée-, il Vous fallait boire au même calice et le vider avec Lui jusqu'à la lie.
Voilà une première raison !
En voici une seconde
La société actuelle a besoin d'une régénération complète. N'étant plus conduite, depuis long temps, par l'Esprit de Dieu, elle marche à la dérive. Aujourd'hui, l'impiété triomphe, la justice est foulée aux pieds, le droit est méconnu, la propriété violée et la liberté indignement outragée; la Religion n'est plus pour la foule qu'un objet de mépris; le prêtre, un fourbe, un hypocrite dont il faut se défier; la croix, ce symbole du salut et de la civilisation, est arrachée des écoles, et le Christ lui-même, est banni de l'esprit et du cœur des enfants ; Satan est déchaîné partout; il règne en maître et dicte ses lois au monde épouvanté. De toute part, on entend des cris sinistres qui jettent l'effroi dans les âmes honnêtes. Il en est un qui domine tous les autres et qui s'élève jusqu'au Ciel pour en faire descendre la foudre. Le voici : « Le Christianisme, c'est l'ennemi; guerre à Dieu et à son Christ; guerre à la Religion et à ceux qui la pratiquent. Nolumus hune regnare super nos. »
C'en est fait du corps social; il renferme évidemment dans ses lianes les germes de dissolution dont parle Donoso Cortès. « Le monde moderne qui n'a plus l'Eglise pour point d'appui, dit ce grand philosophe, est arrivé au dernier degré de maturité pour lu mort; il porte en lui un germe évident de dissolution générale, à moins qu'il ne se convertisse et que ne s'opère une grande rénovation religieuse. »
Qui fera cette conversion? Qui opérera cette rénovation? Qui obtiendra cette grâce de salut? Il faut une réparation, une expiation proportionnée à la grandeur des crimes qui se commettent; il faut une victime dont les mérites apaisent la justice divine et
il) l!l)i est thésaurus tuus, il>i et cor tuuni. (s. Matt., VI, 21).
fasse surabonder la grâce là où l'iniquité déborde, ou bien l'Ange du Seigneur fulminera la terrible sentence Mane, Thecel, Phares, qui annonçait la fin du royaume de Balfhasar.
Aujourd'hui, comme autrefois, le remède sortira du mal. Les juifs mettent sur le Christ des mains sacrilège-, Le crucifient et percent son Cœur: de là, la Rédemption et le salut! De nos jours, on Le persécute dans ses amis fidèles, et on appose les scellés sur ses chapelles dont on Lui fait autant de sépulcres.
Mais, chose étrange ! une de ses chapelles, devenue Basilique, c'est-à-dire maison royale, érigée en l'honneur de son Cœur adorable et de Notre-Dame, était le rendez-vous universel des chrétiens qui veulent aller au Sacré-Cœur par Marie. Ce sanctuaire privilégié qui, dans ses jours de solennité, voyait accourir de tous les points du monde trente et quarante mille pèlerins à la fois, est aujourd'hui fermé. Seul de tous les lieux de grands pèlerinages, dont se glorifie notre Patrie, il a fixé l'attention de l'impiété. Se trouvant au cœur de la France, dont les idées révolutionnaires s'imposent à tous les peuples, il fut visé, comme le Cœur de Jésus sur la croix, pour être, sans doute, la Victime exigée de l'expiation. Aussi ses autels furent-ils dépouillés et ses prêtres bannis. Aujourd'hui tout y est morne et silencieux. Et le Cœur de Jésus est là, insulté dans son amour, outragé dans ses bienfaits, méconnu dans ses miséricordes, offrant à l'auguste Trinité fout entière ses expiations adorables, ses mérites infinis !
Comme autrefois sur le Calvaire, lorsque le vide s'était fait autour de Lui, Il trouve à ses côtés la Vierge Marie, partageant ses délaissements, ses angoisses, ses humiliations et ses souffrances; offrant à Dieu, Elle aussi, ses sacrifices, demandant grâce pour les hommes coupables, grâce pour la France, qui est son royaume de prédilection (1), et sollicitant pour l'Eglise éprouvée, et pour son chef persécuté, tous los secours capables d'assurer un prochain et complet triomphe. Comme au jour de la Présentation, Elle s'est montrée généreuse jusqu'à l'héroïsme. Voyant l'orage s'amonceler sur notre Patrie et la foudre sur le point d'éclater, Elle s'écria: « Seigneur, il faut un holocauste pour « apaiser votre juste courroux, et préserver les temples qui Vous
(1) Regnum r.allw, regnum Maiiae.
« sont chers. Eh bien, acceptez, pour le salut de tous, l'offrande « qup je Vous fais aujourd'hui ! Que l'impiété, imitant le Centu- « lion du Calvaire, frappe au cœur la fille aînée de l'Eglise; « elle y trouvera le Cœur de mon Fils ; et la sanglante blessure « qu'elle va Lui faire deviendra plus tard une source de bénédi- « ctions plus abondante encore. La Victime, une fois immolée, « criera miséricorde. Je m'ensevelirai avec Elle dans ce nouveau « tombeau où la force triomphante apposera ses scellés. J'atten- « drai dans l'épreuve et l'humiliation le jour de la résurrection. « Ce jour viendra, j'en donne l'assurance à mes enfants; qu'ils « sachent attendre dans la prière et la pénitence. 0 Dieu clé- «ment! abaissez un regard d'amour sur ce précieux sanctuaire « où jusqu'ici je régnais en souveraine Dispensatrice de vos tré- « sors. Oui, je Vous l'offre en sacrifice, puisqu'il le faut. Ce sa- « crifice désarmera votre justice et fera descendre sur cette « France, qui m'est toujours si chère, vos plus précieuses fa- « veurs » (1).
Voilà l'explication de la fermeture de la Basilique du Sacré- Cœur et de Notre-Dame d'Issoudun. Si, seul de tous les grands sanctuaires, où les foules se pressent en pèlerinage, ce temple auguste eut ce privilège, c'est qu'il entrait dans les desseins de Dieu, comme au temps de Jésus-Christ, qu'une Victime fût offerte en sacrifice pour le salut de tous. Expedit voMs ut unus moriatur liomo pro populo, et non tota gens pereat (S. Joan. 11-50). 3. Vous avez été cette Victime, 6 Notre-Dame du Sacré- Cœur, mais bientôt vous sortirez triomphante du tombeau où les ennemis de votre Fils et de son divin Cœur ont voulu vous ensevelir. La France vous reconnaissant alors pour sa libératrice, tombera à vos genoux, comme Madeleine aux pieds du Sauveur, au matin de la Résurrection; elle acclamera votre puissance et votre gloire; ou, comme Thomas, dépouillée de son incrédulité, elle viendra, dans le repentir et la joie, se prosterner devant Vous, Vous suppliant de lui présenter de nouveau le Cœur de Jésus; elle mettra sa main sur sa blessure sacrée, ou plutôt elle y collera ses lèvres pour y puiser la force, la lumière et la vie.
(1) Suscipe Pater omnipotens, suscipe oblaiionem hanc quam Tibi offero pro toto orbe, Anrilla tua!. . Suscipe nunc de manibus Ancillae tuae sacrosanctum hoc
sacrificium raatutinum Respice, Pater piissime quod offero et attende pro quo
offert. (S. Thom. h Villanov. p. 611)
Aujourd'hui. 6 Notre-Dame du Sacré-Cœur, une solitude profonde s'est faite autour de Vous; la lumière de vos cent lampes, entretenues par la piété de vos enfants, ne brille plus devant votre image vénérée; l'orgue a cessé ses harmonies et ne chante pins vos louanges; comme une Reine, victime d'une émeute, Vous êtes prisonnière dans votre propre Palais où régnent maintenant le silence le plus profond et la solitude la plus absolue. Les portes qui donnent accès à Votre trône sont fermées et gardées avec soin. Votre Basilique, à l'heure où j'écris ces lignes, ressemble au cachot où Pierre était retenu captif, et mieux encore au sépulcre du Sauveur où le sceau de César fut apposé. Mais vos fidèles serviteurs, qui vivent de foi, d'espérance et d'amour, ne Vous abandonnent pas. Par la pensée, ils Vous envoient leurs hommages, leurs vœux et leurs prières. Ils se pressent, avec une nouvelle ardeur, autour de votre autel solitaire, pour Vous former une garde d'honneur qui ne craint point la dispersion. Et encore pour beaucoup ce n'est pas assez; nous en voyons qui viennent même de très-loin se prosterner devant les portes closes de votre demeure, embrasser et arroser de leurs larmes ce sol sanctifie par la persécution, y déposer des couronnes et le couvrir de fleurs.
Eh quoi, ù Notre-Dame du Sacré-Cœur ! C'est au milieu de ces tristesses amères que je viens parler de vos incomparables prérogatives! C'est quand le Démon croit avoir détruit votre gloire que j'ose mettre en relief les splendeurs de votre Nom ! Ne serait-ce pas une illusion? Oh non! Au sein de vos humiliations je Vous vois resplendir d'un éclat plus beau. Les chaînes qui Vous retiennent captive brillent comme des diamants et jettent sur Vous je ne sais quelle lumière éblouissante qui Vous enveloppe comme d'un manteau céleste où se reflètent tous lerayons du Ciel. Bientôt, je l'espère, l'heure de la délivrance et du triomphe sonnera. Les portes de votre prison s'ouvriront sous l'action d'une force surnaturelle ; la pierre de votre sépulcre sera renversée par la main du Tout-Puissant, et Vous nous apparaîtrez, dans votre majesté, rayonnante de joie 'et de bonheur; vos enfants se presseront alors plus que jamais dans votre béni sans ctuaire; ils aimeront de nouveau à contempler vos traits augustes, votre front virginal non-seulement ceint, du diadème où brillent le saphir, la topaze ei l'émeraude, mais encore de la couronne plus belle de la persécution.
Votre Basilique reprendra sa physionomie d'autrefois; elle verra revivre ses splendides cérémonies, et, dans son enceinte, devenue trop étroite, montera de nouveau vers le Ciel l'hymne de l'amour et de la reconnaissance..
On raconte qu'un jour où saint Hyacinthe venait de célébrerla sainte Messe dans son monastère, à Liovie, en Pologne, on vint l'avertir que les Tartares avaient pénétré dans l'intérieur de Ui ville et se disposaient au pillage. Redoutant moins la ruine de son couvent et l'expulsion de ses religieux que la profanation de l'Eucharistie, Hyacinthe, plein de foi, s'approche du tabernacle, en tire le ciboire, le cache sous sa tunique et sur son cœur, et sort accompagné de tous ses frères. Mais, comme il se retirait, il entend une voix forte qui lui crie: « Hyacinthe? Hyacinthe! » Il lève les yeux, et remarque, au grand étonnement des assistants, que cette voix sort d'une statue d'albâtre représentant Notre-Dame. La voix ajouta: « Tu sauves le Fils et tu laisses la Mère!» Mais comme il alléguait sa faiblesse: « Aie confiance, lui fut-il répondu, le Fils ne veut pas être séparé de la Mère. » Et un grand miracle s'opéra pour justifier cette parole.
Il y a trois ans, bientôt, je célébrais les Saints Mystères sur votre autel privélégié, o Notre-Dame du Sacré-Cœur, lorsqu'on vint m'avertir que de nouveaux Tartares assiégeaient notre couvent et menaçaient d'envahir votre temple. J'entendais déjà leurs cris tumultueux et le bruit de la hache qui essayait de leur frayer un passage. Avant d'aller leur faire résistance, je pris vite, sous votre regard attristé, Jésus-Eucharistie pour le soustraire à la profanation. Je l'emportai pressé sur mon cœur, accompagné de mes Frères bien aimés que la force brutale allait chasser, à l'instant, de leur paisible domicile. En traversant votre demeure sacrée, il m'a semblé entendre, au fond de mon àme, une voix qui me disait aussi: « Aie confiance, le Fils ne veut pas être séparé de la « Mère.... Il reviendra triomphant sur son trône d'amour. »
O Notre-Dame! j'espère que, touchée par nos supplications, vous ouvrirez bientôt les portes de votre béni sanctuaire, où nos cœurs vont, si souvent, rallumer les lampes éteintes et essuyer votre marbre qui pleure.
ET DE LA DÉVOTION QUI S?T RATTACHE
C'est au 8 décembre 1854, jour à jamais mémorable de la proclamation du dogme de l'Immaculée-Conception, qu'il faut remonter pour trouver l'origine de la Dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur, telle qu'elle existe aujourd'hui.
En 1849, quelques jeunes gens formèrent au grand séminaire de Bourges une Association de prières pour glorifier le Sacré- Cœur et la Vierge immaculée. Leur but était de former aux pieds de leurs autels, pendant les promenades et les récréations, une garde d'honneur; les membres, avertis les uns par les autres, s'y succédaient à tour de rôle et sans interruption. Qu'y faisaient-ils? ils adoraient le Cœur de Jésus, réparaient les outrages qu'il reçoit de toutes parts et sollicitaient de sa bonté, par l'entremise de Marie, les grâces dont pouvaient avoir besoin l'Eglise et son Chef, les Evèques et leurs Prêtres, les justes et les pécheurs. Son Eminence, le Cardinal du Pont, daigna approuver cette œuvre, et voulut bien accorder ICO jours d'indulgence à chacune des visites (1). Les adhérents devinrent assez nombreux. Les élèves les appelaient, les Chevaliers du Sacré-Cœur et de Noire-Dame.
Trois d'entre eux se lièrent d'une étroite amitié. Ils aimaient, dans leurs récréations, à parler de tout ce qui pouvait contribuer à la gloire de Dieu et au salut des âmes. L'un d'eux, se laissant
(1) La visite réglementaire durait cinq minutes dans la chapelle du jardin où se prenait habituellement la récréation, et un quart d'heure dans celle de la maison de campagne du grand séminaire où résidait le s. Sacrement, lorsque les élèves y allaient en promenade.
aller à l'ardeur de ses désirs, pensait déjà à former une congrégation exclusivement dévouée au Sacré Cœur de Jésus, et dont la mission serait de faire connaître aux âmes tous les trésors d'amour et de miséricorde que renferme ce divin Cœur. Il jeta même les yeux sur ses deux condisciples, comme pouvant un jour s'adjoindre à lui. « Mais où placer le berceau de cette œuvre, se demandait-il? Je ne vois qu' Issoudun. Cette ville populeuse (1) est privée, pour ainsi dire, de tout secours religieux; elle n'a qu'une Paroisse avec un vieillard septuagénaire'pour curé, et deux vicaires seulement, pouvant à peine suffire au service matériel. L'esprit qui y règne passe pour être des plus mauvais; les hommes, dit-on, ne viennent plus à l'église, et le reste de la population en a presque oublié le chemin. Aussi les offices sont-ils déserts, et les sacrements généralement abandonnés. Le soleil, parait-il, y aurait même ses adorateurs (2). Au séminaire, on la regarde comme une terre tellement ingrate que les nouveaux Prêtres redoutent d'y aller exercer le Saint ministère. Placée au cœur même de la France, on serait porté à croire que Satan l'a choisie, de préférence à tant d'autres, pour y établir son règne. Eh bien, puisque d'après nos Livres Saints, la grâce doit surabonder là où le péché abonde (3), c'est Issoudun qui devrait avoir le bénéfice de cette fondation, si jamais elle existe. »
Le temps s'écoule; le jeune Lévite, dont il est ici question, devint Prêtre. Après cinq années de séparation, il se trouve, contre toute espérance et prévision possible, vicaire dans cette même ville, avec un de ses premiers amis (4). Le projet d'autrefois lui revint à la pensée. Plus il cherchait à l'éloigner, plus il en était rempli. Enfin, pour s'assurer de la volonté divine, il crut devoir s'en ouvrir à son pieux confrère. Celui-ci le regarde fixement et lui répond: « Vous avez donc lu dans mon àmej Moi aussi je pensais la même chose, dès le grand séminaire, et je comptais sur vous, sans jamais avoir osé vous en parler. » Aussi touchés qu'étonnés de cette double confidence, les deux Prêtres se jettent dans les bras l'un de l'autre et adressent au Ciel une ardente prière
(1) Issoudun est uue Sous-Préfecture de 15000 habitants.
(2) On affirmait, et la chose est malheureusement certaine, que plusieurs \ ijjfcei s :idoraipnt encore le soleil comme une divinité.
(3) Ubi auteni abundavit delietum, super abundavit gratia. (Rom. V-20).
(4) I.e troisième vint les rejoindif en 1*56.
pour le succès de leur entreprise. Ils communiquent rp dessein à des hommes sérieux. Les uns le regardent comme le fruit d'une imagination exaltée, et les autres comme une folie. « Comment pouvez-vous espérer réussir, leur dit la sagesse humaine? Vous êtes sans crédit, sans fortune, sans influence, sans prestige et sans nom; en un mot vous n'avez rien de ce qui peut assurer le succès. Croyez-moi, renoncez à votre projet; il est plus que téméraire, je le trouve insensé. » Sans se décourager, les deux jeunes prêtres se disent: « Après tout, nous ne voulons que la volonté de Dieu. Pour la connaître, faisons une neuvaine à Marie; les circonstances ne sauraient être plus favorables. Bientôt l'Eglise la proclamera Immaculée: demandons Lui, comme premier fruit de cette gloire incomparable qui va couronner son front, d'obtenir du Coeur de Jésus la fondation de cette société; Elle peut tout sur ce divin Cœur, car sa prière est toute puissante, et, si Elle nous exauce, nous prenons dès aujourd'hui l'engagement de la faire honorer d'une manière spéciale; si au contraire le Ciel reste sourd à nos vœux, nous en concilierons que cette œuvre n'entrait point dans les desseins de la divine Providence et nous n'y penserons plus. »
Des difficultés insurmontables se présentaient, en effet, de toutes parts. Humainement parlant la réussite paraissait impossible. La cause était vraiment désespérée, et sans une intervention surnaturelle, il fallait évidemment s'attendre à une réelle déception. Marie prit en main cette cause et la plaida avec tant d'éloquence que, le 8 décembre Î854, à l'heure même où Rome la proclamait Immaculée, Elle triomphait de tous les obstacles: la grâce était obtenue.
Voici le fait: Immédiatement après la Grand'Messe, un Monsieur de la ville se présente à la sacristie, et dit, avec un air mystérieux, qu'il désire parler aux Vicaires de la Paroisse. L'un d eux se rend alors au Presbytère.
« M.r l'Abbé, je viens vous annoncer une heureuse nouvelle. Une personne, étrangère à la localité et qui tient à rester inconnue (1), vous offre une somme de 20.000 fr. pour établir à Is-
(1) Cette personne qui voulait rester inconnue vient de mourir. Nous pouvons sans indiscrétion la faire connaître aujourd'hui. C'est M. L'abbé de Cnampgrand, prêtre de Saint-Sulpice, et originaire il'' Bourges, sa vie, vouée à toutes les bon-
soudun une bonne œuvre? — Laquelle? — Celle que vous voudrez; cependant une Maison de Missionnaires sourirait assez au Bienfaiteur » (1).
L'âme du jeune prêtre déborde de joie. Il cherche son confrère pour lui faire part de son bonheur; il le trouve aux pieds de la statue de la Mère de Dieu, absorbé dans un recueillement profond. — « Venez vite, lui dit-il, j'ai quelque chose d'important à vous communiquer. — Et moi aussi, lui répond son ami; j'ai la conviction que nous sommes exaucés; la très-sainte Vierge vient de me le faire connaître. »
Les deux Prêtres se regardent, les yeux mouillés de larmes, et s'embrassent sans pouvoir échanger un seul mot, car l'émotion 1«'S suffoque. Ils ont compris le mystère d'amour qui vient de s'opérer. Le voile de l'avenir se soulevant, pour ainsi dire, devant eux, ils semblent entrevoir, dans un3 vision rapide comme l'éclair, les luttes qui les attendent, les épreuves qu'ils auront à subir pour l'œuvre de Dieu. Ils se jettent à genoux et s'offrent en holocauste avec tous ceux qui partageront leurs travaux dans l'avenir. Ils acceptent par avance, pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, tout ce qu'il plaira au Sauveur de leur envoyer et forment avec son adorable Cœur et celui de sa très-sainte Mère des liens sacrés que rien au monde ne pourra désormais briser (2).
Cette Congrégation religieuse naquit donc du Sacré Cœur de Jésus, sous les auspices de Marie Immaculée. Elle porte le triple sceau dont Dieu marque tout ce qu'il fait: l'infirmité au berceau, le développement à travers la lutte, un succès humainement inexplicable. Cette œuvre s'accrut au milieu d'obstacles toujours renaissants, et toujours heureusement renversés par sa puissante Protectrice, qui semblait réclamer à juste titre Y exécution de la
lies œuvres, a été celle d'un Saint. Il fut pour nous l'instrument de la divin" Providence; aussi aura-t-il toujours des droits à notre plus vive reconnaissance.
(1) Cette somme de 20,000 fr. représentait juste la valeur de la propriété qui servit de berceau à la fondation projetée.
(2) Quis ergo uos separabit a charitate Christi? Tribulatio? An angustia? An famés? au nuditas? au periculum? An persecutio? An gladius? (Sicut scriptum est' Quia propter te mortiflcamur tota die, aestimati sumus sicut oiies occisionis). Sed m nia omnibus superamus propter eum qui dilexit nos. Certus sum enim, quia ueque mors, neque \\\;\. ueque angeli, neque principatus, neque virtutes neque instantia, neque futura, neque fortitudo. neque altitudo, neque profundum, neque creaiura alia poteril nos separare a charitate Det, quae est in Christo Jesu Domino ' nostro. (A^. Rom., 8-35, '-te.)
promesse. Mais là se trouvait la difficulté. Comment faire honorer Marie d'une manière spéciale*. Quel titre nouveau Lui donner? Quel hommage Lui rendre, qu'EUe n'eût déjà reçu dans les siècles précédents?...
On attendait depuis un an la solution de ce problème.
En 1855, le dimanche 9 septembre, fête du saint NOM de Marie, les Missionnaires étaient installés par Son Éminence le cardinal du Pont, Archevêque de Bourges, et recevaient officiellement le NOM de Missionnaires du Sacré Cœur de Jésus.
Ce jour-là même, désireux de témoigner à Marie leur amour et leur gratitude, ils Lui donnaient, dans leur pensée, le NOM de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Admirable coïncidence que le Ciel seul pouvait ménager (1) !!!
Ce Titre semblait venir d'en Haut. Il était, tout à la fois, l'expression de la vive reconnaissance que les nouveaux Religieux devaient à leur auguste Bienfaitrice, et le symbole de la Puissance que Dieu lui a accordée sur le Cœur de son Fils.
Peu de temps après leur installation, ils placèrent dans leur jardin, sous un berceau de tilleuls, (qui existe encore), une statue de la Vierge Immaculée, avec cette inscription, qu'on lisait pour la première fois : Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez pour nous!
La chapelle primitive des PP. du Sacré-Cœur, installée provisoirement dans une étable, menaçait ruine. Une partie même venait de s'écrouler, lorsqu'en 1857, aidés par la charité de quelques pieux fidèles, ils jetèrent les fondements d'un nouveau sanctuaire à la gloire du Cœur de Jésus, au nom de In France qu'il a choisie pour manifester ses divines miséricordes et du monde entier su lequel II veut régner en Maître souverain (2).
C'est alors qu'ils conçurent le projet de dédier l'autel de la Vierge à Notre-Dame du Sacré-Cœur, et de faire représenter Marie, invoquée sous ce Titre nouveau, dans un vitrail qu'on voit encore au fond de l'église. On peut lire, à la fin de cet ou-
(1) Au moment où nous écrivons ces lignes. Juin 1883, le Saint-Siège vient de confier à notre Société les deux vicariats apostoliques il'1 La Mélanésie et de la Micronésie, privés île Missionnaires depuis vingt-cinq ans, ^\ dont 1'' dernier est morl en 18r>5 fil même temps qu'un nous donnait à [ssoudun le titre de Missionnaires du Sacré-Cœur.
(2) \metur ubique terrarum Cor Jesu Sacratissimum. (Pie IX L860, L00 ,j. d'ind.)
vrage, la description de coite précieuse image. Cet autel et ce vitrail ne furent placés qu'en 1860, le jour de l'inauguration de la première partie du sanctuaire.
Ce Titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur répondait entièrement au désir des pieux Missionnaires.
En même temps qu'il est l'expression de leur reconnaissance à Marie, il dit en outre ce qu'est cette divine Mère dans ses rapports avec le Cœur de son Fils; il exprime non seulement son intercession toute-puissante sur ce Cœur sacré, mais encore l'honneur qu'Elle a d'être la Trésorière de ses grâces et la libérale Dispensatrice de ses bienfaits; il présage sa merveilleuse coopération à l'établissement et à la diffusion de cette admirable dévotion au Sacré-Cœur, qui doit si puissamment contribuer au salut des hommes.
Le Titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur fut donc comme un trait de lumière... C'était la réponse de Marie au vœu de ses enfants.
Notre-Dame du Sacré-Cœur de Jésus!... Cette invocation, si simple et si naturelle, parut de plus en plus suave et pleine d'à-propos. Méditée, elle était un sujet inépuisable de pieuses pensées; examinée au point de vue de la Théologie, de la doctrine des Saints Pères, et de la Tradition, elle semblait irréprochable; elle fut d'abord soumise à l'autorité de Mgr. de La Tour d'Auvergne, Archevêque de Bourges, qui l'approuva. Ce fut en 1862 que parut le premier opuscule traitant de la dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Ce travail, communiqué à NN. SS. les Évèques de France, reçut immédiatement leur haute approbation et leurs précieux encouragements (1). Le nouveau Titre de Marie, expression de la foi constante de l'Église, fut accueilli partout avec empressemont. Il répondait à un besoin des cœurs. Aujourd'hui (juin 1883), quatre cent cinquante Archevêques ou Evèques ont approuvé publiquement cette dévotion et l'ont répandue dans leurs diocèses.
(1) Voir le chapitre des approbations épiscopales.
ISSOUDUN ET NOTKE-DAME DU SACRE-CŒUR
Issoudun est aujourd'hui connu du monde entier; son nom se trouve sur toutes les lèvres. Il est béni comme celui de Notre- Dame du Sacré-Cœur dont il est, pour ainsi dire, inséparable. Cette ville, étant le berceau et le centre de l'Archiconfrèrie de la Patronne des Causes difficiles et désespérées, devient le Rendez-vous de ses millions d'Associés. Leurs regards se tournent instinctivement vers le célèbre sanctuaire qui s'est élevé dans ses murs; et là parla pensée, les cœurs s'épanchent et les larmes coulent en silence.
0 Marie! Vous à qui Jésus a donné tout pouvoir sur son Cœur! que ne puis-je aller me prosterner aux pieds de votre statue miraculeuse; ma prière serait plus fervente et ma confiance plus grande! Combien j'envie le sort de ceux qui habitent votre cité privilégiée! Me sera-t-il jamais donné de la voir un jour, de fouler du pied son sol béni, témoin de tant de prodiges? Si je ne puis jamais avoir es bonheur, ou du moins en attendant qu'il me soit accordé, Issoudun, dis-moi ton origine et tes grandeurs, trace moi ton histoire et fais-moi connaître, si tu le sais, les raisons qui ont engagé le Ciel à lixer sur toi son regard.
Nous allons essayer de donner satisfaction à cette légitime Curiosité.
Issoudun, ville très importante dans le passé, n'e ;t plus aujourd'hui qu'un Chef-lieu d'arrondissement comptant a peine 15000 habitants. Cette ville, appelée jolie par les géographes, est située
au centre du diocèse de Bourges et au cœur de la France; elle es! assise sur les bords d'une charmante rivière, appelée la Théols, nom mystérieux et symbolique, comme nous le verrons plus tard; ses plaines sont fertiles, ses vignobles très appréciés. Elle est le siège d'une Sous-Préfecture; elle possède aussi un tribunal civil de première instance; ses habitants sont actifs, intelligents, laborieux et économes; son église paroissiale, nouvellement restaurée, est vaste et monumentale; le Presbytère est une construction du XV siècle dont on admire, avec raison, la belle architecture; son hôtel de Ville est remarquable; son Palais de justice et ses nouveaux hospices sont dignes de fixer l'attention ; son vieil hôpital, avec sa chapelle gothique et ses arbres généalogiques, renferme, au point de vue de l'art, des richesses incomparables. Son Beffroi, les ruines de son château fort et les débris de ses vieux remparts lui donnent un aspect imposant. Ses promenades vastes et multipliées, ses jardins cultivés avec goût, ses riches coteaux, ses fertiles prairies, la beauté de son site, la salubrité de son climat et la facilité de ses communications, par le chemin de fer du centre qui la traverse, en font un séjour agréable.
Nous ne saurions oublier qu'elle est la Patrie du Poëte Habert, du satirique Michel Baron et de Nicolas Leblanc, l'inventeur de la soude artificielle. Enfin, disons encore à sa gloire qu'elle est le berceau de la famille du grand Bourdaloue et qu'elle a vu naître le célèbre P. Berthier, Jésuite, etc. etc. (1).
II
Issoudun était autrefois la capitale du bas Berry; sa juridiction s'exerçait sur 262 paroisses ou contrées-, elle s'étendait sur plusieurs Seigneuries de la Touraine, du Blésois, de l'Orléanais, du Nivernais, du Bourbonnais, de la Marche, du Limousin et du Poitou (-J).
A plusieurs reprises, la ville fut ravagée par la guerre ou dé-
(1) Histoire d'Issoudun par M. \. Péréraé page 337.
(2) M. ih. page 435. - De la Thaumassiére, Histoire du Berry liv. 5, cliap. 9.
truite par l'incendie. Au XV siècle, elle comptait au moins 35,000 habitants (1).
Quant à son origine, elle se perd dans la nuit des temps.
Bourges, d'après quelques auteurs (2), aurait eu pour fondateur un petit fils de Noë, appelé Ogyges-, ses descendants prirent le nom de Bytogyges ou Bituriges (3). /
Issoudun, qui, de tout temps, a été la deuxième ville de la Province, doit aussi très-probablement, sa naissance à ces peuples anciens.
Quoiqu'il en soit, « le Berry était déjà un royaume florissant, lorsque Rome n'était encore qu'un village couvert de chaume et de paille » (4).
A cette époque ses souverains étendaient leur domination sur tous les peuples de l'Aquitaime. Bourges ou plutôt Biturix leur capitale, était « la Reine de toutes les cités de ces vastes contrées » (5).
« Sous le règne de Tarquin l'aiîcien, dit Tite-Live, les Bituryges ou Berruyers, dont Ambigat était le roi, tenaient l'empire de toute la Gaule celtique et lui imposaient ses chefs qu'ils prenaient parmi eux » (6).
Ainsi d'après les documents historiques les plus certains, nous sommes en droit d'affirmer que Bourges était déjà une ville considérable, quand Rome n'était encore qu'à son berceau, c'est-à-dire 700 ans avant la naissance de J. C. et que du temps de César, qui
(1) Hist. d'Iss. par M. Péiéraé page 156.
(2) Eloges historiques de Bourges par l'auteur du Patriarchat. - Chaumeau hist. du Berry, liv. 6.
(3) Bitogyges, ou Bituriges, vient d'abord de Bit, dit Chaumeau; ce mot Bit, d'après Bérose (hist. de la Chaldée) signifie en langue chaldaïque, et arménienne Fils. - Bit-ogyges veut donc dire: fils d'ogyges, quasi iilii Ogygls. (Chaumeau hist. du Berry liv. 6) c'est donc la signification de Biturix, Bourges. Bourges s'appelait aussi Avarlcum. Ce mot exprime, au fond la même idée que plus haut, il viendrait de Avvoertc, qui en langue Cimbrienne veut dire le royaume des anciens, ou le plus ancien des royaumes (l'abbé de Montveroii, sur la coutume du Berry, art. 1). - Le P. Labbe, Antiquités gauloises liv. 2, nouvelle Biblioth.). - Gorope Beran. - Voir de la Thaum. hist. du Berry chap. 2. liv. 1).
(4) De la Thaumas, hist. du Berry liv. 1. chap. 1. page 2. - P. Labbe, hist. du Berry (abrégée). Ed. 1840, page 4.
(5) De la Thaumas, hist. du Berry liv. 1, chap. 1, page 2. - Coin. Caesar. liv. 4, dicit: Avaricum fuisse pulcherrimam prope totius Galliae urbem.
(6) Celtarumque.... Tarquinio prisco Romae régnante, pênes Bituriges summa imperii fuit, lit regem celtico dabant (Tit. Liv. décade 1, lib. 5). De la Thaum. hist. du Berry. liv. 1, c. 1, page 2. Gallia Chistian. in Prov. eccles. Bitur. tome 2, page 11. - P. Labbe, hist. abrégée du Berry, éd. 1S40, page 4).
en fit la conquête, elle était une des plus remarquables des Gaules (1). Nous pouvons dire encore, en nous appuyant sur des preuves authentiques, que, avant le partage des quatre grandes Provinces de la Gaule d'Auguste « la Vieille cité des Berruy ers était La capitale de toute l'Aquitaine ancienne et nouvelle et le siège du gouvernement romain (2).
La gloire du Berry s'arrête-t-elle à ces avantages? non. En effet, sous l'impulsion de leur puissant monarque Ambigat, les Bituriges vont fonder de florissantes colonies à l'étranger. Conduits par Ségovèse, son neveu, ils portèrent leurs conquêtes en Allemagne, se rendirent maîtres du pays occupé aujourd'hui par la Bohème, la Bavière, l'Autriche, la Suabe et une, grande partie du territoire qui s'étend depuis le Rhin jusqu'à l'Océan germanique (3).
Belovèse, autre neveu d' Ambigat, passa les Alpes avec ses fiers guerriers, et alla s'établir en Italie. Il y conquit toute la Ligurie, bàtii les villes de Milan. Bologne, Brescia etc. et y fit de grands exploits dont Tite-Live a laissé le souvenir à la postérité (4).
Deux siècles plus tard, les descendants de cette race de héros, commandés par Breunus. poursuivirent leurs conquêtes .jusqu'aux portes de Rome. Ils tirent le siège de cette ville célèbre, la prirent <-i la livrèrent au pillage (ô).
Les Romains se vengeront, un jour, de cette sanglante humiliation. Ils viendront, trois siècles après, sous la conduite de César, porter répouvante et la désolation, jusqu'au berceau de ces Bituriges qui les t'ont Trembler aujourd'hui. Bourges, leur ancienne capitale. Bourges, sera prise d'assaut, livrée aux flammes et sa population presque anéantie (fi).
il) De La Thaum. Ld. page 2. - Com. Caes. lii>. 4.
Comment. Caesar. id. - De la Thaum. Ld. - Le P. Labbe, hist. abrégée du Berry, edit. L840, page 8).
(3) Tite Live, LLb. L, dec. 1 in Vita Cam, - Delà Thaum. Ii\. 1. ch. 4. page I. Le J'. Labbe id. il., page 8).
(li rite-Live, Lib. 1<>. Ambigatus lioc tempore Celtarum rex a Biturigibus datus, prajsrravaute multitudine, Segovesum in Hercyuios salais. Bellovesum in Italiam eum copiis misent Bellovesum vero secuti- sunt Bituriges, Arverai etc -(Vide de la Thaum. page 1. - (rallia christ. Loco cit.) - Le P. Labbe, hist. .lu Berry. De la Thaum. hist. du Berry, Liv. 1. chap. 4.
[<\\ kl Hid. Ii\. 1. cliap. I. page -i - Cummeut. Caesar
Mais à quelle date précise remonte la fondation d'Issoudun?
L'histoire garde sur ce point un silence désespérant. Cependant, en nous appuyant sur des témoignages certains, nous pouvons affirmer que cette ville existait bien avant la conquête des Gaules par Jules César. La découverte de plusieurs pièces monétaires nous autorise a soutenir qu'elle est d'origine celtique; car son nom primitif était Xoldun (1).
« Tantôt elle était la rivale, et tantôt l'alliée d'Avarie, » Bourges (2), ses habitants s'appelaient Xoldunens et étaient redoutés à cause de leur courage (3).
Comme tous les Gaulois, ils avaient une grande vénération pour Isis, déesse de la fécondité. Ils lui dressèrent un temple sur le monticule de leur ville, appelé Dun; et le Xoldun devint Isîs- Xoldun, et plus taid Issoldun (4) ou Issoudun (5).
En 1833, des ouvriers, en creusant au sommet de ce monticule, remarquent certaines pierres sculptées, de forme très-ancienne. Poussée par une curiosité légitime, l'administration municipale y fit. des fouilles; et bientôt on mit à découvert les ruines d'un petit sanctuaire. Les voûtes antiques et les débris de son autel accusaient les temps les plus reculés du christianisme. L'édifice appartenait à l'ère gallo-romaine (6).
Parmi les matériaux employés dans sa construction, on en remarqua plusieurs de l'époque celtique la plus reculée (7), et d'autres qui dénotaient clairement que les fils de Romulus avaient habité ces contrées.
(1) M. Pierquin de Gembloux, carte Géo-monétaire du Berry. - Voir uist d'Iss. par M. Pérémé p. 19-23.
(2) Hist. d'Issoudun id. ibid.
(3) De La Thaumas, hist. du Berry - Hist. d'Iss. par M. Pérémé page 39.
(4) Hist. d'Iss. page 19 de la Thaumas, liv. 5, chap. 1, page 353).
(5) Plusieurs habitations celtiques portaient le nom d'Isis; telles que Jssoldunum, Issoudun (l'abbé Langevin, hist. de Falaise). D'autres pensent que la ville, placée au bas d'une colline, s'appelait Ts, à l'origine; et colline dans la langue celtique signifiant Dxn, on a l'ait Ys-sou-Dun (Chaumeau - Lancelot du Lac hist. du Berry). Ys veut dire au-dessous: Is-Ombrla, basse Ombrie (Michelet, hist. de France).
(6) Hist. d'Iss. page 33, par M. Pérémé. Mémoire de l'auteur sur les temples chrétiens primitifs présentés à l'académie des inscriptions.
(7.) Hist. d'Iss. par M. Pérémé. page 37.
En effet, l'histoire, d'accord avec les monuments, constate que les Romains, lors de la prise d'Avarie, Bourges, par César, vinrent camper à Issoudun (1); selon toute apparence, cette ville fut du nombre de celles que les Berruyers incendièrent eux-mêmes pour affamer l'armée du Conquérant des Gaules (2). Un grand nombre de ses habitants durent alors émigrer avec les autres Bituriges privés d'asile. Ils se rendirent dans l'autre partie de l'Aquitaine sur laquelle ils exerçaient encore la suprématie, et fondèrent, sur les bords de la Garonne, une ville qui devint célèbre. Ils l'appelèrent de leur nom Biturigale ou Burdigale, c'est-à-dire Bordeaux (3).
Les ruines d'Issoudun furent vite relevées par les Xoldunens qui étaient restés pour les garder. Cette vieille cité, par l'activité de ses enfants et sous l'habile direction de ses nouveaux maîtres, ne tarda pas à reprendre son ancienne importance, au point de vue civil.
Considérons-la maintenant, au point de vue religieux.
Le Christ venait d'expirer. Presqu'au lendemain de sa mort, ses disciples se dispersèrent aux quatre coins du monde.
Pierre que le Sauveur avait établi' chef de son église, assigne à chacun sa mission. Plusieurs furent dirigés vers les Gaules. De ce nombre fut S.' Ursin (4) qui, d'après une antique tra-
(1) Id. chap. 3, page 39-44. Voir Duchesne, Chaumeau, hist. du Berry; catherinot. Antiquités dit Berry, etc.
(2) De la Thaura., hist. du Berry, liv. 1, chap. ô, page 6. - Comment. Caes. lili. i>, cap. lô. ii in > die viginti urbes Biturigum incenduntur, Hor idem fit in reliquis civitatibus. lu omnibus partibus incendia conspicuuntur.
(3) Hist. du Berry, par de la Thaumas, liv. 1, chap. 6, page 13. Isid. de sev. - Lourbe en sa chronique de Bor [eaux. - Strajbon: « Qnse sola Biturigum istorùm gens, in Aquitania peregrina degit » - Version de Xylander - Vinet et Scaliger sont de cet avis aussi bien que Cujas etCasauleon sur Strabon. Plusieurs croient (pie Bordeaux fut fondé par Bêllovêse; ils n'appuient cette opinion sur aucune preuve, car s'il en était ainsi. César n'aurait certainement pas manqué de parler de cette nouvelle ville, et des Bituriges civiques, tandis qu'il n'en dit pas un mot dans ses commentaires. - Le P. Labbe, hist. abrégée du Berry, edit. 1840, page 7, première partie, §7, Burdigalam contracté, quasi Biturigalam, a Burgis, id est, Biturigibus Gallis (Isidore de Se ville).
(4) Hist. primitive de s. Ursin. - voir de La Thaum. Hist. du Berry, liv. 4. ch. 13, page 283. L'ancien bréviaire de Bourges. - Les leçons qui se chantaient dans l'ancienne Liturgie, au jour de la fête de s. Ursin. Les sculptures d'un des portiques
dition, serait le Natlianaël de l'évangile (1): « S'il faut en croire, « l'auteur de sa vie, nous dit de la Thaumassière, il était du nom- « bre des disciples de Jésus-Christ; il assista à la Cène et fut «présent lorsque Notre Seigneur lava les pieds à ses apôtres; il « fut témoin de sa Passion aussi bien que de son Ascension ; il « accompagna les apôtres jusqu'au jour de la Pentecôte, reçut «avec eux la grâce du S.1 Esprit et le don des langues; il sui- « vit S.1 Etienne jusqu'au jour de son martyre, recueillit, le pre- « mier, les gouttes de ce sang précieux, versé pour la foi, et ren- « dit au martyr les honneurs de la sépulture; après la perte de ce « cher compagnon, il suivit le prince des apôtres, dans ses voya- « ges, jusqu'au jour où celui-ci fut crucifié, sous l'empereur Néron; « après la mort de S.1 Pierre, notre Saint fut envoyé par S.1 Clé- « ment dans les Gaules avec S.1 Martial et d'autres disciples. S1 De- « nys- alla à Paris, Saturnin à Toulouse, Martial à Limoges, Tro- « phime à Arles, Paulin à Narbonne, Gatien à Tours, Austremoine « à Clermont, et enfin S.1 Ursin prit le chemin de Bourges » (2).
de la cathédrale de Bourges où S. Ursin est représenté recevant sa mission du pape s. clément, et baptisant S. Liocade et S. Lusor. Beaucoup d'auteurs partagent ce sentiment: Vincent de Beauvais - Volateran. - Le frère Jean de la Gogue prieur de s. Gildas - Guillaume de Nangis. Hist. de Deols, chron. de France - Earonius. Annal. c. 34. n. 300252, lib. 1, c. 28.- Le père Labbe, élog. de Bourges, page 19, et tom. 1, Biblioth. pag. 425. - Rohrbacher. hist. univ. de l'église tome 4, tome 24, p. 422. Abbé Barras id. M. Paillon. (Monum. ined.). La Gallia Christian, in prov. eccl. Bitur. M. l'abbé Arbelot, hist. de S. Martial, etc. Voici un texte très-remarquables et trèsprécieux de Grégoire de Tours qui ne laisse aucun doute sur la grave question qui nous occupe: « Biturica urbs a s. Ursino. qui ab apostolis ordinatus Episcopus in Gallias destinatus est, sicut in eius actibus inveiiitur, verbum salutis accepit, atque ecclesiain Bituricensem primus instruxit, rexit » (Gieg. Turom. lib. 1, de glor. contes, c. 80, et serm. de Invent. corp. B. Ursin. ce texte est cité par de la Thaumas, liv. 1, chap. 13, p. 283. Il est identique a celui qui se trouve dans les Actes véritables de s. Ursin que M. Faillon a découvert tout récemmtnt à la Bibliothéche nationale. - Voir l'appendice qui est à la fin de cette ouvrage. - Il est vrai que Grégoire de Tours se contredit dans un autre endroit de ses ouvrages, en faisant venir les apôtres des cailles sous l'empereur Déce en 249. Mais les critiques les plus sérieux pensent on que cette phrase fut, modifiée dans la suite, par le texte (pie nous venons de citer (Ita Ruinai'!) on qu'il s'agil de nouveaux missionnaires envoyés par le S. siège, pour continuer l'évangelisation de s. Ursin et de ses compagnons (voir de la Thauni. le p. Labbe etc.).
(1) Unus ex septuaginta duobus discipulis bomini, juxta quosdam, Nathanael Domine, Ursinus in baptismo vocatus, a sanctis Apostolis ab urbe Borna secum del'erens pretiosissimum protomartyris Stephani sanguinem, in Gallias missus est. euin aliis praesulibus (brev. Bituric. rater, in l'est, s. Ursin:) - (uistor. .s. t'rsini viter.
et liist. id. par M. de l.utho) - Le P. Labbe, liist. du l'.erry, edil. 1840, page 19.
(2) De la Tbauin. liist. du l'.erry, liv. 4, c. 13, pag. 282. - Le lv Labbe, hist abrégée du Berry, page 1'.»
A cette époque, Léocade, sénateur romain et gouverneur des Gaules, avait fait d' Avarie ou Biiurix le lieu principal dp sa résidence (1). — Voir l'appendice sur S.r Ursin. —
S.1 Ursin alla le trouver à Lyon où il séjournait alors, pour le prier de convertir en église son vaste palais. Ayant obtenu le consentement désiré, l'apôtre du Berry consacra le nouveau sanctuaire à la mémoire de S.1 Etienne dont il était l'ami fidèle. Il avait assisté à sa lapidation et recueilli plusieurs goûtes de son sang, qu'il apporta avec lui comme une précieuse relique (2). Il fit aussi construire un oratoire, en l'honneur de la très-Saint-Vierge, dans un endroit de la ville appelé Sales, d'où vient le nom de Not7*e-Dame de Sales (3).
Dévoré par le zèle de la gloire de Dieu et du salut des âmes, S.1 Ursin se répandit au dehors et établit plusieurs autres églises sur le territoire des Bituriges (4).
Une tradition très-digne de foi rapporte qu'Issoudun, dont l'importance était alors considérable (5), eut le bonheur de recevoir sa visite et d'entendre sa parole; ce grand saint fit à Isis- Dunum comme à Biturix, il érigea deux églises, l'une à Saint Etienne au nord du Dun celtique (6) et l'autre à la Mère de Dieu, sur le sommet de ce monticule dont nous avons déjà parlé.
Là s'élevait le fameux temple d'Isis, que les Xoldunens honoraient comme la Mère du Soleil, lorsqu'il est dans sa splen-
(1) In Burgundiam et Aquitaniam ab Imperatore romano potestatem quasi regiam obtinueral nobilis Galliarum Senator Leocadius, vir ethnicus.... Aulam pulcherrimam in urbe Avarici Leocadius possideba1. (Id. in lest. S. Leocadii) - De la rhaumas, hisl .lu Berry, liv. 4, chap. 13. page !&83). - Le P. Labbe, hist. du Berry, édit. 1840, page '.'.
(2) Ad Leocadium totius Aquitaniae et Burgundiae proconsulem, tune Lugduni manentem. se contulit, quam Avarici aulam habebat ab eo petiturus. Praesulis precibus bénigne annuil Leocadius; et aulam regiam suam Bituricensem îlli concessit, ut ecclesiam Deo et B. protomartyri Stephano. consecrâret.... Venerandas protomartyris stephani sanguinis guttulas ab ipso diligenter collectas ibidem déposait (Jrsinus (Brev. Bituric. Veter. in fest. s [Jrsini, hist. de s. Ursini par M. de Lutho vie. gen.).
(3) Lie la Thaumassiére, hist du Berry, li\. 2. chap. 12. page. 115.
i-li plurimas in territorio Bituricensi sanctus Praesul aditicavit ecclesias. (Ureviar. Bitur. viter. in fest. s. Drsini).
Hist. d'Issoudun chap. 1. page <il - ■< Issoudun a été de tout temps ei d'ancienneté el jusques en notre âge trés-çélébre e1 insigne » (Chauraeau hist. du Berry) - Baudrand la désigne sous le titre de Praeclarum oppidum Galliae celticae - et le P. Labbe l'appelle: non incelebre oppidum
(6) Hist. d'Issoudun, chap. 16, page 271. - cette primitive église conserva jusqu'au XII siècle snn titre de s Etienne, d'église matrice, ou principale. (I>e la rhaumassiére, liist. du Berry, li\ '■>. chap <i. page 359.
deur (1). Eh bien! ce sera sur ses ruines qu'Ursin jettera les fondements du sanctuaire qu'il veut dédier à Celle qui enfanta le vrai soleil de justice qui illumine tout homme venant en ce monde. A la place de ces dieux de la fable qui ne sont que ténèbres, impuissance et corruption, vont s'asseoir, sur ce tertre sacré, la lumière, la force et la sainteté, l'amour, la miséricorde et la fécondité. C'est de ce sommet béni que Marie va répandre sur ses nouveaux enfants les grâces et les bénédictions dont le Cœur de son divin Fils est la source, et qu'il a bien voulu déposer entre ses mains.
Satan, jaloux de tous ces succès, suscita une violente persécution. Issoudun eut ses martyrs: deux noms seulement, échappés à l'oubli, sont parvenus jusqu'à nous; ce sont ceux de Thalasius et Baïus. Le premier descendait d'une famille patricienne et avait le titre de sénateur; le second était revêtu du sacerdoce et de la dignité d'Archiprêtre ou plutôt, de Chorévéque (2). Ces généreux athlètes versèrent leur sang pour Jésus-Christ (3) vers la fin du III siècle ou au commencement du IV (4j.
Les guerres et les invasions des barbares ruinèrent en grande partie la ville et sa célèbre Basilique, dédiée à Marie (5). Ne la croyant plus en sûreté sur le Dun gaulois qu'occupaient les envahisseurs, les chrétiens la reconstruisirent de l'autre coté de la rive, sur les bords de la Theols.
Ils voyaient dans le nom mystérieux et sacré de cette charmante rivière qui baignait les murs de ce nouveau sanctuaire, un augure favorable et un symbolisme ingénieux.
il) Diction. Biog. voir Isis et, Horus.
(2) Thalasius et Baius, quorum primus senator Exolduni. alter vero. Archipresbyter in eodem, martyrisati. - De la Thaumas. hist. du Berry. liv. 5, chap. 5, page 358 - Hist. d'Issoudun, page 54-55.
(3) Breviar. Bitur. in fest. Thalasii et Baii.30 octob. Quiuto labente saeculo, pergecutione Exolduni saeviente. Thalasius el Baius (idem constanter profl tentes, sangainis effusioni martyrium simul compleverint, die Irigesimo • octobris Sanctitate <'t miraculis fulgebant (GaUia christ, in Prov. Bitur.).
(4) Hist. d'Issoudun, place leur martyre vers l'an 300 ou 350, page 377. - La Tradition place leur exécution à l'extrémité de la rue des Quatre Vents, prés la Orand'Rue.
(5) Ab Ecclesiis auferentes sacra ministeria, ipsos incenso cremabant. • Tur, hist. 1, 6, chap. 31).
Cp sanctuaire conserva son titre primitif, et on continua a l'appeler V Eglise de Notre-Dame. Sa fondation, remonte vers la fin du V siècle. De la Thaumassière affirme qu'on l'a toujours considérée, comme étant une des plus anciennes du Diocèse de Bourges (1).
Elle fut restaurée, agrandie et érigée en Abbaye, en 917, pa- Raoul le Large, seigneur d'Issoudun et fondateur de Chateauroux. Ce prince la dota d'un Monastère qu'il fit construire sur d'assez vastes proportions. Il l'appela le monastère de S.tc Marie (2). Cette transformation se fit à l'occasion de la translation des reliques de S.1 Paterne ou Patier, évèque de Vannes, de S1 Patrice ou Patrik, évèque et patron de l'Irlande et de S.te Brigide ou Brigitte d'Ecosse qu'un pieux abbé apportait au centre de la France, pour les soustraire à la fureur des Northmans et des Pirates Danois, qui portaient partout le fer et la flamme (3).
Cette nouvelle abbaye reçut de larges gratifications et de très-grands privilèges. Ses puissants bienfaiteurs étendirent sa juridiction sur tous les couvents à plus de vingt lieues à la ronde, et établirent dans son église un droit d'asile ou lieu de refuge (4). Tous les coupables qui pouvaient s'y renfermer étaient protégés et soustraits à la justice.
Le saoptuaire devenait inviolable pour eux, et la loi ne pouvait plus les atteindre (5); c'est ce qui existait autrefois pour le peuple hébreux (6).
A cette époque, Issoudun, jouissait d'une grande réputation.
Quatre Conciles s'y tinrent successivement.
Ces mémorables assemblées, étaient présidées par des Légal s du Pape. Un grand nombre d'Evèques, d'Abbés mitres et de Chanoines y prirent place (7).
(1) De la Thaumassière, hist. du Berry. liv. 5, chap. 5, pag. 357.
(2) Sanctae Mariae Auxelioduni Monasterium (Charte d'Emenon, hist, d'Issoudun page 288).
(3) Hist. d'Iss. chap. 16, page 285 et 278. Translatât), corporis s. Paterni Antistitis venetensis, quando sublatum fuit a Britanniis, e< apud Exoldunum in territorio sanctae dei Genitricis, condigna veneratione conditum. (De la Thaura. hist. du Berry liv. 5. cli. 5, p. 358).
(4) De la Thaum. liist. du Berry, liv. 5, chap. 5, pa^e 357.
(5) Id. Ibid.
(6) Nomb. 35-11. - Deteur 19-2.
(1) llist. d'Issoud. page 78. - Les Légats du S. Siège étaient: Hugo. Rom. Eccl. [.egatus, Amaïus. Episc. Merencis - Archiepisc. Ricardus Bituric Richerius Senonensis, Rodulfus, Turon. Gauscelinus Burdegal - Episc. 12, Canonic 20, voir Yves de charties - le lJ. Labbe - Hardouin - Dacherii spicil. Veier. scrip.
Les réunions se tinrent très probablement dans les grandes salles de l'abbaye de Notre-Dame.
Les habitants d'Issoudun eurent toujours pour la très-Sainte- Vierge une dévotion particulière. Aussi Marie lit-elle de cette ville sa ville privilégiée. Elle y régnait en souveraine, et aimait à répandre ses bienfaits sur tous ceux qui venaient implorer son secours et se placer sous son puissant patronage. L'Isis-Xoldunum était devenue sa cité de prédilection, son bien, sa propriété, son patrimoine, nous dit un vieil historien. Apud Exoldunum in territorio sanctae Dei Genitricis (1).
Au commencement du XI siècle, l'abbaye de Notre-Dame d'Issoudun, presque entièrement ruinée, par les guerres que les seigneurs se faisaient entre eux, fut transférée de nouveau dans la partie la plus élevée de la ville, à proximité du château, pour être protégée et mise à l'abri de nouvelles dévastations. En 1018 Eudes I, non-seulement confirma tous ses privilèges, mais les augmenta encore-, il étendit ses domaines et ses attributions (2).
Outre l'église Mère et Paroissiale, consacrée à S.1 Etienne, Issoudun en avait encore un grand nombre (3); une entre autres, dont on ne saurait établir l'origine-, elle doit remonter aux premiers siècles de notre ère. Elle fut construite en dehors du Dun gaulois, à 200 mètres environ du château, vers le levant. A qui fut-elle dédiée primitivement?
L'histoire n'en dit rien; ce que l'on sait, c'est qu'elle fut soumise à beaucoup de transformations, occasionnées par les guerres et les incendies; on la vit dix fois détruite et dix fois réédifiée tour à tour. En 1870, on en démolit une ancienne partie, qui avait besoin d'être agrandie et harmonisée avec une construction monumentale du XV siècle qui lui servait de chœur. Dans les fouilles, on constata six dallages superposés, et on mit
(1) De la Thaum. Ulist. du Berry, liv. 5, chap. 5, page 358).
(2) T)e la Thaum. ici. ibid. - (Histoire d'Issoudun, chap. 16, page 293).
(•']) Un vieil auteur en parlant d'Issoudun dit que cette ville était remarquable par le nombre de ses églises. - On en comptai! une vingtaine environ. (Voir l'h st. d'Issoudun page 269 de la Thaumas. Chaumeau).
à découvert d'anciens chapiteaux, plusieurs sculptures et des
pierres tombales; mais surtout une agrafe en ivoire remontant au V siècle, peutrêtre au IV; cet objet d'art, excessivement précieux et intéressant, a été offert par la Fabrique au Musée d'Issoudun.
Cette ancienne église était déjà paroissiale au IX siècle. Elle fut restaurée par Charles le Chauve qui voulut y adjoindre une collégiale; il la plaça sous le patronage de S1 Cyr, dont le culte commençait à se répandre en France (1).
La cure était alors distincte du chapitre et avait pour titulaire un archiprètre; elle fut réunie à la collégiale en 1547 (2).
Par suite d'alliances, Issoudun devint en 1176 la propriété des rois d'Angleterre; Philippe Auguste voulut reconquérir cette ville qui lui était restée fidèle. Richard, Cœur de Lion, qui en était le possesseur, lit construire, pour la défendre contre les attaques de son royal ennemi, une forteresse redoutable. Cette tour, qui montre encore avec orgueil son front noirci par les ans, a la forme d'un cœur, depuis la base jusqu'au sommet; cette forme étrange fut inspirée, sans doute, par le nom du seigneur de la cité (3).
Cette tour symbolique a pour fondement la primitive Basilique de Noire-Dame, elle semble s'élancer triomphante du milieu de sus ruines; on dirait qu'elle y puise cette force qui en-
(1) Hist. d'Issoudun par M. Pérémi, chap. 26, page 272.
(2) Id. Ibid. page 274.
(3) Id. page 21r>-2r>0. - D'autres pensent |ue cette forme ,1 été imaginée pour donner moins de prise aux attaques de l'ennemi. L'une et l'autre pensée ont pu présider ? sa construction.
\. B. La Heine Blanche vint à issoudun et habita dans la tour, qui depuis fut appelée la tour blanche. (Hist, d'Iss. page 247).
Issoudun, dît l'histoire, formait le plus riche joyau de la dot. de Blanche de castille (id. ibid.) cette Princesse aimait beaucoup cette ville et s. Louis aussi. Ce pieux Monarque lui accorda de grands privilèges (id. ibid.). Issoudun fut une ville toujours très attachée à ses souverains légtimes, comme l'attestent ses annales. Presque tous les Rois de France, depuis le IX. siècle jusqu'au X.V1II, l'ont visitée et lui ont laissé des marques de leur munificence; Louis XIV fut de ce nombre (Hist. d'Is^. page 65-197).
Issoudun fut aussi très attaché à -a Religion, en même temps qu'il défendait le trône avec une extrême énergie. Depuis 1562 jusqu'en 1593, ses liai, liants combattirent avec une indomptable opiniâtreté et un invincible courage, pour leur foi et leurs autels; ils détruisirent, sans pitié, le temple prolestant qui, par surprise, -'.•tait érigé dan- leurs murs, et chassèrent impitoyablement l'hérése de leur sein; (Histo re d'Issoudun, chap. 1", page 170).
courage et cette majesté qui s'impose. Elle est là comme un phare qui éclaire, comme une puissance qui commande. Emblème du Cœur du Jésus, elle projetait son ombre protectrice sur la nouvelle église de Notre-Dame qui s'abritait jadis à ses pieds, (1) et sur la cité tout entière.
Le voile du mystère est déchiré! Nous comprenons maintenant les desseins de Dieu sur Issoudun. Destinant cette ville à devenir le berceau d'une œuvre, répandue à cette heure dans le monde entier, Il devait la préparer de loin à cette belle et glorieuse mission. Le Sacré Cœur de Jésus, source de la grâce et de la bénédiction, viendra poser son trône dans cette vieille cité des Xoldunens, et son image, comme un emblème de puissance et d'amour, planera audessus de ses murs et protégera ses habitants.
Son piédestal sera juste au niveau du sommet de cette tour remarquable qui, pur sa forme presque unique, en est comme le symbole.
Le temple antique de la Vierge, bâti sur les ruines de celui d'Isis, sera remplacé par une splendide Basilique dédiée, tout à la fois, au Cœur de Jésus et à Marie, sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Ce nouveau nom aussi doux que profond, donné à la Mère de Dieu, exprime avec exaclitude et concision la mission providentielle qu'Elle doit remplir dans la diffusion de la dévotion au Sacré Cœur de Jésus. Ce nom glorieux nous dit que c'est par son intercession toute-puissante que le Cœur du Sauveur nous est ouvert, et que c'est par ses mains virginales que les précieuses faveurs de ce Cœur sacré arrivent jusqu'à nous. Ce nom tout embaumé des parfums du Ciel, inspire la confiance la plus illimitée et relève le courage le plus abattu, parcequ'il nous dit que Celle qui le porte a un immense pouvoir sur lo Cœur de son Fils, qu'Elle possède la clef de ses divins trésors,
(1) A La place de cette ancienne Eglise de Notre-Dame s'élève aujourd'hui le Palais de Justice.
qu'elle sauve tous ceux qu'Elle protège, et qu'Elle sait faire triompher toutes les causes qui lui sont confiées, les plus délicates comme les plus désespérées?
Ah ! si la primitive Basilique de Notre-Dame à'Issoudun avait le privilège insigne de soustraire à la justice humaine les coupables de toutes sortes qui venaient s'y réfugier, que devons nous penser du glorieux Sanctuaire de Notre-Dame du Sacré- Cœur où la miséricorde et l'amour ont fixé leur demeure. Ce sanctuaire incomparable est devenu un asile de sûreté, un véritable lieu de refuge pour les cœurs ulcérés et découragés, pour les âmes pécheresses, déchirées ou meurtries, craintives ou désespérées, un rendez-voux universel où toutes les douleurs et les souffrances, où toutes les peines et les chagrins de la vie se rencontrent, pour demander la paix et le bonheur.
Notre-Dame du Sacré-Cœur abaisse sur tous les infortunés qui implorent son secours un regard maternel; Elle les met à l'abri du courroux du Ciel et les arrache à la fureur du Démon-, Elle désarme, en leur faveur, la justice divine, déchire la sentence de leur condamnation, plaide leur cause et obtient leur pardon.
0 pécheurs, qui que vous soyez, et quels que soient vos crimes ! venez vous réfugier, vous agenouiller, au moins par la pensée, dans ce sanctuaire privilégié; vous y trouverez un asile inviolable où la vengeance céleste ne saurait vous poursuivre; là coule la vraie Théols, c'est-à dire un fleuve de grâces, qui s'échappe du Cœur de Jésus et que Marie Notre-Dame du Sacré- Cœur, dirige vers nous pour nous purifier, nous fortifier, et nous guérir.
De nos jours, comme dans les siècles passés, Issoudun a vu, des foules, accourues de toute part, se presser dans ses rues, sur ses places publiques et aux pieds des autels, entonnant l'hymne du repentir, le chant de la prière ou l'action de grâce, et faisant monter jusqu'au ciel les louanges de Marie.
Ces grandes et solennelles assemblées d'Evèques et de Prêtres, présidées, au moyen âge, par les Légats du Pape, sous le regard de Notre-Dame d'Issoudun, n'étaient que le prélude de ces fêtes splendides qui, naguère, se tenaient dans nos murs. Qui ne se rappelle la consécration de notre Eglise du Sacré-Cœur, par le cardinal actuel de Paris, Mgr. Cuib^rt, alors archevêque de
Tours, le 2 Juillet 1864, où assistaient presque tous les successeurs de ces anciens Prélats, réunis en concile dans l'Abbaye. Qui ne se rappelle le couronnement de Notre-Dame du Sacré- Cœur, où Mgr. de la Tour d'Auvergne, environné de 15 évèques, et de 500 prêtres, fut désigné par le souverain Pontife, Pie IX, pour être son légat, dans cette imposante et magnifique cérémonie.
Qui ne se rappelle l'incomparable pèlerinage de 1873, formé pour ainsi dire, de tous les peuples de l'Eglise, et où se trouvaient 10 Évèques et abbés mitres, 600 Prêtres et 30000 étrangers, parcourant la cité, sous des dômes de feuillages, des arcs de triomphe, le chapelet à la main et la prière sur les lèvres-, l'enthousiasme était à son comble. Cette solennité était présidée par l'Eminentissime Archevêque de Bordeaux, Mgr. Donnet, dont l'un des prédécesseurs, Amat, avait été le représentant de Grégoire VII au concile tenu à Issoudun en 1084 (1).
Qui ne se rappelle encore ces groupes si nombreux de pèlerins que la France, l'Italie, la Belgique, l'Allemagne et l'Angleterre envoyaient, chaque année, prier Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Si, du temps de S.1 Louis, « Issoudun était le plus riche joyau « de la dot de la Reine, sa mère, et si, pour cela, Blanche de Ca- « stille aimait particulièrement cette ville et la comblait de ses « faveurs » (2) ; aujourd'hui la Mère du Rois des rois, la Souveraine du Ciel et de la terre, la considère comme l'une de ses plus chères possessions, comme un de ses fiefs les plus précieux, comme un de ses domaines les plus sacrés où son amour a fait jaillir une source de bénédictions, a dressé son trône, accessible à tous ses sujets, où Elle se plaît à donner ses audiences et à répandre ses bienfaits sur tous ceux qui viennent les solliciter.
Si Louis XIV, touché de la fidélité des Issoldunois, qui, pour lui témoigner leur reconnaissance, lui remirent les clefs de leur ville, lorsqu'il vint les visiter en 1651, leur laissa des marques de sa royale munificence, et voulut en faire un peuple privilégié (3); que ne fera pas pour eux le Cœur adorable du Souve-
(1) Filius noster Amatus, Burdegalensis Archiepiscopus, unus erat de Legatis Romanae Ecclesiae a Gregorio septimo, praedecessore nostro, in Galliam destinatus in Exoldunens concilio etc. Dat. Turonis anno Domini Incarnat. 1097 (Hist. d'Issoud. chap. 5, pag. 79-80).
(2) Hist. d'Issoudun chap. 7, page 120, id. chap, 15, page 247.
(3) Quand Louis XIV vint à Issoudun, « les habitants lui donnèrent 'une raar- « que de cet inépuisable attachement dont ils turent le modèle unique dans l"hl-
rain Seigneur de toutes choses à qui ils ont dressé un temple magnifique et qu'ils ont établi le gardien, le maître de leur antique cité. Plus généreux que Louis le grand, Il ne les dotera pas seulement de vains titres de noblesse, Il ne se contentera pas d'attacher à leurs noms un rayon de sa grandeur, Il les comblera des trésors de sa grâce, et placera au milieu d'eux le centre et le berceau d'une œuvre admirable qui sera l'honneur, la gloire et la richesse du pays.
- !,-• jeune monarque, pour Leur témoigner sa reconnaissance, décréta que « ions leurs maires et leurs descendants jouiraient du titn- de noblesse. » issoudun fui toujours l'objet de sa prédilection. Quelques auteurs prétendent que ce fut ht Beule ville 'in royaume exempte du ban. de l'arriére-ban, taille h nstensille etc. tnisi. d'Issoud. chap. 12, page 205-209).
LA PREDESTINATION DE MARIE
Dieu est l'Être par excellence, nécessaire, absolu, éternel, infini, souverainement parfait, existant par lui-même: Ego swn qui sum (1). Il n'a jamais eu de commencement, Il n'aura jamais de fin. Il est le principe de toutes choses et le centre où tout aboutit (2). Esprit, comme l'appelle saint Jean (3), sa vie est une vie d'intelligence et d'amour (4); elle est nécessairement féconde (5). Or, nous savons ce qu'elle produit dans les profondeurs de l'essence divine. Dieu se connaît, et par la contemplation de son être infini, Il engendre de toute éternité son Verbe (6), qui est sa pensée, sa parole intérieure (7), son image fidèle (8), la splendeur de sa gloire (9), la figure de sa substance (10), son Fils unique (11) en un mot, égal à Lui-même, subsistant et infini comme Lui; et c'est de son Cœur, nous disent les SS. Pères (12), que sort
(1) Eœod., III, 14.
(2) Principium et finis. (Apoc, I, 8).
(3) Spiritus est Deus. (Joan\, IV, 24). ^4) Deus charitas est. (I. Joan., IV, 16).
(5) Pater habet vitam in semetipso. (S. Joan., V, 26). - Apud Te est fons vitae. (Ps., XXXV, 10).
(6) In principio erat Verbura et Deus erat Verbuni. (JOAN., I, 1). - Filius a Pâtre genitus. (Symb. S. athan.).
(7) Eructavit Cor meum verbum bonum. (PsaL).
(8) Qui est imago Dei. (II. Cor., IV. 14).
(9) Qui cum sit splendor gloriae. (Raebr., I, 3).
(10) Et figura substantiae eius. (Ici).
(11) Kilium unigenitum suum misit Deus. (I. Joan., IV, 4).
(12) Verbum semper existens, et in Corde Dei insitum. (S. Théophile d'Antioche, liv. 2, à Antolyqve, n. 22).
— Ego ex ore Altissimi prodivi; id est: Ego ex Corde Patris prodii et l'a-
ce Fils unique, expression vivante et substantielle de sa vertu, de sa sagesse, de sa puissance, de sa bonté, de sa charité, de sa miséricorde et de son amour.
Dieu et son Verbe, en s'aimant réciproquement, produisent le Saint-Esprit comme le terme vivant et personnel de leur amour ; c'est Lui qui relie incessamment le Père au Fils, et le Fils au Père; Il est comme le flux et le reflux de cet Océan infini de vie.
Ces trois Personnes divines, quoique essentiellement dictiuctes entre Elles, ne sont cependant qu'un seul et même Dieu, ayant la même nature et la même divinité. Puisqu'Elles n'ont qu'une seule et même essence, il s'en suit qu'Elles existent d'une manière intime, les unes dans les autres (1), et qu'Elles ont nécessairement les mêmes Perfections.
Dieu, voyant éternellement qu'il était convenable que sa bonté, essentiellement communicative, sortît d'elle-même dans le temps, et se répandit au dehors, résolut de manifester extérieurement ses grandeurs et ses richesses (2). Il agira donc au dehors comme au dedans, afin que le dehors même, calqué sur le dedans (3), lui renvoie une image glorieuse de lui-même. Or, au dedans, c'est par son Verbe que tout lui fait retour, et
ier dicit: Ernctavit Cor meum verbum bonum. (Ps. XLI, Cornel. a lap. m
ECCl. XXIV, 5).
— Vulnerasti Cor meum. (Cant. IV). Vulneravit utique Maria Cor Patris neterui, ubl Verbum divinum ab aeterno latebat, sibique Verbum avulsit, sed quia idem cum Corde Patris illud avellere non potuit, quin totum Patris Cor simul avelleret, ac proinde tametsi Verbum utero suo concepit, dicenda tamen est ex Corde Patris concepisse. Unde S. Augustinus ait: Mariam genuisse ex Corde Verbum (Lib. de S. Vîrginit.) ex verbis: Kructavit Cor meum verbum bonum (Ps. LXIV). vega, Theol. Marian. n. 1804).
— (Pater) Verbum suuni, quod erat et est in Corde suo, mihi totum infudit. (Rutkrt, lib. 1, in Cant.).
— Verbum, non principium habens ex se, sed de Corde Patris. (Id., lib. 4, ltt Cant.).
— Filins Dei, totus et intègre eructatus fuit de Corde Patris in uterum Mariae. (s. Pktiu/s Dam., serm. XLIII).
— (Maria) Verbum ex ipso Patris Corde suscepit. (S. Bern., serm. rir Xatir. tfariae) — (Maria) Filium unicum et unigenitum de Corde extraxit. (Alb. Mag,
in Mariait, cap. 194).
S. JOAN., XIV
(2) Ipsa âutem aatura Dei est essentia bonitatis. Unde ad rationem Dei, iMpbto snmmi boni, pertinet quod summo modo se creaturae communicet. (S. Thom., p. 3. q. 1. art. 1, de Inc.).
(3) Invisibilia enim Ipsius, a creatura mundi, per ea quae facta sunt inteilecta, conspieiuntur. Rom., I, 20, - Hrb.. XI, 3).
que toute la Trinité est exprimée (1); il en sera de même au dehors.
Il décréta donc, de toute éternité, l'entrée du Verbe dans un monde à venir, c'est-à-dire, son union hypostatique ou personnelle à une nature créée. Par là, il se communiquait intimement à son œuvre, se la rattachait étroitement et y mettait une harmonie aussi parfaite que sublime; par là encore il s'assurait de sa gloire, fin suprême et nécessaire de ses opérations extérieures, car le reste de la création se détournàt-il de lui, le Verbe, uni à elle, resterait nécessairement fidèle, et, d'ailleurs, étant seul capable de rendre un hommage proportionné à son infinie grandeur, il ramènerait à son Auteur la création entière, et justifie- Fait ainsi l'œuvre et l'ouvrier (2).
Mais quelle nature créée le Verbe prendra-t-il pour la diviniser et la ramener à Dieu? La nature angélique, ou la nature purement matérielle ? Son choix libre ne se fixera ni sur l'une ni sur l'autre, car ces deux natures Lui parurent sans doute trop extrêmes dans la création. Sorti du Cœur de Dieu, comme nous venons de le voir, il convenait qu'il allât droit au cœur de la création, pour rayonner de là à tous les points de son immense circonférence et l'embrasser dans tout son ensemble. Et ce cœur de la création, quel est-il ? C'est la nature humaine (3), anneau central de deux chaînes d'êtres, dont l'une, part des extrémités de la matière informe pour monter par degrés vers la vie organisée, et dont l'autre s'élève jusqu'à la nature angélique dont la spiritualité est l'image créée la plus parfaite de la spiritualité divine.
Dès lors Dieu voulut donner une Mère immaculée à son Fils unique (4). « Il pouvait sans doute faire en plusieurs façons l'hu-
(1) Pater enim intelligendo se, et Filiura et Spiritum Sanctum et omnia îdia quae eius scientia continentur, concepit Verbum ut sic tota Trinitas Verbo dicatur. (S. Thom., p. 1, q. 34, art. 1 ad 3. - Vide etiam. Gonet, clyp. Tlyp. Thom., disp. 9, de Person. Filii).
(2) Voir Mgr. Gay: Elévations sur la vie et la doctrine de .V. S. J-C, 2. élévation, page 5 et suiv.).
(3) Quamquam Deus aliunde naturam humanam suscipere potuisset, quant ex Adam, convenientius tamen fuit, ad plenam pro peccato satisfactioneni, et majorem hominum dignitatem, et divinam potentiam ostendendam, ut ex illo humanam n;ituram assumeret. (S. Thom., de Incar., p. 3, q. 4, art. G), - Id., S. Franc, de Sales, Traité de l'am. de Dieu, liv. 2, chap. 4.
(4) Decens erat ut in ea puritate qua major sub Deo nequit intelligi, Virgo illa niteret, cui Deus Pater unicum Filium suum, quera de Corde suo oequalem
• inanité de son Fils, en le rendant vrai homme, comme par « exemple, le créant de rien, non-seulement quant à l'âme, mais « aussi quant au corps; ou bien formant le corps de quelque ma- « tière précédente, comme II fit celui d'Adam et d'Eve, ou bien « par voie de génération ordinaire d'homme et de femme, ou bien « enfin par génération extraordinaire d'une femme sans homme. « Il délibéra que la chose se ferait en cette façon; Il élut la Très- « Sainte Vierge, Notre-Dame, par l'entremise de laquelle le Sau- « veur de nos âmes serait non-seulement homme, mais enfant du « genre humain (1). »
Il convenait, en effet, que Celui qui est engendré de toute éternité dans la Virginité (2) fût aussi sur la terre le Fils de la Virginité, et que sa naissance, en ce monde, devînt une véritable nouveauté (3).
Ainsi Marie trouvait sa place dans le plan divin.
La Mère n'a donc pas été séparée du Fils dans l'élection divine (4), et sa Prédestination est de toute éternité comme celle du Verbe incarné. Marie a été prédestinée avant tout le reste de la création (5). Comme son Fils est le premier né, Elle est la première née de toute créature (6).
sibi (lenitum tanquam se ipsum diligebat, ita dare disponebat ut naturaliter esset unus idemque communis Dei Patris et Virginis Filius. (S. Anselm., de Concept. Vlrglnali, cap. 18).
(1) S. F. de Sales, Traité de l'am. de Dieu, liv. 2, chap. 4. - Cajetan, Goni r, Contknson, Htlluart. - S. Auo., de Trinit., XIII, 18.
(2) Prima Virgo Sanctissima Trinitas. (S. Athan.).
(3) Jerem. 31. - Nova autem nativitate genitus est, conceptus a Virgine, natus ••\ virgine, sine paternae carnis concupiseentia, sine maternae integritatis injuria. (s. LEON, serin. 2. de Nativ).
(4) Quando a Matre Filii sui oculos suos avertet Pater et Spiritus Sanctus, cum omnimoda conversione Pater sit in Filio, Filius in Pâtre, Spiritus Sanctus in Pâtre et Filio, nihilominus et in Matre et in Filio. (Pétri Cellensis sermones. BtbU. Pair, 'm, t. 23, serm. de Puriflcat., p. 653).
(5) Una et prima post Unitatem et Trinitatem. (Id. ibid.)
— Maria honorata est a Deo quia ah aeterno praedestinata et electa. (Ricard, a. S. Laurent., dr Laud. B. M. - S. Ant floren., Bibl. Virg., t 2, p. 4G6\)
(6) Te ante omnem creaturam in meute Dei praedestinata fuisti, ut Deura ipsuni hominem procreares. (S. Rern. sen., serm. 51, de B. V., cap. 4).
Mater honiinum dignitate, quia ipsa prnnogenita ante omnem creaturam. (Alb. mao. Sup. Miss., cap. 182).
Pendanl que l'Esprit-Saint Lui préparait tous les ornements et tous les charmes convenables à une épouse divine, le Verbe La prédisposait à Lui fournir de son sang virginal un corps humain et par cela même un Cœur où seraient renfermés tous les trésors du ciel, et d'où jaillirait la source de toutes les grâces et de toutes les bénédictions dont Elle serait elle-même le canal privilégié (1). Il L'associait par avance à son œuvre de régénération; Il L'y faisait entrer par amour comme partie intégrante, consentante et agissante, et La considérait non-seulement comme Mère, mais aussi comme Coopératrice et Dispensatrice de ses bienfaits (2).
Marie nous apparaît donc déjà le front ceint de cette nouvelle couronne que lui assure sa Prédestination à la Maternité divine. En effet, tout pour Elle découle de cette prérogative, comme nous le verrons dans la suite. L'auguste Vierge n'a été prédestinée, préparée, créée, comblée de tant de grâces que pour être la Mère du Verbe incarné (3), et fournir la substance qui devait former son Cœur adorable; autrement Elle n'a plus sa rai son d'être, puisque tout en Elle, la vie naturelle et ses dons, la vie surnaturelle et ses privilèges, ne lui ont été conférés qu'à cette fin (4).
Première née de toute créature, après son Fils, en dignité, en perfection, en grâce et en gloire (5). Elle en est par-là même avec Lui la cause finale (6). Pour elle, comme pour son Fils, toute
(1) Deus, qui Verbura suum, quod erat et est in Corde suo, mini totuni infudit, quomodo non etiam cum Illo mihi omnia donavit? (Rupert., lib. 1, in Cant.) - Quam Pater, ante saecula Deus, perpetuam praedestinavit in Virginera dignissimam ; Filius elegit in Matrem; Spiritus Sanctus omnis gratiae domicilium praeparavit. (S. Bern. sen., serra. 9, de Vïsît.).
(2) Maria tamen est primogenita et prima, in quam Deus conjecit oculos, quando misericordiae isto decreto statuit ad Filii sui similitudinem producere filius gratiae et adoptionis. (Barthol. de los Rios, de Hieravchia mariana, lib. 5, p. 506).
(3) Virginis primordia, uuo eodemque decreto, cum divinae sapientiae Incarnatione fuerant praestituta. (Butta PU Papae IX ad C once p. Immacul.).
(•4) Ordine dignitPtis ante omnes puras creaturas ab aeterno, in mente Dei, praeelecta, ut esset in tempore Dei Mater, ante omnes alias rerum ide;is praeconcepta, et in summitate eminentissimae sanctitatis et omnium virtutum ab aeterno ordinata fuit, quia Ipsa est opus magnificum, et fabrica divina, non unius horae, mensis, anni aut saeeuli, sed saeculorum omnium ^Paciuchellus, in psah LXXXVII, E.rercit. 5, in-fol., 1677, p. 29).
(5) Elegit Eam Deus et praeelegit Eam. Elegit ab aeterno praeordinando, et praeelegit Eam, idest, prae omnibus aliis excellentiorem disposuit facere (S. Anton, plor. bibl. virg., t. 2, 466).
(6) Licet in Dei electione non sit ordo temporis, quia omnia ab oeterno sunt
créature est faite; pour Elle a été créé l'homme, et tout ce qui a été fait pour l'homme : le monde entier (1).
Après son Fils, sans doute, mais néanmoins avec son Fils, Elle est donc la raison finale de toutes les créations (2). Avec et après son Fils, Idée éternelle de Dieu, Elle était appelée à la réalisation du plan divin, et, dans l'exécution, aux yeux des hommes. Elle y contribuera avant son Fils même, étant venue avant l'incarnation, quant à la priorité du temps et de l'office.
Prédestinée Mère de Dieu, Elle sera la Mère du monde entier, la source de la vie universelle (3). Dieu en La choisissant et La prédestinant à la Maternité divine, dépose en Elle seule toutes les grâces qu'il destine aux Anges et aux hommes (4), l'investit de toutes les prérogatives.
electa, est tamen ordo dignitatis; nam quidam electi sunt ad majorem graduai ei dignitatem quam alii; un de Virgo dicitur singularité!- ordinata et electa. Sed quia electa est ad maximain et singularem dignitatem propter quod de Illa canit Ecclesia: Elegit Eam Bexis et praeelegit Eam. Uude ad duo fuit electa: primo ut sit Mater l)ei, secundo ut sit mundi advocata (S. Thom. a ViLlaxov., p. 565).
(1) Propter Hanc totus mundus factus est. (In append., S. Bern., t. 2, i>> Mit. Salve Reg. serm. 3, p. 727).
— Totus mundus, post primorum nostrorum parentuin culpam, amore tantae Virginia a Deo praeservatus est. Maria namque, per multa millia annorum antequam nasceretur, primo et principaliter Adam et Evam, et totam eius posteritatem praeservavit in esse.... nec, ut merebantur, in nihilum sunt redacti. (S. Bern. Sen.. t. 4, 120. et p. 91).
— Id. Corn., in Eccl., XXVI, 26. - Suarez etc.
02) Fuit causa finalis cur Deus omnia creavit. (Oornel. a Lap., éd. Vives, t. 9, p. 618, col. 1).
(3) Corn, a Lap., in Eccl. Ego feci ut in coelo oriretur lumen tndefictens. (Eccl., XXVI, 6). Ad litteram: Ego fui causa, cur Deus creavit lucem, coelos, mare, flumina totumque universum. Huius enim creatio ordinata fuit ad justificationem ii >_i(iiincationem sanctorum, factam a Christo, per L. Virginem, tanquam ad suum flnem: ordo enim naturae creatus et institutus est propter ordinem gratiae. Quia orgo B. Virgo fuit Mater Christi, ac consequenter fuit médium nostrae redemptionis, ac totius ordinis gratiarum a Christo instituti: hinc pariter fuit causa finalis creationis universi: universi enim finis est Christus eiusque Mater el Sancti: ut scilicet, Sancti in universo hoc per Christum et B. Virginem, gratia et gloria donentur. Quare creationis universi causa finalis fuit praedestinatio Christi, B. Virginis et Sanctorum. Licel enim universi partes quaedam sint Christus et B. Virgo, ideoque eo posteriores in génère causae materiales: tamen in geiiere causae finales sunt priores. Quare inter creationem universi, et Nativitatem Christi ac B. Virginis, est mutua quaedam contradependentia: nec enim Deus nasci voluit Christum ac B. Virginem, nisi in universo hoc; nec vicissini voluit universum hoc existere sine Christo et B. Virgine; imo propter illos illud creavit. Totum enim universum ad Christum et B. Virginem, ordinemque gratiarum, velut ad sui complementum et flnem referri et ordinarie voluit. (Vide Suarez, Vasquez, Valentiam, III, p. q. 1,
nisium, lilj. ô, Mariai., c. 6 et lib. 1, c. 12).
(4) B. Virgo ab ipso Pâtre oeterno recepit fontalem faecunditatem ad gène-
Puisqu'après le Verbe incarné la Très-Sainte Vierge est la cause de toutes les œuvre naturelles et surnaturelles, la prédestination de tous les élus se rapporte à la sienne. Elle est le vase de toute élection (1), à cause de la part efficace qu'Elle doit prendre à l'œuvre de la sanctification.... Dans la pensée de Dieu, Elle précède tous les êtres qu'il appellera du néant à la vie. Faut-il s'étonner maintenant que toute la Tradition chrétienne et l'Eglise elle-même, dans sa liturgie, appliquent à Marie ce qui a été dit de la Sagesse incréée: « Je suis sortie de la bouche du Très- « Haut, je suis née la première de toutes créatures. Le Sei- € gneur m'a possédée au commence ment de ses voies (2). » En effet, Marie n'est-Elle pas avec Jésus la première possession de Dieu (3)? Elle est possédée avant toute voie, même avant le Christ comme homme, selon la priorité du temps (4). Comme Verbe, Jésus est éternellement possédé dans le sein qui l'engendre, et comme homme aussi II est possédé dans le décret de sa création et de son union hypostatique, avec toute la plénitude de sa grâce et de sa gloire (5). Or, ce décret, et la possession qui en découle, ne se pouvant exécuter que par Marie, Dieu La possédait donc de toute éternité avec Celui qui devait prendre d'Elle la forme humaine. C'est pourquoi, poursuit Marie: « Dès le commencement « et avant qu'aucune chose fût faite, dès l'éternité, en un mot, «j'ai été ordonnée, conçue, engendrée, dans l'entendement di- « vin, (6) » pour devenir la Mère du Verbe incarné ; car « Celui
randum omnes electos et etiam ipsos Vngelos in aliquo gustu, et gradu, et experientia divinorum. (S. Bern. pen., t. 3, serm. 11, art. 2.)
(1) Vas electionis.
(2) Ego ex ore Altissimi prodivi, primogenita ante omnem creaturam. {Ecri. XXIV, 5). - Mystice haec verba Siracidis adaptes B. Virgini. (Corn, a Lap., etc.) - Virgo est primogenita ante omnem creaturam. (Alb. mag. sup. mis. • S. Axtox. . 4 p. tit. 15, c. 24).
(3) Dominus possedit me in initio viarum suarum. (Prov.. VIII, 22).
— Mystice Dominus creavit et possedit B. Virginem. utpote Christi Matrem, quasi principium viarum, id est operum suorum, quia, ut recte notât Suarez, 3 p.. t. 2, q. 27. dis. 1. sect. 3. Mater a Filio non fuit disjuncta etiam in electione divina. (Corn, a Lap.. in prov. VIII).
(4) Ipsa est principium Christi secundum humanitatem, qui est os Patris. (Rio. a. s. laur. de Laud. B. M.).
(5) Et verbum caro factum est.... et vidimus gloriam eius. gloriàm quasi Unigeniti a Pâtre plénum gratiae et veritatis. (S. Joax. , 1).
(6) Deus B. virginem mente concepit ac praedestinavit. (Corn, a lap. In prov., vin, 22).
— Creata siquidem fuit in mente divina ante saecula, id est, praedestinata ut esset Mater Dei. et inde Mater nostra. (S. Ant. flor., Bibl. Vîrg., t. 2, p. 459).
qui m'a créée a reposé dans mon tabernacle (1). Dieu n'avait pas encore fait la terre ni les fleuves, affermi le monde sur ses pôles, que fêtais déjà; lorsqu'il préparait les deux, fêtais présente; je me trouvais avec Lui et je réglais toutes choses (2), »
Or, c'est par Marie avec Jésus qu'ont été accomplies tant de merveilles, figurées et annoncées par l' Esprit-Saint dans la page que nous venons de traduire (3). Etant avec Jésus la fin de la création. Elle demeurait inséparable de Lui, Sagesse incréée; et pendant qu'il se récréait dans les œuvres divines de l'Incarnation et de la Rédemption qu'il devait accomplir avec sa Mère, et qu'il ■«• délectait dans les privilèges incomparables qu'il Lui préparait. Celle-ci était présente à ses côtés et se jouait avec Lui dans le monde des élus et dans la création projetée de la grâce et de la gloire (4).
Le ciel et la terre étaient à peine créés, le ciel pour TAnge, <jî la terre pour l'homme, que Dieu daigna faire une première manifestation de son plan, et le proposa comme épreuve à la création angéliqne (5). Il fit connaître aux Anges, suivant une opinion probable, non-seulement son Unité substantielle et la Trinité de ses Personnes, mais une de ces Personnes, le Verbe, s'in-
(1) Qui creavit me, requievit in tabernaculo meu. (Ec.cl. XII. 24).
(2) Prov.. VIII, 24, etc.
— Mystice haec adaptes B. Virgini. (Corn, a Lap., in prov., c. 8).
(3) B. Maria, tabernaculum a Deo formatum, in quo universa lex et prophetae reipsa sunt adimpleti, et in eo adumbratae typichorum characterum formae fuei-e deletao, speculis veritate dissolutis. (S. andr. Cret., Orat. I de Annunt. B. M.).
(4) In Israd haeredîtare et in electis meis raitte radiées. (Eccl., 24-13) - Mystice haec omnia adaptes n. virgini. (Corn, a Lap. in prov., c. 8, v. 30.)
(">) Deus revelavit Angelis suis quod eorum ordo repararetur.... dicens omnibus quod ipse crearet et formaret Virgineni, ex eius t'ructu tota civitas ista populabitur. Cogitate quomodo sancti Angeli conceperunt illam sanctam Virginem in mentibus suis, per quam ruina repararetur. (S. Vinc. Fer., serm. 4, de Conrep. M., t. 2, p. 12).
— Probab lis est multorum theologorum sententia, Luciferi peccatum et superbiam in coelo fuisse quod, cum Deus il 1 i revelaret Filium Dei assumpturum hunianain naturam, juberetque ut Chr sto homini se subderet, invideret Christo, quod BCilicel lionio sibi qui erat aobilissimus uigelus, praeferretur et assumeretur ad unionem hypostaticam cum Verbo: quare illam sibi ambiverit, ideoque contra Christ uni et Deiini rebellant. (Corn, a Lap., édit. Vives, t. 15, p. 120, col. 2, Item Suarez, de Ang„ 1.7, c. 13; S. Bern, serm. 17, in cant. ; Veoa, Theol. mar., n. 1525-1526).
carnant et se faisant homme dans le temps; et II leur enjoignit de L'adorer comme homme aussi bien que comme Dieu.
Avec cet Homme, Il leur montra une Femme qui deviendrait la Mère de son Verbe, et II La leur imposa pour Supérieure et pour Reine.
Cette Femme, Il La leur présenta, non en réalité, puisqu'Elle n'était pas encore, mais en signe ou en image.
N'est-ce pas le grand signe apparu dans le ciel (1), dont il est parlé au livre de l'Apocalypse?
Grand signe, en effet, signe d'obéissance et de révolte, de salut et de réprobation; semblable au signe de contradiction dont parlera le vieillard Siméon, en tenant l'Enfant-Dieu entre ses bras et en montrant sa Mère.
Quel est donc ce signe qui paraissait au ciel? Une femme revêtue du soleil, ayant la lune sous ses pieds, et sur sa tête une couronne de douze étoiles (2): c'est-à-dire Marie, revêtue du Soleil de justice, pénétrée de ses rayons, ayant sous ses pieds, avec la lune, la nuit du péché, tandis que son front baigne dans le jour de la grâce, et se couronne de toutes les vertus, comme d'autant de brillantes étoiles (3). Or cette Femme était montrée dans son état de maternité (4), source de sa sagesse et de ses grandeurs.
Les esprits angéliques comprirent aussitôt quel serait dans l'avenir le rôle de cette Femme qui verrait un jour le Fils de Dieu, devenu le sien, Lui obéir, L'associer à ses mérites, déposer entre ses mains sa puissance, Lui donner tant de pouvoir sur son Cœur divin, en faire le canal de ses grâces, L'exalter dans la gloire et tout soumettre à son empire (r>). C'est alors qu'un av-
(1) Signum magnum apparuit in eoelo: Millier amicta sole. (Apoc, XII, 1). — Alluditur hic etiam altéra ex parte ad mysterium incarnationis Verbi, et
ta partum B. Virginie, eiusque prolem, Christum. (Corn, a I.ap. in Apoc. XII, 1 et sequent.).
(2) Apoc. XII. 1.
(3) In te înanet (sol Christus) et Tu in Eo: et vestis Eura. et vestieris ah Ko. vestis eum substantia carnis, <•! vestit nie Te gloria suae majestatis. Vestis solem nnbe, et sole ipso vestiris. (S. Bern., serin, de B. Virgine circn hune Apoc).
(4) In utero habens. (Apoc. XII, 2).
(5) Qui enim Verbum suum, quod erat et est in Corde son, mini totum int'udit, quomodo non etiam cum Illo mihi omnia donavit? Non enim introductio qùaliscumque haec débet intellio-i. sed introductio cum jure possidendi, sicui jus est, sponsani legitimam cum tabulis matrimonii in dotem Buam introduci, (hupert. lib. 1, i" cant).
tre signe fut vu dans le ciel, un grand Irragon (1), c'est-à-dire Lucifer qui ne peut admettre que le Verbe se revête d'une nature inférieure à la sienne.
C'est pourquoi il entraine dans sa révolte la troisième partie des Anges (2). Puis il s'arrête devant la Femme, qui va enfanter, afin de dévorer son Fils aussitôt qu'Elle l'aura mis au monde. Mais la Femme est soustraite à sa fureur. Alors il se fait un grand combat dans le ciel. Michel et ses Anges, qui ont reconnu la Femme pour leur souveraine, combattent contre le Dragon et les compagnons de sa rébellion. Mais ceux-ci ne précalent pas, ils sont précipités sur la terre, et leur place ne se trouve plus dans le ciel (3), où la Femme du signe fut destinée, par les décrets divins, à être Reine pour l'éternité. Mais où cette femme ainsi prédestinée a-t-elle puisé les secours qu'Elle a fournis à ses glorieux combattants et qui L'ont rendue victorieuse? Dans la source même de la grâce, c'est-à-dire dans le Cœur de celui qui, dans les desseins éternels, devait être un jour son Fils; car ce Cœur divin lui était ouvert par anticipation. Elle y régnait par l'amour.
0 Vierge prédestinée à tant de grandeurs! puisque vous disposez à votre gré de toutes les grâces renfermées dans le Cœur de Jésus, combattez avec nous l'ennemi de notre salut, et rendez-nous triomphants.
Précipité sur la terre, le Dragon « poursuit la Femme qui
(1) Xjtor., ta., 3 et sequent.
(2) Dicitur Lucifer traxisse post se tertiam partem stellarum, id est angelorum. (Corn, a Lap., in Apoc, XII, 4).
— Draco hic, id est diabolus Lucifer. (Corn, a Lap. in Apoc, XII, 3).
— Ex his ergo multi raoderni Doctores scholastici, inter quos est Suarez, 3 p., t. 2, disp. 31, probabiliter opinantur Luciferi et asseclarum eius ambitionem in eo sitam fuisse, quod accepta a Deo revelatione de futura unione hypostatica Verbi cum humana natura, humanae naturae hanc dignitatem inviderit; videbat enim eam sibi et angelis. Quocirca illam sibi appétit, itaque voluit fieri Deus non per essentiam (hoc enim sciebat esse impossibile, et implicare contradictionem), sed per unionein hypostaticam. Idcirco enim insecutus est puerum masculum quem peperil Mulier, puta Christum, ob Eumque in coelo cum Michaele dimicavit, uti hic dicitur, volens Eum neci tradere, quia invidit Ei hanc unionem. Omne enim eius bellum esse contra Puerum hune, adeoque duellum quod cum Eo inchoavit in coelo, illud Ipsum continuât jugiter in terra. (Corn, a Lap. in Apoc, cap. XII, 4).
— Per quam (Mariam) tentator Diabolus coelo dccidlt. (S. Cyrtllus, homil. habita Ephesi p. 2, act. 1 concil. Ephesini).
— Item. (S. Bern., serm. 17, in cant.).
— Vide. Theol. Mari an., 2 vol. p. 266, n. 1525, p. 267).
(3) Apoc, XII.
vient d'enfanter un Fils (1). C'est l'histoire de Marie et de tous ceux qui naîtront d'Elle dans l'ordre de la grâce. Aussi dès que le Dragon verra la première femme réelle, après la Femme du signe, il la poursuivra encore, et vaincu de nouveau dans sa victoire apparente, puisque de Celle qu'il a vaincue, doit sortir le grand Vainqueur, il continuera de s'irriter contre la Femme, et il ira faire la guerre à ses autres enfants qui gardent les commandements de Dieu et ont le témoignage de Jésus-Christ (2). Mais ne craignons rien; comme les Anges fidèles, rangeons-nous sans crainte autour de cette Femme de bénédiction. Elle possède toujours les trésors du Cœur du Verbe incarné. Avec Elle nous remporterons la victoire.
Telle est la préparation éternelle de la Sainte-Vierge; telle est sa Prédestination ! Bien exposée et bien comprise, cette Prédestination renferme toutes les Splendeurs de la Théologie de Marie.
Prééminence, grandeurs incomparables, coopération aux œuvres divines, intercession toute-puissante sur le Cœur de Dieu, accumulation de toutes les grâces et dispensation aux hommes de tous les mérites de l'Incarnation du Verbe, de la Rédemption; tout, jusqu'à la gloire des Anges, l'espérance des justes, le triomphe des Saints, les devoirs des chrétiens et leur confiance illimitée, sort de cette Prédestination comme la conséquence du principe, comme l'effet de la cause.
Aussi saint Bernard, en contemplant ce mystère, s'écrait-il: « 0 Marie! c'est vers Vous, comme vers le Centre de la créa- « tion, l'Arche de Dieu, la Cause de toutes choses, l'Affaire de « tous les siècles, que se portent les regards de tous les habitants « du ciel et de la terre, des Anges et des hommes, des justes et « des pécheurs, des âges passés et des âges futurs. Voilà pourquoi
(1) Draco stetit ante Mulierem, quae erat paritura, ui, cura peperisset, Filium Eius devoraret. (Apoc, XII, 4).
(2) Et iratus est Draco in Mulierem; et abiit facere praelium cum reliquis de semine Eius, qui custodiunt mandata Dei, et habent testimonium .lesu-Christi. (Apos., XII, 17).
<• toutes les générations Vous proclameront bienheureuse, ô Mère « de Dieu. Maîtresse du monde, Reine de la céleste Cité! Oui, tou- « les les générations, et celles du ciel et celles de la terre, tou- « tes les générations vous proclameront bienheureuse, car, à tou- « tes. Vous leur ;ivez procuré la vie et la gloire. En Vous, pour « l'éternité, les Anges trouvent la joie, les justes la grâce, les « pécheurs le pardon. C'est donc avec raison que se tournent vers « Vous les yeux de toute créature, puisqu'en Vous, et par Vous, « et de Vous, la douce main du Tout-Puissan1 a recréé tout ce « qu'il avait créé (1). »
Pourquoi Dieu a-t-il ainsi tout concentré en Marie? se demande le même Docteur. « Parce qu'Elle est son trésor et que ce « trésor renferme son Cœur (2) » c'est-à-dire son Verbe, et que ce Verbe, fait homme, donne, à son tour, à cette Vierge bénie son propre Cœur et toutes les grâces qu'il contient (3).
Oh! qu'il est délicieux de confesser, d'exalter cette femme unique dans ses rapports avec le Cœur de Jésus!
Quel titre lui donnerons-nous, pour exprimer ces rapports ineffables! Celui de Notre-Dame du Sacré-Cœur:
Notre-Dame du Sacré-Cœur! Nom nouveau, si on veut, mais qui nous apparaît écrit en lettres d'or delà main de Dieu même, aux premières pages du livre (\t>* grandeurs do Marie!
(1) Et tune jam operabatur salictem nostram in meillo terrae, in utero videlicet Virginis Mariae, quae mirabili proprietate terrae médium, appellatur. Ad illam enim, sicut ad médium, sicut ad arcam Dei, sicut ad rerum causam, sicut ad negotium saeculorum, respiciunt, el qui in eoelo habitant, el qui in interne», et qui dos praecesserunt, et nos qui sumus el qui sequentur, et nati natoruin et qui na- BcentUr ab illis. Illi qui suut in coelo, ut resareiantur, et qui in Lnferno ut eripiantur; qui praecesserunt, ui Prophetae fidèles Lnveniantur ; qui sequuntur ut glorificentur.
Et beatam Tedicenl omnes generationes, Genitrix Dei, Domina mundi, Regina coeli. Omnes, inquam, generationes: sunt enim generationes coeli et terrae. Pater Spirltuum, ail Apostolus, ex qito omnis paternitas in, coelo et in terra nomiaatur. Es in»- ergo beatam Te dicenl omnes generationes, quae omnibus generationibus vitam et gloriam genuisti. in Te enim Angeli laetitiam, Jusli gratiam, peccatores veniam inveniunl in aeternum. Mer to in Te respiciunt oculi totius creaturae, quia in Te. el per Te, el de Te, benigna manus Omnipotentis, quidquid creaverat recreavit. (s. Bbrn. in festo Pentec, sermo, 2, n. 4).
(2) Annon thésaurus l>ri Maria ubicumque nia est. et «'or eius. oculi eius super Eam. (s. Bern., t. 1, serm. 3 In innunt. B. \i., p. 981).
(3) Aquae-ductus, qui plenitudinem tbntis Ipsius de Corde l'atris excipiens, nôbis edidit Illum, si non proul est, saltem prout capere poteramus. s. Bbrn., serm. de Aquaeductu, in prativ. it. V. Mariae).
— Totum paternum est quod de Corde Patris Christus attuUt nobis, nihil in Filio i>ei nisi dulce, nisi paternum, humani generis trepidatio suspicetur. (S. Bern. in festo Pentec, serm. 2 n. 3).
PREPARATION FIGURATIVE DE MARIE
Après la chute des Anges, Dieu créa les hommes (1). Adam et Eve apparurent, comme devant être la source de l'humanité, et la figure du Rédempteur et de sa Mère. Lucifer, connaissant le précepte qui leur avait été intimé par le Créateur, résolut de les tenter. Il commença par Eve, dans l'espoir de mieux atteindre son but. Quelle ne fut pas sa joie, lorsqu'il eut réussi à la séduire! Il s'applaudissait de son triomphe, et se flattait déjà d'avoir, pour toujours, anéanti l'œuvre divine dans la postérité de cette femme. Mais quelle fut bientôt sa douleur, en entendant sortir de la bouche de Dieu même ces paroles significatives: « Tu seras maudit ; je mettrai désormais des inimitiés entre toi et la femme, et entre ta semence et la sienne : c'est Elle qui détruira ton empire. Ipsa conteret caput tuum (2). » Cette femme est évidemment Marie (3).
La fin de la loi ancienne, dit saint Paul, est le Christ (4). Tout n'était que figure dans les personnes comme dans les événements (5). Le Rédempteur est symbolisé dans les Patriarches.
(1) Soli homines beandi, puta electi, supplent hanc tertiam partem Angelol'iim lapsorum, eorumque ruinas adimplent. (Corn, a Lap. in Apoc, XII. 4.)
(2) Gènes., III, 15).
(3) Potius Mulier est B. Maria, Evae filia; semen eius est Jésus et Christian i ; serpens est diabolus; semen eius sunt infidèles, omnesque impii. Ergo B. Maria contrivit serpentem; quia Ipsa semper plena et gloriosa fuit victrix diaholi (Corn, a I,ap. in gènes., III, 15).
(4) Finis enim legis Christus. (Rom., X, 4).
(5) Haec autem omnia in fi&uris contingebant illis. (I. Cor., X).
dans les croyances et dans tous les rites. A chaque page, on trouve son image, peinte sous des traits divers et à tous les âges de sa vio. Ainsi en est-il de Marie. La Mère, en effet, est inséparable du Fils. Nous La voyons se dessiner sous la figure des saintes Femmes. Chacune retrace quelque chose de sa vie, ou La représente dans ses attributions; Marie les résume toutes, et même les surpasse. Elle est le chef-d'œuvre de la puissance divine qui renferme en lui seul plus de grandeur, de vertu, de perfection, que toutes les créatures réunies (1).
La première esquisse de Marie, dans l'ordre du temps comme dans l'ordre des décrets divins, c'est la première Femme; l'examen des rapports qui les unissent, dans la similitude comme dans les contrastes, nous prouvera qu'Eve est une des plus belles figures de Notre-Dame du Sacré-Cœur (2).
La première femme reçut de Dieu des dons bien précieux. Le Verbe et l'Esprit-Saint l'ornèrent de grâces abondantes; elle devint l'objet des complaisances de l'auguste Trinité. C'est l'histoire anticipée de Notre-Dame, épuisant, pour ainsi dire, toutes les largesses du Très-Haut (3), et concentrant en Elle toutes les bénédictions du Ciel (4).
Eve fut tirée du premier Adam ; Marie fournira toute la substance du second. Créées l'une et l'autre dans un état d'innocence, elles furent données l'une et l'autre aux deux Adam, comme aides semblables à eux (5). Eve dut aux charmes, dont Dieu l'avait parée, cet ascendant qu'elle exerça sur le cœur de son époux en l'inclinant à ses désirs. Hélas! qu'en est-il résulté? L'inimitié de Dieu, la ruine du genre humain, la perte du ciel, la déchéance universelle, et enfin la mort!
(1) Gratis Mariana... superat gratiam consummatam omnium sanctorum hominum et Angelorum simu] sumptorum. (Sedem. Theol. Marian., n, 656, p. 318. Ita Suakez, in 3 p. disp. 4, sect. 1. - Etiam S. Tiiom., p. 3, q. 27, a. 5).
(2) Eva typus fuie B. Mariae. (S. Epiphan., Haeres., 78).
(3) Ipsa autem sola gratia plena, quia majorem gratiam non potuit habtre, nisi etiam Divinitati uniretur. (D. alb. *Iag. , sup. Jlfissus).
(4) In ipsa congregatio omnium eratiarum. (D. alb., Bibliae B. M. V. t. 1,
(5) Adjutorium simile sibi. (Gen., II, 18).
Marie, Elle aussi, doit à sa beauté incomparable, aux éminentes qualités qui La distinguent, à ses glorieux privilèges, à ses grandeurs ineffables, à toutes les grâces dont Elle est enrichie, de captiver le Cœur du nouvel Adam, qui s'écrie en La voyant: Vulnerastî Cor meum (1). 0 ma bien-aimée, ô mon Unique, ma toute belle! vous avez ravi mon Cœur. Je Vous le donne donc; tous ses trésors Vous appartiennent désormais; je Vous en établis la Gardienne, la Dispensatrice universelle. Les hommes, condamnés à la mort, exclus de l'héritage céleste, viendront de toutes parts, Vous demander, avec la vie, les secours dont ils auront besoin; et c'est dans mon Cœur que Vous puiserez tous ces biens. Par l'empire que Vous avez acquis sur lui, Vous l'amènerez toujours à condescendre à vos désirs (2). »
Dieu veut se choisir un peuple de prédilection, un peuple, qui V adorera en esprit et en vérité, qui sera comblé de ses bénédictions, qui verra naître le Messie dans son sein, et, par ce Messie, commandera à toutes les nations de la terre. A ce peuple, il faut une mère privilégiée (3), une mère choisie entre mille, une mère qui soit à la hauteur de sa vocation et digne de représenter Celle qui donnera naissance au véritable Isaac, en qui seront bénies toutes les générations (4). Cette femme est Sara. Elle n'a qu'un fils, qui est le fils de la promesse et du salut.
Sa destinée, sa mission, ses grandeurs, ses gloires, seront renfermées dans son nom, qui a la même signification que celui de Marie. Il veut dire la Princesse, la Reine, la Maîtresse, la Dame, la Souveraine (5).
(1) Cant., IV, 9. - Septuaginta vertunt: excordasti, abstulisti, Cor eripu'sti. (Nyssemjs) Cor meum conclusisti in corde tuo, vel captivasti. (S. ambros.).
— Abstulerat Ipsa Cor Jesu, et Jésus abstulerat cor eius, quia Cor Jesu vivebat in Magdalena, et cor Magdalenae vivebat in Jesu. (Origenes, Homil. de s. Magdalenae). Haec omnia conveniunt a fortiori. B. M. Virgini. (Corn, a Lap. in Cant., cant. cap. IV, 9).
(2) Boquere, Domina, quia audit Filius tuus, et quaecumque petieris, inipetrabis. (S. Berx., Serra. Paneg. Virg.).
(3) Sara typus fuit B. Mariae parientis Christum, qui est desiderium et gaudium collium aeternorum. (Cornel. a Lap. in Gènes., XXI, 6).
(4) Gen.. XVIII, 18.
(5) Sarai enini hebraice idem est, quod princeps, vel Domina mea. Sara vero
Oui, Sara est la Reine du nouveau peuble qui sortira d'elle; elle règne sur le cœur d'Abraham, son époux, et sur celui de son fils, Isaac, objet de toutes bénédictions.
Marie, Elle aussi, est la Mère de tout un peuple, du peuple chrétien et de tous les élus. Elle est la Souveraine du ciel et de la terre, des Anges et des hommes. Elle exerce, par ses vertus, par son amour, la plus maternelle influence sur le Cœur du véritable Isaac, c'est-à-dire sur le Cœur du Fils de Dieu, sur ce Cœur adorable, source réelle, efficace de toutes les grâces, du quel elle obtient tout ce qu'Elle demande (1). Elle peut disposer en Maîtresse, en Souveraine de tous ses trésors (2), et les répandre sur qui bon lui semble (3).
Rebecca et Rachel, autres images gracieuses de Noire-Dame du Sacré-Cœur. Elle se distinguent toutes les deux par leur beauté virginale, captivant les cœurs que Dieu leur destine.
Rebecca, rencontrée au bord d'une fontaine par Eliézer, présente l'eau de son urne au messager d'Abraham, et abreuve ses chameaux. Reconnue à cette gracieuse prévenance, comme l'épouse providentielle, elle accepte l'alliance offerte et devient la mère de Jacob ou d'Israël (4).
Ainsi Marie, la belle, la pure (5), reçoit le message de l'Ambassadeur céleste, Elle apprend de lui que son innocence virgi-
absolute significat Principem et Dominam, q. d. Sarai hactenus unius mariti et familiae fuit Domina. Jam vero erit Sara, id est, absolute Princeps et Domina, quia erit matT gentium plurium, imo cunctarum per Isaac, quem pariet. Ex Isaac enini nascetur Ohristus, qui erit pater omnium gentium tidelium et christianarum: harura ergo avia. Mater, Domina et Princeps erit Sara. Ita S. IPeronymus, Ambrosius, et alii. (Cornel. a Pap. in Gènes., XVII, 15).
(1) Summa praerogativa Mariae, cui nihil vult aut potest Filius denegaro. (Rich. a S. Paur. de Laad. B. M. P., lib. 6, c. 13-203).
(2) Habuit, ob Filii Dei maternitatem, dominium in omnia. (Cornel. a Pap.. t. 5, 213, 9, éd. Vives).
Imo ratione maternae dignitatis liabet singulare jus ad bona filii. (Suarez. t. 19, sect. 2, n. 7, p. 9, édit. Vives).
(3) Quibus v"lt, quando vult, quomodo vult et quantum vult, per manus Ipsius administrant™*. (S. Bern., Sen. de Nativ. B. M. V., cap. 13).
(4) (Rebecca) décora nimis, virgoque pulcherrima, et incognita viro. (Gènes., XXIV, lf!).
(5) Tota pulchra es, arnica mea. (Cant., IV, 7).
nale, a ravi le Cœur du Fils de Dieu. Elle aussi acquiesce à l'alliance proposée et devient la Mère du véritable Jacob, de Jésus dont le Cœur est cette source mystérieuse qui jaillit jusqu'au ciel. Elle garde les avenues de cette source; Elle a le droit d'y puiser (1) par un privilège spécial, et d'en offrir à quiconque a besoin de se désaltérer.
Elle appelle tous les hommes à cette fontaine sacrée qu'Elle ne quitte jamais (2): «Venez, leur dit-Elle, venez et buvez (3). L'eau que je distribue est inappréciable. Non-seulement elle apaise la soif, mais elle fortifie et donne la vie (4). Répondez à mon invitation, et je vous introduirai dans la maison de mon Père où vous aurez tout en abondance (5). » « Nous acceptons vos offres généreuses, ô divine Rebecca ! Donnez-nous vite de cette eau. Inclinez vers nous le vase béni qui la contient (6), et conduisez-nous dans cette demeure privilégiée qu'habitent les enfants de Dieu (7). »
Tel est le sens du Titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Il n'avait point échappé au grand Évêque de Poitiers. Écoutez-le s'écrier: « O Vous donc, gracieuse et charitable Rébecca, qui ètQs en permanence auprès de cette riche fontaine, daignez incliner l'urne vers moi. Notre-Dame du Sacré-Cœur, abaissez ce vase de miséricorde et de grâces jusqu'à mes lèvres, afin que je boive et que je me désaltère: Inclina hydriam tuam ut oibam (8).
« Que dis-je! ma demande est trop réservée, car plus serviable encore que votre devancière, ô Marie, Vous voulez, Vous
(1) Habet singulare jus ad bona Filii. (Suarez, vide supra).
(2) Si quis sitit veniat ad me et bibat. (Toan., VII, 37).
(3) Bibe.... et dédit ei potum. (Gènes, XXIV, 18).
(4) Qui sitit veniat: et qui vult, accipiat aquam vitae. (Apoc, XXII, 17).
(5) Et addidit dieens: locus spatiosus ad manendum. (Gen., XXIV, 25). - Ingreder^.... Praeparavi domura. (Id., V, 31).
(6) Pawxillum aquae mihi ad bibendura praebe de hydria tua.... Celeriterque deposuit hydriam super ulnara suam, et dédit ei potum. {Gen., ici., V, 17, 18).
(7) Est in domo patris tui locus ad manendum?. . Et introduxit eum in hogpitium.... Et appositus est in conspectu eius panis. (Id., V, 23, 32, 33).
— Rebecca Mariae typus fuit. (Morales in caput 1 Math., t. 1, édit. Vives, p. 175).
— Tu nova es Rebecca quae divinam nobis benedictionera arte ingeniosa comparasti. (Summa aur., t. 13, p. 255, édit. Mig.).
— Deus ipso illo aett-rnitatis momento, quo decreverat Mariam Virg. novellam illam Rebeccam ex gratiarum plenitudine vere saginatam, Matrem dare Unigenito suo, unico illi Isaaco, qui mundum risu, laetitiaque completurus erat, statuit quoque exornare Illam gemmis praeclarissimis, etc. (Id., ibid., p. 287).
(8) Gen., XXIV, 14.
aussi, puiser à la source de quoi rafraîchir tout le troupeau. Quin et hauriam, donec cuncti bibant (1).
« Ouvrez donc, ô Marie, ouvrez-nous cette veine d'eau vive dont Votre Fils a dit que le sein dans lequel elle sera versée deviendra lui-même une fontaine d'eau jaillissante jusque dans la vie éternelle (2). Ouvrez-la à tant et tant de cœurs qui ont soif de mieux connaître et d'aimer davantage Votre divin Fils. Ouvrez-la à tant d'àmes que dévorent, à l'heure présente, la douleur et l'inquiétude! Ouvrez-la, cette source du Cœur de Jésus, à ces peuples infortunés qui le renient, à ces sociétés mourantes qui l'abandonnent. Ouvrez-la à cette France qui eut l'honneur et la double initiative du culte de ce Cœur adorable et de votre invocation sous le nom de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Ouvrez-la à cette capitale de la chrétienté qui se plait à ratifier les élans partis du Cœur de la France. Ouvrez-la à cette famille religieuse, restauratrice et gardienne de Votre sanctuaire, à ces jeunes lévites qui seront les apôtres de Votre culte et du culte du Cœur sacré de Jésus (3).
« Enfin, en l'ouvrant au troupeau, ouvrez-la plus libéralement encore, cette source divine, aux pasteurs du bercail, particulièrement au Chef de tous les pasteurs et de tous les troupeaux, à ce Léon.... qui, dus d'une fois, a fait directement appel à Votre qualification de Notre-Dame du Sacré-Cœur (4). »
Rachel, nous dit la Sainte Écriture, subjugue par ses charmes incomparables le cœur de Jacob, qui est appelé le fort contre Dieu, et qui consentit à travailler deux fois sept ans pour l'obtenir. Elle devint la mère de Joseph qui, vendu par ses frères, leur pardonne, les nourrit, les enrichit, les sauve de la captivité et les arrache à la mort.
A ce tableau figuratif qui ne reconnaîtrait Notre-Dame?
(1) Gen., XXIV, l'A
JOAN., IV
(3) Il s'agit ici des Missionnaires du Sacré-Cœur d'Issoudun établis à Rome et de leurs scolastiques qui suivent les cours de l'Apollinaire.
(4) Allocution prononcée par S. Km. le cardinal Pie dans l'église de Notre-Dame du Sacré-Cœur à Rome, le 10 avril 1880.
N'a-t-EUe pas conquis, Elle aussi, par ses attraits irrésistibles le Cœur du vrai Jacob, qui a lutté contre la justice de Dieu et a fini par remporter la victoire ? Il fut terrassé par l'Ange du combat et frappé au cœur; mais ce Cœur ainsi blessé, devient une source abondante de bénédictions, et c'est Marie qui a mission de les répandre sur le monde (1).
De plus elle est la Mère du vrai Joseph, dont le fils de Rachel n'était que l'image, de Jésus qui Lui aussi, trahi et vendu par ses frères, leur pardonne avec une générosité sans exemple, les nourrit du pain de la vérité et de sa chair sacrée, les enrichit de ses divins trésors, les arrache à la captivité de Satan et jes sauve de la mort éternelle. Tous ces bienfaits ont une source, et cette source d'où jaillit-elle? Du Cœur adorable de Jésus, Et de quelle substance est-il-formé, ce Cœur sacré? Delà substance même de Marie qui devient pour cela la Dépositaire de ses grâces et le Canal naturel de ses bénédictions.
Le Tout-Puissant prépare de grandes choses ; le cris des opprimés est monté vers son trône, et son Cœur s'est ému. Il veut arracher son peuple de l'esclavage où il gémit, et le conduire dans la terre promise. Il suscitera un libérateur qu'il armera de sa puissance et revêtira de son autorité. Ce libérateur d'Israël vient au monde; pour le soustraire à la fureur du tyran, sa Mère le dépose dans un berceau de jonc, que balancent les flots du Nil, et l'abandonne ainsi à la divine Providence. Un regard ami, cependant, est fixé sur lui, et ne le quitte pas. Comment appelezvous cet ange qui veille avec tant de sollicitude sur ce précieux dépôt, et qui couvre de sa protection celui qui doit être le salut des enfants de Dieu? Son nom est Marie; c'est la première fois que l'histoire en fait mention. Il dit la mission dont celle qui le
(1) Rachel décora facie fuit typus Mariae. (Morales, t. 1, p. 175).
— Rachel es formosissima, quae Josephum enixa est Egypti, Te mundi universi Servatorem. (Summa aur., t. 13, p. 97, édit. Migne).
— Tu Rachel es speciosissima; fac, amabo te, quae Salvatorem peperisti, ni salvus fiam in altitudine diei. {Id., ibid., p. 98).
— Tu amabilis Rachel, quae hydriam beneficentiae tuae Eliezeri et camelis, justis et injustis, effudisti. (Id., ibid., p. 256).
porte est investie. Oui, ce nom, qui sera précisément celui de la Mère de Dieu, est toute une révélation : il signifie Gardienne, Intendante, Préposée, Maîtresse (1). N'est-ce pas le rôle que remplit en ce moment la sœur de Moïse? Parce qu'elle a contribué à sauver de la mort cet enfant de bénédiction, elle aura une place à part dans son cœur, avec le double honneur de coopérer à sa mission, et de partager un jour ses mérites. Aussi la voyons-nous au passage de la mer Rouge guider les femmes israéliles, et entonner la première le cantique de l'action de grâces (2).
Voilà bien encore une des plus frappantes figures de Notre- Dame (3). Elle aussi s'appelle Marie, et nous savons ce que signifie ce Nom mystérieux. La Vierge qui le porte veille avec une anxieuse tendresse sur le berceau du vrai Libérateur du genre humain, lorsqu'il est en danger. Elle en a le dépôt sacré. Ce trésor du ciel et de la terre est confié par Dieu lui-même à sa sollicitude maternelle. Elle met à l'abri de la fureur d'Hérode le Verbe incarné, et par là, outre tous ses autres droits, Elle mérita de l'amour et de la reconnaissance du Sacré Cœur de Jésus d'être la Dispensatrice de toutes les grâces qu'il renferme, de nous faire triompher de nos ennemis, et de nous conduire, au milieu des dangers qui nous environnent, dans la vraie terre promise.
Débora, Jahel et Judith sont encore des types de notre auguste Souveraine (4) par les charmes dont Dieu les orna, la force dont il les revêtit et le triomphe qu'il leur fit remporter sur ses ennemis. Aussi sont-elles acclamées comme bénies entre toutes
(1) Tutrix, Magistra, Domina, Conductrix, etc. (Cornel. a Lap. in Exod., XV, 20, 21). - Vide Morales in cap. 1. Matth. t. lib. 3, tract. 5, p. 248, éd. Vives).
(2) Exod., XV, 20.
(3) Maria haec virgo typus fuit (uti docet S. Ambros., Exhort. ad Virgines) Virginie Matris, puta B. Mariae Deiparae. (Cornel. a Lap., id.).
(4) Ego vero in generatione mea ipsius serpentis caput contrivi. Et si Judith, Debora, Jahel laudatae ac benedictae vocatae fuerunt a génération ibus suae aetatis quia debellarunt inimicum particularem suae gentis. Ego autem cum vicerim ac BUpplantaverim universalein inimicum omnium generationum, quae fuerunt ab initio saeculi et erunt usque ad finem, beatani Me dicent omnes generationes, praeteritae, praesentes et futurae. (Summa aur., t. 13, p. 761).
— Tu nova es Jahel, quae caput Sisarae iufernalis ad terram affixisti; formosa Judith, quae gulam peccati confregisti. {Summa aur., id., p. 256).
les femmes, comme étant, la gloire de Jérusalem, la joie d'Israël et l'honneur de la nation (1). Leurs éclatantes victoires sur Sisara et sur Holopherne, qui menaçaient de tout détruire, rappellent naturellement les triomphes de l'auguste Vierge, qui a terrassé le démon, détruit son empire, arraché de la servitude universelle tous les enfants d'Adam, en brisant leurs chaînes (2). Où va-t-elle puiser ces secours sans nombre qu'elle répand avec tant de profusion sur les hommes pour les soutenir dans la lutte et les rendre vainqueurs? Dans le Cœur adorable de Jésus, qui s'est donné à Elle avec tous ses trésors.
Nous ne pouvons passer sous silence Bethsabée. La voyezvous cette femme si aimée, si exaltée, siéger en souveraine dans le palais de son fils? Elle reçoit avec empressement les requêtes des sujets pour les remettre au Roi, et promet de les appuyer de toute son autorité (3); elle s'avance en effet avec assurance (4). A sa vue, Salomon reconnaît sa mère. Il se lève, vient au devant d'elle la salue profondément et la fait asseoir à sa droite, sur un trône à côté du sien (5). Alors elle lui dit: « Je viens vous adresser une demande; ne me refusez pas (6). » Le Roi lui répondit: « Ma mère, dites ce que vous désirez; car il ne serait pas juste de vous renvoyer mécontente (7). »
N'est-ce pas là l'histoire anticipée de Notre-Dame du Sacré- Cœur? Est-il possible de mieux désigner la puissance d'intercession, qu'EUe exerce sur le Cœur du vrai Salomon, c'est-à-dire de Jésus, son divin Fils (8).
(1) Judith., xv.
(2) Allegorice Holofernes lypus est diaboli, cujus caput vera Judith, id est B. Virgo contrivit, juxta oraculum a Deo editum, Gènes., III. At B. Virgo innumeras daemonum phalanges d'ello singulari prostravit, et in dies prosternit. (Cornel. a Lap. in Judith., XIII, 10 et reliqua).
(3) Bene ego loquar pro te Régi. (III Reg., II, 18).
(4) Venit ergo Bethsabée ad regem Saloraonem ut loqueretur ei. (Id., 9).
(5) Et surrexit Rex in occursum eius adoravitque eam, et sedit super thronum suum: positus est trhonus Matris Régis quae sedit ad dexterara eius. {Id.).
(6) Dixitque ei: Petitionem unam parvulam ego deprecor a te: ne confundas faciem meam. (Id., 20).
(7) Et dixit ei Rex; Pete, Mater mea, neque enim fas est, ut avertam faciem tuam. (id.).
(8) Eia ergo, B. Virgo, cui sedenti in throno ad dexteram Pilii incessante!-
Laissons la fille de Jephté et Anne, mère de Samuel, Ruth et tant d'autres, pour arriver à Esther, cette figure incomparable de la Reine du ciel et de la terre.
Comme Marie, elle est belle d'une beauté qui pouvait se passer de parure. Ses charmes sont si doux, ses attraits si puissants qu'elle fixe le cœur du grand roi; et, en la voyant, Assuérus est forcé de s'écrier: « 0 combien je vous trouve ravissante; vos grâces m'ont séduit. C'est à vous que je donne la préférence.... Je vous choisis pour régner avec moi. Je vous offre mon royaume avec mon cœur. Je veux moi-même déposer sur votre front le diadème royal (1). » C'est ce qu'il fit devant tous les grands de sa cour avec un éclat inusité, Puis il ordonna qu'on fit un splendide festin, où seraient invités tous les seigneurs de son palais, et qu'on distribuât des présents, dignes de la magnificence d'un prince, à tous les peuples de son empire (2). Mais hélas! les enfants d'Israël, heureux de cette alliance qui leur annonçait des jours de paix et de prospérité, furent bientôt plongés dans une tristesse profonde (3). Satan, jaloux du bonheur qui les attend et des hommages qu'ils rendent au vrai Dieu, inspire sa haine à l'impie Aman, et en fait l'instrument de ses vengeances. Un édit de mort est porté contre tous les Juifs du royaume, sous le pré-
ipse dicit, et praestantius quidem, quam Rex Salomon matri suae Bethsabee: Pete mater mea; nec enim fas est, ut avertam faciem tuam (III Reg., 11, 20), pro omnibus nobis intercède, omnium divitiarum Dei thesauraria es, nobis indigentibus liberaliter impertire, et communica. {Morales in Matth., t. 1, lib. 3, p. 338).
— Si Salomon omnia Matris postulata implet, multo magis Christus concedit Matri suae omnia quae pro nobis supplicando petit. Illam ergo adeamus, et per Illam omnia impetrabimus. (Cornel. a Lap. in III Reg., cap. 11, 20).
(1) Esther pulchra nimis et décora facie. (Esth , II, 7).
— Quae placuit ei, et invenit gratiam in conspectu illius. (M., II, 9).
— Erat enim formosa valde, et incredibili pulchritudine, omnium oculis gratiosa et amabilis videbatur. (Id., II, 15).
— ■ Et adamavit eam Rex plus quam omnes mulieres, habuitque gratiam et misericordiam coram eo super omnes mulieres, et posuit diadema regni in capite ••ius, fecitque eam regnare. (id., II, 17).
(2) Et jussit convivium praeparari permagnificum cunctis principibus et servis suis, pro conjunctione et nuptiis Esther. Et dédit requiem universis provinciis ac dona largitus est iuxta magniftcentiam principalem. (Id., II, 18).
(3) Planctus ingens erat apud Judaeos. (Esth., IV, 3).
texte mensonger qu'ils sont des conspirateurs ou des ennemis de la nation (1). Le décret d'extermination est affiché partout, et partout aussi la consternation règne parmi le peuple de Dieu.
Esther désolée et fondant en larmes, à la vue des malheurs qui menacent ses frères, se met en prière et demande au Ciel une inspiration. Sa résolution est prise; elle ira trouver le puissant et redoutable Monarque pour obtenir la grâce des Juifs condamnés à mourir (2). La voilà revêtue de ses plus riches ornements; elle s'avance tremblante vers le trône où siège Assuérus (3). Sa vue plut au Roi (4), et comme marque de bienveillance, il étendit vers elle le sceptre d'or qu'il avait à la main. « Esther, lui dit-il, que voulez-vouz? Ne craignez rien. N'êtes-vous pas mon Epouse privilégiée et la Souveraine de mes états, ou plutôt de mon cœur (5)? Quel est l'objet de votre demande? Parlez, que désirez-vous que je fasse ? Quand, vous exigeriez la moitié de mon royaume, je vous la donnerais (6), car, je vous le répète, vous avez tout pouvoir dans mon empire, comme sur mon cœur. » — « Si j'ai trouvé grâce devant vos yeux, ô grand Roi, je vous conjure de m' accorder, si vous le jugez bon, ma propre vie et celle de mon peuple, pour lequel jHmplore votre clémence, car nous sommes condamnés à périr (7). » — « Esther, n'ayez aucune crainte, noli metuere, vous ne mourrez ni vous,
(1) Litterae missae surit per cursores Régis ad universas provincias, ut occiderent atque delerent omnes Judaeos, a puero usque ad senem, parvulos ac mulieres {Esth., III, 13).
(2) Et ego cum ancillis meis similiter jejunabo, et tune ingrediar ad Regem. (id., IV, 16).
(3) Induta est Esther regalibus vestimentis et stetit in atrio domus regiae. {Id., cap. V, 1).
(4) Placuit oculis eius, et extendit contra eam virgam auream, quam tenebat manu. {Id., V, 2).
(5) Calmez, Reine, calmez la frayeur qui vous presse: Du cœur d' Assuérus souveraine Maîtresse, Eprouvez seulement son ardente amitié.
Eh! se peut-il qu'un roi, craint de la terre entière, Devant qui tout fléchii et baise la poussière, Jette sur son esclave un regard si serein, Et m'offre sur son Cœur un pouvoir souverain?
(Racine, trag. A' Esther).
(6) Dixitque ad eam Rex: Quid vis, Esther regina? quae est petitio tua? etiam si dimidiam partem regni petieris, dabitur tibi. (Esth., V, 3).
(7) Si inveni gratiam in oculis tuis, o Rex, et si sibi placet, dona milii animarn meam, pro qua rogo, et populum meum, pro quo obsecro. {Id., VII, 4).
ni le peuple pour lequel vous intercédez, non morieris (1). » Il la relève en lui donnant les marques de la plus tendre affection, et lui accorde tout ce qu'elle désire (2).
O Marie, ô Souveraine du ciel et de la terre ! je me reporte à cinq ou six siècles avant votre apparition dans le monde, et je Vous vois figurée dans le palais de Suse. C'est Vous que je contemple sous les traits d'Esther. Comme elle, Vous avez gagné le Cœur d'un Roi puissant. Mais de quel Roi ? Son empire ne s'étend pas seulement de l'Inde à l'Ethiopie, mais sur tous les mondes. Vous étendez votre sceptre non pas sur cent vingt-sept provinces, mai* sur la terre entière, sur les Anges et les Saints, et, pour nous servir de la parole même de S.1 Bernard, sur Dieu luimême (3). Ce divin Monarque, pour célébrer avec Vous ses noces sacrées, invite la nature entière à re réjouir (4), et Vous voilà devenue comme le nœud mystérieux de l'union qu'il daigne contracter avec l'humaniié. Il descend les degrés de son trône immortel pour venir vers Vous et s'asseoir à votre table (5). Il se soumet à vos désirs et c'est Lui-même qui Vous sert (6). O prodige! Il Vous demande un Cœur formé de votre sang pour aimer les hommes et y déposer tous les trésors de la Divinité; et, en retour, 11 vous L'offre avec toutes ses richesses. Aussi, lorsque Satan nous fait tomber dans le péché, et que la justice divine prononce l'arrêt de notre condamnation, Vous faites, ô Marie ! comme la pieuse Esther: Vous Vous présentez devant le trône du Tout-Puissant. Votre vue le désarme. Le charme que Vous avez sur son Cœur est si grand qu'il Vous dit: « Que désirez- Vous? Parlez, je ne puis rien Vous refuser. Je ferai tout ce que Vous voudrez. » A votre demande, ô Vierge bénie, notre sentence de mort est révoquée; au lieu du châtiment que méritent nos pé-
(1) Non morieris: non enim pro te, sed pro omnibus liaec lex constitula est. (Eatr., XV, 13).
(2) Accède igitur, et tange sceptrum.... et posuit super collum eius et osculatus est eam. (Id., V, 14).
(3) Dec» Femina principetur (S. Bern., hom. 1. super missus). - B. Virgo habuit dominium materaum, seu potestatem patriam in Christum. (Mald., in cap. 2, I.kc. Veq , Theol. Mar. n. 1668). - Maria habet jus maternum in Deum. (Cornel. \ I.ap. in Prov., XXXI, 29).
(4) Veni e ad nuptias. (S. Matt., XXII, 4).
(5) Descendit de coelis et incarnat us est. (Si/rnb.).
(6) Et erat subditus illis. (S. Luc, II, 51).
— Imperio Virginis omnia famulantur, etiam Deus. (s. Bkrn. sen., serm. 111 di NonUne Mari).
chés, Vous obtenez notre pardon, et vous répandez encore sur nous, qui sommes votre peuple, le< bénédictions du Cœur de Jésus.
0 mon Dieu ! que vous êtes admirable dans vos œuvres! Quel ensemble parfait dans vos divines conceptions! Quelle harmonie sublime dans leur exécution! Vous ne vous contentez pas seulement de produire des figures de votre Verbe incarné et de sa divine Mère, afin de préparer les peuples à leur venue, mais vous allez jusqu'à nous faire connaître, par avance, les trésors de grâces qu'apporte au monde votre Fils qui s'incarne, et la puissance d'intercession, que sa Mère aura sur son divin Cœur.
Esther ici n'est pas seulement l'image de Marie (1) dans ses attributions, mais encore dans les diverses significations de son Nom.
Esther, d'après les interprètes, vient du mot Haclasa (2), Edissa ou Satar qui veut dire : Belle par excellence (3). Oui, elle était si belle qu'Assuérus la choisit pour épouse et 1 établit reine de son empire. Et la beauté de la Très-Sainte Vierge était également si merveilleuse, sa pureté si grande et sa sainteté si éminente qu'Elle captiva le Cœur du Roi des rois, qui La proclama Reine de l'univers.
Comme celui de Marie le nom d'Esther signifie Etoile (4)parce que celle qui le porte brille comme un astre de salut au firmament d'Israël, ou comme un soleil radieux au milieu des vierges qui l'environnent-
0 Notre-Dame! c'est bien Vous qui êtes V Etoile véritable (5). Au milieu des écueils ou des orages de la vie, nous jetons vers Vous un regard confiant, et Vous nous guidez vers le port. Au plus fort de la tempête, lorsque le désespoir nous envahit, nous implorons votre secours, car Vous êtes l'espérance des désespérés (6), et Vous nous sauvez de la mort.
(1) Allegorice, Esther est 13. Virgo. (Corn, a Lap. in Esth., II, 8).
(2) Esther, Haclasa, sive Edissa, hebraice idem est quod myrteo; ita ergo fuit appellata ob eximiam pulchritudinem. (Ici.).
(3) Tota pulchra est, arnica mea, et macula non est in te. Vulnerasti Cor meum, soror mea, sponsa. (Cant., IV, 9).
(4) Unde ab Esther dici aster, graece, id est stella, quae inde a Germanis dicitur sterre. Esther enim fuit astrum lucidius caeteris virginibus regiis; imo soi Israelis aeque ac Persidis. (Cornel. a Lap. in Esth., II, 8).
(5) Ave, Ma is Stella:
Stella matutina. (Lit. B. M. V.) - S. Bern., serm. 2, sup. Missus.
(6) Spes desperantium. (S Ephr.J - S. Bern., serm. 2, sup. Missus.
Esther vient encore de la racine es, qui veut dire feu, et Hier ou satar, cacher, renfermer (1).
Cette application Vous convient admirablement, ô Mère du Christ! N'avez-Vous pas caché, renfermé dans votre sein virginal le feu de la charité divine? N'est-ce pas de Vous, et par Vous, qu'il s'est répandu sur la terre pour purifier et embraser les aines (2) ? Et, ce feu sacré, où se trouve-t-il? Dans le Cœur de votre Fils. Votre mission est de nous faire participer à ses ardeurs.
Que veut dire encore le nom d1 Esther? Il veut dire application du remède. (Corn, a Lap.).
Le genre humain, blessé à mort par le serpent infernal, était étendu, avant la venue du divin Samaritain, sur le chemin des siècles, couvert de plaies, comme cet infortuné, que des voleurs avaient dépouillé et meurtri de coups sur la route de Jérusalem à Jéricho (3). Le Verbe de Dieu, touché de compassion, vient du ciel pour le guérir (4). Le remède qu'il offre est souverain (5). Il est tiré de son Cœur, source de toute bénédiction; et comme il fut préparé avec le concours de Marie (6), c'est à Elle qu'appartient le soin d'en faire l'application (7).
Étudiée dans la langue des Arabes, comme dans celle des Perses, dérivant l'une et l'autre de l'hébreu, la signification du nom d'Esther nous révèle de nouvelles prérogatives : il veut dire refuge et protection (8). Oui, la nièce de Mardochée a bien été
(1) Rursum, Esther, hebraice idem est quod ignis absconditus : Es enim est iffnis, satar abscondere. (Cornei.. a Lap. in Esth. II, 8).
(2) Ignem veni mittere in terram.... Quid volo nisi ut accendatur? (S. Luc, XII, 49).
(3) (S. Luc, X, 33).
(4) Ego enim Dominus sanator tuus. (Eœod., XV, 26).
(5) Dédit tibi Christum per Mariam, ut sanaret omnes inflrmitates tuas. Remedium est, quia ex Beo et homine, tanquam cataplasma divinum, confectum est. (S. Bern'., de Laud. B. M. V).
(6) Confusa sunt autem et commixtae istae duae species in utero Virginis, tanquam in mortariolo. (Id.).
(7) Mater est misericordiae, et Matris est suaviter et dulciter tangere puerum. Pueri sunt peccatores, quibus Ipsa novit levi manu, suavi attractu, tumorem premere, putredinem ejicere, ruinera circumligare. (Rien, a S. Laur., de Laud. B.M. F., lib. 4, cap. 26, p. 141).
(8) Verum quia Esther est nomen persicum, hinc et etymon eius ab Arabibus et Persis (quorum lingua vicina est, et utraque ab hebraea descendens) arcendum est. « Esther » ergo, Arabice et Persice, idem est quod Receptatrix et Protectrice. Satar enim est recipere, celare, abscondere, et protegere. Unde satir arabice est protector ; satar est receptator, qui servos fugientes recipit et occultât. (Corxel. a Lap. in Esther, cap. II, 8).
la protectrice du peuple juif et son refuge dans le malheur. Et Vous, 6 Notre-Dame! n'êtes- Vous pas aussi notre refuge? Si la justice divine nous poursuit et nous menace de son glaive vengeur, à qui viendrons-nous demander un abri? A Vous, qui êtes la Mère de la divine grâce; à Vous, qui tenez entre vos mains tous les trésors de la Miséricorde incarnée, c'est-à-dire, du Cœur de votre Fils.
N'êtes-Vous pas de droit et par devoir notre céleste Protectrice? C'est quand tout est désespéré que Vous plaidez avec plus d'ardeur notre cause et que Vous la faites triompher. Sjies desperatorum.
Enfin, Esther veut dire, dans la langue chaldaïque, joyeuse (1). Elle s'est réjouie, en effet, de la délivrance de ses frères destinés à périr et des privilèges dont ils furent l'objet de la part d'Assuérus. Marie, elle aussi, fut joyeuse d'avoir procuré au monde son salut, de répandre sur nous les bienfaits du Sacré Cœur de Jésus, de terrasser nos ennemis, de nous rendre victorieux, de uous couvrir de bénédictions, et de nous ouvrir le ciel.
(1) Exther, chaldaice idem est quod Hilaritas. (Id.).
— Docent doctores tui, Albertus mag. Bonav. Rie. a S. Laur. Bern., Estherem umbram tuani, Virgo clarissima, fuisse, palam est omnibus. (Summa aur., t. 13, p. 182).
— Per Dominam Esther Reginam intellige Mariam. (S. Bonav., Specul., cap. 3).
— Sicut Esther ad regnum illud persicum arcano Dei nutu evecta erat, ut in summae necessitatis ac supremi periculi tempore, genti suae praesidio salutique esset: ita de Te,o Virgo, Eeclesia sancta secrète orat: « Idcirco de praesenti saeculo a Deo fuisti ad regnum coeleste translata, ut pro peccatis nostris apud Eumdem flducialiter intercédas, et tanquam judicis Mater et Mater misericordiae, suppliciter et efficaciter salutis nostrae negotia pertractes. » (S. Bern., serin. 1, de Assumpt. • Summa aur., t. 13, p. 183).
ANNONCES PROPHÉTIQUES DE NOTRE-DAME DU SACRÉ-CŒUR
L'homme vient de consommer son crime. Convaincu par le Seigneur de sa désobéissance, il entend fulminer contre lui une sentence de mort; morte morieris (1).
Mais le plan divin ne sera pas renversé par cette sentence. La miséricorde et la justice s'embrassent (2). Dieu annonce aux coupables un Sauveur qui naîtra d'une Femme de leur race (3). Et cette Femme écrasera la tête du serpent qui vient de les séduire (4). Cette Femme prédite ici, c'est Vous, ô Marie! que votre rôle et vos prérogatives ont fait nommer Notre-Dame du Sacré- Cœur.
Cette prophétie est transmise par Adam à sa postérité. Ses descendants la lèguent à leurs fils, comme un héritage d'un prix infini. Noé, qui l'avait reçue de ses ancêtres, l'emporta dans l'arche, et la redit à Sem, l'homme de la foi et de l'espérance; et Sem vécut assez pour la redire à Abraham, le Père des croyants. D'Abraham, elle parvient à David par Jacob et la tribu de Juda. dont le fils de Jessé était le rejeton.
Il était réservé à ce royal ancêtre de Marie de déchirer les voiles de l'avenir. Il nous La dépeint, cette auguste Vierge, avec une précision admirable; il en parle comme s'il l'avait sous les
(1) Oen., II. 17.
(2) Justitia et pas osculatae sunl. (Ps. LXXXIV, 11).
(3) Misit Deus Filium suum faetum ex muliere. (Gai., IV, 4).
(4) Ipsa conteret caput tuum. (Gen., m, 15).
yeux. Son regard inspiré pénètre jusqu'au plus intime de son àme et nous en découvre les ravissantes beautés, qui captivent le Cœur du souverain Roi (1). Le Seigneur, dit-il, l'invite à quitter le monde et sa famille pour venir converser avec lui dans la solitude (2). Puis, entrevoyant, à dix siècles de distance, la Maternité divine et toutes ses prérogatives, il s'écrie dans un saint enthousiasme : « 0 Cité merveilleuse de Dieu, quelles glorieuses destinées vous sont réservées! Que de grandes choses publieront de vous les générations à venir (3)! L'éclat de vos mérites dépasse la splendeur du soleil; et l'Éternel, qui habite les hauteurs inaccessibles, doit fixer en vous sa demeure (4). Sur sa lyre, il chante les grandeurs de cette Épouse divine, de cette Mère Immaculée, et de cette Reine du ciel, qu'il voit assise à la droite du Roi des deux, enveloppée dans les longs plis d'une robe, rehaussée de franges d'or, brillante des reflets variés de l'arcen-ciel (5). C'est la même Femme que saint Jean, dans l'Apocalypse, nous dit être revêtue du soleil, c'est-à-dire, du manteau de la Divinité (G), et posséder toutes les richesses du Tout-Puissant; aussi David annonce-t-il que tous les peuples de la terre viendront la prier, et solliciteront de sa bonté tous les trésors dont. Elle sera la dépositaire (7). Dans ce portrait sublime, tracé sous l'inspiration de l'Esprit-Saint, qui ne reconnaîtrait Notre-Dame du Sacré-Cœur avec tous ses privilèges? C'est bien Elle qui est dépeinte dans cette Vierge par excellence, dans cette Fille du Roi du ciel, dont parle le Prophète. Par ses vertus, Elle ravit le Cœur de Jésus, qui L'a revêtue de sa puissance comme d'un
(1) Omnis gloria Ejus Filiae Régis ab intus. (Ps. XLIV, 14). — Et concupiscit Rex decorem tuum. (Id., 12).
Possunt haec omnia accommodari potissimum B. Virgini Mariae. (Cornel. A La P. in Ps. I.IV, 10).
(2) Audi, Filia, et vide, et inclina aurem tuam; et obliviscere populum tuum el domum Patris tui. (Ps., id. 11).
(3) Gloriosa dicta sunt de Te, civitas Dei. (Ps. LXXXVI, 3).
(4) In sole posuit tabernaculum suura.... tanquam sponsus procedens de thalamo suo. (Ps. XVIII, 6).
(5) Astitit Regina a dextris tuis in vestitu deaurato, circumdata varietate. (Ps. XLIV, 10).
(6) In Te manet sol (Christus) et Tu in Eo; et vestis Eura, et vestieris ab Eo. (s. Bern., serm. de B. Vtrg.).
(7) Vultum tuum deprecabuntur omnes divites plebis. (Ps. XLIV, 13). - T)enominavit Propheta omnes gentiles. (Corn, a Lap., in Ps. XLIV, 13).
vêtement de gloire, et établie Trésorière de toutes ses grâces et Dispensatrice de tous ses biens; Vultum tuum deprecabuntur (1).
Le fils et le successeur de David, Salomon, à qui Dieu dévoile les secrets de l'avenir, prédit, lui aussi, les grandeurs de Marie. Il parle de sa Prédestination, de toute éternité (2), de son incomparable Pureté, qui dépasse celle des Anges (3), de la Prédilection que Dieu eut pour Elle (4), du choix qu'il en fit pour être la Mère de son Fils, Sagesse incréée (5), de son alliance avec le Verbe, qu'Elle captiva par sa beauté. Dans ses Proverbes, il La peint sous les mêmes traits dont il peint la divine sagesse, qui préside à tout, qui jouit de tout, qui possède toutes les richesses et les distribue, avec générosité, à quiconque en a besoin (6) et, en dernier lieu, il la salue comme la Femme forte, opulente entre toutes, et les surpassant par l'abondance de ses biens, l'éclat de son prestige et la tendresse compatissante de son cœur (7).
Pourquoi tant de prestige et de gloire, tant de distinction et d'éclat, tant de grandeur et de puissance, tant de trésors, en un mot, accumulés sur une simple créature? Pourquoi cette créature privilégié0 invite-t-elle tous les peuples à venir à elle pour trouver la vie, chercher le salut et puiser le bonheur? Répondez-nous, Fils de David, vous à qui le ciel livre ses secrets! « Ah ! c'est que cette Vierge unique, chef d'œuvre incomparable de l'auguste Trinité, ravit, par ses charmes, le Cœur du Verbe, lui fit une blessure d'amour, et l'attira à elle, pour le renfermer
(1) Ce n'est pas sans une raison profonde, dit Cornélius de Lapierre, que l'Eglise, dans la sainte Liturgie, applique tous ces textes à la Bienheureuse Vierge Marie. (Itaque non sine ratione, hic Psalmus canitur in festis B. Virginis. In Ps. XLIV. 11).
(2) Ab aeterno ordinata sum. (Prov., VIII, 23).
(3) Tota pulchra es, arnica mea, et macula non est in Te. (Cant., IV, 17).
(4) Ego in Altissimis habitavi. (Eccli., XXIV, 7).
(5) Sapientia aedificavit sibi domum. (Prov., IX, 1). — Ego Mater pulchrat dilectionis. (Eccli., XXIV, 24).
(6) Ego Sapientia habito in concilie... Mecum sunt divitiae et gloria.... Qui Me Lnvenerit, inveniet Vitam, et hauriet salutem a Domino. (Prov., VIII).
(7) Mulierem fortem quis inveniet? etc. (Prov., XXXI, 10 et sequent.).
dans son propre cœur (1). Et puisque ce Cœur sacré du Fils de Dieu a déposé entre ses mains ses richesses infinies, pour qu'elles soient distribuées au monde, il faut que toutes les nations aient recours à sa puissante intercession. »
Nous trouvons donc, dans cette coopération anticipée de Marie, l'explication et la justification de son nouveau nom.
Entendez-vous Jérémie s'écrier : « Le Seigneur a créé sur la terre un nouveau prodige. Une femme enceindra un homme (2). » « Quelle est cette femme? Quel est cet Homme? » se demande saint Bernard? C'est l'homme dont parle saint Paul, l'homme fait de la femme, dans la plénitude des temps (3), de la femme seule, c'est-à-dire, d'une Vierge; et cette femme est Marie (4).
Voilà le double prodige dont parle le Prophète. C'est d'abord le nouvel Adam, c'est-à-dire, un Homme-Dieu qui sera conçu d'une Vierge, par la seule opération du Saint-Esprit, en vertu d'une nouvelle génération....
C'est ensuite la nouvelle Eve, prédite dès l'origine des temps, qui est montrée à la terre dans un état de Maternité et de Virginité tout à la fois. Elle porte dans son sein immaculé, non pas un enfant ordinaire, engendré comme les autres, mais un homme complet, parfait en sagesse, en grâce et en gloire, dès le premier instant de sa conception miraculeuse, bien qu'il apparaisse à la vie sous la forme d'un nouveau-né, et qu'on voie son corps se développer selon les lois de la nature. C'est, d'après le texte hébreu, un Homme fort et puissant, un Héros, ou pour mieux dire, c'est la Force même de Dieu, c'est le Dieu fort. C'est le Christ, c'est le Messie, le Prince de la paix, le Père du siècle futur qui
(1) Vulnerasti cor raeura, soror mea, sponsa; vulnerasti cor meum (<7awt.IV, 9). Pro vulnerasti; hebraice est excordasti, idest, cor mihi abstuLsti, cor meum mihi eripuisti, et in corde tuo conclusisti et captivasti. (Cornel. a Lai\ tn Ccmt., cont. c. IV, 9).
(2) Creavit Dominus novum super terram: femina circumdabit virum. (Jereh. XXXI. 22). Femina, idest, B. Virgo. (Cornel. a Lap. in Jerem. XXXI, 22).
(3) Ut ubi venit plenitudo temporis, misit Deus Filium suum, factum ex muliere, factum sub lege. (Gai., IV, 4).
(4) Mystice, haec omnia adoptes B. Virgini. Ipsa enim ab aeterno ordinata fuit, quia Ipsa est opus magnincum, etc. (Cornel. a Lap. in Prov. VII, 23 et sequent.).
donnera à un monde nouveau une loi nouvelle, une alliance nouvelle, et. toutes choses nouvelles (1). »
Écoutons saint Augustin sur ce sujet: « La grande merveille « dont parle Jérémie, dit-il, c'est que le Créateur de l'homme se « fasse homme lui-même, que le Régulateur de toutes choses se « laisse conduire, que le Pain de vie qui rassasie toutes les faims « ait besoin de se nourrir, que la Source qui étanche toutes les « soifs demande à boire, que la Lumière éternelle se livre au « sommeil, que Celui qui est la vraie Voie se fatigue à la mar- « che, que la Vérité par essence soit obscurcie par de faux té- « moignages, que le Juge des vivants et des morts soit jugé lui- « même, que la Justice personnifiée soit condamnée, que Vlnno- « cence soit flagellép, que la Grandeur soit couronnée d'épines, « que le Soutien de tous les mondes soit suspendu à un gibet, « que la Force devienne faiblesse, que le Salut reçoive des bles- « sures, et que la Vie connaisse la mort (2). »
(1) 1. Dico ergo plane et genuine: « Novum, » hoc est novus homo, scilicet homo Deus, ex nova Virgine Matre, nova generatione, scilicet absque viri semine, sola Spiritus Sancti creatione productus, ut hic dicitur, q. d. femina, id est B. Virgo. circumdabit, et utero suo claudet virum, hebraice geber, id est illum fortem et potentem Virum, sive heroem (unde aliqui pro geber legunt gibbor, id est fortis) quem Gabriel enim ex geber et el componitur, significatque fortitudinem Dei, vel fortem Deum. «Circumdabit ergo virum, » id est Chris tu m, qui, cum Deus sit, nullis locis aut terminis concludi potest.
2. Quia licet Christus, qua homo conceptus et nascens, statura et aetate sit infans, est tamen a primo suae conceptionis instanti vir, sapientia, gratia, gloriosa perfectus.
3. Quia Christus puer est vit- fortis, qui jam tum daemonem etomnes hostes prostravit, Isaiae, VII, 4; hic enim infans erit Deus, fortis, Princeps pacis, Pater futuri saeculi: qni novo orbi novam legem, novum foedus, et nova omnia dabit. S. Hieronymus, Robanus, Hugo, D. Thomas, Iyranus, S. Augustinus, serm. 9 de Tempore, S. Cyprianus, serm. de Nativitate Domini: estque communis haec Patrum, Interpretum et Doctorum orthodoxorum explicatio.
— S. Hieronymus, cui adhaeret constans SS. l'atrum et Interpretum Catholicorum traditio, per haec verba: Femina, circumdabit virum, statuit designari Virginem illam quae Messiam sit paritura (Isai., cap. VII, vers. 14). Quae anibire dicatur, id est concipere et ventris ambitu cingere virum, id est Messiam, cuius haec verba sunt: < Novam rem creavit Dominus super terram: absque viri semine, absque illo coitu et conceptu, femina circuindabit virum gremio uteri sui, qui juxta incrementum quidem aetatis, per vagitus atque infantiam, proficere videbitur sapientia et aetate, sed perfectus vir in ventre femineo, solitis mensibus continebitnr. >< (Haceados, et alii Rabbini citati a Castro, lib. 7, cap. 14. - (ornel. a Lap., in Jerem., XXXI, 22).
(2) Audi S. Augustinum, serm. de A'atali Domini: «Homo, ait, factus hominis Factor; ut sugeret ubera Regens sidéra; ut esuriret Panis; ut sitiret Fons; dormiret Lux; ab itinere Via fatigaretur; l'alsis testibus Veritas occultaretur; Judex vivorum et mortuorum a judice mortali judicaretur; ab injustis Justitia damna-
« Voilà autant de merveilles renfermées dans cette parole du « Prophète: Une femme enceindra un homme. Mais il en est d'au- « très non moins merveilleuses: cette Femme destinée à être Mère « sera Vierge, et cette Vierge ne perdra rien de son intégrité dans « la conception divine qui est annoncée. La terre restera étran- « gère à ce prodige. C'est la vertu du Très-Haut qui, sans autre « concours que celui de l'Esprit-Saint, opérera cette nouveauté « merveilleuse. Le Verbe divin, venu du ciel, se renfermera dans « le chaste sein de Marie, comme dans un cercle mystérieux qui « l'environnera de toute part, ou comme dans un sanctuaire in- « violable que Salomon appelle un Jardin fermé, une fontaine « scellée. La Vierge deviendra une circonférence dont le Christ « sera le centre (1). »
Et le Christ qu'est-il? La lumière éternelle, la splendeur de Dieu. Et voilà que ce vrai soleil de justice sera circonscrit dans un astre radieux, qui est Marie (2). Et du point central de ce divin Soleil s'échappera une infinité de rayons, qui passeront tous par la Circonférence pour se communiquer à l'extérieur.
Ce point central, qu'est-il? Le Cœur de Jésus (3), ce foyer d'amour, ce trône de la miséricorde, cet océan de toutes bénédictions. Ces rayons, ce sont les grâces dont il est la source ; ce cercle mystérieux qui enserre tout, et par qui tout doit passer pour se répandre au dehors, c'est Notre-Dame (4).
retur; flagellis Disciplina caederetur ; spinis Botrus coronaretur; in ligno Fundamentum suspenderetur; Virtus inflrmaretur, Salus vulneraretur; Vita moreretur. »
(1) Haec sunt nova et potentia inclusa in hac sententia: Femina circumclabit virum. Nota primo: Verbum circumdabit apprime Virginitatem B. Mariae in conceptu explicat, q. d. Haec Femina ioetum, non a viro accipiet (erit enim Virgo), sed intra se coelitus datum, claudet in modum circuli, undequaque integri et perfecti, nulla vel minima scissione violati: hac de causa Cant., IV, 12, vocatur ipsa « hortus conclusus, fons signatus. » Centrum ergo est Christus, circulus Virgo. (Cornel. a Lap. in Jerem., XXXI, 22).
(2) In sole posuit tabernaculum suum. (Ps. XVIII, 6).
(3) Cor situm in raedio hominis. (S. Thom., de motu cordis).
— Sol est Verbum, Filius tuus. (Blosius, in Ps. LXXXVII).
— (Virgo) circumscriptio Eius, qui circumscribi non potest.... Complexio Eius, qui caetera complectitur. (S. Method., orat de hypap.).
— (Maria) Stella Solem procreans.... Aurora de qua nascitur sol justitiae. (S. Petr. Dam., serm. 1 et 3 de Nativ. Virg. et serm. de Assumpt.).
(4) B. Maria.... inter beata viscera clausit et portavit (Eum), ut Ispa sit jam facta quasi orbis cuius centrum est Filius Dei, Jésus Christus, quoniam Ipse est sicut centrum in circulo a quo exeunt omnes lineae. (S. Bern. Sen., t. 4, p. 93).
Elie veut annoncer au peuble de Dieu la fin des maux qui l'affligent. Il lui promet que des années d'une extrême abondance feront place à une stérilité désolante, engendrant de tous côtés la famine et la moi t. Il se recueille sur la montagne du Carmel. Qu'aperçoit-il dans sa vision? Un petit nuage, gros comme le pied d'un homme, qui s'élève de la mer (1). Ce nuage se développe et devient considérable. Puis, de son sein, s'échappe une pluie abondante, qui porte partout la fécondité.
Ce petit nuage, qui s'élève au-dessus de la mer, et qui répand sur toute la terre une pluie bienfaisante, nous représente Marie, disent les saints Docteurs. De son sein virginal est sorti le Christ dont le Cœur adorable, fontaine mystérieuse qui s'alimente au ciel (2), a versé sur le monde stérile des âmes la rosée céleste, cause de leur divine fécondité (3).
Puisque c'est par Marie qu'a pris naissance cette fontaine sacrée, c'est encore par elle que ses eaux salutaires viendront jusqu'à nous (4).
(1) Ecce nubecula parva, quasi vestigium hominis, ascendebat de mari. (III Reg., XVIII, 44).
(2) la die illa erit Fous patens domui David. (Zach., XIII, 1).
— Ilaurietis aquas ia gaudio de foatibus Salvatoris. (Isai., XII, 3).
(3) Stupendam illam nubeculam, quarn levandae trienoali auooaae vidit olim Elias e pelago prodeuateoi: Ecce nubecula parva, iaquit sacer textus, quasi vestigium hominis ascendebat de mari. (III Reg.. XVIII, 44). Istam, aio, nubeculam voluit Joannes Hierosolymitanus antistes Matrem esse admirabilem, cum dixit: « Deus sub figurata visioae revelavit tune Eliae, quod quaedam iafantula nasceretur, scilicet H. Maria, per illam nubeculam signifleata. » Optime omnino, siquidem quemadmodum nubes aqua gravidatur necessitati ac solatio humano depluenda, ita Virgo beo fit plena, cui humaoa acclamant egestas atque solitudo: Rorate, Coeli, desuper, et nubes pluant Justum. (Isai., XLV, S). Nubecula e mari levata, quia caeterarum nubium instar salsas Oceaai aquas attrahentium, easque in dulcedinem prius colliquantium, quam desuper effundentium, exacerbatum peccatis Deum visceribus suis hausit, totumque nobis indulcoravit, priusquam féliciter enixa est. (Summa aurea, t. XIII, p. 264).
(4) O Mater, Mater sanctissima! Tu es optatissima illa nubes de qua Joannes Hieronym. : « Nubecula parva, dulcis et pura. » (Id., p. 156).
— Per eam exivit de Coelis, quidquid gratiae venit io mundum. (S. Anton., p. 4, t. 15, c. 20, S 12).
— Ecoutons Isaïe: Le Roi de Juda est menacé par ses ennemis, qui veulent détruire son empire et anéantir son peuple. Achaz est saisi de frayeur et perd confiance. Le Prophète le vient trouver par l'ordre de. Dieu, et lui dit: «Non, vos ennemis ne « triompheront pas, et votre peuple ne sera pas détruit, car c'est « de lui que doit naître le Messie. Écoutez : Voici qu'une Vierge « concevra et enfantera un Fils, qui sera appelé Emmanuel, « c'est-à-dire Dieu avec nous (1) ».
L'Evangéliste, huit siècles plus tard, invoquera cette célèbre prophétie, lorsqu'il racontera la naissance du Sauveur du monde. Il mettra en regard la figure anticipée et l'original, la promesse et sa réalisation (2). Cet Enfant libérateur, poursuit Isaïe, « por- « tera sur son épaule le signe de sa domination. Il sera appelé « l'Admirable, le Conseiller, Dieu, le Fort, le Père de l'éternité, « le Prince de la paix. Il s'assiéra sur le trône de David; Il « fondera et affermira à jamais son règne; son empire s'éten- « dra de plus en plus, et la paix qu'il établira n'aura point de « fin (3). » « 77 sortira d'un rejeton de Jessé, comme une fleur « sort de sa tige. L'Esprit du Seigneur se reposera sur Lui, « l'Esprit de sagesse et d'intelligence, l'Esprit de conseil et de « force, l'Esprit de science et de piété (4). » C'est ce rejeton de Jessé, c'est la Vierge par excellence qui nous donnera l'Emmanuel, ou Dieu lui-même; Elle s'appellera Marie (5). Mais ce Dieu, incarné dans son chaste sein (6), pour Lui témoigner sa reconnaissance, La rendra participante de ses grandeurs et de ses divins trésors; Il L'établira Dispensatrice de tous ses dons....
(1) Ecce Virgo concipiet, et pariet Filium, et vocabitur nomen eius Emmanuel. (Isai., VII, 14).
(2) V. Matth., I, 23).
(3) Isai., IX, 6, 7).
(4) Ici., XI, 2.
(5) De flde est sic vertendum esse, Ecce Virgo concipiet; et haec verba intelligenda esse de B. Virgine Deipara, intégra et intacta Virginitate christum Dominum concipiente et pariente. Id patet Matth., I, 20 et 23. ^Cornel. a Lap. in Isai., VII, 14).
(6) Emmanuel, est nobiscum Deus; est Fortis, puta Deus; est Admirabilis, Consiliarius, Deus, Fortis, etc. - Est Jésus nostra redemptio, est Verbum infans. Puer sapiens, Deus lactens, ait S. Bernardus. (Cornel. a Lap. in Isai., VII, 14).
Ne paraît-il pas naturel, en effet, que la tige mystique, qui s'épanouira sous la rosée du Ciel, se glorifie de la fleur merveilleuse qu'Elle aura seule produite, qu'EUe participe à la suavité de ses parfums, et qu'Elle revendique, en quelque sorte, la richesse de ses brillantes couleurs?
Cette Tige sacrée, c'est Marie; cette Fleur divine, c'est le Christ; ces couleurs et ces parfums varié < sont les grâces qui sortent de son Cœur adorable, comme d'une corolle mystérieuse ; et ces grâces, pour venir jusqu'à nous, passent toutes par vos mains bénies, ô divine Vierge.
En remontant le fleuve des âges jusqu'à sa source, et de là, nous élevant jusqu'à Dieu, nous avons vu Marie prédestinée, figurée et annoncée, non-seulement, comme Mère du Verbe incarné, mais aussi, comme Dispensatrice de toutes les richesses que renferme son Cœur Sacré ; c'est pour cela que nous l'appelons, Notre- Dame du Sacré-Cœur.
Descendons maintenant le cours des siècles, qui contourne son berceau et s'étend jusqu'à nous, nous trouverons encore, d'une manière plus frappante, la raison d'être de ce nouveau Titre.
L IMMACULEE CONCEPTION
Si l'Évangile ne dit rien des parents immédiats de Marie, une radition constante et consacrée par l'Église, nous apprend qu'ils s'appelaient Anne et Joachim (1). Ils descendaient tous les deux du saint roi David (2), qui devait être l'ancêtre du Messie, selon la promesse divine, renouvelée plusieurs fois à Salomon: « Je pla- « cerai sur ton trône, dit le Seigneur, un Fils né de toi; faf- « fermirai sa puissance ; j'établirai pour toujours son règne « dans Juda et son empire sur Israël (3). »
Que le Messie dût naître Roi, c'est ce qui résulte également de tout l'Évangile (4). Le Christ lui-même l'affirme sans hésiter (5), Hérode, Pilate et les Juifs ne s'y trompent pas; et prenant ce titre au sens temporel et terrestre (6), ils placent sur la croix du Sauveur cette inscription : Jésus de Nazareth, Roi des Juifs (7), qui devient comme une couronne rayonnante et immortelle. « Roi, voilà donc le titre de Jésus; titre inscrit sur les langes de son berceau (8) et sur l'instrument de son supplice ; titre
(1) Niceph., 1. 1, Uist. eccl., cap. 7 et 1. 2, cap. 3. - S. Epiph., Hoer., 78. - S. Damasc, 1. 9, cap. 15.
(2) Vide geneal. a SS. Matth. et Luc.
(3) De fructu ventris tui ponarn super sedem tuam. (Ps. CXXXI, 11).
— Regnum Ipsius omnibus dominabitur. (Ps. Cil, 19).
— Regnum tuum, regnum omnium saeculorum. {Ps. CXLIV, 13).
(4) Matth., II, 2.
(5) Matt., XXVII, 11.
(6) S. Joan., XIX, 3 et 15.
(7) S. Joan., XIX, 3 et 15.
(8) Matth., II, 2.
qui résume ses droits et sa destinée, sur la terre comme au ciel, et devant lequel les siècles et les mondes, les Anges et les hommes s'inclinent, en répétant, non plus d'une façon dérisoire, mais en sincère adoration: Salut, 6 Roi!
« Or ce droit royal ne Lui pouvait venir que par Marie, qui le tenait et de son père et de sa mère (1) qui ne l'avaient reçu que comme descendants directs et dans l'ordre de primogéniture ou d'aînesse de Nathan et de Salomon, tous les deux fils de David (2). »
Marie n'est pas seulement de race royale. Elle est aussi de race sacerdotale par Sainte Anne, sa mère, fille du prêtre Bethléémite de la tribu de Lévi (3).
« Cette double noblesse, dit saint Thomas, était comme re- « quise en la Mèrj de Celui qui devait être Prêtre aussi bien « que Roi (4). »
Cette illustration de Marie s'arrètera-t-elle à David? Non; elle va plus loin. Elle remonte jusqu'à Abraham, et allant plus haut encore, saint Luc repart d'Abraham pour s'élever, par une échelle ininterrompue d'ancêtres, jusqu'à Dieu. Qui fuit Dei (5). Et quels ancêtres! tous Patriarches, Juges ou Chefs de peuples, Rois ou de famille royale, Législateurs ou Prêtres, tous remettant leurs droits à Marie, chargée Elle-même de les remettre au Christ, son Fils.
« Eh bien, toute cette splendeur d'antiquité, de grandeur et de gloire, tout cette noblesse revient, après le Christ, à Marie, puisque c'est par Elle qu'une telle généalogie a été si prodigieusement préordonnée et dirigée par Dieu, et c'est par elle que tout cela a fait retour au Christ d'abord, puis à toute la race humaine.... Il y a plus: on peut dire que Marie tient à la race de Dieu même par un lien de consanguinité, c'est-à-dire au Verbe de Dieu en tant que subsistant dans la nature humaine. Sans doute, ses ancêtres ont quelque affinité ou parenté éloignée avec
(1) Beata Virgo per matrem Annara naturaliter descendebat ex Salomone; per patrem vero Heli sive Joachim, descendebat ex Nathan. (Cornel. a Lap. in Luc, c. 3, t. 16, 95, 2, éd. Vives).
(2) Vie de la Sainte- Vierge, par M. l'abbé Meynard.
(3) H. Virgo secundum maternam stirpem ex Levi. (ici., t. 2, 388, 1).
(4) D. Tora. 3, part., quaest. 31, art. 3 ad 2; et Suabez, t. 2, in 3. part., quaest. 27, art. 1, dup. 2, sect. 3.
(5) Luc, III, 38.
le Christ ; mais comme, à Marie, ils cessent de toucher au Christ par la voie ordinaire de génération, ils n'ont pas sur Lui une influence prochaine et immédiate, ni, par conséquent, avec Lui une parenté proche et rigoureuse. C'est le privilège de la seule Marie, qui, comme Mère du Christ et vraie Mère de Dieu, prête, sans nul partage paternel, le concours propre à toutes les mères dans la formation corporelle du Christ, et contracte une parenté et une consanguinité prochaine et unique avec Dieu-Homme (1).
« Jésus-Christ, comme chef de toute l'humanité, comme maître souverain de toutes choses, a voulu donner la noblesse à sa Mère, pour la recevoir d'elle. Mais de la noblesse II n'a pris que ce qui la constitue essentiellement, et II en a dédaigné la pompe extérieure; Il a préféré son appareil intérieur et spirituel, consistant dans le divin cortège des vertus de pauvreté, d'humilité et d'obéissance.
« C'est cette double noblesse du sang et de la pureté intérieure (2) qu'il a procurée à sa Mère, voulant en recevoir par Elle la double transmission (3). »
Anne et Joachim, quoique deshérités des biens de la fortune, avaient dans une honnête aisance, pratiquant toutes les vertus (4). La Tradition nous dit qu'ils faisaient trois parts de leur
(1) Maria est consanguinea SS. Triritatis. (Cornel. a Lap., V, 230, 1, éd. fivés). Quare Deo Patri consanguinea est Deipara; eumdem genuit Filium, quam ît Deus Pater, eumque naturalem, non adoptivum. (Ht., in Prov. Salom., c. VIII, 23).
— B. Virgo vere est consanguinea Deo, quatenus subsistenti in natura huîana. Ita P. Vasquez t. 1, in 3. part, disp, 99, cap. 1, num. 2. - Pineda, in advertentiis ad decretum régis Joannis, advert. 7, § 2. - Christ. Vega :n Theol. marian. îum. 1582. - Canisius, lib 5, cap. 15.
1. Cognatio matris ad filium est vera, et propria consanguinitas in primo ,'radu, quia est vera et proxima sanguinis unitas; sed B. Virgo est vere et proprie dicenda Mater Dei; ergo B. Virgo est vere consanguinea Deo. B. Virgo arctiori irinculo, et perfection consanguinitate copulatur cum suo Filio, qui verus Deus est, quam reliquae matres cum suis filiis, quia Christus habuit substantiam suam a sola latre, non ut alii filii a pâtre et matre. Ergo, etc. - Vigil. Sedlmayr, Bened. Profes. (vide Summa anrea, tom. 7, part. 4, sectio 1, art. 6, num. 1530 et sequent.).
(2) Omnis gloria Filiae Régis ab intus. (Ps., XLIV, 14). - Isla omnia spiritualia sunt, aeterna sunt, in corde requirenda sunt. (Corn, a Lap. in Ps. XLIV, 15).
(3) 2. part. Vie de la Sainte- Vierge, par M. l'abbé Meynard.
(4) Virginis Parentes sanctissimi, Joachim et Anna, honestae conditions spe-
modique revenu. La première était consacrée à l'entretien du Temple et des Prêtres; la seconde au soulagement des pauvres, et la troisième, qui était la moindre, à leurs modestes besoins (1).
Après vingt ans d'un mariage stérile, ils virent leurs ardentes prières exaucées, lorsque tout espoir était perdu sans retour (2). Et Marie, cette espérance des désespérés, devint comme la fleur et le fruit de leur éminente sainteté.
Cette enfant de bénédiction leur fut annoncée par un Ange, qui leur révéla ses glorieuses destinées avec le nom symbolique qu'Elle devait porter (3). Anne et Joachim crurent à la parole du messager céleste. Leur foi fut récompensée (4). Agissant sous l'action de l'Esprit- Saint qui les purifia de plus en plus, ils vivaient plutôt au ciel que sur la terre; et Marie, qui devait enfanter un jour l'Auteur de toute pureté, fut la fille de leur àme plus que de leur corps, de la grâce plus que de la nature, la Fille de la Chasteté, comme Jésus devait être le Fils de la Virginité (5).
ctataeque vitae apud Deura et homines irrépréhensibles erunt. (S. Greg. Nys., in orat. de Ch. Natlv. - Niceph., lib. 1, Hist. eccl., cap. 7. - Canisius, lib. 1, de Virg.. cap. 4).
(1) Omnem substantiam suam trifariam diviserunt, scilicet templo, peregrinis et pauperibus et suae familiae usibus persévérant justitia, pace, et charitate maritale (S. Hieronym., lib. de Ortu Virg., t. 4).
(2) Metaphrast., de Vita Virg. - S. Ildephons, serm. de Xativ. • Andr. Oret., etc. etc. - Per vigenti annos integros in matrimonio conjuncti, absque ulla proie vixerunt, in operibus pietatis detenti semper et occupati. (S. Hieronym., de Ortu Virg. - Christ, a Castro, in Hist. Deip., cap. 2, 5, 1. - I). Damasc, orat. 1. de Natir. Virg.).
(3) Angélus conceptionem Virginis Parentibus nunciat. (D. Damasc. in orat. 1 de Dormit. Virg.)- Divinitus revelatum luit Parentibus nomen Maria. (D. Hieronym., lib. de Ortu Virg.).
(4) S. Epiphan., orat. de Laud. M. - S. andr. Cret., Can. in B. Ann. Concept.. od. 4 et 6, 2 vol. - Surius, Giry, etc.
(5) Quoniam futurum erat, ut Dei Genitrix Virgo ex Anna oriretur, natura gratiae germen autevertere minime ausa est: verum tantisper expectavit donec gratia l'ructum suum produceret. Siquidem oportebat Eam primogenitam in lucem edi, quae rerum omnium conditarum Primogenitum paritura erat. (S. Joan. Damasc, orat. 4. de Virg. M. - S and. Cretens., orat. 4. in Nativ. B. M., t. 97, p. 875, éd. Migne).
— Decebat enim et illos (Joachim et Annam) tanta nobilitate animi praestantes, tanta justitiae laude norentes, tanto ardore Deum rébus omnibus praeferentes, tanta mentis deiformitate vigentes, non alium, sed hanc generare prolera, et ipsam, cuius beatam excellentiam praetermittit oratio, quia non potest exprimere, non alios sed hos habere parentes. Decebat enim illius congressus, qui concipiendae Virginis caussa fuit, primordialem et antecedentem caussam non esse aliud quani Dei congressum, ut qua fieri potest, sola purissima, propheticum quoque illud evitare potest, in iniquitatibus conceptus sum, potest de seipsa affirmare, solam non in peccatis concepit me mater mea. (S. Germ., orat. 2, in Deiparae praesent., XIII, 36. -
Il était convenable que la conception qui préparait Y Immaculée fût elle-même merveilleuse. Oui, il était convenable qu'une naissance, qui allait être le principe de tant de prodiges, fût prodigieuse elle-même.
Après Marie, Anne n'eut pas d'autres enfants (1), disent les saints Docteurs, pas plus que Marie n'eut d'autre fils après Jésus. Marie fut pour sa mère « la Colombe unique et parfaite, » qu'avait annoncée le Cantique (2).
Marie, dans sa Conception même, sera l'objet d'une autre faveur bien plus étonnante, d'un miracle unique, incommunicable, réservé à la seule Mère de Dieu: l'exemption du péché originel et de ses suites désastreuses dans le corps et dans l'âme (3).
Par un privilège spécial, par une grâce particulière d'exemption accordée en vertu des mérites anticipés de son divin Fils, Elle fut mise à l'abri de la souillure commune à tous les enfants d'Adam, par la transmission d'un sang coupable; et dès lors, dans ce premier instant, sa Conception a été immaculée. C'est un dogme de notre foi (4).
La première Eve était sortie pure des mains de Dieu ; la seconde, à plus forte raison, devait jouir de la même prérogative. En effet, il convenait que la malédiction prononcée contre Adam
Isidor. Tessal., serai, in Praesent. B. M. V., t. 139, p. 51-54). - Hoc praestante Dec-, ut sine ullo inquieto ardore libidinis foetus gigneretur. (S. Aug., lib. 9, c. 3, de Gen. t. 34, p. 395). - Magis voluis>ent mori, quaui carnali amore convenire et voluptas in eis erat mortua. Convenerunt carne contra voluntatem suam es divina dilectione, non ex concupiscentia. (S. Bric, lib. 1, Révélât.).
— Maria Virgo de Anna sterili, et de Petre jam sene, extra consuetudinem mulierum, post ret'rigescentem calorem, et sanguinem jam tepidum in pectore refrigescentem, et omr.em amorum libidinis discessum, mundo corde, et corpore ab muni pollutione carnali orta est, sic enim Dorainus voluit ut de tali vasculo Mater sua nasceretur. (S. Il-def., Arch. Toi., in serm. de IVativ. 3/.).
(1) Te Unigenitam ac Primogenitam hodierno die ex stérile pâtre produxit. (S. .Toan. DaMASC, orat. de Nativ. Virg.).
Sic, Andr. Cretens., encomi. de 1 Dormit. Deip. orat. - S. Germ. Const., serm. de Oblat. M. in Templo - De Laud. M. - S. Thom. in cap. 1, ad Galat. - Suarez, t. 2, in 3. part., disp. 5, sect. 4, etc.
(2) Unica est columba mea, etc. {fiant., VI.) Haec igitur, ait Spiritus S., unica est Matri suae Annae, aperte, innuens B. Annam nullam sobolem aliam procréasse. (Canisius, lib. 1, de B. Virg., cap. 4. - Ita Rupert. Theodoret, cit. a Yicga, Theol. Mar., n. 926).
— Maria quae unica erat Joachimi et Annae filia. (Cornel. a Lap. in Luc. III. \. 23, tom. 16, p. 95, 4.).
(3) Solus enim Filius Virginis fuit ab originali culpa immunis et ipsa Mater fins \irgo. (S. Bonav., de B. M. Virg., serm. 2, édit. Vives, t. 14, p. 111).
(4) Bulla Pii IX ad deftn. Im. Concep. B. AT. Virg.
et sa postérité ne regardât ni ne put atteindre Marie, antérieure, prîmogenita, et non postérieure à Adam dans les décrets divins. « Fille d'Adam, il est vrai, dans l'ordre physique, Elle est sa Mère dans l'ordre moral, dans l'ordre supérieur de la grâce (1), car c'est d'Elle et par Elle, comme Mère du Verbe incarné et rédempteur, qu'il a reçu toute grâce, la première aussi bien que la seconde. Adam n'est donc pas le chef moral de Marie; et de lui, Elle n'a rien à recevoir, ni justice, ni tache originelle. Marie, première née de toute créature, n'a que Jésus-Christ pour chef, pour auteur de sa grâce et de tous ses dons surnaturels ; et Adam ne peut se jeter entre Elle et Lui pour en arrêter la libre et pleine effusion (2). » Il convenait que Votre Conception, 6 Marie, fût immaculée; c'est ce que proclament les gloires de votre Prédestination, comme les grandeurs de vos destinées.
Marie est choisie de toute éternité pour être la Mère du fils de Dieu; « et à ce titre, comme nous le lisons dans les actes de « l'apôtre Saint André, Elle devait être exempte de la tache ori- « ginelle. Le premier homme ayant été créé de la terre imma- « culée, il était nécessaire que d'une Vierge immaculée naquît « l'homme parfait, destiné à réparer cette vie éternelle que les « hommes avaient perdue par Adam (3). »
(1) Maria fuit a Deo praedestinata ante omnes creaturas. (Cornkl. a Lap., .-.lit. Vives, t. 9, p. 617., col. 2.).
— Fuit a Deo ab aeterno praedestinata, non solum ut esset sancta, sed et Mater sanctorum. (Id., t. 5, p. 232, col. 1.).
— Est prima creaturarum. (T. 9, p. 571, col. 2.)-
(2) 2. Partie, Vie de la Sainte- Vierge, par M. l'abbé Meynard.
(3) Et propterea quod ex immaculata terra creatus fuerat primus homo, necesse erat ut de immaculata Virgine nasceretur perfectus homo, qua Filius Dei, qui ante condiderat hominem, vitam aeternam, quam perdiderant homines per Adamum, repararat. (Marty. S. Andreae Apost., apud Marcelli).
1 — Sicut primus Adam ex terra immaculata, ita et Christus ex Virgine immaculata. (D. Andréas ap. apud Rartholom. Pisanum, lib. 5, de Land. Virg. fructu, VIII).
— Sicut Adam formatus ex terra, antequam esset maledicta, ita et secundus Adam ex terra virginea nunquam maledicta. (D. And. ap. apud Achaiam Presbyt. in Vit. ejusd. apost.).
— Idem apud Abdiam in gestis div. Andreae, lib. 4.
— Ex illibata virgine terra formavit Adam, sic pro alia terra, ut ita dicam, munda hac prorsusque immaculata de natura tota electa Virgine novus Adam Adae flctor evasit. (S. and. cret. orat. in iXativ. B. M., II v., p. 817, éd. Mign.).
« Le Verbe, qui avait résolu de s'incarner, s'écrie Yves de « Chartres, sanctifia la chair de sa Mère; et voulant la faire « sienne, Il L'éleva jusqu'à la pureté divine, en La préservant de « toute trace de péché, tant originel qu'actuel (1). » « Il ne pou- « vait en être autrement, dit à son tour saint Fulbert, car Celle « qui était destinée à mettre au monde la source même de toute « sainteté, devait être sainte, immaculée dans sa Conception (2). »
« En effet, répond Bossuet, la Conception de Marie est comme « la première origine du sang de Jésus. C'est de là que ce beau « fleuve commence à se répandre, ce fleuve de grâces qui coule « dans nos veines par les Sacrements, et qui porte l'esprit de vie « dans tout le corps de l'Église. Et de même que les fontaines, se « souvenant toujours de leurs sources, portent leurs eaux en rejaillissant jusqu'à la hauteur qu'elles vont chercher au milieu « de l'air; ainsi ne craignons pas d'assurer que le sang de notre « Sauveur fera remonter sa vertu jusqu'à la Conception de sa « Mère, pour honorer le lieu d'où il est sorti. »
Chacun de nous subit, en quelque sorte, sa mère, mais, si nous avions le droit de choisir la nôtre, et la puissance de l'orner de toutes les vertus, de faire briller en elle l'innocence et la sainteté d'un éclat merveilleux, et d'en faire, en un mot, un chefd'œuvre incomparable de la nature et de la grâce, hésiterionsnous? Évidemment non. Eh bien! Jésus a choisi la sienne, et L'ayant choisie, Il a dû, pour répondre au désir de son Cœur, La dispenser de la loi qui La soumettait au démon, La séparer de la contagion générale, La prévenir de toutes les faveurs et L'embellir de toutes les vertus (3).
O Marie ! Vous êtes bien le Tabernacle qui n'est pas de cette création, par lequel il convenait que le Pontife des biens futurs, Jésus-Christ, saint, immaculé, entrât dans le monde (4).
(1) Quomodo Matrem carnis suae sanctificaverit (Verbum) audiamus, ut inde laetetur catholicus, et haereticus confundatur. Omnera quippe naevum tam originalis quam actualis culpae in Ea delevit, sicque carnem de Ejus carne sumens iu divinam munditiam translbrmavit. (Ivo Carnot., serm. de Nativ, Christi).
(2) Electa insignis inter filias quae immaculata semper extitisti, ab exordio tuae creationis, quia paritura eras Creatorem totius sanctitatis. (S. Fulb. Carnot., serm. 3, de Nativ. Mariae).
(3) Sapientia, quae Dei erat, et Deus erat, de sinu Patris ad nos veniens, aediflcavit sibi do muni, Ipsam scilicet Matrem suam, Virgineni Mariam. (S. Bern., serm. 52 de Div., n. 2. - I.ect. de festo Transla. Alm. Uom. B. M. V,, 10 decemb., In Brev. Rom., in suppl. pro alio loc).
(4) Christus peramplius et perfectius tabernaculum non manufactura, id est
« Oui, vous êtes la brebis immaculée, mère de V Agneau sans tache (1). » Aussi êtes- vous l'objet des prédilections de l'adorable Trinité.
Dieu renverse pour Elle les lois de la nature, l'exempte de la souillure originelle, et ne permet pas qu'Elle soit atteinte par le mortel poison, qui infecte tous les hommes, lorsqu'ils apparaissent à la vie; et, par cette faveur insigne, la grâce la saisit, l'enveloppe, la transporte hors de l'atteinte de l'ennemi, jusque dans la sainteté la plus éminente (2).
« Encore que le torrent de l'iniquité originelle, dit saint Fran- « çois de Sales, vînt rouler ses ondes infortunées sur la Concep- « tion de cette sacrée Dame, arrivé là, il ne passa point outre, « mais s'arrêta court, comme anciennement le Jourdain, du temps « de Josué, et pour le même respect; car le fleuve retint son cours « en révérence du passage de l'Arche de l'alliance, et le péché « originel retira ses eaux, révérant et redoutant la présence du « vrai tabernacle de l'éternelle alliance. » (Saint François de Sa- « les, Traité de l'amour de Dieu, liv. 2, c. 11).
Cette première grâce en appelle d'autres {3). Elles sont si prodigieuses, si multipliées, que Dieu seul peut en connaître toute l'étendue (4).
non hujus creationis (introivit semel). (Heb. IX, 11). - (Maria) Tabernaculum Dei sanctum, non manufactura, in quo Rex noster, Rex gloriae factus est Pontifex, etc. (Div. Dion. Alex, in epist. contra Paul. Samosat. - Jd. S. Germ., serm. in Nativ. B. V.).
(1) S. Andreae apostol. - Ovis immaculata, quae peperit Agnum Christum. (S. Epipiian'. , serm. de Laudib. B. V.).
(2) (Maria) Omnibus ab'indavit gratiis: et causam explicans, div. Athanas. inquit: Ex Te prodivit Deus noster, omnem Tibi largiens gratiam. (S. Athanas.. serm. de S. Deipara).
— Caeteris per partes, Mariae autem se totam infudit gratiae plénitude (Sophron., serm. de Assumpt. qui inter opéra Hieron. habetur).
— Mariae tota plenitudo gratiae supervenit. (S. Petrus Dam., serm. de Assumpt. Vlrg.).
(3) Abyssus abyssum invocat. {rs. XIJ, 8).
(4) Quapropter Illam ita miriflee cumulavit, ut Ipsa eam innocentiae et sanctitatis plenitudinem prae se ferret, quam praeter Deum nemo assequi cogitando potest. (Bid. PU IX ad def. Imm. Concept. B. M. V.).
— Tanta igitur fuit perfectio Eius, ut soli Deo cognoscenda reservetur. (S. Bern. Sen., de jmmac. Conc. B. M. V., serm. 4, art. 3, c. 1).
Elles dépassent tout ce qui fut accordé au plus élevé des Saints et au plus sublime des Anges (1). Marie commence où les autres finissent. Cette cité est bâtie sur les hauteurs (2). Où les montagnes ont leur sommet, Elle a ses fondements. Si dans la création d'Adam, qui ne devait être qu'un simple serviteur de Dieu, les trois divines Personnes, entrant en une sorte de conseil, dirent entre Elles : « Faisons l'homme a notre image et à notre ressemblance (3). » quel langage n'ont-Elles pas dû tenir, lors de la formation de Celle qui devait être la Mère du Fils de l'Eternel ! Elles ont dû employer tout leur amour, toute leur puissance, toute leur sagesse, afin de L'élever à la plus haute, à la plus éminente perfection et d'en faire un chef-d'œuvre unique (4). Tous les fleuves de la grâce débordèrent dans cet Océan. Dès le premier instant de sa Conception, Marie reçut â Elle seule plus de grâces que n'en possédèrent et n'en posséderont jamais tous les hommes et tous les Anges réunis (5). Voilà pourquoi Saint Bernardin de Sienne l'a nommée la Magnificence de Dieu; « parce- « que, dit-il, cette divine Vierge glorifie Dieu elle seule plus que « toutes les créatures ensemble (6). »
(1) D. Aug. I. de Xat. et Grat., c. 36. - Ici. Suarez, t. 2, in p. disp. 3. - Id. c. 1.
(2) Ps. LXXXVI, V, 1. - Addo, pium et verisimile esse credere, gratiam virginis in prima sanctificatione, intensiorem fuisse quam supremam gratiam inqua consummantur Angeli et homines. Solet et ad hanc accomodari illud Ps. LXXXVI: fundamenta eius in montibus sanctis; quia fundamenta sanctitatis Virginis po sita fuerunt ubi alii sancti consummantur. (Suarez in 3. p. D. Thom. IX, 27. Disp. 4, sect. 1. Ita D. Thom. - Laur. Justin. - Joan. Damasc. - Vinc. ferr. - S. Bern., etc.).
(3) Gen., I, 26.
(4) Prius enim Altissimus sibi Eam quasi mundum specialissimum creavit. (S. Bern., t. 2, serm., p. 961).
— Deus Pater cujus Maria opus est spéciale. (Rich. a S. L., de Laud. B. M. F.> lib. 12, c. 1, p. 329).
— Beatissima Virgo est Christo propinquissima, habebit etiam ipsa animam omnibus caeteris hominibus perfectiorem. (Theol. Mariana, Vega, n. 73v).
Ipsa autem sola gratia plena, quia majorem gratiam non potuit habere, nisi etiam ipsa Divinitati uniretur: hoc enim est, nisi ipsa esset Deus, non posset major gratia intelligi, quam quod ipsa esset Dei Mater. (D. alb. Mac. sup. Ev. Missus est).
— Tanta fuit in ea gratia, ut in creatura non unita Divinitati major non possit intelligi. (S. Bonav., de B. M. V., s. 2, in ord. 38).
('>) Gratia Mariana jam pro primo Conceptionis instanti, superat gratiam consummatam omnium sanctorum hominum, et Angelorum simul snmptorum. (Theol. Mar., n. 656, p. 318. - Ita Suarez, t. 2 in 3, p., disp. 3 de c. 1. - Ita D. thom., p. 3, q. 7 ad 10).
(6) Singularis magnificentia Dei fuit B. Virgo, quia in eius exultatione plus
Quel privilège! Examinons-le, quelques instants, pour la gloire de notre Mère.
Qu'est-ce donc que la grâce ? C'est la vie même de Dieu communiquée à une âme, non pas en image, si ressemblante que cette image puisse être, mais réellement et en vérité (1). Par la grâce, nous sommes pénétrés de Dieu, imprégnés de Dieu, nous vivons en Lui et de Lui, nous participons à sa nature, comme le fer rouge participe à la nature du feu, et tout en restant fer, devient feu, brillant et brûlant comme le feu. De là ces expressions si connues et si peu comprises, que, par la grâce nous sommes fils de Diou (2), membres de Jésus Christ (3) et dieux nous-mêmes (4), expressions qui ne sont pas de simples figures mais qui renferment, dans leurs insondables profondeurs, des réalités aussi merveilleuses que certaines.
Tel est le mystère de la justification ; par la grâce nous sommes déifiés. C'est la plus grande œuvre de Dieu (5).
« L'acte créateur est certainement moins magnifique, quoique, « par sa nature même, il soit exclusivement divin : cet acte n'abou- « tissant jamais qu'à faire une créature, celui-ci fait de cette créa- « ture un Dieu (0). »
Mais cette grâce, une fois reçue, la conservons-nous toujours au même degré, sans qu'elle puisse, en nous, se développer et grandir? Nullement! En elle-même, c'est vrai, la vie divine est infinie et ne peut prendre d'accroissement, mais dans la créature, elle est nécessairement bornée et par là même, susceptible de progrès. Quelque soit le degré de cette vie de Dieu en nous, nous pouvons nous plonger en Lui davantage, nous pénétrer davantage de sa substance. Si haut que nous soyons, notre édifice peut s'élever
magnificatur.... plus magnificat Dominum quam omnis creatura alia simul sumpta. (S. Bern. Sen., serin, in Assnmpt. B. V. art. 1, c. 2).
(1) Ter gratiam, adipischnur ipsum Spiritum Sanctum, ejusque naturam divinam. (COBNEL. a Lap. in Ose, c. I, v. 10 Tota ergo Trinitas personaliter et substantialiter venit (per gratiam) in animam quae justificatur et adoptatur. (Id. ibid.).
(2) Videte qualem caritatem dédit nobis Pater, ut Filii Dei, nominemur et
M111US. (JOAN. 1. F.p. c. 3, v. 1).
(3) Vos estis corpus Christi et membra de membre (Ep. 1, ad Cor. c. XI, v. 27).
(4) Ego dixi: Dei estis et Filii Excelsi omnes. (Ps. I.XXXI, 6).
(5) S. Thom. I, II, q. 113, art. 9.
(6) Mgr Gay, De la vie et des vertus Chrétiennes, I, 5, p. 38 in 8. - Cfr. S. AUC, Tract. 72, in Joan. et S. Thom. 1, 2, q. 113, 9, 10).
encore (1), et si brillante que soit notre lumière, elle peut devenir plus brillante (2).
Cette croissance est même pour nous un devoir et le plus impérieux, puisqu'il résume tous les autres. Que le Juste se justifie encore ! que le saint se sanctifie encore (3) !
Point d'obligation plus universelle et plus constante. Ajoutons que pour la remplir, tout peut devenir un moyen, le repos comme le travail, la joie comme la souffrance. Dès qu'un acte, fait en état de grâce, est bon en lui même, c'est-à-dire selon l'ordre, il constitue un mérite, et tout méiïte est un accroissement de grâce.
Ces principes posés, voici dans quelles proportions peut grandir en nous la vie divine. Je prends une âme, en état de grâce; elle produit, je le suppose, un acte parfait, c'est-à-dire que cet acte étant bon par lui-même et dans son objet, elle y met, de plus, l'intention la plus pure, toute l'énergie de sa volonté, toute l'intensité de son amour, et l'attention nécessaire. Quel sera pour elle le résultat de cet acte? Aussitôt, dans son cœur, la grâce sera doublée (4).
. Sans doute, si l'acte n'est pas parfait, qu'il s'y mêle quelques défauts, le mérite ne sera pas aussi grand, mais l'acte produira toujours un effet proportionné; et s'il n'est pas absolument sur que, dans ce cas, la grâce méritée soit donnée à l'àme sur le champ, du moins, c'est plus vraisemblable (5).
Quels trésors de vie divine, une àme même vulgaire, peut accumuler en elle, pour peu qu'elle vive en état de grâce! Et parmi les âmes, combien reçoivent, dès le principe, des grâces immenses et y répondent parfaitement ! Quelle n'est pas leur croissance !
Et la multitude des âmes, vivant et grandissant ainsi dans la grâce, qui pourra l'apprécier? Combien dans le passé!... Combien aujourd'hui!... et dans l'avenir!... Quel nombre que celui des saints que l'humanité doit donner à Dieu.'...
(1) In quo (Christo) omnis aedificatio constructa crescit in templuni sanctum iu Domino. (Eph. II, 21).
^2) Justus semita, quasi lux splenden's, procedit et crescit usque in perfectum diem. (Prov. IV, 8).
(3) Qui Justus est justificetur ad'.iuc, etc. {Apoc. XXII, 11).
(4) (Suarez, in 3. p. l>isp. 18, q. 3>', art. 4, sect. 4, 5, 6. Ed. Vives. Toiu. 19, ]). 291. - Cornel. a I.ap. in Luc. gratia plena. Tom. 16, p. 17. Ed. Vives).
(5) Suarez, id. id. n. 5. p. 291-292, id.
Et qui dira les flots de vie divine épanchés sur eux?
Avec les saints, voici les Anges!... Ils sont sans nombre.
Et sur eux comme sur nous, s'est déversée la grâce; en quelle proportion? Nous l'ignorons, mais certainement avec une surabondance qui surpasse toute expression.
Et maintenant laisserons-nous notre imagination rêver un instant? Regardez cette poussière d'astres, qui, au souffle de Dieu, tourbillonne en des espaces sans fin. Ne sont-ils pas habités, ces astres? N'avons-nous pas, dans ces soleils lointains, des frères, des sœurs, inconnus, innombrables, que nous verrons plus tard? C'est possible. N'est-ce pas probable?... Beaucoup le croient aujourd'hui (1) ! Et en effet, comme il est bien plus beau, bien plus grand et plus digne de Dieu, cet univers habité par des êtres intelligents, capables de connaître, d'aimer, de servir le Créateur! Or, s'ils existent ces êtres intelligents, c'est probable, qu'eux aussi sont appelés à la grâce, et par la grâce à la gloire ; comme nous, ils sont membres du Christ (2), préservés par lui, comme les Anges fidèles, ou rachetés par lui, comme les hommes pécheurs. N'est-ce pas pour son Christ et par lui que Dieu a tout fait?
Donc sur eux aussi s'épanche la vie divine.... Et qui dira le nombre et la grandeur et la beauté, et le degré de sainteté de ces élus que les astres, comme la terre, envoient au Ciel? Quel ensemble déjà! Les saints, les Anges, et peut-être des myriades encore d'autres élus!... Quel spectacle!...
Voici cependant un spectacle plus beau, un astre plus resplendissant, un abime plus profond; voici un monde incomparable, unique, c'est Marie!
« Marie, Dieu l'aime plus que toute l'église réunie (3). »
Or les bienfaits de Dieu sont proportionnés à son amour; et le bien-fait de Dieu par excellence, le bien qu'il aime le plus à
(1) « Des esprits, à qui plait l'analogie, trouvent de la difficulté à concevoir « que tous les globes dont la nuit orne son front, et qui nous regardent toujours * invisibles à travers la lumière du jour, n'aient d'autre rôle à jouer que celui des « lampes chinoises dans une illumination. Le dogme de l'Incarnation n'est com- « promis par aucune des opinions sur la pluralité des mondes. » (Le P .Faber. - Bethléem, II, 89-90).
(2) Si les autres mondes ont été ou sont habités par des êtres moraux, il est de la plus haute probabilité qu'ils ont pour chef la Sainte Humanité de Jésus. </d., pag. 92).
(3) Deux plus amat solam D. Virginem quam totam Ecclesiam, id est, quam omnes homines et Angelos simul sumptos. (Cornel. a Lap., in Luc. I, 28).
faire, c'est-à-dire à communiquer, c'est Lui-même, Lui Dieu, se donnant ici bas par la grâce, au ciel par la gloire; parcequ'il est le bien, le seul bien désirable, le seul infini, le seul vrai Bien.
Donc Marie, plus aimée que toute l'Eglise, a reçu, Elle seule, plus de grâces, plus de vie divine que tous les Anges, que tous les saints ensemble (1).
Prenez des vases d'or de grandeurs diverses; au milieu, en voici un plus beau, plus grand, dont la capacité surpasse celle de tous les autres réunis ; c'est de ce vase que s'est épanchée la liqueur divine dont tous les autres sont pleins (2); pas une goutte dans ceux-ci qui n'ait été dans celui-là; et en donnant ce qu'il a donné, ce vase auguste ne s'est point appauvri ; une source intarissable le remplissait lui-même incessamment. Ces vases d'or de grandeurs diverses, ce sont les anges et les saints; ce vase plus grand qui les remplit tous, c'est Marie, et la source, c'est Jésus, c'est son Cœur (3)!...
Impossible pour nous de mesurer, de compter, les torrents, les fleuves, les océans de vie divine répandus en Marie, au premier instant de sa conception; il n'y a que Dieu seul, encore une fois, qui puisse les connaître.
Marie est donc déjà au début de sa vie, comme le réservoir de toutes les vertus, ou plutôt l'abime où toutes atteignent une profondeur incommensurable (4). Non-seulement Elle les possède
(1) (Maria) Sanctior Chérubin, sanctior séraphin, et nulla comparatione caeteris omnibus superis exercitibus irloriosior. (S. Epiph. cité par Suarez, tom. 11, page 291, éd. viv.). - Flumina sunt charismata Spiritus Sancti; omnia ergo flumina intrant in mare, dum omnia charismata sanctorum intrant in Mariant. Flumen etiam gratiae Angelorum intrat in Mariam, et (lumen gratiae patriarcharum et prophetarum intrat in Mariam, et flumen gratiae apostolorum intrat in Mariam, et flumen gratiae martyrum intrat in Mariam, et flumen gratiae confessorura intrat in Mariam, flumen gratiae virginum intrat in Mariam, omnia flumina intrant in mare, id est, omnes gratiae intrant in Mariam. Quid mirum, si omnis gratia in Mariam confluxit, per quam tanta gratia ad omnes defluxit. (S. Bonav. in spec. Lut. 3).
(2) In Virgine ut in aquaductu congregantur omnes gradus gratiae qui ad rivulos (sanctos scilicet) derivantur. (Suarez, loco citato, n. 12, p. 215).
(3) Cor Jesu, fons omnium gratiarum.
(-1) In te tota gratia pariter veniet plenitudo. (S. Pet. Chrys., serm. 140, de Annunt. B. M. V).
— Huic vero Virgini se infudit plenitudo gratiae. (S. Ildeph., Ar. tol.de Ass. B. M. V., serm. 6, t. 12, p. 5S5).
— Maria dicitur mare, quia omnibus, gratiis semper plenissima est; quia sicut in mari est omnium aquarum congregatio, ita in Ipsa, congregatio omnium gratiarum. (Alb. Mao., Bibliae B. M. V., t. 1, p. 485).
— Omnes enim aquae, id est, gratiae, quae sub coelo sunt, id est sub Deo,
toutes, dit Saint Thomas, mais Elle les pratique dans une perfection que l'œil de l'homme ni celui de l'Ange n'apprécieront jamais (1). Elle commença à les augmenter, dès le sein de sa mère, où Dieu lui donna la jouissance complète de toutes ses facultés, ajoute S. Bernardin de Sienne (2). Que seront-elles, au jour de sa naissance, de sa Maternité divine, et surtout à l'heure de sa mort bienheureuse, si on se rappelle que chaque instant qui s'écoule augmente ses mérites. 0 altitudo!
Voilà l'immaculée Conception de Marie, et les grâces qui l'accompagnent. C'est la concentration de l'innocence, de la sainteté, de tous les dons, de toutes les vertus, autant qu'elle peut avoir lieu dans une simple créature; c'est le miroir fidèle de la pureté divine, où Dieu aime à se contempler; et dans la joie qu'il en éprouve, Il s'écrie: « Que vous êtes belle, ô ma bien-aimée! Mon regard, qui découvre des taches jusque dans les Anges, ne remarque en vous que splendeur incomparable. Aussi vous êtes la privilégiée de mon Cœur (3).
« Je vous donne la préférence sur toutes les créatures (4).
congregatae fuerunt in locum sacrum, id est in animam Beatae Virginis. (Rien. de S. Laur., de Laud. B. M. V., 1. 8, c. 1, p. 228).
(1) B. Virgo omnium virtutum opéra excrcuit. (D. Thom., opusc. VII, 64).
(2) Beata Vlreo, etiam dura erat in utero Matris, habuit usum liheri arbitrii, atque lumen perfectum in intellectu et ratione. Proinde secundum quosdam, tune fuit in sublimiori eontemplationis statu, quam unquam fuerit aliqua creatura humana in perfecta aetate. Et lieet in utero Matris suae, sicut et caeteri infantes, doriiiiret, attamen somnus, qui abyssat et sepelit in nobis rationis et liberi arbitrii actus, et per consequens actum merendi, non credo quod talia in Ipsa fuerit operatus, sed anima sua libère ac meritorio actu, tune tendebat ad Deum. Unde illo tempore contemplatrix, quam unquam fuerit aliquis alius, dum vigilavit. Unde et Ipsa ait: Ego dormio et roi- meum vigilat. (Cant., V, 2). Scilicet in contemplatione perfecta a nulla actione debilitata. (S. Bern. Sen., t. 4, p. 83. - Item Suarez, t. 2. in 3 part. disp. 14. - Vasquez, disp. 119, t. 2, in 3 part. c. 3. - Diony. Carth., lib. de Laud V., art. 12. - Rich. a S. Laur., de Laud. M., c. 98).
— S. ant. Klor., Sum. theol., part. 4, tit. 15, c. 19, § 1.
— S. Biro., lib. 1 lier ri., c. 51.
— D. Alb. Magn.. c. 96 Marialis.
— Gerson, super Magnif. Alph. 7. litt. 2.
— Theolog. Mttr. a V. Skdi.mayr.. n. 621, p. 309. - Idem Vboa, Theol. .iforian., n. 738.
(3) Tota pulchra es, arnica mea.... macula non est in Te. (Cant, IV, 7).
(4) Tu supergressa es universas. (Prot)., XXXI, 29).
"Vous l'emportoz dans mon esprit sur toutes les richesses de la terre, sur tous les royaumes du monde (1). Aussi je veux m'unir à vous par les liens les plus étroits (2), car je me plais dans votre société (3). Les vierges auront le privilège de suivre l'Agneau sans tache partout où II ira-, mais Vous, mon Immaculée, vous Le précéderez (4).
« Je Lui ai donné toutes les nations en héritage, je L'ai établi le Roi immortel de tous les siècles. Eh bien ! parce que Vous avez été conçue dans l'innocence et la sainteté, Vous l'aurez pour ami, ce Roi universel (5), c'est-à-dire Vous régnerez sur son Cœur par l'amour. »
En effet, où l'amitié véritable réside-t-elle ? Au fond du cœur. Et qui possède toute notre amitié possède ordinairement tout notre cœur, use de notre cœur, puise dans notre cœur ; et pour tout dire, en un mot, il a tout pouvoir sur notre cœur.
Voilà les privilèges de la Vierge immaculée. Sa beauté intérieure était si remarquable, si exceptionnelle, elle resplendissait d'un si vif éclat, elle éclipsait tellement toutes les autres, elle était si incomparable, si unique en son genre, si au-dessus de la terre et du monde angélique (6), si semblable à celle de Dieu dont elle était le reflet véritable, que le Roi Jésus (7), gagné par ses charmes, fît de Marie sa préférée et la bien-aimée de son Cœur, la Reine de son empire et la Dépositaire de tous ses divins trésors (8).
Voilà pourquoi, dans une apparition célèbre, une enfant de bénédiction, éblouie de la splendeur de Celle qui se manifestait à ses regards émerveillés, osa Lui demander qui Elle était? Il lui fut répondu : Je suis V Immaculée Conception. Ce mot, aussi profond qu'il parait simple, nous donne la clef de bien des mystères.
(1) Omnis ponderatio auri non est digna continentis annnae. (Eccl. XXVI, 20).
(2) Incorruptio autem facit esse proximum Deo. (Sap., VI, 20).
(3) Qui pascitur inter lilia. (Cant.. II, 16; VI, 2).
(4) In laudibus Virginum siugulariter canitur, quod sequuntur Ag"um quoi unique ierit. Quibus ergo laudibus judicas dignam, quae etiam praeit? (S. Bern. serm. 1 su p. Missus est).
(5) Qui diligit cordis muuditiam habebit amicum Regem. (Prov.. XXII, 11)-
(6) Erunt sicut Angeli Dei in coelo. (S. Matth., XXII, 30).
(7) Jésus Rex. (Mattu., XXVII, 37).
(8) Arnica mea. (Cant.).
— Adamavit eam Rex plus quain omues mulieres. - Habuitque gratiani corani eo, et posuit diadema regni in capite eius, fecitque eam regnara (Esth., II, 17).
C'est le 8 décembre 1854, dans l'insigne basilique du Vatican, que le Vicaire de Jésus-Christ, le souverain Pontife, Pie IX, entouré du collège des Cardinaux et d'une immense assemblée d'évêques, de prêtres, de fidèles, définissait solennellement et proclamait dogme de foi l'Immaculée Conception de la Très-Sainte Vierge Marie.
Cette définition jeta l'univers entier dans l'allégresse; et la terre, faisant écho au Ciel, redisait avec enthousiasme: Bénie soit la sainte et Immaculée Conception de la Bienheureuse Vierge Marie! L'Église, contemplant sa Mère et sa Reine, toute resplendissante d'une nouvelle beauté, ne cessait de lui offrir, dans sa liturgie sacrée, le tribut de ses louanges. Elle lui chantait dans ses solennelles antiennes: Vous êtes toute belle, ô Marie, et il n'y a point de tache en Vous. — Votre vêtement est Uanc comme la neige, et votre visage radieux comme le soleil. — Vous êtes la gloire de Jérusalem, la joie d'Israël, l'honneur de tout votre peuple. — Vous êtes bénie, ô Vierge sainte, par le Dieu Très-Haut ; et sa bénédiction Vous élève incomparablement au-dessus de toutes les femmes de la terre. — Attirez-nous après Vous, ô Vierge Immaculée; nous courrons à l'odeur de vos parfums (1). » En même temps, elle implorait son secours, aussi puissant que grande était sa beauté, en Lui disant dans ses hymnes sacrées: « Insigne Gardienne des vierges, Mère sans tache du Sauveur, Porte de la sainte Cité, notre Espérance et la joie du Ciel, Lis virginal épanoui dans les roses, Colombe aux formes ravissantes, Tige aux plus belles fleurs, soyez le remède à tous nos maux. Tour inaccessible à l'ennemi, défendez-nous de ses embûches; Etoile amie du voyageur, guideznous par vos célestes feux, dissipez les ténèbres, écartez les périls, dirigez et assurez notre route au milieu des vagues sour levées par la tempête (2).
Jamais, sur terre, manifestation plus solennelle et plus éclatante n'avait eu lieu en l'honneur de la Vierge Marie, dans cette
(1) Offlc, (le hnm. Concep. 8 déc.
(2) Id., ibid.
Église catholique, arrivée au dix-neuvième siècle de son existence. Partout, sur tous les points du globe, les enfants célébraient avec amour la gloire de leur Mère, les triomphes de son Immaculée Conception.
Triomphe ! ce fut vraiment le mot propre de ces grandes solennités, comme c'est le mot propre des fêtes célébrées chaque année, au jour anniversaire de la définition dogmatique.
L'Immaculée Conception de Marie n'est-elle pas, en effet, le triomphe de cette auguste Vierge ; le triomphe aussi de l'amour de son Dieu? Et l'époque, choisie par la divine Providence pour la définition du dogme, n'est-elle pas comme l'aurore de ces temps de triomphe, où l'Eglise verra à ses pieds, je voudrais dire à ses genoux, ses ennemis vaincus ?
Marie triomphe en son Immaculée Conception; Elle triomphe du Démon. L'ennemi ne se réjouira pas à son sujet. Le Tout- Puissant L'a revêtue d'une force invincible. Elle tient écrasée sous son pied virginal la tête du serpent. Elle triomphe aussi de son œuvre qui est le mal, le mal suprême, le péché. Quand le saint Auteur des Psaumes demande : « Qui donc a l'intelligence du péché? » Il faut lui répondre: une seule créature après Jésus- Christ, Marie! Et cette horreur du péché, la Vierge l'eût assurément étendue jusqu'au péché originel, bien que ce ne soit pas un péché commis, mais simplement contracté, si Elle eût dû, dans sa Conception, en subir la souillure. — Mais non, ô Marie! le Démon fuit loin de Vous, devant l'abîme de grâces de votre sein immaculé. La virginité, qui Vous fut si chère, ne sera pas moins l'ornement de votre âme que celui de votre corps; et, du reste, cette double virginité est nécessaire à votre future dignité de mère de Dieu?
J'ajoute, avec un docte et pieux auteur, que la grâce de l'Immaculée Conception n'était pas pour laisser Marie dans une pureté négative, c'est-à-dire dans une complète absence de tout mal; mais « qu'elle fut dans l'âme de la Vierge ce que sont, dans notre « atmosphère, la transparence et la limpidité. La transparence de « notre atmosphère terrestre est, en définitive, la liberté donnée «et le passage ouvert aux illuminations du soleil; de sorte que « cette pureté, dès qu'elle existe, se trouve transformée en splen- « deur: de même, parce qu'Elle est Immaculée, Marie est toute « ouverte et toute livrée à ce qui vient d'en haut. Dieu peut de-
« scendre et L'envahir jusqu'à La combler. Où qu'il aille, il « trouve la place faite; quoiqu'il veuille opérer, le sujet est prêt « et soumis. Dieu est moins maître du Ciel et de la terre visibles, « qui ne sauraient pourtant lui résister, que de cette libre et « humble Vierge. Toute grâce peut affluer, et affluera, en effet, « en Elle; l'abîme peut tout contenir. Ce mystère est caché sous « ces paroles de l'Ecclésiaste : « Tous les fleuves entrent dans la « oner, et la mer n'en regorge -point (1). »
Quel triomphe donc pour Marie que cet Immaculée Conception qui L'enrichit de tant et si incomparables grâces; qui La soustrait, Elle seule, au Prince de ce monde, et qui L'élève audessus de toutes les créatures humaines et angéliques dont Elle devient la Reine, si haut, si haut, qu'Elle monte jusqu'à Dieu pour en recevoir le Fils, en qualité de Mère, dans son sein doublement virginal !
Aussi quelle reconnaissance sort à flots pressés, depuis le premier instant de son existence, du Cœur si pur et si humble de la Vierge Immaculée, pour le Dieu qui L'a élevée à de telles hauteurs, qui L'a revêtue d'une telle beauté? Son Magnificat incessant et immense, remplissant, embrassant la terre et le ciel, rend fidèlement, amplement, à son Dieu, toute la joie et toute la gloire accidentelles qu'il peut recevoir.
L'Immaculée Conception n'est pour Marie un triomphe, qu'après avoir été un triomphe pour Dieu, et particulièrement pour le Dieu fait homme, pour son Cœur Sacré.
Dieu est saint; et sa gloire est de déverser sa sainteté au dehors, et son triomphe est de former des saints. Mais, hélas! quelle barrière le péché oppose à ces épanchements de la divine Sainteté! La vérité c'est que, dans la malheureuse race humaine, depuis la chute d'Adam, Dieu n'a pas la première place en ses créatures. Satan occupe cette place. Il a pu s'emparer, pour les corrompre, des sources de la vie humaine, et il y règne en maître. Bien que ces âmes puissent ensuite être lavées, régénérées, sanctifiées parla grâce toute-puissante de Dieu, néanmoins, elles auront passé un temps plus ou moins long sans être son temple. Toute conception est maculée par l'extension et la communication de la tache originelle. N'y a-t-il pas là pour Dieu comme
(1) Mgr Gay.
une défaite perpétuelle que Satan inflige à son œuvre; et cettcdéfaite n'appelait-elle pas une souveraine victoire, un éclatant triomphe !
Ce triomphe de Dieu, c'est l'Immaculée Conception de Marie. Son àme est la terre toute pure du Seigneur, terre que l'ennemi n'a pas foulée, même l'ombre d'un instant; elle est le jardin fermé, absolument réservé au Roi du Ciel, et où le souffle empesté de Satan n'a jamais passé; elle est son palais d'ivoire, son trône d'or, son temple très saint, le lieu de ses parfaites délices.
Mais, ainsi que l'Église nous l'enseigne, dans l'oraison de la fête, c'est par la vertu anticipée des mérites de Jésus-Christ, le Dieu fait homme; c'est eu égard au sang divin répandu dans la Passion, que Marie a été préservée de la tache originelle. L'Immaculée Conception est donc très particulièrement le triomphe de la Rédemption de Jésus-Christ, parce qu'elle est, pour la Vierge, une rédemption originelle, et, par là-même, absolument parfaite.
Or, cette Rédemption incomparable fut l'œuvre de l'amour, incomparable aussi, de Jésus pour Marie; lequel amour de Jésus n'est autre chose que l'éternel et essentiel Amour apporté à la terre par le Fils de Dieu en son Incarnation, et ne fait qu'un, par conséquent, avec l'amour du Père et du Saint-Esprit, pour s'épancher, dans une divine unité, sur l'Immaculée Vierge.
Rappelons-nous maintenant que l'amour de Jésus-Christ a pour siège, pour organe et pour symbole, son Sacré-Cœur; de plus, que, de toute éternité, ce Cœur était vu par la très sainte Trinité comme le radieux foyer du divin Amour au milieu des hommes: et alors, nous pourrons comprendre et dire que la grâce de l'Immaculée Conception, le plus beau des fruits du Sang rédempteur, est sortie, par anticipation, avec ce précieux sang, du Cœur de Jésus, de ce Cœur dont elle a été la douce, glorieuse et éternelle pensée, je dirai aussi le soutien le plus fort et la consolation la plus suave au milieu des inexprimables tourments de la Passion. Jésus sur la croix payait de son sang, avant toutes les autres grâces des Anges et des hommes, l'Immaculée Concep-
tion de sa Mère; et alors son Cœur Sacré lançait ce sang avec bonheur dans ses plaies béantes, d'où il inondait Marie au pied de la Croix, et par Elle, les hommes, et la terre, et l'univers entier dont Elle est l'auguste Reine.
C'est donc, en dernière analyse, du Cœur de Jésus qu'est sortie l'Immaculée Conception de Marie. Et n'est-ce pas ce qu'a voulu expressément signifier la Vierge Immaculée, en prenant son beau titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur?
Au nom général, que ses enfants Lui donnent, Notre-Dame, elle a voulu ajouter son titre de noblesse, le Nom du lieu sacré d'où Elle est originaire, où Elle a été conçue dans sa suprême beauté par le divin Amour; et ce lieu mille fois saint, c'est le foyer même de cet Amour, c'est le Sacré Cœur de Jésus. C'est pourquoi, étant vraiment notre Dame et notre Mère, Elle demande que nous lui disions, pour La qualifier tout entière en un seul mot: Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Et remarquons bien quand et comment la Vierge Immaculée a invité ses enfants à La nommer ainsi. C'est au jour même de la promulgation du dogme de son Immaculée Conception. Elle a voulu qu'en ce jour prit naissance, très directement et très manifestement sous ses auspices, une petite Société, vouée spécialement au culte du Sacré Cœur de son Fils, et dans laquelle Elle serait honorée sous le Titre qui dirait à tous d'où procédait son Immaculée Conception; sous le Titre qui renverrait toute sa gloire au Sacré Cœur de Jésus, et qui la voilerait Elle-même, en quelque sorte, et l'ombragerait sous les magnificences de ce divin Cœur.
Quel merveilleux lien entre l'Immaculée Conception et le beau Titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur ! Et afin que ce lien fût plus évident encore, c'est le même Pontife qui avait défini l'Immaculée Conception, le saint Pontife Pie IX, qui approuva la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur, et qui couronna solennellement la Vierge, dans leur église d'Issoudun, sous son nouveau Titre de gloire. — L'Enfant Jésus triomphant montre, d'une main, sa Mère Immaculée, et de l'autre, son Sacré Cœur d'où est sortie la grâce de l'Immaculée Conception, fondement du majestueux édifice de toutes les autres grâces de Marie: et la Vierge sans tache, triomphante aussi, montre son Fils bien-aimé, dont le Cœur, c'est-à-dire l'amour, L'a faite si belle, et L'a rendue,
par son Immaculée Conception, digne de devenir sa Mère, avec tous les charmes, toutes les prérogatives et toutes les puissances de la Maternité.
Complétons maintenant notre pensée, en montrant que cette définition de l'Immaculée Conception de Marie, qui a donné naissance à la Dévotion de Notre-Dame du Sacré-Cœur, est le présage et l'aurore du triomphe de la sainte Église.
Nous venons de dire que Marie, illustrée en son Immaculée Conception par son Fils et par le Vicaire de son Fils, avait voulu rapporter à ce Fils, à son divin Cœur, la gloire qui rejaillissait sur Elle, et que son Nom seul de Notre-Dame du Sacré-Cœur, traduisait cette pensée. Mais, fidèle à ce que signifiait son nouveau Titre, Marie n'a pas cessé, depuis 1854, de travailler de toute manière à l'établissement du règne du Sacré Cœur de Jésus. Car on doit voir et suivre son inspiration et son action dans tous les faits qui, depuis vingt-sept ans, se sont rapportés à la gloire du Sacré-Cœur.
Il fallait d'abord que la Dévotion à ce divin Cœur triomphât de toutes les contradictions, et que les splendides manifestations du XVII siècle, qui l'avaient établie, cessassent enfin d'être combattues. C'est le but qu'atteignit la Béatification de la Vierge de Paray-le-Monial. Puis, le Pontife de Marie, le Pontife de l'Immaculée Conception, devenant le Pontife du Sacré-Cœur, invita tous les fidèles du monde catholique, sur la demande réitérée des Missionaires d'Issoudun et des enfants de Notre-Dame, à se consacrer ensemble, dans un sublime élan et une majestueuse unité, à ce divin Cœur. Et depuis ce temps, le culte du Sacré-Cœur va partout grandissant tous les jours. Chaque église possède un autel dédié à ce Cœur adorable-, et, dans notre chère France, où a pris naissance cette sainte Dévotion, le temple immense et national de Montmartre s'élève en l'honneur du Cœur de Jésus comme une protestation contre l'impiété, un acte de réparation, un témoignage d'amour.
Eh bien! je le répète, c'est Marie, Reine de la France, c'est Notre-Dame, c'est la Vierge de La Salette et de Lourdes, la Vierge du Sacré-Cœur, qui pousse ainsi ses enfants vers leur
Roi, vers Jésus, vers son Cœur si miséricordieux. Et quand la France se sera plongée pleinement dans les abîmes d'amour de ce Cœur sacré, quand elle en sera sortie transformée, rajeunie, elle sera encore, n'en doutons pas, entre les mains de sa Reine immaculée, Notre-Dame du Sacré-Cœur, l'instrument des plus grandes choses dans ce monde, pour la gloire de Dieu et le règne de Jésus-Christ.
La sainte Église chante, en la fête de l'Immaculée Conception: « Immaculata Conceptio tua, sancta Dei Genitrix Virgo, gaudium annuntiavit universo mundo. » — « Votre Immaculée Conception, 6 Vierge, Mère de Dieu, a été une annonce de joie pour le monde entier. » Elle ne saurait se tromper.
Outre la joie de la propagation merveilleuse de la Dévotion au Sacré-Cœur, d'autres joies sont encore sorties de l'Immaculée Conception de Marie; notamment celle de l'extension du culte de saint Joseph et de sa déclaration de Patron de l'Église universelle. Marie, qui ne voulait pas grandir aux yeux des peuples sans que grandit en même temps Jésus dans le mystère d'amour de son Sacré Cœur, voulait aussi ne pas grandir sans que grandit encore son saint Epoux; et Joseph, à la parole de Pie IX, est apparu, aux yeux des peuples, à sa vraie place de Protecteur, près de cet autre Nazareth où vivent toujours Jésus et Marie, et qui est la sainte Église. A côté de cette joie, il y a eu aussi celle de ce grand Concile, où le Pontife de Marie Immaculée a reçu, à son tour, de la Reine de l'Église une couronne: celle de l'Infaillibilité Pontificale. Il en est encore bien d'autres que nous ne pouvons énumérer, mais que des yeux et des esprits attentifs saisissent facilement en promenant leurs regards sur ce monde, où la foi catholique se ranime, se fortifie et s'étend en divers pays et dans un grand nombre d'âmes, à proportion même des attaques dont elle est l'objet; et où des merveilles de grâce surgissent en tant de lieux, pour défendre les justes contre les séductions d."s doctrines de l'Enfer.
Oui, ce sont là des joies. Mais ce ne sont encore que les joies de l'aurore; nous attendons les joies du plein jour: et ce plein jour sera quand Jésus régnera pleinement sur ce monde. Car c'est lui qui <>st la lumière-, en dehors de laquelle il n'y a que des ténèbres (1).
(1) Ego sum lux mundi: qui sequitur Me non ambulat in tenebris. (S. .Toan., VIII, 12).
Ah! si les ennemis de l'Église étaient tenus, eux aussi, ù Marie, comme le Serpent, sous votre pied virginal; si te Cœur de Jésus pouvait, comme il le voudrait, s'épanouir librement dans ce monde, par vos mains maternelles, en flots d'amour et de grâce, quel triomphe nous verrions!
0 Vierge Marie! ce triomphe, votre Immaculée Conception ne nous l'annonce-t-elle pas? Les paroles que chante la sainte Église, ne comportent-elles pas ce sens ? Cette joie dernière, en attendant la joie éternelle, nous manquerait-elle? — Nous ne le croyons pas; nous espérons, au contraire, que, des joies annoncées par votre Immaculée Conception, nous allons voir bientôt les plus complètes et les plus ravissantes ; et que le Cœur de Jésus, après avoir versé, à votre prière, sur la terre si coupable, des torrents de miséricorde, régnera, du fond de tous ses tabernacles, sur cette terre purifiée et soumise aux douces lois de son amour.
C'est Vous, ô Marie Immaculée, ô Notre-Dame! c'est Vous qui êtes toute la raison de cette espérance. C'est pourquoi nous nous pressons à vos pieds, et nous nous jetons dans votre sein maternel. Entendez nos prières, exaucez nos vœux ; et vienne le jour où tous les enfants qui Vous ont été donnés ne feront, avec Vous, qu'wn cœur et qu'une âme, pour louer et glorifier, en tout et partout, le Cœur Sacré de Jésus!
CHAPITRE VIL
LA MATERNITE DIVINE.
C'est sur le fondement sacré et inébranlable de la Maternité divine, que reposent toutes les gloires, toutes les grandeurs de Marie (1). Et si les supplications de cette Vierge immaculée sont toutes-puissantes sur le Cœur de Jésus, dit, après tant d'autres, Mgr de La Tour d'Auvergne, archevêque de Bourges, c'est en vertu de cette auguste prérogative.
« Par cela seul que Marie, au jour à jamais béni de l'Incarne nation, est devenue la Mère de Dieu, Elle a obtenu sur sa per- « sonne un véritable domaine, une autorité légitime, une juri- « diction naturelle, un droit sacré et incontestable : le droit ma- « ternel, jus maternum, comme l'appelle si éloquemment un des « plus doctes commentateurs de la sainte Écriture (Corn, a Lap.); « droit maternel plus grand que celui des autres mères, car c'est «c d'Elle seule que son divin Fils a tiré toute sa substance; droit « maternel en vertu duquel Elle peut lui commander, lui ordon- « ner : jus quo ei, quasi Filio, potest praecipere et imperare {là.) ;
(1) De quâ natus est Jésus. Quid amplius quaeris? Quid ultra requiris in Virgine? Sufficit tibi quod Mater Dei est: quaenam pulchritudo, quaenam virtus, quae perfectio, quae gratia, quae gloria Matri Dei non congruit? Tantum auge, quantum vales, tantum adde, major est ista Virgo, excellentior est haec Virgo. superior est Virgo ista. Totum in hoc clauditur breviloquio de quâ natus est Jésus. (S.Thom,. VII, p.569).
— Omni laude dignissima: quia ex Te ortus est Sol justitiae Christus Deus noster. (Miss. vot. Salve sancta Parens, in offert).
Si quis consideret Virginei consensus ad tantum mysterium finalem terminum, clare intelliget, quod omnis dignitas et perfectio inclusa in hoc quod est esse Matrem Dei tam mente quam carne, comprehendantur in eo. (S. Bern. Sen., serm. pro concept. Jm. Virg. art. 3. c. 1).
« droit maternel qui a arraché à Saint Bernardin de Sienne cette « magnifique assertion : A l'empire de la Vierge toute puissance « obéit, même Dieu; vous n'avez qu'à vouloir, ô Vierge, et tout « se fera! droit maternel, enfin, que Notre-Seigneur lui-même a «reconnu, auquel il s'est volontairement soumis, non par néces- « site de nature, mais par humilité et par amour; les trente an- « nées de Nazareth sont là pour l'attester ! Et erat suMitus Mis « et il leur était obéissant. » (Luc, II, 51) (1).
Ces paroles pourraient suffire : elles disent tout si brièvement et si bien!
Ce qui suit n'en sera que le commentaire.
Mais auparavant, nous ferons remarquer qu'il ne s'agit pas ici de droit, ni de juridiction, ni de domaine absolus; ni de quoi que ce soit qui ait une relation, vraie ou intime, avec la signification du mot droit ou jus ; Marie n'est qu'une simple créature. C'est Dieu qui lui a tout donné, comme étant la source de tout (2). Ce qu'Elle possède, Elle le tient évidemment de la libéralité divine. Elle n'a d'autre autorité sur son Fils que celle qu'il a bien voulu lui accorder, dans la mesure que cet adorable Sauveur a jugée convenable. Cette autorité, quelque étendue qu'elle soit, n'est donc qu'une autorité librement concédée, une autorité lato sensu, et à laquelle Jésus s'est librement soumis ; ce n'est qu'une autorité de supplication', c'est V omnipotentia suppleœ que l'Eglise reconnaît à la Mère de Dieu.
Telle est la nature des droits et des privilèges de Marie dont nous aurons, plus d'une fois, l'occasion de parler dans la suite.
Une Vierge doit être la Mère du Verbe fait chair (3). Aussi sera-t-elle le chef-d'œuvre de la puissance et de l'amour d'un Dieu. « O Marie, s'écrie saint Thomas de Villeneuve, quelle gloire
(1) Extrait du Mandement de Mgr de la Tour d'Auvergne, Archevêque de Bourges, pour le couronnement de Notre-Dame du Sacré-Cœur, le 8 septembre 1869.
(2) Quid autem habes quod non accepisti? (I. Cor., ad IV, 7).
(3) Te ante omnem creaturam in mente Dei praedestinata fuisti, ut Deum ipsum hominem procreares. (S. Bern. Sen., serm. 51, de B. M. V., c. 4).
— Maria honorata est a Deo quia ab aeterno praedestinata et electa: elegit Eam Deus ab aeterno praeordinando. (S. Ant.de F , t.2, p. 466. -Rich.a S.L., de L.B.ir. Y.).
« pour Vous d'avoir un Fils commun avec Dieu, car Vous avez en- « gendre dans le temps Celui qu'il engendre de toute éternité (1). »
Pour opérer donc ce grand mystère, Il ne veut pas imposer sa volonté. Eve a perdu le monde librement; c'est librement que .Marie le sauvera, en enfantant son Rédempteur.
« Le prix de notre salut, s'écrie saint Bernard, Vous est of- « fert, ô Marie; si Vous consentez, nous sommes aussitôt sauvt's. « O divine Maîtresse, hàtes-vous de donner votre réponse (2). « Voici Adam inconsolable, exilé du Paradis terrestre avec toute «sa postérité; voici Abraham et David; voici les autres saints, « vos aïeux, qui habitent la région de l'ombre de la mort; voici « le monde entier prosterné à vos genoux! O Vierge, dites un « mot qui est attendu de la terre, des Enfers et du Ciel; êtes-vous « celle à qui cela est promis, ou devons-nous en attendre une au- « tre? Oui, c'est vous, et non une autre. Hatez-vous donc de ré- « pondre à l'Ange, ou plutôt à Dieu par l'Ange. Dites une pa- « rôle, et recevez la Parole du Père; proférez votre parole, et « concevez le Verbe divin, émettez une parole passagère et ren- « fermez dans votre sein le Verbe éternel (3). »
Dieu lui demande son consentement ! Et c'est librement qu'Elle le donne, ce consentement ; « et si librement, ajoute un pieux et «savant théologien, que si Elle l'eut refusé, comme Elle le pou- « vait, le Verbe ne se serait pas fait chair.... C'est donc à Marie « que Di°u, en un certain sens, doit de s'être fait homme (4). » O merveille incomparable! Quelle gloire pour l'auguste Vierge!
(1) Communem ergo cum Deo Filium habebis, o Virgo! (S. Thom. a Vile, in fest. Annunt. B. M. r., ronc. 2, n. 5).
(2) Et ecce offertur Tibi pretium salutis nostrae: statim liberabimur si consentis.... Da, Virgo, responsum festinanter, o Domina. (S. Bern. sup. Miss., hom. 4, n. 8).
(3) Hoc supplicat a te, o pia Virgo, flebilis Adam cum misera sobole sua, exul cl ■ paradiso; boc David, hoc caeteri n'agitant sancti Patres, Patres scilicet tui, qui et ipsi habitant in regione umbrae mortis, hoc totus mundus tuis genibus provolutus exportât.... O Domina, responde verbum, quod terra, quod inferi, quod, expédiant et superi: tu es cui hoc promissum est, an aliam expectamus? Imo tu ipsa non alia.... Responle itaque citius angelo, imo per angelum Domino. Responde Verbum, et suscipe Verbum: profer tuum, et concipe divinum; emitte transitorium, et amplectere s^mpiternum. (S. Bern. serm. 4, in Mîssus est).
(4) Maria Virgo Verbum genuit, in quantum hominem, non necessario, sed libère. Nam si Maria, vt potitit, consensum suum non praeberet, Verbum non fiei'ft caro. ... Ergo Deus débet Mariae quod homo sit. {De ornatu et vestibus Aaron, auct. Dm.vco del Castillo Artiqa, ii fol. 1637, p. 431. - Id expressit Bernardus homil. IV, super Mîssus est, n. 8).
Tous les hommes sont morts en Adam.... Tout est corruption, tout est chaos. L'humanité semble vivre, et, comme un blessé à mort, elle dort au fond d'un sépulcre, dit le Prophète. {Ps. LXXXYII, 6).
Un mot de Marie, et tout revient à la vie, et une nouvelle création s'opère. « 0 Souveraine, dit encore saint Bernard, lais- « sez tomber de vos lèvres cette parole que le ciel et la terre « attendent avec anxiété Le Seigneur lui-même désire votre ré- « ponse. Oh! dites ce mot d'adhésion et la joie est dans tous les « cœurs (1) ! » Marie peut-Elle prononcer ce mot sans en comprendre la signification? « Non, s'écrie saint Bernardin de Sienne; « car ce mot, si Elle le prononce, Lui faisant enfanter le Sau- « veur, La cloue sans pitié à sa croix, et La voue aux exi- « gences implacables de la justice divine. Il est donc rationnel, « qu'Elle ne le laisse tomber de ses lèvres que dans une plé- « nitude de connaissance, entraînant à son tour la plénitude de « sa volonté (2). »
« Voilà pourquoi toute la cour céleste interviendra, ajoute « le même saint. A l'heure donc où Gabriel doit être envoyé vers « Marie, tous les esprits bienheureux comprennent que de l'issue « de cette ambassade dépend le salut universel de tous les élus. « Aussi tous les Anges, sans exception, réunissent tous leurs dé- « sirs, redoublent tous leurs efforts pour aider la Vierge, par leur « puissante intercession, a donner son consentement à la propo- « sition qui va lui être faite, c'est pour cela qu'ils adressent au « Très-Haut d'instantes prières. Les séraphins, recevant immédia- « tement de Dieu le secours voulu, le communiquent aux Chéru- « bins, les Chérubins aux Trônes, les Trônes aux Dominations, les « Dominations aux Vertus, les Vertus aux Puissances, les Puis- « sances aux Principautés, les Principautés aux Archanges, les « Archanges aux Anges et les Anges à Gabriel, Gabriel annonce
(1) O Domina, rasponde verbum quod terra, quod exspectant inferi et Superi. Ipse quoque omnium Rex et Oominus desiderat responsionis assensum. (D. Bern., sup. Missus est, hom. IV, n. 8).
— Responde jam, Virgo sacra, vitam quid tu eas mundo. (S. Auc, serm. 120, E. R. app.).
(2) Oportet quod meritoria perfectio huius consensus l'uerit perfectioni sui tormini comproportionata. Ex lus igitur collipi potest, quod Virgo Bcata in Conception is Pilii Dei consensu, plus meruit, quam omnes cr^aturae. (S. Bern. Sf.n., de Immac. Concep. B. M. V., serm. 4, art. 3, c. 1).
« à Marie, au nom de tous, le mystère ineffable, et lui fait présent « de tous les trésors du Ciel (1). »
« Je vous salue, pleine de grâce, lui dit-il, le Seigneur est « avec Vous, Vous êtes bénie entre toutes les femmes. « Le Mes- « sager céleste ne dit rien de lui-même; il n'est ici que l'organe « du Tout-Puissant dont il exprime les pensées et les sentiments « personnels: c'est donc Dieu lui-même qui salue Marie. Jamais « rien de semblable ne s'était vu ni sur la terre ni dans le ciel. « Ce salut contient, en la dépassant, la complaisance intime que « le Créateur avait prise à regarder le monde, après que ses mains « l'eurent tiré du néant. Marie occupait en effet, avec Jésus qui « devait naître d'Elle, la cime et le centre des choses. Elle était « comme le cœur de cette création que Dieu déclarait bonne et « excellente. Puis il L'appelle Pleine de grâce. Lui seul peut sa- « voir tout ce que ces mots signifient et supposent. Cette grâce «dont II dit que Marie est remplie, c'est positivement toute « grâce : oui, toute celle dont une pure créature est capable. Non « que la grâce ne doive s'accroître et se développer dans la Mère « du Sauveur; elle ira grandissant toujours au contraire, et dans « des proportions qui ne se peuvent point mesurer. Mais outre « que Dieu voit déjà les fruits dans leur germe, et la consom- « mation des choses dans leur premier début, telle est la grâce
(1) Ad hune consensum, per promerentiae viam, in adjutorium cooperans fuit totus caetus praecedentium sanctorum, qui utique vel implicite vel explicite, super omnia apud Deum, desideraverant Salvatorem eorum in vitam aeternam. Ergo eo ipso omnium intentiones, sive sancta desideria virtualiter concurrebant ad salvatorem impetrandum et introducendum a Deo, atque, per consequens, ad illam et ad adventum eius, per quam et in quam dandus erat Salvator mundi. (S. Bern. Sen., de consensu virginal, serm. 2, art. 3, c. 4). - Ad hune consensum ministerialiter pperatus est influxus hierarchicus omnium Angelorum, quorum ministerio, secundum Dionysium, tot.a nostra regitnr hierarchia. Constat autem quod in toto eorum ministerio circa nos, nihil tantum aptabant et intendebant sicut universalem electorum salutem atque salvationem. Sed in horâ quâ Gabriel missus est, omnes noverunt quod, per Virginis consensum, lbrmandum erat a Deo caput et principium nostrae salutis, Christus scilicet, in quantum homo. Ergo, in illa hora, tota angelica curia, seu hierarchia, totis desideriis et conatibus intendebat in Virginem suo ministerio adjuvandam, ad tantum opus débite suscipiendum atque perficiendum. Et hoc tam apud Deum totis viribus pro hac re orando, quam etiam in ipsam, secundum proportionem hierarchici ordinis, influendo. Nam Seraphini, taie pdjutorium suscipientes a Deo, îllud influebant in Cherubim, Cherubim in Thronos, Throni in Dominationes, Dominationes in Virtutes, Virtutes in Potestates, Potestates in Principatus, Principatus in Archangelos, Archangeli in Angelos, Angeli in Gabrielem, Gabriel in Virginem benedlctam. (S. Bern. Sen., de consensu virginal, serm. 2, art. 3. c. 3).
« de cette sainte Vierge, au moment où Dieu Lui parle ici par « son Ange, que, vu l'ensemble et l'ordonnance de ses desseins « sur Elle, Elle ne pouvait pas actuellement en avoir plus qu'Elle « en avait. La grâce de Marie comprenait donc tout un monde « de grâces sanctifiantes et de grâces gratuites : grâces pour tou- « tes les circonstances de la vie, pour tous les devoirs, pour tous « les ministères. Puis, par-dessus celles-là, il y avait des grâces « singulières, spéciales, nouvelles, transcendantes, et qui nous « sont tout-à-fait inconnues. Tout cela, avec toutes sortes de dons « et de biens ineffables, entrait dans le trésor intime de la fu- « ture Mère du Messie, et formait cette plénitude auguste que « Dieu saluait en Elle.... Il La fait entrer si avant dans ses œu- « vres, que c'est en Elle, et en Elle seule, qu'il entend trouver « tout d'abord le moyen de se déclarer, de se communiquer au « monde et de s'y glorifier : Elle est l'issue et l'instrument de ce « mystère du Christ, où Dieu donne et reçoit tout ce qu'il peut « donner et recevoir au dehors. Tout cela fait partie de la grâce « de cette Vierge incomparable, et, comme le Lui dit l'Archange, « Elle en est toute pleine. Dès son Immaculée Conception, Dieu « L'en a remplie jusqu'au comble; et en se dilatant toujours de- « puis l'heure de ce premier don, Elle est demeurée toujours com- « ble, sa plénitude suivant fidèlement le progrès incessant de ses « dilatations.
« Le Seigneur est avec vous. C'est la seconde partie du Mes- « sage.... Ce n'est point là un simple souhait, c'est l'énoncé d'un « fait. Dieu ne se contente point d'enrichir cette Créature' unique « des dons les plus précieux qui soient dans ses trésors; Lui même « se donne à Elle, et lie son Être au sien. Leur relation est directe, « immédiate, vivante et personnelle.... Il est vrai, tout à l'heure, « Il va survenir (1). Par l'ineffable action de son divin Esprit, « son Verbe prendra chair en Elle; Il sera donc alors avec Elle « plus qu'auparavant. Il y était par essence, par présence, par « puissance; Il y était par complaisance, Il y était par préférence; « désormais il y sera, nous pourrions dire avec Saint Pierre Da- « mien, par identité (2), la chair de cette Mère Vierge devenant
(1) Spiritus sanctus superveniet in te.
(2) S. Petr. Dam. Quarto modo inest Deus uni creaturae videlicet, Mariae Virgini, identitate quia idem est quod Illa. (S. Petr. Dam. in Nativ. B. Y., serm. 1).
« la chair du Fils unique du Père (1). » Celte union de Dieu avec Marie remonte à l'origine des choses. Il L'avait eue toujours présente en sa pensée. Elle était avec Lui, Il était avec Elle (2) comme II n'avait été, comme II ne serait jamais avec aucune pure créature; Il y était principalement comme Seigneur. Dominus Tecum : « Dieu est avec Elle à ce titre, non-seulement parce « qu'Elle Lui est à Elle toute seule un univers très humble, très «docile et absolument livré; mais encore parce que le dessein « pour lequel II se L'est associée, allait à promulguer, à établir « et à faire accepter par toute créature, et d'abord par l'huma- « nité, ses droits suprêmes et infinis. Le mystère tout entier du « Christ est le mystère du règne de Dieu. Dieu avait donc dé- « crété de devoir à cette Femme l'investiture, le libre exercice « et la complète installation de sa royauté sur ce monde (3). » 0 Marie, quelle nouvelle auréole vient ceindre votre front! Quoi, le Souverain Maître du ciel et de la terre Vous sera redevable (4) ! C'est donc avec raison que les siècles à venir Vous appelleront Notre-Dame.
Enfin la Salutation mystérieuse se termine par ces paroles: « Vous êtes bénie entre toutes les femmes. » O Marie, c'est-à-dire entre toutes les créatures dont Vous êtes la plus privilégiée, mais très spécialement entre toutes les filles d'Eve, parce que le principe et la substance de votre bénédiction, c'est que Vous enfanterez le Verbe Jésus, le Messie et le Rédempteur de tous. Qui vous donne cette bénédiction? C'est Dieu, par l'organe de l'Ange, ou plutôt c'est son Verbe, qui est sa Parole intérieure. Et cette Parole intérieure et substantielle du Père, grâce à Vous, manifestera bientôt au dehors les secrets de son amour, les mystères de sa charité et les miséricordes de son Cœur. Revêtue de l'humanité dans votre chaste sein, Elle redira à tous les échos du temps et de l'éternité les grandeurs de Dieu et l'immensité de ses bienfaits.
Et Vous, ô Marie, dans cette harmonieux et sublime concert, Vous serez le cantique créé de la Virginité et de la Plénitude de
(lt 6. Elév. sur la vie et la doct. de JV. S. J.-C, par Mgr Gay, page 55, 56.
(2) Cura eo eram cuncta componens. (Prov., VIII, 30).
(3) Voir Mgr Gay, G. élév. sur la vie et la dort, de X. 8. J.-C.
(4) Tibi autem etiam Me débet. (S. Methodus, de Pwrif. Virg., citât, a Didaco del Castillo, in fol. 1687, p. 431).
Dieu. En Vous saluant, Il Vous bénit; et en Vous bénissant, il Vous remplit. Aussi, par le mystère inouï, qui va s'accomplir en Vous, Vous aurez de moitié avec Lui sa Parole incréée, et son vrai Fils sera le vôtre. Cette bénédiction donc que vous recevez, pour devenir la Mère du Verbe, Vous fait, pour ainsi dire, entrer dans le sein même de la Paternité divine (1); et tout cela, par l'eflet de l'amour de son Cœur pour vous. Saint Antonin résume, en quelques mots, les grâces dont la libéralité divine a enrichi Marie. « En premier lieu, dit-il, elle a reçu toutes les grâces gé- « nérales et spéciales de tous les saints dans un suprême degré. « Puis elle eut des grâces qui ne furent jamais accordées à au- « cune créature. En troisième lieu, plusieurs de ces grâces furent « si sublimes qu'une pure créature n'était pas capable d'en re- « cevoir de plus grandes. Enfin, elle a renfermé dans son sein « virginal la Grâce incrée, la source de toutes les grâces, l'abîme « de toutes les grandeurs, c'est-à-dire, Pieu lui-même; c'est ainsi « qu'elle est devenue pleine de grâces (2). »
Une fois instruite des desseins du Très-Haut, l'humble Vierge de Nazareth donne son consentement en disant à l'Ange : « Qu'il me soit fait selon votre Parole (3). »
Aussitôt les cieux s'entrouvrent et le Fils de l'Eternel descend dans le chaste sein de Marie. « Tous les torrents de la grâce « l'inondent à cette heure solennelle, L'enveloppent de toutes «, parts et la portent dans des sphères si élevées et tellement au- « dessus de toutes les créatures, soit des Anges, soit des hommes, « dit Saint Bernardin, que Dieu seul peut comprendre jusqu'où « va son élévation (4). » « Elle reçut dans cette circonstance, af-
(1) Voir Mgr Gay, 6. èlëv. sur la vie et la doct. de N. S. J.-C.
(2) Beata Maria fuit plena graùa quadrupliciter. Primo, quia omnes gratias générales et spéciales omnium creaturarum habuit in sunimo. Secundo, quia illas gratias habuit a quibus omnis creatura vacua fuit. Tertio, quia sua gratia tanta fuit, quod pura creatura majoris gratiae capax non fuit. Quarto, quia etiam gratiam increatam, idest Deum, in se totam continuit et sic per omnem modum gratia plena fuit. (S. Anton., Summ. P. 4, lit. 15, c. 20, § 15).
(3) Fiat mihi secundum verbum tuum. (S. Luc. c. 1, V, 38). O Fiat potens, O Fiat efficax! O Fiat super omne, O Fiat venerandum! (S. Tiiom. a Villanov., de Annunt. c. 1).
(4) Virgo gloriosa, quae plus meruit in uno suo consensu, scilicet Conceptionis
« firme Saint Thomas, une plénitude de grâce aussi grande que « cela était nécessaire, pour qu'elle fût rapprochée le plus possi- « ble de l'auteur même de la grâce; cela devait être, puis qu'elle « allait renfermer dans son sein Celui qui est plein de toute « grâce, et qu'en le mettant au monde, elle répanderait, en quel- « que sorte, sur toutes les créatures, cette même grâce dont il est « la source (1). » « Aussi tout ce qu'il y a de plus excellent, de « plus relevé dans la grâce et dans la gloire, ajoute Saint Lau- « rent Justinien, a été déposé dans le Cœur de Marie (2), où Dieu « a mis la plénitude de (ont bien (3). »
Du sang virginal de cette Femme incomparable, l'Esprit Saint forme alors, par sa vertu toute-puissante, le corps du Verbe incarné; Il donne à ce divin corps, dont l'organisme, dès le début, est aussi complet que parfait (4), une âme incomparable avec la plénitude de ses facultés (5). Tout, dans cette merveilleuse formation, a été simultané et instantané. A peine conçue, la chair du Christ était déjà envahie par une âme créée et par la personnalité incréée du Verbe. Avec une succession quelconque dans la formation du Christ, ni le Christ n'aurait été toujours l'Homme- Dieu, ni Mari^ toujours la Mère de Dieu. Dieu s'est fait homme, mais à proprement parler, l'homme n'a pas été fait Dieu; c'est-
Filii t)ei, quam omnes creaturae, sive augeli, sive homines in cunctis suis actibus, motibus et cogitationibus. (S. Bern. Sen., t. 1, serm. 61). - Bulla Pii IX ad de fin. Immac. Concept. B. M. V.). - Tanta gratia Virgini a Domino data est, quanta uni purae creaturae dari possibile est. (S. Bern. Sen., serm. de Eocalt. B. V. art. 1, c. 10).
(1) B. V. Maria tantam obtinuit plenitudinem, ut esset propinquissima Creatori gratiae; ita quod eum qui est plenus omni gratia in se reciperet, et eum pariendo, quodammodo gratiam ad omnes derivaret. (S. Thom., part. 3, quaest. 27, art. 5, n. 1).
(2) Quidquid honoris, quidquid dignitatis, quidquid meriti, quidquid gratiae, quidquid est gloriae, totum fuit in Maria. (S. Laurent. Justin., De casto connut.
Verb. et animo, c. 9).
(3) Totius boni plenitudinem posuit in Maria. (S. Bern., serm. Xativ. B. M. Yde Aquaeduc).
(4) Ideo in primo instanti.... fuit perfecte formatum Corpus Christi et assumptum. (P. Thom., Sum. th., p. 3, q. 33, art. 1. - V. Suarez sur cette q., t. 19, p. 174, éd. Vives).
(5) Vir igitur erat Jésus, necdum etiam natus, sed sapientia, non aetate; animi vigore, non viribus corporis; maturitate sensuum, non corpulentia membrorum; neque enim minus habuit sapientiae, vel potius non minus fuit Sapientia Jésus conceptus quam natus, parvus quam magnus. (S. Bern., sup. Missus est, hom. II, n. 9).
— Christus in ipso momento couceptionis fuit vir perfectus, etc. (Rich. de S. Laur. de Laud. B. M. V., c. 13, 118).
à-dire que le Verbe n'a pas pris une humanité formée d'avance, pour l'élever ensuite à la Personnalité divine. Le Christ, dit la Théologie, a jailli tout entier, avec l'instantanéité qu'emporte un Fiat tout-puissant (1).
Marie est donc Mère de Dieu, parce qu'Elle est la Mère du Christ, qui a toujours été l'Homme-Dieu; Elle n'a pas seulement engendré la nature humaine, comme le voulait l'impie Nestorius. mais encore la propre Personne du Verbe (2) ; « La génération ne pouvant avoir pour objet que la personne (3), » et Jésus-Christ n'ayant qu'une seule Personne, Celle du Verbe, il s'ensuit que la Très-Sainte Vierge est véritablement Mère du Fils unique de Dieu, en qui s'unissent, du premier coup et inséparablement, la nature humaine et la nature divine (4). « Sans doute Elle n'a « contribué ni à la génération de la nature divine, ni à son « union hypostatique avec la nature humaine, mais Elle n'en est « pas moins Mère, et Mère de Dieu : Mère comme toutes les au- « très mères, qui ne sont pour rien ni dans la création de l'àme, « ni dans son union avec le corps; plus Mère que les autres mè- « res, parce qu'Elle a conçu, d'une façon à la fois surnaturelle et « naturelle, qu'Elle a conçu seule, et fourni seule le principe ma- « tériel de l'humanité du Sauveur (5). »
Le modèle d'une telle Maternité ne doit plus être cherché
(1) Hanc ergo carnera, tune es se natura Virginis concipientis exhibuit, cum in eam Deus concipiendus advenit; non est igitur aliquod intervallura temporis aestimandum, inter conceptae carnis initium, et concipiendae Majestatis adventum, una quippe fuit in utero Matris Virginis Conceptio Divinitatis et carnis; et unus est Christus, Dei Filius, in utraque natura conceptus. (S. Fulg., de Epist. XVII. c. 3, n. 7).
(2) Consil. Ephesin. - Chalcedon. - Sexta synod. id est, Constantinop. 3, art. 4, et 11. - Septima synod. id est, IS'icena 2. - Concil. Lateran. sub Martin. 1, can. 3. etc. - In instanti temporis in quo anima christi unita est corpori, concurrente beata Virgine, concursu materno.... animam et carnem Dei, ex vi actionis, seu concursu beatae Virginis, fuisse inter se unita. (Suarez, in 3. p. D. Thom. quaest. 27, tom. 2, disp. 1, sect. 1). - Si quis S. Mariam Deiparam non crédit, extra divinitatem est.... atheus est. (S. Greg. Vog., orat. 51).
(3) Filiatio proprie convenit hypostasi, vel personae, non autem naturae. (S. Thom., 3. p., q. 25, a. 3). - Concipi et nasci, personae attribuitur, et hypostasi, secundum naturam illam, in qua concipitur. (Id., quaest. 35, a. 4).
(4) Una quippe fuit in utero Matris virginis conceptio divinitatis et carnis; et unus est Christus, Dei Filius, in utraque natura conceptus. (S. Fulg., de Epist. XVII, cap. 3, n. 7).
(5) 2. Part. Vie de la Sainte- Vierge, par M. l'abbé Meynard.
— Ipsa sola fuit Pater et Mater Christi. (Cornel. a Lap. in Matth., I, 16). ■ Materiam corporis sola B. Virgo submiuistravit Filio suo. (Id. in Matth.. V, 19).
sur la terre: il est seulement au ciel. La génération éternelle du Verbe ayant été le modèle de sa génération temporelle (1), la Paternité du Père dans l'éternité sera le modèle de la Maternité de Marie dans le temps. De même, donc, que le Père seul a éternellement engendré son Fils de son sein et de sa propre substance, ainsi Marie a conçu seule, au milieu du temps, ce même Fils dans son sein virginal et de son propre sang. Fils unique dp Dieu, le Verbe, en tant qu'incarné, est le Fils unique de Marie (2). Ce Fils, bien qu'unique, le Père n'a pas voulu le garder pour lui seul; Il l'a donné à Marie, qui le possède au même titre que lui, non par adoption, mais par nature. Entre le père et Elle, il y a ainsi plus que similitude, il y a une sorte d'égalité (3).
Jésus, voilà le trésor de Marie! trésor immense, incomparable, trésor d'un prix infini. « Il renferme, et au delà, toutes les « richesses dont furent gratifiés et les saints et les Anges et Ma- « rie elle-même ( 1). » En lui sont accumulés, non-seulement tous ces océans de vie divine, que Dieu a répandus sur tous les Esprits
(1) Generatio temporalis imago est generationis aeternae. (at.b. Mao. in Mariait, cap. 238).
(2) Communem ergo cum Deo Filium habebis, o Virgo! et Illius Mater eris, cujus Deus Pater est: Filii Mater, Patris sponsa, Spiritus Sancti domicilium, totiusque Trinitatis sacrarium. (S. Thom. a Villanov. in festo Annuntiat. B. M. V., zone. I, n. 5, p. 580).
— Sic au te m et quod natum est ex ipso Pâtre, erit tuus, et quod nascetur ex Te, erit Eius; ut tamen non sint duo Filii, sed unus. Et licet aliud quidem ex Te, aliud ex Illo sit; jam non tamen eu jusque suus, sed unus utriusque erit Filins. (S. Berx., t. 2, sup. Miss. hom. IV, n. 4).
— Nec ita ut duo essent, unus videlicet Filius Dei, alius Filius Mariae; sed idem ipse qui Filius Dei, in una persona esset Filius Mariae ; et qui Filius Mariae, unus et idem esset in una persona Filius Pei. (S. Ans., I. de Exe. B. M. V., c. 3).
(3) Oportuit enim, ut sic dicam, Eam elevari ad quamdam aequalitatem divinam. (S. Bern. Sen., Pro Fest. V. M., s. 5, art. 1, cap. 12, de Nativ. B. M. - Vega Theol. Marian., n. 1169). - TJtique habet quamdam infinitatem esse Matrem Inriniti. (S. Thom. a Villanov., conc. III, de Xatlv. Vîrg. p. 1367).
— Status maternitatis Dei erat summus status, qui purae creaturae dari posset; ergo electrix Dei charitas altissimo modo pervenit, et movit cor Virginis ad hoc opus; ergo istud opus altissime participavit perfectionem atque influxum et deiformem similitudinem electricis amatricis charitatis Dei a quâ manabat. (S. Bern. Sen.. de contenait Virg., serra. 8, art. 3, cap. 1). - Hyperdulia exhibetur creaturis, quae habent specialem afflnitatem ad Deum, sicut B. Virgini in quantum est Mater Dei. (S. Thom., II, 2. quaest. 103, art. 4). Sola fines Deitatis propria operatione naturali attigit, dum Deum concepit, peperit, genuit et lacté proprio pavit. {Comment. Ca jetant, eodem loro).
(4) Christi gratia, tam ipsius Virginis, quam reliquorum sanctorum angelorum et hominum gra'ias etiam simul collectas plurimym superat. (Suarez, 3. p. disp. 18, q. 38, art. 4, n. 12).
célestes et sur tous les Prédestinés, quels qu'ils soient, mais bien d'autres encore, et plus vastes et plus profonds.
Que dirons-nous maintenant de son âme considée au point de vue naturel et surnaturel? Le P. Faber, s'inspirant de Saint Thomas (1), va nous répondre.
« En elle semblent se trouver et toutes les natures et toutes « leurs excellences, dit le P. Faber, en ce sens que cette àme « est le centre, la cause, le modèle, le complément, et la cou- « ronne de toute nature, soit angélique, soit humaine, soit raa- « térielle. Elle possède une perfection de nature assez achevée, « assez glorieuse, assez abondante, pour lui donner sur toutes les « natures un droit strict de souveraineté (2). » « Cette création, « l'àme de Jésus, est plus aimable que les intelligences des An- « ges, plus vaste que l'espace sidéral, plus variée que la nature « matérielle, et pour mieux dire, elle unit en soi et surpasse, au « delà de toute expression, toutes les magnificences actuelles de « toutes les autres créations, telles que Marie, les Anges, les hom- « mes, la matière (3). »
En un mot, rien n'est comparable à cette magnificence unique, pas même les magnificences réunies de tous les êtres. En effet, comment juge-t-on de la perfection d'une œuvre?
C'est par la fin de cette œuvre et son aptitude à l'atteindre. Or que l'âme de Jésus soit parfaitement apte à atteindre sa fin, on ne pourrait le contester sans blasphème. Quelle est-elle donc cette fin? C'est de mener une vie divine, nous l'avons vu-, l'àme de Jésus ne vit pas, comme la nôtre, d'une vie humaine, si parfaite qu'elle soit; sa vie est, dans toute la force du terme, la vie même de Dieu; c'est pour vivre de cette vie là, de cette vie de Dieu, qu'elle a été faite. Telle est sa fin, et elle est parfaitement appropriée à cette fin. Elle est tout un monde d'incompréhensibles merveilles. Or, parmi ces merveilles, n'en est il pas une plus grande que toutes les autres, en dehors même de l'union hypostatique?
(1) Christi anima et eius gloria magis Deo deligitur, et maioris est valoris quam omnes praedestinati. (Id. 3, q. 1, art. 4, disp. 5, art. 4, n. 18, t. 17, p. 245, édit. Vives). - Il y a deux degrés dans la beauté: la beauté naturelle ou ressemblance avec Dieu, et la beauté surnaturelle ou union avec Dieu, si belle que soit la première, la seconde l'embellit infiniment.
.2) Le P. Faber, Bethléem, ch. 6, àme et corps, t. 2, p. 106, in 12.
(3) Id. id. page 105.
Oui, c'est l'amour! N'est-ce pas, en effet, ce que nous mettons audessus de tout, dans l'âme humaine? Si développée que soit l'intelligence, qu'est-elle sans l'amour? un instrument néfaste. Voyez les coryphées de l'impiété! ils ne manquent ni de science ni de d'esprit! Voyez Satan, leur chef! Que sont-ils? Du reste, ne soyons point surpris de cette prééminence de l'amour. En voici la raison : « Notre âme est une trinité créé, faite à l'image de la « Trinité incréée. » Dieu est notre modèle. Or, en Dieu, le Père se connaissant, engendre sa pensée, sa parole, le Verbe, son Fils; et le Père et le Fils produisent l'Esprit-Saint, l'amour. C'est à l'amour qu'aboutissent, en Dieu, ces ineffables opérations qui constituent sa vie intime. Donc, en nous comme en Dieu, c'est à l'amour que tout doit aboutir. De là ce que j'appelle la prééminence de l'amour. En Dieu, c'est vrai, l'Esprit-Saint n'est en rien audessus du Père et du Fils; au sein de l'infini, il ne peut y avoir d'inégalité. Mais, dans la créature bornée, cette égalité disparait. Ce qui est but, en nous, ce qui est fin l'emporte nécessairement sur ce qui est disposé, ordonné en vu de ce but. Tel est l'amour. L'intelligence a pour fin de le provoquer, de l'éveiller en nous; c'est l'amour qui complète notre vie intime; notre âme est la tige; notre pensée la fleur, le fruit c'est l'amour. Que serait la tige sans fleur, la fleur sans fruit? Qu'elles sont vraies ces paroles: « malheur à la science qui ne tourne pas à aimer (1). » et celles-ci : l'amour est le tout de l'âme (2). »
Ainsi en est-il dans tous les hommes, ainsi en Jésus. Oui, en Jésus comme en nous, et beaucoup mieux, « l'âme est une tri- « nité créé, image de la Trinité incréé. » Dans cette âme si parfaite, rien n'est pensé qui ne tourne à aimer. L'amour est le tout de cette âme ! Voilà le trésor de ce trésor ! C'est pour l'âme que Dieu fait le corps (3), et le corps, Dieu le fait à l'image de l'âme pour l'unir à l'àme (4); et II y met d'autant plus de perfection, qu'il doit l'unir à une âme plus parfaite. Donc, aussi, parmi les corps, rien n'est plus parfait que le corps de Jésus.
Et dans son corps, quelle n'est pas la perfection de son Cœur?
(1) Bossuet.
(2) Gratry.
(3) Corpus ad eius (aniraae) esse trahitur. (Billuart. de Incarn., Dissert. 4, art. 4. - S. Thom., 1. p., q. 91, art. 3).
(4) Corpus hominis est imago mentis. (Corn,, a Lap., Com. in Gen. cap. 1, v2. 6.)
Prenons donc cette merveille imcomparable du monde matériel, le Cœur de Jésus; cette merveille incomparable du monde spirituel, Y âme de Jésus; et dans cette àme, Y amour: ce qu'il y a de plus merveilleux dans cette merveille. Unissons cette matière et cette àme, cet amour et ce Cœur. De ces merveilles sans nom, faisons une merveille unique. Voilà le Sacré-Cœur! Le Sacré-Cœur est donc l'organe parfait de l'amour créé le plus parfait, et, de plus, l'organe divin de l'amour incréé, infini, 'parce qu'il est le Cœur de Dieu.
0 Marie, quel trésor vous possédez! ! Quelles richesses inouïes vous donnez au monde ! ! !
Scrutons encore les abîmes de la Maternité divine; nous y trouverons de nouveaux prodiges.
« Le Verbe divin, dit Alcuin, en venant en Marie pour s'in- « carner, ne quitte pas le sein de son Père ; étant partout tout « entier, et partout parfait, il ne peut souffrir de partage dans « la plénitude de sa Divinité; il est tout entier dans le sein de « son Père et tout entier dans le sein de la Vierge (1). » D'où il résulte « que Marie a engendré véritablement, dans le temps, le même Fils que Dieu engendre de toute éternité (2). « Oh ! quel « profond abîme que celui de la Maternité divine ! s'écrie Saint « Pierre Damien ; quelle incomparable dignité ! l'œil effrayé ose « à peine en considérer toute l'immensité, car dans ce mystère, « Dieu se trouve dans la Vierge d'une manière spéciale, c'est-à- « dire par identité, parce que, en prenant sa chair, Il devient ce « qu'Elle est Elle-même (3). »
Ainsi donc, Dieu, en unissant la Personne de son Verbe à l'humanité formée par l'Esprit-Saint dans le chaste sein de Mali) Uterum Matris gïgnendus implevit, nec dimisit Patrem, cum venit ad Virginem. Ubique totus, ubique perfectus: nec plenitudo Divinitatis partiri potest, sed totus Filius in Pâtre, totus Filius in utero Virginis. (Alc. ab., de flde Trin., lib. 3, c. 11).
(2) Quem enim ipse genuit Peum, ego Eumdem generavi hominem. (Cornel. a Lap. in Luc. c. 1, v 46).
(3) Quarto modo inest Peus uni creaturae, videlicet Mariae Virgini, identitate, quia idem est quod Illa. Hic taceat et contremiscat omnis creatura, et vix audeat aspicere, tantae dignitatis immensitatem. (S. P. Dam., serm. 1, de Nat. B. Jlf. V.).
rie, Lui a donné par Elle une nouvelle manière d'être qu'il n'avait pas auparavant. Cette manière d'être nouvelle devint tellement propre et personnelle au Verbe, qu'il est littéralement vrai de dire de Lui, comme du reste des hommes: Il est né, Il a été visible, Il a souffert, Il est mort. Ce qui fait dire à Corneille de la Pierre « que, par l'Incarnation, Dieu le Père daigna « associer Marie à sa génération, afin qu'Elle devînt Mère du « propre Fils dont il est lui-même le Père. Le même Fils, qu'il « engendra comme Dieu est le même que Marie engendre comme « Homme (1). »
O grandeur! 0 sublimité sans exemple! O mystère insondable!!!
Je comprends maintenant que les saint Docteurs aient osé appeler Marie complément de la Trinité (2). Ils ne veulent pas dire par là, que la Trinité soit susceptible de complément en Elle-même, étant en tout sens infinie. Non; mais Elle peut se compléter au dehors par des relations nouvelles, et ces relations Lui viennent par Marie (3). Au Père céleste Marie donne empire, non sur les créatures, mais ce qui est bien plus, sur son égal, sur son Fils, devenu son inférieur en tant qu'Homme (4). Au Fils Elle donne un être nouveau, l'être de Rédempteur, de Médiateur de l'humanité, de Glorificateur de Dieu, et Elle Lui permet ainsi de rendre à son Père autant qu'il avait reçu, c'est-à-dire l'in-
(1) Magnificat anima mea Dominum, id est, primo, Deum Patrem, qui me dignatus est evehere ad suae generationis consortium, ut ejusdem Filii sim Mater, eu jus ipse est Pater: quem enim ipse genuit Peum, ego Eumdem generavi hominem. (Oornel. a Lap. in Luc, c. 1, v. 46).
— Pater sedenim aeternus ex cognitione adaequata, et comprehensiva Deitatis, Verbum générât; Virgo autem B. per comprehensionem totius Dei in utero contenti, ipsum Verbum gignit. (Vega, Theol. Marian., n. 1800).
(2) (Maria complementum Trinitatis) quandoquidem et Spiritus sanctus adveniebat et hospitabatur, atque Pater obumbrabat, et Filius utero gestatus inhabitabat. (IIe.sychius, serm. 2, de Laudib. Vira-).
(3) Picitur Trinitatis complementum, quia, ex Incarnationis mysterio in Maria peracto, Trinitatis opéra ad extra singulari luce enituerunt, ipsumque Trinitatis mysterium maxime patuit; quia très divinae Personae ad tanti myst-srii sacramentum coierunt. (Vega, Theol. Marian., n. 1781).
(4) Minor Pâtre secundum humanitatem. (Symb. Athan.).
fini (1). Au Saint-Esprit, qui semble seul stérile dans la Trinité. Elle procure une fécondité, lorsqu'il forme en Elle le corps du Fils de Dieu, et qu'il étend et prolonge, par son action sanctifiante, l'Incarnation dans l'espace et dans les siècles (2).
0 Marie ! quelle place tenez- Vous donc dans les desseins de Dieu? Dans quelle sphère faut-il aller Vous chercher? L'Ange du Seigneur Vous saluait pleine de grâce! et voilà que la Source même de toutes les grâces se donne à Vous et ss renferme dans Votre chaste sein! Vous en possédez- toutes les avenues. Puisque c'est dans votre propre fonds qu'elle a pris naissance, il est juste alors que Vous présidiez à la distribution de ses eaux mystérieuses, car n'est-ce pas à votre parole qu'elles ont jailli sur le monde pour le purifier, pour y porter la vie et la fécondité?
Aussi Dieu veut-il que cette Vierge incomparable ait sous sa dépendance cette fontaine sacrée oit tous les peuUes doivent venir puiser (3).
Il veut qu'Elle en soit pour toujours Y Intendante fidèle, en même temps que le Canal unique. Voilà pourquoi l'Église met, sur les lèvres de la Mère du Christ, ces paroles admirables de l'Esprit-Suint : 0 vous tous qui cherchez la véritable vie, la vie de l'éternité, venez à moi et vous la trouverez ! Si vous êtes altérés des biens célestes, le Seigneur étanchera votre soif et vous donnera le salut (4).
Quelle est donc cette source intarissable de toutes les grâces dont Marie nous a enrichis, et dont Elle a la garde sacrée? C'est JÉSUS que l'Apôtre appelle le Trône de la grâce, ou si vous l'aimez mieux, c'est son CŒUR adouable! Cor Jesu fons omnium gratiarum.
(1) Honorifico Patrem meum.(JOAX., VIII, 4P).- Pater gratias ago Tibi.(Id.,XI,41).
(2) Solus Spiritus Sanctus ut infoecundus, sic incompletus manere visus est, nisi se B. Virgini ea communicatione mirabiliter infudisset, producendo in Ea Filium. (Vega, Theol. Jlarian., n. 1783).
(3) In die illa erit fon-; patens domui David. (Zach., XIII, 1).
— Fons aquae salientis in vitam aeternam. (.Toan., IV, 14).
— Aperi eis fontem aquae vivae. (Xum., XX, 6). - Deriventur fontes tui foras, et in plateis aquas tuas divide. (Prov., V, 16).
— Ilaurietis aquas in gaudio de fontibus Salvatoris. (Isai., XII, 3).
(4) Qui me invenerit, inveniet vitam, et hauriet salutem a Domino. (De Parab. Sa!oïn. c. 8, lect. 1. in fest. B. M. V. per annum).
— Si quis sitit, veniat ad Me, et bibat. (Joan., VII, 37).
— Qui sitit, veniat: et qui vult, accipiat aqaam vitae. (Apoc. XXII, 17).
— Per Te salutem hauriamus, Virgo Maria, ex vulueribus Christi. (Ex offlcio sept, dolor. B. M. V.).
Ainsi le TITRE de Notre-Dame du Sacré-Cœur, qui exprime le puissant crédit de Marie sur le Cœur de son Fils, et son amour pour les hommes, trouve encore sa justification dans ce que nous venons de dire de la Maternité divine (1).
A cette preuve, déjà si concluante, joignons le témoignage de Dieu lui-même.
L'auguste Vierge apparut un jour à Sainte Elisabeth, reine de Hongrie, et lui dit : « Interroge-moi en toute sécurité, je ré- « pondrai à tout. »
La Sainte hasarda cette question: « Dites-moi donc, Ma Dame, «c pourquoi vous aviez un si violent désir, lorsque vous étiez au « temple, de voir la Vierge qui devait enfanter le Fils de Dieu? » La Sainte-Vierge répondit: « Un jour, ayant ouvert le livre (des «divines Écritures), je tombai sur cette parole d'Isaïe: « Voici « que la Vierge concevra. » Je compris que le Fils de Dieu de- « vait choisir une Vierge pour tirer d'elle son origine, et aussi- « tôt je résolus dans mon cœur, par amour et respect pour cette « Vierge, de garder la virginité et de me donner à elle pour ser- « vante et de ne jamais me séparer d'elle... et je suppliais ardem- « ment le Seigneur de vouloir bien me prolonger la vie jusqu'à « ce que je puisse voir cette Vierge de mes yeux et la servir de « mes mains. Tout à coup, je me vois environnée d'une splendeur « plus éclatante que le soleil, et du milieu de cette splendeur, «j'entendis une voix me disant: Prépare-toi à enfanter mon « Fils. Sache que la soumission que tu veux faire à une autre «pour l'amour de moi, je veux qu'elle te soit faite par les « autres. Je veux que tu sois la Mère, la Dame et la Domina- « trice de mon Fils, en sorte que non-seulement tu l'aies, mais
(1) Summa praerogativa Mariae, cui nihil vult aut potest Filius denegare. Quia autem orat Patrem, aut jubet Natum, et sernper exauditur pro sua reverentia, etiam antequam petat. (Richard. S. Laurent., de Laud. B. M. V., lib. 6, c 13, p. 203).
— Euge. euge. Dei Mater, cui ille omnium cred'tor, debitor sit. Deo debemus omnes: tibi ipse obstrictus est. (S. Methodius, or. de Sim. et Anna, t. 28, p. 374, éd. Migne).
— Deo debemus omnes, Tibi Ipse. (Joan. de Cardenas, disp. 1, de inflnita Dign. mat. Dei, c. 7).
— redit autem in gloriam, quod, cum Matris sit debitor, velit Ei vices reddere, et pro rcddendo, omnia bona nobis conferenda committere; quia hoc et pietatem filialem commendat, et observantiam Christi erga Matrem extollit. (Tïeol. Marian. a Virg. Sedlmayr, n. 1741). - (Maria) quia Thésaurus Domini est, et thesauraria gratiarum ipsius. (Idiota, in Prolog, contemplât, de Virg. Maria).
« encore que tu puisses le donner a quiconque il te plaira. « Il n'aura point ma grâce, ni mon amour, ni la grâce et « l'amour de mon Fils, quiconque ne T'aimera pas.... et qui- « conque n'implorera pas ta faveur ne pourra avoir aucune « consolation de mon Fils (1). »
(1) Hist. univ. de l'Eglise, par Rohrbacher, t. 9, Gaume, Paris. - Edit. 4, vol. in-4. p. 468.
— Voici le texte latin de cette importante révélation:
— Et ecce quidam splendor clarior sole et de splendoris medio audivi vocem dicentem mihi: « Praepara te ad pariendum Filium meum. »
Et adjunxit certlssime: «Scias quod illa subjectio, quam, meî amore, alteri vis facere, volo quod ab aliis tibi fiât, et volo quod sis Filit met Mater, Domina et Domtnatrix, ut ipsum non solum habeas, sed omnibus quibus tibi placuerit îllum praestare possis. Nec meam gratiam, nec meum habebit amorem, nec Filii mei, qui te non amaverit, et qui te Filii mei matrem confessus non fuerit, in regnum meum non intrabir. » (Histoire de Sainte Elisabeth, par le Comte de Montalembert, 3. édit. in-8. de 1841, appendice, note 5, pages 362 et 363).
La collection authentique de ces Révélations, sous le titre: Revelationes Beatae M"ariae factae Elisabeth, flliae régis Hungariae, se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles; nous l'avons vue; elle occupe les deux tiers d'un volume in-folio de pièces diverses, consacrées aux Saints du 19 novembre.
GRANDEUR DES PRÉROGATIVES QUE CONFÈRE A MARIE LA MATERNITÉ DIVINE
Avant de traiter cette question, rappelons deux principes.
1. Quand nous parlons des privilèges de Marie, de son élévation, de ses grandeurs, de son autorité maternelle et de son intercession toute-puissante sur le Cœur de son Fils, nous ne voulons pas dire qu'Elle tire d'Elle-même toutes ces prérogatives; non, ce serait une grossière erreur. Au reste, nous nous sommes déjà expliqué sur ce point dans le chapitre précédent.
Marie, quelque parfaite qu'Elle soit, n'est qu'une simple créature. Tout ce qu'Elle a Lui vient évidemment de Dieu. Omne donum descendons a Pâtre luminum (1). Dieu est la source de tout don « Tout pouvoir, dit Saint Paul, vient de Dieu. » Non est enim potestas nisi a Deo (2).
2. Lorsque certaines dignités, comme celle de la maternité, par exemple, emportent avec elles certains droits, certaines prérogatives, c'est Dieu qui a réglé et voulu qu'il en fût ainsi, en attachant à ces dignités ces droits et ces prérogatives. Quae nvton sunt, a Deo ordinatae sunt (3). Et l'élévation d'une créature, quelque prodigieuse qu'elle soit, loin de diminuer la puissance du Créateur, ne sert, au contraire, qu'à la faire ressortir davantage.
Mais lorsque ces dignités, par une volonté expresse de Dieu, et par une exception aux lois de la nature, sortent de l'ordre
(1) Jac. I, 17.
(2) Rom. XIII, 1.
(3) Id. ib.
commun des choses, et s'exercent dans un ordre supérieur, les droits et les devoirs changent alors en conséquence, et n'ont plus d'autre mesure que celle assignée spécialement par le Très-Haut pour l'accomplissement de ses desseins.
C'est avec cette sage réserve et en adorant les profondeurs insondables du mystère de la Maternité divine, que nous empruntons à la dignité maternelle, telle que nous la connaissons dans l'ordre naturel, l'image bien imparfaite des droits et des prérogatives de Marie.
Les droits maternels qu'elle exerce sur le Verbe fait chair, devenu son Fils, sont bien plus des privilèges que des droits. C'est volontairement, par excès d'amour, et non par obligation que Jésus s'est soumis à sa Mère, mais la parole du Saint-Esprit n'en est pas moins vraie de fait, et erat subditus illis. Donc, l'autorité, que Marie peut avoir sur Jésus et sur son divin Cœur, n'est qu'une autorité concédée par bonté, par bienveillance et par amour, et qui n'affaiblit en rien l'autorité suprême de Dieu qui a tout accordé, tout reconnu.
Cette vérité établie, examinons maintenant les prérogatives de Marie.
Que va-t-il résulter pour cette auguste Vierge de cette Maternité divine? Une grandeur incommensurable, des prodiges de giàce incompréhensibles aux Anges et aux hommes, et connus de Dieu seul. Marie se trouve élevée à des hauteurs qu'on ne saurait mesurer (1). Rien n'approche, dans les êtres créés, de la plénitude de grâce qui Lui est départie; il faut monter, pour ainsi dire, jusqu'à la Divinité, s'écrie un grand Saint (2); et Suarez ne craint pas d'avancer, en descendant dans la profondeur du
(1) Si formam Dei appellem, digna existis. (S. ait,., de Assumpt. B. M.. serra. 208. de Sanctis).
— Si formam Dei appellem, digna existis. (S. Max., epts. Tauri, de Assumpt. B. .1/. Virg., serm. 1).
— Filio Dei in Eam descendent^, non solum lurainosa est jam effecta, sed tota est deiflcata. (Rtch. a S. Laur., de Laud. B. M., lib. 5, c. 1, p. 1Ô7).
(2) Oportuit enim, ut aie dicam, Eam elevari ad quamdam aequalitatem divin ara, per quamdam quasi inflnitatem perfectionnai et gratiarum, quant aequalitatem creatura nunquam eœperta est. (S. Bern. Skn\, pro fest. V. AT., serm. 5, c. 12, de Nativ. B. M).
mystère, que la Maternité divine appartient en quelque sorte à l'ordre de l'union hypostatique, à cause des relations si intimes qui unissent Marie à Jésus (1). Conçoit-on, en effet, quelqu'un qui soit plus à une mère que son fils? Quelle est donc la créature qui soit plus près du Verbe incarné que Celle qui Lui donne le jour? Aussi Marie est-Elle associée à tous les sentiments, à toutes les pensées, à tous les désirs de Jésus-Christ (2). Il La rend participante de tous ses trésors. « En contemplant ce grand my- « stère de l'Incarnation, s'écrie Saint Bernardin de Sienne, où la « Divinité tout entière, avec ses attributs, se renferme dans les « chastes entrailles d une Vierge, je ne crains pas de dire, qu'en « vertu de cette union, Marie possède une certaine juridiction « sur les effusions de toutes les grâces, puisque c'est de son sein, « comme d'un Océan divin, que s'en échappent tous les ruisseaux « et tous les fleuves (3). » « En sorte qu'Elle a entre les mains, « dit Albert le Grand, l'universalité de toutes les grâces, quelles « qu'elles soient (4); » « et que c'est de sa plénitude universelle, « ajoute Saint Bernard, que les hommes doivent tout recevoir (5).»
(1) Haec dignitas Matris est altioris ordinis; pertinet enim quodammodo ad ordinem unionis hypostaticae, illam enim intrinsece respicit, et cum illa necessariam conjunctionem habet. (Suarez, in III p., t. 19, disp. 1, sect. 2, n. 4).
— Huic autem unioni hypostaticae, quae facit hune hominem, puta Jesum, esse Deum, intime et proxime cooperata est B. Virgo, dum Verbum aeternum e suis visceribus corporavit, et carne sua induit. Maternitas ergo ejus proxime accedit ad Verbi incarnationem. Unde sicut nihil hac unione, sic nec Maternitate Dei quidquam praestantius, vel ab ipso Deo fieri potest, uti docet D. Thom., 1. p., quaest 25, art. 6, ad 4. (Cornel. a Lap., in Prov. XXXI, 29, édit. Vives, t. 6, p. 526, col. 1).
— Tu enim es proxima Deo, adhaerens Deo, coniuncta Deo. (S. Hildef., lib. de Virginit. B. M., c. 1, in Brev. rom., die 18 dec. in fest. Exp. Parties B. M. I*.).
— Nec a dominatione Filii mater potest esse sejuncta: una est Mariae et Christi caro. (arn. Carnoten., de Laud. Mariae, Bibliot. P., t. 22, p. 1282).
(2) Cum consensu Eius (Christi), omnes 111 iu s cogitationes et interiores actus intueri potest. (Suarez, in III p., disp. 21, sect. 3, n. 5, p. 321; t. 19, édit. Vives).
— Spiritali et corporali intus et extra Christi praesentia fruebatur. (S. Cypr.. serm. de Xativ.).
(3) Quum enim tota natura divioa, totum esse, posse, scire et velle divinum, intra Virginis uterum extiterit clausum : non timeo dicere, quod omnium gratiarum eflluxns quamdam jurisdictionem habuerit h?ec Virgo, de cujus utero, quasi de quodam Divinitatis oceano, rivi et flumina emanabant omnium gratiarum.(S.P.ERX. Ben., Pro Fest. V. M., s. 5, art. 1, cap. S, de yativ. B. M.).
(-1) Manifestum est, quod Beatissima Domina habuerit universitatem gratiarum gratuitarum et gratis datarum. Quod omnifarie credimus esse verum. (alb. Mag., sup. Miss., q. 160).
(!">) Singularem quod sola hanc inveneris plenitudinem generalem, quod de ipsa plenitudine accipiant universi. (S. Bern., in Annunt. B. M., serm. 3, n. 8).
Pourquoi ces privilèges inouis? Ah ! c'est qu'entre la Mère et le Fils tout devient commun. « En effet, dit Richard de Saint- « Laurent, quand le Verbe s'est fait chair, la B. Vierge et la di- « vine Sagesse furent alors un seul esprit et une seule chair; et «voilà pourquoi il est dit: Ils seront deux, à savoir le Christ « et Marie, clans une seule chair virginale; et tout ce qui se dit « de la divine Sagesse peut presque se dire de Marie et Lui être « attribué (1).
Oui, ô Jésus ! Vous tenez à l'immaculée Vierge par le plus intime de votre être, puisque Vous êtes la chair de sa chair et le sang de son sang ; et par Vous Elle tient à Dieu aussi parfaitement qu'il soit possible à une pure créature. Son Fils, qui est de sa substance, n'est-il pas en même temps de la substance de Dieu (2)? La Maternité de Marie, la Théologie l'appelle une dignité infinie en son genre, à cause de son union intime avec une personne divine. Dieu, dit Saint Thomas, ne pouvait conférer à un être créé une dignité plus haute (3).
Aussi Marie forme-t-Elle un ordre à part dans l'univers. Elle est à Elle seule une création merveilleuse, dont rien n'approche au ciel comme sur la terre. Elle n'est pas Dieu, sans doute, mais sa chair a servi pour former la chair d'un Dieu. Vérité qui inspirait à Saint Augustin et, plus tard, à Saint Pierre Damien, ces belles paroles: «La naissance unit tellement la Mère et le Fils, « qu'elle n'en fait qu'tm (4). » Ainsi quand la langue a prononcé ce mot: MÈRE DE DIEU, Mater Dei, le regard cherche en vain, en dehors du Christ, une élévation plus sublime (5).
(1) Quando Verbum caro factum est; et tune fuerunt beata virgo et divina Sapientia unus Spiritus et una caro.... idée- dicitur: Erunt duo, id est, Christus et Maria, in came una virjinali. Propter hanc convenientiam et multiplicem unionem inter Mariam et divinani Sapientiam, fere omnia quae dicuntur de divina Sapientia exponi possunt de Maria, et Ei eadem attribuuntur. (Rich. a S. Laur., de Laud. B. M. T'i/v/., lib. 1, c. 5, p. 21).
(2) Jésus Christus Dei filins, Deus et homo est. Deus est ex substantia Patris.... et homo est ex substantia Matris. [Syrrib. S. Athan.).
(3) Dicendum quod Humanitas Cbristi ex hoc quod est imita Dec... et beata Virgo ex hoc quod est Mater Dei, habent quaradam dignitatem infinitam, ex bono inflnito, quod est Deus. Et ex hac parte non potest aliquid fieri melius eis... (S.Tiiom., I, q. 25, art. 6. ail I).
(4) Nativitas unum effecerit Matrem et Filium. (S. Aug., homil. 4. in Assump.) - Caro Jesu caro est Mariae. (S. Aug., lib. de Ass. B. V., c. 5). - Habitat Deus in virgine, cum qua unius naturae habet identitatem. (S. Pet. Dam., in Nativ. B. V., s. 1).
(5) Hoc solum de S. Virgine praedicari quod Dei Mater est, excedit omnera
0 Bienheureuse Vierge, tout ce que je pourrais ajouter à vos louanges n'approchera jamais de la vérité.... Les hommes et les Anges ne sauraient mesurer l'étendue de vos grandeurs. Il n'y a que Dieu qui la connaisse.
Entre vous et Jésus, je ne vois aucun intermédiaire ; vous ne faites qu'im avec votre Fils. D'où il suit, que votre union avec la Divinité est tellement étroite et au-dessus de toute conception créée, que les esprits célestes les plus élevés ne sauraient la comprendre (1).
altitudinem. quae post Deum dici vel cogitari potest. (S. anselm., de Excel. B. V., e. 2. p. 135, col. 2. a. b.).
— Mater îitas Dei enim esc dignitas incomparabilis et incomprehensibilis. Ipsa enîm est eonsanguinitas cura Deo eaque proxima. summa et arctissiraa: quare per Eam B. Virgo elevata est, facta quasi ordinis divini, ut eumdem Deum habeat Filium sibi consubstantialem in bumanitate, quem Deus Pater sibi habet consubstantialem in divinitate. Quare sicut Ei dicit Deus Pater: « Filius meus es tu, ego hodie genui Te:-» sic idem Eidem dicere potest B. Vir^o. Ipsa ergo prae caeteris omnibus proprie est « Mater, Fïlia, Sponsa Dei. » Quid ergo quantumque est esse Matrem Dei? Est esse maternitate quodam modo superiorem Deo, est paiere et gignere Deum; est Deo dare suam substantiani. suam essentiam, suum corpus, suam caméra et sanguinem; est habere jus maternum in Deum, velut suum infantem et prolem; est Deum habere sibi subditum, ceu filium, ut Deus Eam vocet Genitricem suam. Eam colat ut Matrem, amet ut Matrem. Ei obediat ut Matri: rursus ut Eam exornet illis dotibus et t;ratiis, quae et Matrem Dei et Deum Filium décent: honor enim filii pendet ab honore matris. Quare sicut matrem régis decet esse reginam tant.o filio di?nam: sic pariter Dei Matrem d-cet esse Deo dignam. Sicut enim turpe esset régi habere matrem eo indignam, vilem et ab.jectam: sic pariter turpe esset, si Deus haberet Matrem se indignam, nec iis ornatam dotibus quae Deum décent. Ilinc Matris Dei decus obstupescens S. Bernardus exclamât, nom. 1, super Missus est: •:. Utrinque stupor, utrinque miraculum, et quod Deus feminae obtempéra, humilitas absque exemplo; et quod Deo femina principetur, sublimitas sine socio. » (CORNBL. a I.ap., in Prov. XXXI, 29, t. 6, p. 526, édit. Vives). - Dignitas Matris suo génère inflnita. (Suarez, de Die, p. 3, d. 1, s. 2, n. 7).
(1) Adeo niliil invenire est tuis laudibus offerendum quod possit prope accedere ad id quod Te concedet.... Quantum inter gloriam tuam, summumque Angelorum ordinem intersit, solus noverit Deus, captum vero humanum fugit omnino, adeo superior es universa natura Spirituum. Taceo enim j:enus nostrum mortale, quum Deo sis proxima, nihilque interraedium sinas inter Te tuumque Filium, quod demonstratione ulla indigere non arbitror. Nam si Tu vna cum Filio es (qui enim aliter?) ille vero cum Pâtre et Paraclito, liquet esse Tibi locum apud Illos, quo nullus sit dignior. Quare et ineffabih illorum gloriae tantam habes vicinitatem, quantam nec maximus coelestium mentium ordo. (EMMANUEL Pai.eologus, orat. in Dei p. dornu, p. 57, apud Maraccium, in op. inscripto Caesares mariant. • Ib., p. r>8 et 55-56).
— Quidquid de Te a mortali homine dicitur, celsitudinis tuae meritis non aequatur. (S. Pet. Dam., serm. 46, idemque 3, in Deip. Nattv.).
Que donne encore à Marie cette sublime dignité ? Une autorité maternelle sur le Christ (1). Comme Fils de Dieu, engendré de toute éternité, Jésus ne dépend et ne saurait dépendre d'aucune créature, pas même de sa Mère ; Il le prouve, du reste, en restant dans le temple sans qu'Elle le sache (2). Mais, selon la nature humaine, il est serviteur de son Père (3) et soumis à l'au^torité de sa Mère (4).
En effet, d'après les lois de la nature, le fils est soumis à la mère, dans les bornes tracées par la Providence, et la mère a droit à la soumission, au respect, à l'amour de son fils. Cette soumission est dans l'ordre; c'est Dieu qui l'impose (5).
En choisisant Marie pour sa Mère, Jésus a voulu lui devoir son existence humaine. Il ne vit, comme homme et comme homme Dieu, qu'en vertu de l'incarnation, laquelle, Dieu l'ayant ainsi voulu, n'a pu s'opérer qu'avec le consentement et la coopération de Marie. C'est Elle et elle seule qui a fourni toute la substance de son corps sacré. « Le don de la mère à l'enfant, comme le dit Mgr Gay, c'est ce qui devient l'enfant lui-même. Marie donne au sien en substance ces organes merveilleux qui serviront immédiatement les attributs divins, devenant les organes propres d'une Personne divine: ce Cœur, ce visage, ces yeux, ce front, ces lèvres, ces mains, ces pieds, tout ce corps enfin, d'où jailliront tant de lumières, d'où ruisselleront tant de grâces, d'où s'échapperont tant de miracles. Elle lui donne du sang: ce sang qui apaisera la justice et sauvera le monde; Elle lui donne des larmes: ces larmes qui en feront couler tant d'autres, et si douces et si sain-
(1) Reata Virgo habuit dominium maternum, seu potestatem patriara in Christum. (Theol. Marian., a Virg. Sedlmayr., n. 1581. - Ita Mald. in cap. 2 Luc, v. 51. - Vega, Theol. Marian., n. 1668. - Salazar, t. 1, in Prov., c. 8, v. 16).
(2) S. Luc, II, 49.
(3) Minor Pâtre secundum humanitatem. (Symb. S. Athan.).
(4) Erat subditus illis. (S. Luc, II, 51).
(5) Deus vult cuique suum jus servari: unde requirit, id est, severe jubet, exigit et punit, ut « judicium, » id est sententia et auctoritas matris, conservetur et fiât a filiis; atque hoc ipso sancit et confirmât matris jus, auctoritatem, sententiam et praeceptum apud filios. (Cornel. a Lap., t. 9, p. 115, col. 2. comm, in Eccl., III, v. 3, édit. Vives).
tes! Elle lui donne, d'une certaine manière, cette compassion, cette sensibilité, cette tendresse qui tiennent à notre nature, qui sont l'une de ses perfections, et que Marie possède en un degré où nul n'arrive, excepté Elle (1). »
D'où vient maintenant cet ordre admirable, qui soumet l'enfant aux parents, tant qu'il reste sous leur dépendance ? N'eslrce pas du Verbe qui est l'ordre par excellence?
Qu'y a-t-il d'ordonné, qui ne le soit par lui (2).
Or le Verbe fait homme, sans rien perdre de ses droits divins, a voulu se soumettre à cet ordre établi par lui-même, et, dans la mesure qui répondait à ses disseins de miséricorde infinie, obéir à sa mère ; « car entre la Vierge et le Christ comme homme, dit Suarez, il y a les mêmes relations, aussi réelles, aussi parfaites qu'entre les autres mères et leurs enfants (3). »
Aussi Corneille de la Pierre ne craint pas d'affirmer que Marie a eu sur Jésus un droit maternel plus étendu, plus parfait, que celui des autres mères sur leurs fils (4).
Que de témoignages nous pourrions apporter à l'appui de cette doctrine! «Par Marie, dit Saint Ildefonse, le Christ-Dieu « devint Homme, le Verbe se fit chair, et le Fils de Dieu, le Créa- « teur de toutes choses, devint le Fils d'une Mère qu'il avait for- « mée : en sorte que le Dominateur fut, en naissant, soumis à sa
(1) Mgr Gay, 13. élevât, sur la vie et la doctrine de N. S. J. C, t. 1, p. 114.
(2) Omnia per Ipsum et in Ipso creata sunt. {Ad Colos., I, 16).
— Omnia in Ipso constant, (ibid., I, 17).
— Omnia et in omnibus Christus. (Ibid., III, 11).
(3) In B. virgine relatio matris est tam realis et perfecta quam in aliis matribus, et ejusdem rationis; etiam in Christo quatenus homine, seu quatenus producto a R. Virgine, est etiam tam realis et perfecta relatio filii, quam in aliis filiis. (Suarez, Theol. S uni., part. 3, disp. 12, sect. 1, t. 19, p. 200, édit. Vives).
(4) Ilinc sequitur quod B. Virgo ma jus jus habuerit in Christum quam habent caeterae matres in suos filios. (Cornel. a Lap., t. 15, p. 60, col. 1, in Matth., I. 16).
— Id., p. 59. Virgo enim Deipara habebat jus et auctoritatem maternam in Christum, uti habent aliae matres in suos filios, quos genuerunt, imo plus quam aliae matres, quia Ipsa magis fuit Mater Christi, quam sint aliae matres suorum ûliorum.
— Magis est Mater Dei quam sint matres hominum: hae enim non dant totam BUbStantiam filio. (Cornel. a Lap., in Ercl., XXIV, 12). Ipsa sola fuit Pater et Mater Christi. (Id., In Matth., I, 16. - Cornel. a Lap., t. 9, p. 627, col. 2, et t. 15, p. 60, col. 1).
— Materiam corporis quam aliis filiis subministrat tam pater quam mater, hanc sola B. Virgo BUbministravit Filio suo. (Cornel. a Lap., in Matth., 1, 18, t. 15, p. 65. col. 1, éilit. Vives).
«servante, qu'il avait créée; et ainsi la servante eut puissance « sur le Seigneur, qui Lui était soumis (1). » Saint Bernardin de Sienne tient le même langage (2); et Gerson ne craint pas de s'écrier, dans son sermon sur l'Annonciation : « Nous ne pouvons « donner de Marie une idée plus élevée qu'en l'appelant Mère de « Dieu, puisque par là Elle a comme une autorité et un domaine « naturel sur le Maître de tout l'univers, et, à plus forte raison, « sur tout ce qui lui est soumis. « Aussi l'appellerai-je la Souve- « raine du Créateur Lui-même, c'est Saint Luc qui m'y auto- « rise (3). » « En sorte, dit à son tour Richard de Saint-Laurent, « que non-seulement Elle peut, comme les autres Saints, supplier « son Fils pour le salut de ses serviteurs, mais encore Lui com- « mander avec une autorité maternelle (4). » « Il est donc cer- « iain, dit encore Corneille de La Pierre, que Marie a eu sur « le Christ un droit et une autorité maternels, semblables au « droit et à V autorité que possèdent les autres mères sur leurs « enfants (5). Que dis-je? Bien plus que les autres mères, pour « les raisons apportées plus haut. D'où il résulte qu'Elle étend son « domaine sur tous ses biens (6).
De tout ce qui précède, il est facile de conclure combien doit être puissante et efficace l'intercession de Marie, en vertu de sa divine Maternité (7).
(Il Ut per hanc Virginem Ohristus Deus fleret homo, Verbum fleret caro, et Filius Dei factor omnium, fleret filius Matris, quam ipse lbrmaverat; essetque I)omiuator nascendo subditus ancillae, quam ipse condiderat; sicque haberet ancilla potestatem in subditum Dominum. (S. Hildef., lib. de Virginit. Mariae, cap. 8).
(2) Et iterum liaec est vera propositio: Imperio Virginis omnia i'amulantur, et Deus. (S. Bernard. Sen., Pro Fest. V. 3L, s. 5, art. 1, cap. 6, de Natlv. B. M.).
(3) Melius Eam appellare non possumus, quam Matrem Dei, quoniam per hoc habet veluti auctoritatem et naturale dominium ad totius mundi Dominum, et a fortiori, ad omne id, quod huic subjectum est Domino. (Gerson, serm. de Annunt., consid. 4, t. 3, p. 1366).
— Domina ipsius Creatoris, sicut Luc, 2. scriptum est: « Et erat subditus illis. » Proinde haec est vera: Deo subdita est omnis creatura, et P.. Virgo. B. Virgini subdita est omnis creatura et Deus. (S. Bernard. Sen., Pro Fest. V. M-, s. 3, art. 1. de (jlorioso Nomine V. M.).
(4) Quia pro sainte famulantium sibi non solum potest Filio supplicare, sicut alii sancti, sed etiam potest auctoritate materna Eidem imperare. (Rie. a S. Lauk., de Latid. B. il/., lib. 2, cap. 1, n. 21, p. 39).
(5) Virgo enim Deipara habebal jus et auctoritatem maternam in Christum, uti habent aliae matres in suos filins, quos genuerunt, imo plus quam aliae matres, ob rationem quam mox afferam. (counel. a Lap., t. 15, p. 59, col. 2. in ^^^lt!t., 1, 16).
(6) Habuit ob Filii Dei matemitatem dom nium in omnia. (Id., t. 5, p. 213, col. 1).
(7) Domina cujus omnipotens est auxilium. (Cosmat. IIieuosol. in Theogon., hvm. 6).
Voyons maintenant les relations de Marie avec l'Esprit Saint, qui est survenu en Elle pour opérer le grand et insondable mystère de l'Incarnation. Quel prodige de grandeur et de grâce!!! « Ce divin Esprit, dit Saint Amédée de Lausanne, en se commu- « niquant à l'auguste Vierge, s'est répandu en abondance, en af-
— Domina misericordiae et gratiae. (S. ansel., de Excellent. V. M., cap. 12).
— Domina juxta Deum, quem de suo utero Virgo Filium peperit, residens et jure materno coelo, terraeque cum eodem Filio suo praesidens. (S. Anselm., de
"t. V. i/.. cap. 9). - Domina beoedicta, cni ipse Rex gloriae principaliter obnoxius, ex propriae carnis collatione dignoscitur. (r.uiBERTUS abbas, de Lavd. B. .1/., cap. 13).
— Domina valenti^sima, cui nulla accedit impotentia. (Guibertus abbas, in tract, contra Judaeos, lib. 1, cap. 1).
— Domina nostra, quae gratia plena omni petenti se tribuit, in manu et potestate habens t.hesauros coelestes, et profundum divitiarum Dei semper penetrans, et erogans; nunquam tamen minuens, aut evacuans.... pro libitu propmabat, et quibus vellet, distribuera poterat. (Petr. Cellens., serm. 3, in Annunt.).
— Domina Dei Israël. (D. Bonav. in Cant. Psal. B. V., t. 14, p. 222, éd. Vives).
— Domina gloriosa, quam Deus Pater Filio. de Corde suo sibi consubstantiali genito praeparavit in Matrem, in qua Deus Filius corporaliter habitavit. (Albert. Mac, in PosUllis, super cap. 1, Matth., v. 19).
— Domina omnium creaturarurn, utpote Mater Cor.ditoris, adjutrix Redemptoris, Regina Creator is. (Albert. Mac, super Missus est, cap. 200).
— Domina, cni a Filio, tanquam Matri, data est omnis potestas in coelo et in terra, et subtus terram. (Ern. Prag., in Mariali, cap. 127).
— Domina gratiae. (Gerson Joan., tract. 4, sup. Magnif., t. 4, p. 287).
— Domina cui subditus fuit Dominus. (Dion. Cartii., in Cant., art. 24).
— Imperatrix clementiae ac misericordiae Regma quam Trinitas Deus in regni sui sumpsit consortem.... eu jus meritis etprecibus nihil decrevit esse negandum. Arnold. Bostius, de Patron, et patrocin. Deip. Y. in Carm. ord., cap. 4, § 1. In sperido Carmelitano, a Daniel a Yirgine (t. 1, p. 390).
— Regina coelorum, habens plenariam potestatem.... quidquid potest facere Filius tuus, tu illud potes ab Ipso impetrare tuis precibus. (idiota, de B. V., part. 9, contempl. 14).
— Ipsa enim regina est illius civitatis, cujus Filius suus rex.... Unde dicit cum Filio: «Data esl mihi omnis potestas in coelo et in terra. » (Matth., XXVIII, 18). In Jérusalem superna potestas mea, imperandi scilicet quod volo, virtutibus angelicis et animabus sanctis, et faciendi ad beneplacitum meum, et quos volo introducendi. (Rie. a S. Lai-r., De Land. B. 3/., lib. 4, cap. 29, p. 146).
— Maria regina propter significationem. Designatur enim per reginam Saba 3. Reir., c. 10, et 2. Parai , c. 9, et per Esther reginam. (id. ibid., lib. 6, cap. 13, n. 3, p. 200).
— Regina coeli, jus et dominium et usumfractum possessionis habens in rébus Filii sui. (Ai.n. Maon., super Missus est, cap. 105).
— Regina super patrimonium et proprietatem Filii sui. (D. Bernard. Sen\, Pro Fest. V. M., serin. 5, art. 1, cap. 3, de Ifativ. B. V.).
« fluence, en plénitude et en effusion, non-seulement en son àrae, j« mais en sa chair (1). » « Aussi, ajoute Albert le Grand, est-Elle J« devenue le Réservoir de toutes les grâces divines qui décou- « lent sur le genre humain (2).» « Par la présence du Saint-Esprit « qui survient en Elle, dit Saint Bernardin de Sienne, Elle re- !« çoit toute la plénitude de la grâce qui est dans le Christ, en U sorte que c'est par Elle que tous les trésors spirituels sont trans- !« mis dans l'Église (3). » « Il doit en être ainsi, dit Suarez, puis- [« que Marie en vertu de sa Maternité a un droit spécial aux biens «de son Fils (4). » « Lorsque l'Esprit-Saint vint en Vous, ô Mairie, vous étiez déjà pleine de grâce, s'écrie Richard de Saint- « Laurent ; que pouvait-il faire de plus ? Vous donner une plénitude, une surabondance, pour répandre sur les hommes; car « vous êtes le canal sacré qui, depuis l'incarnation du Verbe, est « uni d'un côté à Dieu et de l'autre à l'humanité (5). » « O Vierge « incomparable, dit à son tour Albert le Grand, vous êtes un océan, « un abîme, que l'Esprit-Saint a rempli de ses divines effusions (6). »
Si nous sondons encore le mystère de la Maternité divine, qu'y découvrons-nous? De nouveaux prodiges.
Dieu, en se connaissant lui-même, engendre, de toute éter-
— Comme nous l'avons dit plus haut, il ne faut pas prendre dans leur sens absolu les mots autorité, droit, juridiction, domaine, dont les saints Docteurs se servent pour exprimer le pouvoir de Marie sur son divin Fils. Tout ce que Marie possède, Elle le tient de Dieu. Donc son pouvoir, quelque grand qu'on le suppose, n'est qu'un pouvoir de concession; et sa puissance, quelque étendue qu'elle soit, n'est qu'une puissance de supplication. - OMNIPOTENTIA SUPPLEX.
(1) Homil. 3, de Virg. Concept.
(2) Ex fonte enim Huius plenae plenitudinis, profluit omnis beatitudo humani generis. (Alb. Mag., super Miss., cap. 198).
(3) In illa Spiritus Sancti obumbratione, qua B. Virgo concepit Filium Dei.... tota irratiae plenitudo, quae est in Christo, in Mariam venit, quamquam aliter: in Christo, ut in capite influente; et in Maria, ut in collo corpori Ecelesiae transfundente. (S. B. de S., Pro l'est. B. V., serm. 4, art. 3, cap. 1, de Immac. Conc. B. M. V.).
(4) Imo ratione Maternae dignitatis habet singulare jus ad bona Filii. (Suarez, in 3. p., disp. 1, sect. 2, n. 7, p. 10, édit. Vives, t. 19).
(5) Spiritus S. superveniet in Te, scilicet ut Te faciat inundare, et de tua plenitudine accipiant universi.... quia in utero tuo facta est conjunctio divinae et humanae naturae. (Rien, a S. L., de L. B. M. V., 1. 9, c. 3, p. 239; 1. 4, c. 2G, p. 141; 1. 5, c. 2, n. 38, p. 172).
(6) Maria, mare, in quo, omnium gratiarum congregatio. (Alb. Mac, se i>r,- Mss., q. 28, § 2, p. 31).
nité, son Fils unique, qui est sa Sagesse, son Verbe, l'Image de sa substance, infini comme lui et égal à lui; génération ineffable et toute spirituelle, par laquelle le Fils nait du Pèie, comme la science nait de l'esprit qui la conçoit et la produit sans l'amoindrir.
Ce Fils reçoit tout du Père qui est son principe-, il ne peut ni vouloir, ni penser qu'en Lui; il n'agit et n'opère qu'avec Lui; c'est de Lui qu'il a tout ; il ne saurait vivre sans Lui (1), car le Père est la puissance radicale, « la fontaine de la divinité, » comme l'appelle Saint Denis : Fontana Divinitas (2).
Cet acte, par lequel le Père engendre le Fils, n'est pas un acte transitoire, mais permanent, qui n'a jamais eu de commencement et qui n'aura jamais de lin.
« Aussi partout où Dieu le Père se trouve, dit Véga, Il en- « gendre son Verbe et lui fait ses communications ineffables (3). « Voilà pourquoi le même mystère, ajoute Saint Chrysologue, « s'est opéré dans les chastes entrailles de l'auguste Vierge, (4) » que Saint André de Crète appelle le sanctuaire des divines opérations (5).
Saint Bernardin de Sienne s'exprime à ce sujet de la manière la plus précise. Voici ses admirables paroles: « Dans le sein « virginal de Marie, dit-il, je remarque, pendant les neuf mois «que le Fils du Très-Haut y séjourna, plusieurs prodiges: Dieu « continua à L'y engendrer, comme il le fait de toute éternité, « et à Lui communiquer ses perfections adorables ; et le Verbe, « de son côté, y prenait en même temps une nouvelle naissance « en se revêtant de notre humanité, en sorte que, dans le sein
(1) S. Joan., III, 35. - V, 19. - VI, 37, etc. - VIII, 28. - X, 18. - XII, 49. - XIV, 10. - XV, 10, etc.
(2) S. Maximi scholia in lib. S. Dionysh, de Dit. Nom, t. 2, p. 226, éd. Migne.
(3) Itaque licet aeternus Pater, ubicumque est, Verbum producat, et F.lius ubicumque reperitur, cum Pâtre Spiritum sanctum spiret. (Christ, de Vega, Theol. Marina, v. 2, n. 1797, p. 464).
(4) Christi autem gêner atio sir erat: Cum esset desponsata Mater cius Maria Joseph, etc. (S ?.1atth., c. 1). Non dixit, sic facta est, sed sic erat, quia Christi generatio erat apud Patrem, quando gêner aba tu r ex Matre. Quod erat, semper erat; quod factum est, hoc reddebatur: erat Deus, reddebatur homo. (S. Chrysolog., a nu. 146).
(5) Andr. Oretens. appellat Mariam offtcinam in qua Pater et Verbum ad intra operantur. (In Dormit, s. M., Komil. i). Siquidera in Maria Christus Deus dicitur concipi, generari, seu nasci etiam ante externara de utero nativitatem, post novem menses peractam.... Quid ergo, an Christus ut Deus, et aeterni Patris Filius in Maria, in utero, inquam, ejus nascitur? (Ch. de Vega, Theol. Maria*., n. 1780).
;< de cette divine Vierge, il y eut une double génération: la génération éternelle du Verbe par le Père et la génération du Christ i par sa mère. Qui dira votre gloire, ô sein virginal de Marie?
< qui dira vos grandeurs? Vous êtes un temple sacré où l'adok rable Trinité opéra des merveilles (1). »
« O Marie ! que vous êtes grande dans ce mystère, s'écrie
< Saint Pierre Damien! Vous êtes toute revêtue à l'intérieur de k la Divinité qui habite en vous, avec tous ses attribut*, pour ,.< vous vivifier et vous animer de sa vertu toute-puissante. La i< majesté du Très-Haut s'est comme liquéfiée en Vous et répan- « due toute entière, d'une manière admirable, dans vos chastes k entrailles, où Dieu lui-même a daigné prendre une nature iden-
< tique à la Vôtre (2). »
Etant associée, dans cette génération temporelle du Verbe, là l'action merveilleuse du Père éternel (3), qui se communiquait ■à son Fils, au moment de son Incarnation, Marie toute déifiée (4), [selon l'expression de Richard de Saint Laurent, dut ressentir, dit 'le célèbre Alcuin, des effets prodigieux de ces manifestations mystérieuses (5), et en avoir toute la vue que pouvait comporter sa
(1) « Reperio, ait, in Rege nostro Jesu duas mirabiles dignitates: videlicet m quod sit aeternus Deus genitus ab aeterno, et aeternum Deura producat, eo quod < Spiritum Sanctnm spiret, et ipse clausus in virgineo utero, in aeternitate a beo m Pâtre Deus generabatur aeternus, et in eadem aeternitate ipse Puer in ventre Ma- « tris Deum inspirabat, et producebat. » (Pro fest. V. M., serm. 5, art. 1, c. 8, de .Vativ. B. 31.). Itaque in Virginis almae utero Christus concipitur, et in eodem a Pâtre nascitur, et in eodem Spiritus S. spiratur. Duplex ergo generatio in Mariae utero peragitur, et Verbi a Pâtre, et Christi a Matre, et etiara Jésus clausus spirabat Spiritum Sanctum. O virgineum Mariae uterum, totius Trinitatis oftïcinam admirandam! ubi arcanum S. Triados mysterium operatur! (Ch. de Vega, Theol. Marina., n. 1780).
(2) Habitat Deus in Virgine, habitat cum illa, cum quâ unius naticrae habet identitataui. (S. Pet. Dam., t. 2, p. 100, in Nativ. B. V., s. 1). - lu huius utero, Majestas Altissimi mirabiliter liquefacta. (S. Pet. Dam., serm. de Annunt.). - Quum cnirn tota natura divina, totum esse, posse, scire et velle divinum, intra Virginis uterum extiterit clausum. (S. Bern. Sen., Pro Fest. V. 3/"., s. 5, a. 1, c. 8, de Nativ. B. M.).
(3) Pater sedenim aeternus, ex cognitione adaequata, et comprehensiva Deitatis, Verbum générât; Virgo autem B., per comprehensionem totius Dei in utero contenti, ipsum Verbum gignit. (Christ, de Vega, Theol. Marian., n. 1S00).
(4) Tota est deificata. (Rie. a S. Latjr., de Laud. B. M., 1. 5, c. 1, p. 157. - Id. S. Pet. Dam., serm. 1, de Nativ. B. M. V).
(5) Ineffabili potentiae suae manifestatione, uttrum Matris gignendus implevit. (alcuix, de plu Trin., lit». 3, c. 11).
— Les théologiens enseignent que la vision béatiflque, dont jouissent les saints dans le Ciel, est une certaine participation de l'acte par lequel Dieu se voit et se
condition (1). Dieu l'avait donc choisie, non-seulement pour en faire sa demeure et la Mère de son Fils, mais encore pour se communiquer, par son intermédiaire, à ce même Fils, lorsqu'il devenait le fruit, béni de ses chastes entrailles (2), comme le suc de la terre se communique au fruit de l'arbre par la branche qui le produit. Quoique Marie n'ait pas produit de son propre fonds la Personne du Verbe, comme elle en a produit le corps, néanmoins Dieu a voulu se servir d'Elle pour donner au monde cette divine Personne et verser dans son Cœur adorable, dont elle a fourni elle-même la substance, tous les trésors de sa sagesse et de sa science (3).
« Marie n'est-Elle pas, en effet, cet arbre mystérieux du Père «.éternel qui devait produire le fruit de salut (4)?» «Dieu, dit « un pieux auteur, était en Elle, comme II est au fond de la
connaît. Visio intuitiva est quaedam pnrtiripatio illlus visionis, qua Dev.s seipsum videt. (Suarez, de Deo, lib. 2. cap. 19, n. 10, p. ILS, t. 1, éclit. Vives).
— Mais comme c'est par cet acte qu'il engendre son Verbe, il faut en conclure que tous les saints peuvent connaître et sentir quelque chose des communications ineffables que Pieu Lui fait perpétuellement. Or si de simples serviteurs ont ce privilège, peut-on le refuser à leur Reine, c'est-à-dire à Celle qui a véritablement engendré dans le temps, et pour la glorification de tous les bienheureux, ce même Verbe que Dieu engendre dans l'éternité? Non assurément.
^1) Affirmant aliqui bonae notae auctores Virginem Deiparam frequentius extasses et raptus passam fuisse mortalis vitae superstitem. (Theol. Marian.. Vega, n. 801. - Alb. Mag. super Miss., c. 167. - S. Ertg., Revel., lib. 7, c. 21. - Gerson, tract. 1, super Magnif., t. 4, p. 241. - Canisius, lib. 5, de Deip., c. 1).
— Dico ergo pie ac probabiliter credi posse, B. Virginem in hac vita interdum elevatam fuisse ad videndum clare divinam essentiam brevi tempore. (Suarez, in 3. p., disp. 19, sect. 4, n. 2, p. 304, t. 19, édit. Vives. - S. Ant., 4. p., 1 1. 15, c. 17, part. 1, - S. Bern., homil. 4, super Miss., n. 4).
— Dura ipsa virgo gratiosa habuisset Christum in utero, participabat et sentiebat cum Christo passiones et gaudia, amando proximum et dolendo de offensis. (S. Bern. Sen., Pro Fest. V. M., s. 11, art. I, de Purif. B. V.).
— Virgo gloriosa habuit etiam quatuor cogitationes dum T)ei Filium haberet in utero, etc. (S. Bern. Sen , ibid.).
— Sane et recte dici potest de contemplatione et visione B. Virginis in hac vita, etc. (Engelbertus, abb. admond., de Grat. et virt. B. M. V., part. 3, c. 43).
— B. Virgo in cognitione sua plura habuit privilégia, etc. (alb. Mag., super Miss., c. 149).
(2) Et Verbum caro factura est.... Statim omni gratia et virtute Infans repletus, omnium charismatum donis insignitus. (S. Thom. a Villanov., in Annunt. B. M. V., concio 1, p. 581).
(3) In quo sunt omnes thesauri sapientiae et scientiae absconditi. (Colos., II, 3).
(4) Maria, arbor aeterni Patris. Insevit enim velut in arbore ramum in Maria Filium, cum ex Ipsa carnem sumere voluit. (S. Epiirem., serm. de Margar. pretiosa. - Summa ai>r., t. 9, p. 910). - Arbor producens fructum vitae. (D. amed., homil. 7. de Laud. Virg.). - Arbor fructus vitae. (D. Bon., in spec. B. F., c. 16).
«. plante, le principe de cette vertu féconde qui donne au fruit, « par l'entremise de la tige, ses propriétés spécifiques et toutes « les qualités qui lui sont propres (1). » C'est donc alors par Marie, véritable tige de Jessé (2) « qu'il fit passer jusqu'au Cœur « de Jésus, fruit béni de ses chastes entrailles, les immenses ri- « chesses qui doivent composer son trésor, c'est-à-dire toutes les « grâces nécessaires à l'œuvre de la Rédemption, au salut des pé- « cheurs et au bonheur des justes, et tous ces dons inénarrables « de vertu, de sagesse et de gloire dont II jouit maintenant dans « le Ciel (3). »
Cette conséquence de la Maternité divine ainsi expliquée justifie, de la manière la plus satisfaisante et la plus complète, la doctrine des Saints Docteurs, qui nous disent que tout nous ment par Marie. Dans cet incomparable privilège se trouve la raison fondamentale des louanges que l'Église donne à l'auguste Vierge, lorsqu'elle parle de sa médiation toute-puissante, et qu'elle Lui attribue tout le bien qui arrive en ce monde (4). Car
(1) Sive vitem pubescentem, sive ficum geminantem, sive olivam turgidam, divitem hanc arborera appelles: medulla et virtus ex insitione supernae feracitatis incubuit in ea, et ad prolem divinam qua Patris feracitas coronatur, gravidatam reddidit et imbutam. Curne Angélus, ut Virginitatis negaret dispendium, foecunditatisque pignus sponderet, virtus, inquit, Altissimi obumbrabit tibi? Quasi dic;.t: Adhuc qua Virgo, virga informis, et inculta jaces; nec animaris in florem, nec pubescis ;n fructum ; sed omnem ad feracitatem respuis impulsum. Insita tibi arborea virtutis Altissimi medulla germinandi vigorem conciliabit : siaum nodo, surculove Pater insarciet, dura in tua viscera pignus absconditum immittet. (Joseph de la Zerda, Maria, effigies Trinitatis, acad. 3, sect. 2, p. 51).
(2) Egredietur Virga de radiée Jesse, et nos de radiée eius ascendet. (/s«i.,II,l).- Maria, virga quae florem hune Christum spirituali tantum infusione sine hominis corruptionis accessione produxit. (S. Hildef., lib. de Virginit. V. M., c. 3).
— Crede jam radicem Jesse ultro germinasse immarcessibilem florem vitae. (S. Proclus., orat. 6, de Laud. S. Mariae, n. 9, p. 733, éd. Migne).
(3) Cum hoc protulit verbum: Fiat mihi secundum verbum tuum, statim namque ad hujus verbi sonitum, Verbum caro factum est; subito ex purissimis eius sanguinibus, Spiritus Sancti opère, sanctum Domini fabneatum est corpus, subito organisatum, subito animatum, subito Dei Verbo unitum, statim omni gratia et virtute inians repletus, omnium charismatum donis insignitus, et clara Dei visione beatus: denique omni illa sapientia, et gratia, et gloria, qua nunc pollet in coelo, ditatus. (S. Thom. a Villanov., in Annunt. B. M. V., conc. I, p. 581).
— Ab instanti Conceptionis fuit in Christi anima totus actus internus, quo Deo, pro omnibus, satisfecit, et quo ad omnem poenam et mortein Deo placitam vel exactam, se promptissime exposuit, in suo velle interno. (S. Bern. Sen., Pro fest. V. M., serm. 8, art. 2, c. 1, de Consensu Virg.).
(4) Saint Cyrille avait compris ce grand privilège de Marie, quand il s'écriait «levant le saint Concile d'Ephëse: «Nous vous saluons, ô Marie, Mère de Dieu, Vous, «par qui la Trinité est glorifiée et adorée, par qui la précieuse Croix du Sauveur
si dans l'Incarnation, Dieu communique à Jésus, par sa Mère, toutes les grâces qu'il Lui destine, afin qu'il les verse ensuite de sa plénitude sur l'humanité, on comprend dès lors que Marie soit le canal et l'instrument universel, dont le Christ se serve pour distribuer toutes ses faveurs.
« Ainsi, pour nous servir des paroles mêmes de Mgr Gay, l'In- « carnation fait, pour ainsi dire, entrer Marie dans le sein même « de la Paternité divine; elle L'installe à la Source-, elle La fait « Source Elle-même, Source du Verbe, Mère de Dieu, comme on « l'a défini à Éphèse. Jésus est avant tout, et au-dessus de tout (1). « Jésus est le principe (2) et contient tous les biens (3). Or, Marie « est la Mère de Jésus. Ce qui nous vient de Jésus et par Jésus, « nous vient donc aussi de Marie. Le sacrifice avec tous ses ef- « fets, l'Eucharistie avec toutes ses grâces, les divers sacrements, « la doctrine, l'Eglise avec ses dons, ses états, ses vertus, ses tra- « vaux, ses souffrances, ses mérites, toute la cité de Dieu qui se « construit dans le temps pour être dédiée dans l'éternité, tout « découle de Marie, tout s'appuie sur Marie, Mère de Dieu et au- « teur du Christ (4). »
« Dieu, dit Bossuet, ayant une fois voulu nous donner Jésus- « Christ par la Très Sainte Vierge, cet ordre ne se change plus, « et les dons de Dieu sont sans repentance. Il est et sera toujours « véritable qu'ayant reçu par Elle, une fois, le principe universel « de la grâce, nous en recevions encore, par son entremise, les di- « verses applications dans tous les états différents qui composent « la vie chrétienne (5). »
« est exaltée et révérée, par qui le Ciel triomphe, les Anges se réjouissent, et les * démons sont chassés; Vous, par qui le tentateur est vaincu et la nature fragile «élevée jusqu'au ciel; Vous, par qui la créature raisonnable, qu'avaient infectée « les idoles, est venue à la connaissance de la vérité; Vous, par qui les fidèles « obtiennent le baptême, par qui toutes les églises du monde ont été fondées, et « toutes les nations ramenées à la pénitence. Que dirai-je davantage? Vous, par « qui la lumière du monde, le Fiis unique de Dieu, éclaire ceux qui étaient dans « les ténèbres, assis à l'ombre de la mort; par qui les prophètes ont prédit l'ave- « nir, et les apôtres annoncé le salut aux nations; Vous, par qui les morts sont « ressuscites; par qui les rois régnent. Quelle bouche peut donc louer dignement ■< l,i très louable Vierge Mario?» (Act. Concilii Ephes., homil. contra Nestorium. - Vide in Brev., die 15 sept, octav. >Tativ. B. M. V.).
(1) Coloss., I, 17.
(2) Joan., VIII, 25.
(3) Sap., VII, 11.
(4) Mgr Gay, G. Elév. sur la vie et. la doctr. 'le .V. S. J. C, p. 58.
(5) Bossuet, s. 3, pour la Concep., p. 60, éd. de I.ebel ; s. 1, sur la yativ., p. 111.
« Marie est la Coadjutrice de Dieu dans l'ordre de notre sa- « lut, dit encore Bourdaloue; et comme le salut a commencé par « Elle, et par son consentement à la parole de Dieu, c'est par « Elle et par sa coopération qu'il doit être consommé (1). »
« Cette Vierge bienheureuse est personnellement, et à toutes « sortes de titres, Dispensatrice des grâces que sa prière obtient. « Elle a, comme Reine du monde et Mère de Dieu, une suprême « intendance sur tous les fruits de vie et de sanctification que « les mystères chrétiens ont la vertu de produire, et Elle les di- « stribue Elle-même à ses dévots enfants.... Dieu l'a ainsi réglé « de toute éternité, et cela est devenu l'ordre même des cho- « ses (2). »
Ainsi ce privilège inouï de Marie, que nous venons de mettre en lumière, en sondant les abîmes de la Maternité divine, à l'aide du flambeau de la Tradition, est établi ou supposé par les Saints Pères et donne la clef de l'action universelle de cette incomparable Vierge sur l'Eglise et sur les âmes.
Aurions-nous dit cependant le dernier mot des grandeurs de
(1) Bourdaloue, t. 11, serra. 2, pour la fête de VAssompt., 2. part.
— Omnia bona quae illic sumraa Majestas decrevit facere, tu s manibus voluit commendare. Commissi quippe sunt T.bi thesauri et ornaraenta gratiaruni. (S. Hildef., de cor. Virg., c. 15).
— Per ipsam exivit quidquid unquara gratiae cr'eatum vel increatum, in liunc mundum venit. (Alb. Mao., super Missus, c. 186).
— Flumen enim gratiae Angelorum intrat in Mariam, et flumen gratiae Patriarcharum et Prophetarum intrat in Mariam. et flumen gratiae Apostolorum.... flumen gratiae Martyrum, Confessorum, Virginum.... id est, omnes gratiae intrant in Mariam.... Per manus hujus Dominae habemus quidquid boni possidemus. (S. Bonav., Spec, lect. 111, p. 238 et 241, t. 14, édit. Vives).
— O Femina plena et superplena gratia, de cujus plenitudinis exundantia respersa, sic reviviscit omnis creatura. (S. Ansel., orat. 51, ad B. M., citatus a S. Bonav., Spec, lect. 1, p. 234).
— Per Mariam nati sumus, per Illam nutrimur, crescimus per Illam. Per IIlam nati sumus, non mundo, sed Beo; per Illam nutrimur, non lacté carnis, sed illo, de quo dicit Apostolus: Lac vobis pot um dedi. Per Illam crescimus, non magnitudine corporis, sed in Virtute aniraae. Ideo nobis magis Mater, quam Mater carnis nostrae. (S. Aelredi Rievallis abbatis, in Natir. B. M., Bibliot. pat.Cister., t. 5, p. 212).
— Maria gratiarum fluenta jugiter haurit de fontibus Salvatoris, et amicis suis refundere nunquam cessât. Ipsa enim est tons misericordiae et puteus aquarum vivemium, quae a Christo ad Ipsam et ab Ipsa ad nos fluunt. (Rica, a S. Laur., de Laud. B M. V., Lb. 2, c. 2, p. 46; lib. 4, c. 22, p. 138).
(2) Mg. Gay, Elevât., t. 2, p. 296 et 289. - Per te, Regina clemens, gratine suae munera largiatur Jésus Christus, Filius tuus, Bominus noster. (S. Bern., serm. 4, de Assum.pt. B. M. V., n. 9).
la Mère de Dieu? « Non pas, s'écrie Bossuet, cette dignité reste «toujours inexplicable et inénarrable; elle renferme de si gran- « des grâces qu'il ne faut ni tenter ni espérer de les compren- « dre (1). » Il n'y a que Dieu seul qui ait ce pouvoir (2). Aussi, à l'exemple de Richard de Saint-Laurent, nous nous inclinerons avec respect et piété devant ce chef-d'œuvre du Tout-Puissant, dont les merveilles dépassent l'intelligence humaine (3).
Faut-il s'étonner maintenant, si les Docteurs nous disent que Dieu fait passer par Marie toutes les grâces qu'il nous destine? Non, car ne paraît-il pas juste que tous les dons que Jésus a reçus de son Père pour la Sainte Église et pour nous, par l'entremise de Marie (4), passent encore par Marie pour arriver jusqu'à nous (5)?
Nous contemplons, dans la Maternité divine, un autre prodige tout aussi merveilleux.
Il y a dans le Verbe un acte intérieur, immanent, éternel qui lui est commun avec le Père, je veux dire la spiration active de l'Esprit-Saint (6). Le Verbe engendré de Dieu le Père, de toute éternité, produit aussi avec Lui, de toute éternité, le Saint-Esprit. Cette divine production étant perpétuelle et ininterrompue, s'est continuée aussi dans le sein de Marie, nous dit encore Saint Bernardin de Sienne, lorsque le Fils s'ytenait caché pour y prendre sa sainte humanité.
(1) Bossuet, Edit. de Versailles, t. 13, p. 280; t. 13, p. 222.
(2) Pie IX, Bulle de l'Immaculée Conception.
(3) Sentiendum est etiam de tanta Domina in bonitate cordis, quod est illa omnia, quae de Ipsa non intelliguntur venerari et pie credere: nam infinita sunt circa B. Virginem quao excedunt intellectum liumanuni. (Riccard. a S. Laur., de Laudib B. M., lib. 2. c. 3. p. 60).
(4> Cujus utérus factus est via ipsi ad sanandum peccatorem venienti Salvatori. (Eadmer, de Excell. B. M. V.. c. 1, apud S. Anselm.).
(5) Totum nus habere voluit per Mariant, (s. Bern. , in Nativ B. M. F-, serm. de Aquaeduct., n. 7).
A tempore enim, quo concepit T>eum in utero suo quamdam, ut sic dicam, jurisdictioncm, seu auctoritatem habuit in omni temporali processione Spiritus
i. ita quod nulla creatura aliquam a Deo recipit gratiam virtutis, nisi secunduni dispensationem ipsius Virginis Matris. Quum enira Christus sit caput nostrum, a quo omnis influxus divinae gratiae in mysticum corpus nuit, Beata Virgo est colluin, per quod bic fluxus pertransit ad corporis membra.... Merito ergo dici potest gratt a plena, a qua omnes gratiae manant in Ecclesiam militantem. (S. Bernard. Sen., Pro Fcat. Y. -V., s. 6, art. 1, c. 2, de Annunt. Virg.).
(6) La génération est active considérée dans le Père qui engendre, passive dans le Fils qui est engendré: de même la spiration, considérée dans le Père et le Fils qui produisent le Saint-Esprit, se nomme spiration active, dans l'Esprit-Saint lui-même, elle est passive.
Que devient l'humanité de Jésus dans cet acte? D'abord elle est associée à la génération passive du Verbe; à quel point? nous n'en savons rien, si ce n'est que des théologiens ne reculent pas devant cette expression : le Christ, en tant qu'homme, est le Fils naturel de Dieu. Le Pape Adrien et le Concile de Francfort, d'après Suarez, semblent prouver ex-professo, qu'on peut employer cette expression, et il cite des textes à l'appui (1).
Sans doute, par l'incarnation, rien n'est ajouté ni diminué dans la génération éternelle du Verbe, cet acte est absolument immuable, aucun changement ne peut s'y produire, si léger qu'on le suppose; néanmoins, l'incarnation unit la nature humaine à cette génération divine, ou, si l'on veut, le Verbe qui n'avait auparavant que la nature divine, a depuis lors la nature humaine, et cette nature est aussi bien sa nature que la nature divine ; il est un dans ces deux natures comme auparavant dans une seule.
De même donc que la nature humaine est associée, en Jésus, à la génération du Verbe, elle l'est aussi, d'une manière analogue et dans les mêmes proportions, à la spiration éternelle de l'Esprit-Saint par le Père et le Fils. Pourquoi ? Parce que ce qui donne au Fils d'être, avec le Père, principe de l'Esprit-Saint, c'est son éternelle génération (2). Par la même, associée à cette génération, la nature humaine l'est aussi à la spiration qui en est la conséquence nécessaire. Elle n'ajoute rien à cette spiration, elle n'y diminue rien; elle est associée, voilà tout; ce qui se faisait sans elle, avant l'Incarnation, se fait, depuis, avec elle, ni mieux ni moins parfaitement, mais seulement avec elle et non plus sans elle. L'humanité en Jésus est comme un cristal absolument pur, interposé entre le soleil et nous; il n'ajoute rien, ce cristal, aux rayons de l'astre; il n'en diminue pas l'éclat, n'en modifie pas les couleurs ; nul changement, les rayons le traversent sans s'altérer; et c'est, pour ce cristal, une grande perfection de
(1) Ex professo probare vitlentur Christum, non solum secundum Divinitatem, sed etiam secundum humanitatem, esse Filium Dei naturaletn. Unde Adriaiius, pondi'rans verbum illud ad Rom. 8. « Proprio Filio non pepercit etc. » Sciraus, quia non est traditus secundum Divinitatem, sed secundum id quod verus homo erat, et inferius, exponens similiter illud: (Matth., 3 et 17). Hic est Fittus meus dilectus, inquit, super quem descendit Spiritus Sanctus in specie columbae; super Deuin? An super hominem? et infra: Secundum id quodliomo est. Spintum Sanctum super se venientem suscep:t, etc. (Suarez, in 3. p., disp. 49, sect. 1, n. 3, t. 18, p. 480, édit. Vives, et id., sect. 2, page 483).
(2; S. Thomas, I, q. 36, art. 3.
ne pas amoindrir la splendeur du soleil; de même, rien ne donne une plus haute idée de l'humanité du Christ que de la voir associée ainsi à tous les actes du Verbe.
Par là le Verbe veut l'honorer, parce qu'il l'aime d'un incomparable amour; et la raison de cet amour, la voici, me semble-t-il: c'est que, dans cette humanité, à la quelle II est hypostatiquement uni, le Verbe trouve le moyen d'honorer son Père, en s'abaissant, et avec son Père, c'est lui-même et l'Esprit-Saint, c'est la très sainte Trinité qu'il honore.
Etant la pensée, la Parole intérieure, la connaissance éternelle et infinie que Dieu a de lui-même, Il comprend, et seul, Il comprend parfaitement ce que Dieu mérite d'adorations.
Mais, Dieu lui-même, il ne peut adorer. Que faire? Voici son humanité; il la saisit, « s'anéantit, en prenant cette forme d'esclave (1) » et devient ce Dieu homme, ce Dieu adorateur, l'Adorateur par excellence. Que dis-je, il voit le péché, Dieu outragé, sa justice irritée, la nécessité d'une réparation infinie comme le crime, l'impuissance des créatures; sagesse infinie, s'il pouvait souffrir, Il souffrirait infiniment de ce désordre.
Grâce à son humanité, il peut réparer; avec elle il se précipite de douleurs en douleurs, et, du même coup, rétablit l'ordre et rachète les coupables.
De là son amour, j'allais dire, avec Mgr Gay, sa reconnaissance pour son humanité sainte (2). De là ce besoin de l'honorer, d'accumuler sur elle toutes ses faveurs, parce qu'elle lui donne le bienheureux pouvoir de s'abaisser et de souffrir, il veut l'élever le plus possible. Et parce qu'il est la grandeur même, il ne peut rien de mieux pour l'élever que de s'unir à elle par les liens les plus étroits.
Il la prend donc sur lui, cette humanité chérie, il la greffe sur son être divin, et l'associant à tout ce qu'il est, et à tout ce qu'il fait, il s'unit à elle jusqu'à l'unité, et par elle, il pourra manifester au monde son immense charité, et répandre sur les hommes tous les trésors renfermés dans le Cœur d'un Dieu.
Et cette humanité associée à de si grandes choses, où le Verbe l'a-t-il puisée?.... Dans le sein de Marie. Et pendant que Marie lui fournissait les éléments de son corps adorable, que se
(1) Semetipsum exinanivit formam soni accipiens. (Philip. II, 7).
(2) Mgr Gay, 92. Elév., t. 11, p. 221.
passait-il, se demande encore Saint Bernardin de Sienne? Nous l'avons vu : Il produisait le Saint-Esprit par une même spiration avec le Père. Puisqu'il en est ainsi, s'écrie ce grand Saint, il parait juste que Marie, qui fut le tabernacle auguste où se sont opérées ces merveilles ineffables, ait une certaine juridiction sur les effusions temporelles de cet Esprit divin et qu'Elle distribue
ses dons et ses grâces à qui Elle veut, quand Elle le veut, comme Elle le veut et autant qu'Elle le veut (1).
0 grandeur incomparable de la Maternité divine ! Abîme sans fond! océan sans rivage dont l'immensité n'est connue que de Dieu! je comprends aujourd'hui, mieux que jamais, que vous êtes la source de tous les privilèges, de toutes les prérogatives de Marie.
(1) Reperio namque, in Rege nostro Jesu, duas mirabiles dignitates, videlicet, quod sit aeternus Deus, genitus ab aeterno, et aeternum Denm producat; eo quod Spiritum sanctum spiret, et ipse clausus in Virgineo utero, in aeternitate a Deo Pâtre Deus generabatur aeternus, et in eadem aeternitate, ipse puer in ventre Matris, Deum inspirabat et producebat. Primarn Filii dignitatem, scilicet quod sit generatus a Deo, tam supremo modo Virgo benedicta participavit, quod Jésus non dicatur vérins Filius Dei, quam Filius Virginia: nec major, nec minor, nec dignior est Dei Filius in tbrono paterno sedens, vestitus claritate, quam habuit antequam mundus fieret, quam panr.is pauperibus involutus et intra foenum in praesepio reclinatus. Et quia talis est Mater Filii Dei, qui producit Spiritum sanctum: ideo oinnia dona, virtutes et gratiae ipsius Spiritus sancti, quibus vult, quando vult, quomodo vult, et quantum vult, per manus ipsius administrantur. (S. Bernardin. Ben., Pro Fest. V. M., s. 5, art. 1, cap. 8, de Nativ. B. M.).
— A tempore enim a quo Virgo Mater concepit in utero Verbum Dei, quamdam, ut sic dicam, jurisdictionem, seu auctoritatem obtinuit in omni Spiritus sancti processione temporali : ita quod nulla creatura aliquam a Deo obtinuit gratiam vel virtutem, nisi secundum ipsius piae Matris dispensationem. (S. Bernardin. Sen., ibid.).
— Deipara jurisdictionem quamdam, ut sic dicam, atque auctoritatem, in omnem divini Spii'itus temporalem processionem obtinuit. Mundus marian. a Laurent. Chrysogono, dise. 16, n. 39, t. 1, p. 531).
CHAPITRE IX
LES MYSÏEKES DE BETHLEEM.
Les temps sont accomplis. Le Sauveur promis doit apparaître au milieu de nous. La Vierge, prédite par les Prophètes, va donner au monde son Rédempteur et son Dieu.
D'après les oracles divins, c'est à Bethléem (1), maison de pain, la ville féconde (2), que doit descendre du ciel le vrai pain de vie (3), celui qui est destiné à servir de nourriture aux âmes affamées et à répandre partout la fécondité.
Mais celle que le Très-Haut a choisie pour être sa Mère réside à Nazareth! Que ferez-vous Seigneur? Vous vous servirez, pour l'accomplissement de vos desseins, du plus puissant des monarques, du César de Rome à qui la terre obéit.
C'est, lui qui sera, sans le savoir, l'instrument de votre volonté souveraine, l'exécuteur de vos décrets.
Voulant connaître le nombre de ses sujets, il ordonne à chacun d'aller se faire inscrire au lieu où se trouve le berceau de sa famille. Joseph et Marie, qui descendant l'un et l'autre de la maison de David, se rendent dans la ville qui en fut le berceau, c'est-à-dire à Bethléem. L'affiuence est si grande qu'il n'y a même pas de place pour les loger (4). Ils sortent de son enceinte et vont aux environs chercher un abri ; ils le trouvent dans une grotte
(1) Mien., V, 2. - Matth., II, 6-8.
(2) Cornel. a Lap., com. in Matth., II, 6. Ephrata idem est quod frugifer, id est lertilitas. - Bethléem s'appelait aussi Ephrata.
(3) Joan., VI, 41.
(4) S. Luc, II, 7.
ouverte, débris d'une ancienne forteresse que David avait fait construire autrefois (1). C'est là, au milieu de ces décombres, que vient au monde Celui qui doit relever toutes les ruines ; c'est là, sur cette terre de Jessé, où David dressa son premier trône (2), qu'apparaît l'héritier de son royaume; c'est sur ce sol béni, où le premier Roi de Judas fut sacré (3), que le Verbe incarné reçut, dans uDe consécration solennelle (4), un nom suradorable, un nom audessus de tous les noms, un nom qui doit faire fléchir tout genou au Ciel, sur la terre et dans les enfers, un nom plus resplendissant que toutes les couronnes, plus éclatant que tous les soleils, un nom qui révèle la grandeur et la gloire, la puissance et l'amour de celui qui le portera; ce nom est celui de Jésus qui veut dire Sauveur (5).
Marie pénètre dans la grotte que la divine Providence lui ménage. Sentant que l'heure est arrivée, où elle doit donner au monde son Sauveur (6), elle se jette à genoux, dit Sainte Brigitte. Aussitôt, elle se voit environnée d'une lumière resplendissante ; puis, inspirée par le Saint-Esprit, elle adresse à Dieu cette prière: « Père éternel qui m'avez fait l'honneur de me choisir pour la «Mère de votre Fils unique; qui avez renfermé dans mon sein « le trésor inestimable de votre Sagesse, et qui avez caché dans « mon corps, comme dans une coquille mystérieuse, la Perle sans « prix de Votre Figure, je vous prie de faire paraître présente- « ment au monde cette parfaite image de votre infinie bonté, afin « que, par elle, tous les hommes soient attirés à votre connaissance.
« Que le Créateur du Ciel et de la terre sorte de sa créature, « la source de son ruisseau, la racine de son rejeton, la vigne « de son sarment, le soleil de son rayon, et l'époux de son lit « nuptial. Que le monde voie son auteur, l'Ange son Roi, le juste « sa vie, le Pécheur son remède, le gentil sa lumière, le Juif sa « gloire et l'affligé sa consolation. Enfin que votre très humble « servante voie son Fils unique et son bien Aimé (7). »
(1) Les Petits Bollandistes, t. 12, 25 Décem., p. 394.
(2) Id. ibid.
(3) Id. ibid., p. 395.
(4) S. Epiphamus, adv. haereses, lib. 1, haeres. 20, p. 274, éd. Migne. - Nicephorus, Hist. eccl., lib. 1, cap. 10, p. 659, éd. Migne.
(5) S. Luc, II, 21.
(G) Id. ibid., v. G.
(7) S. Brig., Revel., lib. 7, c. 21. - S. Augustin., serra. 5, in Xat. Domini, serm. 187, éd. Migne.
Puis elle fut ravie en extase (1), et, pendant cet heureux moment, la splendeur du Père éternel, le rayonnement de sa gloire, sa Parole vivante, en un mot, son Verbe fait chair traverse le sein virginal qui le renferme, comme le rayon lumineux traverse un pur cristal, comme lui-même traversera plus tard, sans la briser, la pierre du sépulcre. Il en sort avec la même pureté que les pensées jaillissent de l'esprit, que les désirs naissent du cœur (2).
Un élan de son âme, un tressaillement d'amour, inspiré par le ciel, la tire de son ravissement et la rappelle à elle. Ses yeux s'abaissent, et elle voit l'enfant Dieu, le Messie promis au monde, le trésor des élus reposer doucement à terre dans les plis de son blanc manteau et sur son voile d'azur, qu'elle avait eu soin d'étendre dans la grotte (3).
Elle s'incline pour l'adorer; « elle l'adore en son propre nom-, « elle l'adore au nom de la création tout entière: Dieu seul a pu « mesurer la profondeur et la sublimité de cette première ado- « ration. Unie à celle que la très sainte âme de Jésus rendait « simultanément à son Père, et l'imitant d'aussi près que possi- « ble, cette adoration de Marie réparait les déshonneurs sans « nombre que les faux cultes, les idolâtries et les impiétés de « tout le genre humain avaient, depuis quatre mille ans, infligés « à la Divinité et lui devaient infliger jusqu'à la fin des siècles. « Elle résumait en outre, et couronnait, en la dépassant, l'ado- « ration de tous les justes qui avaient vécu dans l'antiquité, celle « de tous les saints à venir, et même celles des bons Anges. Cette « adoration de la Vierge avait d'ailleurs ici un caractère spécial « qui ne se pouvait point trouver, même dans celle de son Fils. « L'adoration du Fils va toute et purement à la divinité; l'ado- « ration de la Mère allait à la divinité apparue et vivant dans « la chair....
« Après qu'elle eut adoré Dieu dans cet enfant, elle le re- « garde. On ne peut penser à ce regard sans éprouver un impé-
(1^ Ead. iliid. Stabat, quasi in extasi contemplationis suspensa, etc.
(2) S. Augustin., serra. 8, in Nat. Domini, n. 2, serm. 191, éd. Migne. illud corpus Domini Intravît ad discipulos januis clausis, quod ad huraanos oculos per oativitatem suam clauso exiit utero Virgin is. (S. Greg. Mao., hom.il. 26 in Evan. n. 1). Virtus divina per humanum corpus, quasi lux per vitreas membranas, apparebat. (S. TUsilius, homil. in Christi générât., t. 3, p. 1475, éd. Migne).
(3) S. Brio., Revel. lib. 7, c. 21.
« rieux besoin de s'agenouiller et de se taire. Marie regardant « Jésus pour la première fois! Ah! quelle révérence, quelle piété, « quelle simplicité, quelle tranquillité, quelle candeur, quelle pé- « nétration, quel amour ! Ce regard devait ressembler beaucoup « à une caresse; il devait faire l'impression d'une onction. Il s'y « écoula, sans doute, quelque chose du regard ineffable de Dieu « sur sa Création, après qu'il l'eut achevée, et que, y trouvant « toutes choses très bonnes, il s'y complut amoureusement. Ce « regard de la Vierge traduisait encore toutes sortes d'admira- « tions humbles et de transports paisibles, selon qu'il est naturel « à l'àme d'en ressentir, quand, étant sainte, elle est divinement « émue. Depuis le commencement du monde, nul n'avait regardé « Dieu ainsi. Jésus en fut touché jusqu'au fond des entrailles. « C'est de quoi il dit dans le Cantique: Tu as blessé mon Cœur, «o ma Sœur, qui est aussi mon épouse; tu as blessé et ravi « mon Cœur par Vunique regard de tes yeux. Dieu avait décidé « que Saint Jean verrait bien, — (dans les profondeurs du Verbe « incarné); — Jean avait un œil d'aigle. Jamais cet aigle n'at- « teindra à ce que vit d'emblée l'œil de cette virginale Colombe. « C'était tout l'être de Marie qui regardait tout l'être de Jésus. « Les yeux ne faisaient ici que servir l'àme, et l'âme, allant par « eux, traversait, non sans ravissement, le corps, plus que mer- « veilleux, de cet enfant sacré; ce corps en qui se trouvaient, « avec un surcroit de douceur et d'éclat, les traits déjà si beaux « de sa bienheureuse Mère; elle pénétrait jusqu'à son âme, jusque « dans son Cœur adorable pour en contempler tout l'amour, tou- « tes les richesses, et, par l'énergie divine de sa foi, qu'illumi- « nait alors une clarté tout extraordinaire, elle s'élançait de là, « comme par un bond, jusqu'à sa personne qui est le Verbe, c'est- « à-dire, Dieu lui-même. Ce regard renfermait, en principe, tous « ceux que les saints Docteurs devaient jeter, un jour, sur le « Christ pour y chercher la vérité, la science, la sagesse et la « vie absolues. Il dut aussi contenir éminemment les regards de «tous les martyrs.... et des Confesseurs; les regards des Vier- « ges: regards si humbles, si purs, si pieux, si suppliants, si pas- « sionnés, si tendres ! Et il donna, à lui seul, plus de joie et de « gloire à Jésus, que tous ces précieux regards de ses saints ne « lui en ont procuré sur la terre.
« Enfin, qui pourrait en douter? Marie baisa Jésus. Peut-être
« qu'avant de le regarder, elle l'adora longtemps ; certainement « elle le regarda longtemps avant de lui donner un baiser de ses « lèvres. Il me semble qu'elle alla chercher ce baiser, non pas « seulement au plus intime d'elle-même, mais au delà, dans ce « Cœur même de Dieu, dont le sien était devenu le sanctuaire. « Il me semble que, sans y dépenser plus d'un instant, elle le pré- « para, comme le parfumeur prépare un baume exquis où il a « résolu de faire entrer toutes les essences. Ce premier baiser « dut être comme la récolte toute ramassée de son jardin inté- « rieur. Toutes ses puissances y contribuèrent, toutes ses grâces « s'y concertèrent, et pour ainsi parler, s'y surpassèrent. Ce bai- « ser était leur fruit.
« Rien de si solennel, ni de si doux ne s'était encore exté- « rieurement passé depuis l'origine des chosses.... Jésus ne serait « descendu ici-bas que pour y recevoir ce baiser que sa Création « lui donnait par les lèvres immaculées et brûlantes de sa Mère, « il eut tiré une joie immense de son incarnation et se fût ap- « plaudi de l'avoir décrétée.
« Pour achever de tout dire, il faudrait raconter encore ce « que l'enfant rendit à sa Mère pour ce qu'elle lui donna dans « ce premier moment; car on ne peut pas douter qu'il ne se fit « alors entre eux un admirable échange (1). » A cette heure, il dut la couvrir de toutes ses bénédictions et la rendre dépositaire de tous les trésors de son Cœur.
Marie enveloppe alors de langes les membres délicats de Jé<us et le dépose dans la crèche sur une poignée de paille. Voilà, le berceau de Celui que Saint Paul appellera le Premier-Né de Dieu (2).
« Il fallait bien, ajoute Saint Grégoire de Nysse, que la Sa- « gesse divine, qui est le pain de Vie, se mît dans l'auge des « animaux, puisque l'homme, dont II voulait se faire la nourri- « ture et la vie, s'était mis au rang des bêtes sans raison et qu'il « leur était devenu semblable (3). »
(1) Mgr Oay, Élevât, sin* la vie et la doct. de S. S.,élév. 15, p. 12S et suivantes.
(2) Heb., I, 6.
(3) In praesepi, quod est animalium ratione vacantium sedes, e coelo delapsus vitae panis proponitur, ut et quae a ratione remota sunt animalia, rationis cibo nutriantiir, atque ita ratione decorentur. (S. Oregor. Nyss., in Jfat. Chvisti, t. 3, p. 1143, éd Migne. - Ita S. Gregor. Thaum., homil. 1. In Annunt. V.At., p. 1154, éd. Migne. - Petits Bolland., 25 Dec, t. 12, p. 399).
0 Mystère insondable ! celui-là même qui, depuis l'origine du temps, tient sa main ouverte pour remplir de bénédiction toute créature vivante (L), Celui qui nourrit tout ce qui vit, « Celui dont le nom est l'amour (2), dont l'essence est la vie (3), dont l'action ici-bas se nomme la Providence, le voilà qui réclame, à son tour, l'aliment dont il a besoin; il demande à sa Mère le lait nécessaire pour soutenir ses forces et entretenir sa vie. Marie a tout compris. 0 spectacle étonnant! Que vois-je? la créature nourrir son Créateur; elle le nourrit de sa propre substance! Elle verse dans sa bouche enfantine, pour apaiser sa faim, un nectar plus doux que toutes les saveurs de la terre, une liqueur plus vivifiante que la manne du désert. Le Ciel tout entier demeure comme suspendu devant cette vision étrange. « Le lait de Marie est « comme la quintessence de tout ce qu'il y a de suave et de bien- « faisant dans le monde des corps....: comme l'Eucharistie hu- « maine de Jésus (4), » comme le moyen dont se sert toute la création pour faire retour à son Créateur, comme l'annonce du mystère de la croix. Marie savait, à n'en pouvoir douter, que tout se terminerait pour Jésus par une immolation sanglante. Le rocher de Bethléem lui représentait déjà celui du Calvaire. Donc elle n'ignorait pas que cette source de lait, qui coulait d'elle et passait en Jésus, y deviendrait ce sang qu'il verserait un jour jusqu'à la dernière goutte. Eclairée sur le grand mystère de la Rédemption, elle s'y trouve initiée à titre d'Associée.... et de Coopératrice.... Rien n'égale la sublimité du rang où Dieu l'élève en ce moment; rien ne se peut comparer à la grandeur du ministère qu'elle inaugure ici. D'office elle est au centre, au sommet, à la source; et c'est d'elle que jaillit la source. Tout dépend de Jésus, et Jésus dépend d'elle, du soin qu'elle prend de lui et du lait qu'elle lui donne. Résumant en elle-même.... le monde dont elle est, pour Dieu, et la fleur et le fruit, elle le donne en communion à Jésus par ce lait dont elle l'abreuve: puis ce Jésus, dont elle est la Mère et sur qui, à ce titre, elle exerce un pouvoir, ce Jésus à qui elle unit, en qui, pour ainsi parler, elle consomme ce monde qu'elle résume, elle le donne, comme lui-même se donne
(1) Ps. 144, 16
(2) I, Joan.. IV, 8.
(3) S. .toan., XIV, 6.
(4) Mgr Gay, 16. Elev., p. 139.
avec elle et par elle, en communion à Dieu (1). 0 Marie ! grâce à Vous, la terre a donc germé son Sauveur (2).
La source mystérieuse, dont parle le Prophète, et qui doit répandre partout la fécondité, vient de jaillir (3). Le Prince de la paix, annoncé depuis tant de siècles (4), a fait son apparition dans le monde.
Les idoles vont céder leur place au vrai Dieu, qui veut être adoré en esprit et en vérité (5), et les oracles resteront muets devant cette bouche de la Divinité, qui va s'ouvrir pour instruire l'humanité tout entière. L'histoire apporte son témoignage pour certifier ces vérités évangéliques.
Un ancien auteur raconte, en s'appuyant sur une antique tradition, que Romulus, en contemplant le premier palais, qui venait d'être construit par ses ordres, s'écria, après avoir consulté la Sybille, « cet édifice ne tombera que lorsqu'une Vierge enfantera (6). » Rome combattit, pendant sept siècles pour établir sa puissance sur le monde entier. César Auguste, fatigué de tant de luttes, ordonna à ses légions de cesser la guerre. Pour marquer cette ère de repos universel, il fit construire un temple qu'il dédia à la Paix. Il consulta Apollon sur sa durée. « Il durera, répondit l'Oracle, jusqu'à ce qu'une « Vierge enfante. » D'un enfantement impossible, il conclut à une durée éternelle ; puis il fit graver au fronton ces mots célèbres : Temple de la Paix pour l'éternité (7).
(1) Voir Mgr. Gay, 16. Elev., p. 138 et suiv.
(2) Isa'., XLV, 8.
(3) Zach., XIII, 1.
(4) Isai. IX, 6.
(5) Joan., IV, 24.
(6) P. Orosius, Adversus Paganos, lib. 6, c. 20-22. Vide etiam lib. 7, c. 3, p. 533 et 574, éd. 1582. - Niciph., Hist. eccl., lib. 1. c. 10, p. 659, éd. Migne. - Trombelli, Vit a B. M., t. 2, pars 1, dissert. 14, c. 2, n. 4. - S. Petr. Dam , Opusc. 36, c. 12. - Quaesierunt usquequo durare posset tam excellentes operis operosa constructio? Responsum est: Donec Virgo pareret. (Serm. de Nattv. Salvatoris, inter opéra S. Pet. Damiani, t. 1, p. 848, éd. Migne).
(7) Quura Romani toti Orbi dominareatur, et pax ubique regnaret, l'ecerunt Romani ipsi quoddam templum notabile, ubi statuam posuerunt Romuli primi Urbis aedificatoris, quem in Deum colebant, vocaveruntque istud Templum Parts; sciscitati quoque sunt per idolum Apollonis, quantum templum illud duraturum esset; qui eis responsum dédit, scilicet diabolus, per eum: Usquequo Virgo pareret: et Virgo permcmeret. Et quia visum est eis impossibile Virginem parère, (quod veruin est sccundum communem cursum aatura), scribi, vel sculpi fecerunt in valvis eius: Templum Parts aetevnum; aestimantes nunquam evenire posse : Quod pareret Virgo. Sed nocte, qufi natus est christus, templum illud funditus corruit, quia scilicet Virgo peperit tune Filium suura primogenitum. (S. axtoninus,
La fameuse inscription était à peine tracée que le même Empereur aperçut dans les nues une Vierge, assise sur l'autel d'un temple et tenant un enfant dans ses bras (1). Cette étrange vision le trouble. « Pour se rassurer sur le sort du monument qu'il « vient de construire, disent plusieurs historiens, il vint consulter « le célèbre Apollon de Delphes, qui ne répond rien. Pressé par «Auguste de déclarer la raison de son silence, il avoua: Qu'un « enfant Hébreux, Maître des Dieux, lui fermait la bouche et le « forçait de se taire (2). De retour à Rome, écrit Nicéphore (3), ce prince, apprenant que le palais de Romulus et le temple de la Paix s'étaient écroulés, fit dresser un autel au Capitole, avec ce titre fameux : Autel du premier Né de Dieu (4). C'est alors qu'on vit surgir, au sein de Rome, dans la cour de l'hôpital des anciens soldats, une fontaine d'huile qui coula, pendant 24 heures, sans qu'on sût d'où elle pouvait sortir (5). Les esprits sérieux, témoins de ce fait étrange, crurent à l'annonce d'un grand évé-
pars 4, tit. 15, c. 31. - Innocent. III, serra. 2, in Xativ. Domini. - Bartholom. Trsdenttn., Vita et actus sanctorum, c. 11, Nativ. D. N. J. C. et c. 153. - Trombelli, Vita B. M., pars 1, sect. 1, dissert. 14, c. 2, n. 4, nota).
(1) In die média circulus aureus apparuit circa solem, et in medio circuli Virgo pulcherrima puerum gestans in gremio. (S. Bonay., Opusc. de quinque festiv. pneri Jesu, 2. festiv., t. 14, p. 143, éd. Vives. Orostus, adv. Paganos, 1. 6, c. 20, p. 533, éd. 1582). Id autem contigisse in eb loco, aiunt, qui Ara coell dicitur a Romanis. Eclog. IV, v. 4. - Vide quae de Sibyllis tradit Bened. XIV, de serv. Beatif., lib. 3, c. 46, n. 8.
(2) Nicephorus, Hist. écoles., lib. 1, c. 17, p. 683, éd. Migne. - Suidas in verb. Augustus. - Cedrenus, in Compendio hist., p. 358, éd. Migne. - Baronius, in apparatu ad Annal, eccles., n. 25. - Trombelli, Vita B. M., t. 2, pars 1, dissert. 14, c. 2, i!. 6, p. 319.
(3) Me puer Hebraeus, divos Deus ipse gubernans, cedere sede jubet. (Nicephorus. Hist. eccles., lib. 1, c. 17, p. 683, éd Migne).
(4) Muratori cite des documents très curieux relatifs à cette tradition, entre autres le témoignage de Godefroy de Viterbe qui vivait en 1180 et qui s'en fait l'écho. « L'Empereur Octave Auguste, dit-il, après avoir consulté la Sibylle de dîmes pour savoir s'il devait accepter les honneurs de la Divinité qui lui étaient offerts par le sénat, eut une vision. Tout-à-coup le Ciel s'ouvrit devant ses yeux et l'enveloppa de lumière; il aperçut sur l'autel du temple une Vierge d'une rare beauté, tenant un enfant entre ses bras et disant: Haec ara fllii Dei est. Auguste se prosterna devant cette apparition; puis il revint vers les Sénateurs pour leur dire de renoncer à leur projet, car il n'était pas un Dieu. A cet endroit même, il fit dresser un autel avec cette célèbre inscription: Ara primogeniti Dei. - C'est sur les ruines de cet autel que s'élève aujourd'hui la fameuse Eglise qu'on appelle YAra-Coeli, ou Sancta Maria Ara-Coeli. » (M. Roiiaui.t de Fleury, la Sainte Vierge, études archéologiques, t. 2, p. 46).
(5) His diebus, trans Tiberim, e taberna meritoria fons olei terra exundavir. ac per totum di^m largissimo rivo fluxit. (Paul. Orosius, adv. Paganos, lib. 6, c. 18, p. 527, éd. 1582).^
nement (1). Ils ne se trompaient pas, car le jour même où ce prodige arrivait, naissait à Bethléem, comme au sein d'un hospice universel, le Messie qui devait être une source de bénédictions, pour le monde corrompu, un remède pour tous les maux et un baume pour toutes les plaies (2).
Les premiers Chrétiens, conduits par l'esprit de Dieu, élevèrent à l'endroit même, où ce miracle eut lieu, une magnifique Basilique à Notre-Dame, que l'on admire aujourd'hui, sous le titre de Sainte Marie en Transtevère, ou de Sainte Marie ad fonte m olei (3).
Le Visiteur y contemple avec joie un tableau ravissant, où l'enfant Jésus tient à la main son Cœur, comme étant la source de la grâce, dont l'huile est le symbole, et l'offre à sa divine Mère qui l'a formé de sa substance virginale. Il est permis d'y voir l'explication du fait merveilleux dont nous venons de parler et la signification du Titre si glorieux de Notre-Dame du Sacré- Cœur qui exprime admirablement cette doctrine.
A son entrée dans le monde, le Verbe incarné reçoit les premières adorations de Marie et de Joseph. Les Anges, témoins de ce spectacle et adorant eux-mêmes en silence le Nouveau-Né, laissent une garde d'honneur autour de son étrange berceau, et vont annoncer la bonne nouvelle, sans doute aux justes des Limbes, à la maison de Zacharie et, peut-être, à quelques autres saints de la terre. Parmi les privilégiés, l'Evangile ne mentionne que les Bergers et les Mages.
A cette heure solennelle, il y avait, aux environs de Bethléem, des pasteurs qui veillaient à la garde de leurs trompeaux. Ils étaient au nombre de trois, nous dit la Tradition (4), et le
(1) Quo signo quid evidentius, quam in diebus Caesaris toto orbe regnantis futura Christi Nativitas declarata est? Christus enim, lingua gentis eius, in qua natus est, unctus interpretatur. (Id. ibid., lib. G, c. 20, p. 533).
(2) Nonnulli.... tradunt fontem eum significasse Christi gratiam ex gentibus. (EOSEBIUS, Chronic. lib. 2, p. 521, t. 1, éd. Migne. - Trombelli, Vita B. M., t. 2, dissert. 14, pars 1, c. 2, n. 2. - S. Tiiom., III, q. 36, art. 3, ad 3).
(3) Alkx. RUFINT, Guide de Rome.- Trombelli, Vita B. M., pars 1, dissert. 14, c. 2, n. 2).
(4) Tromb., Vita B. M., pars 1, dissert. 20, c. 2, n. 11. - S. Bernard, in vigil.,
Messager Céleste, qui leur apparut, serait, d'après Saint Jean Chrysostome et Saint Jérôme, l'Archange Gabriel (1). Se voyant environnés, tout-à-coup, d'une lumière éclatante, ils sont saisis de frayeur. « Ne craignez-rien, leur dît l'Envoyé du Seigneur, car «.je viens vous annoncer une grande joie pour tout le peuple; « c'est qu'il vous est né, aujourd'hui, dans la ville de David un « Sauveur qui est le Christ Seigneur. Voici le signe auquel vous « le reconnaîtrez : vous trouverez un enfant enveloppé de langes et couché dans une crèche. »
Au même instant, se joignit à l'Ange une multitude d'esprits célestes louant Dieu et disant: « Gloire à Dieu au plus haut « des deux, et, sur la terre, paix aux hommes de oonne vo- « lonté (2). »
Il est à croire que l'Evangéliste, dans ces deux mots, ne nous donne que le commencement de l'hymne que les Anges apportent du Ciel et dont ils font retentir les airs. Les Bergers, seuls, entendent ce sublime Cantique. Les magnificences qu'il leur dévoile et les divines mélodies qui frappent leurs oreilles les ravissent et les embrasent d'une sainte ardeur. Aussi, dès que les Anges les eurent quittés, ils se dirent les uns aux autres : « Passons «jusqu'à Bethléem, et voyons ce prodige qui est arrivé et que « le Seigneur nous a fait connaître (3). » Ils vinrent donc, en toute hâte, à la grotte, conduits par un esprit céleste ou dirigés par une lumière surnaturelle, et ils trouvèrent Marie, et Joseph, et l'enfant couché dans la crèche (4). »
Heureux Bergers ! pourquoi Dieu vous préfère-t-il aux hommes versés dans la science, aux sages de la terre, aux grands du monde, pour être les premiers adorateurs de son Fils? Ah, c'est que dans l'étable tout respire l'humilité, la simplicité et la pauvreté (5) ! Voilà une des raisons de votre choix !
Vous venez adorer le descendant des Patriarches, voué comme
Nativ. Domini, serm. 6, n. 8, docet tôt fuisse pastores, quot et Mages. - Id. Beda, de locis sanctis. c. 8. - Baronius, anno i Christi, n. 14.
(1) S. Cyprian., de Nativ. Dom., Toletus, Franciscus Lucas et alii, censent Angelum hune fuisse Gabrieleni. (Cornel. a Lap., in Luc, II, v. 9)
(2) S. Luc, II, 14.
(3) Id., v. 15.
(4) Id., ibid.
(5) Est quod omnia hic in Christi praesepio spirent paupertatem, et humilitatem, quodque pastores simplices, pauperes et humiles, magis placeant Beo quam Buperbi divites, etc. (Cornel. a Lap., in Luc. II, v. 9).
vous à la vie pastorale, et le bon Pasteur, qui empruntera plus tard à votre profession la plus touchante image de sa miséricordieuse et vivifiante mission (i). Votre foi naïve, votre vie d'innocence et de sacrifice, et la pureté de vos mœurs vous rendent plus aptes à reconnaître le Messie, dans le dénùment et les humiliations de la crèche. De plus, il était convenable, dit Saint Augustin, que Celui qui devait un jour s'offrir pour le salut du monde, comme un tendre agneau, se manifestât d'abord aux gardiens des Agneaux (2).
Ces heureux Pasteurs de la Judée reconnaissent leur Sauveur, aux langes grossiers qui l'enveloppent et à l'étable délabrée qui lui sert de berceau; mais ce qui les frappe tout d'abord, c'est Marie: invenerunt Mariam. Pourquoi? Ah! c'est parce qu'elle sert à' Ostensoir à son Fils; et il en sera toujours ainsi. Pour aller à Jésus nous devrons passer par Marie. Rien de plus juste, Marie étant l'arbre unique qui produit le fruit de vie, si nous voulons le cueillir, ce fruit, il faut aller à la tige qui le porte.
Voilà pourquoi Jésus fait éclater cette vérité au début de sa vie, comme il le fit à Hébron, au jour de la Visitation. Les premiers hommes qui viennent à lui, y viennent par sa très Sainte Mère, et les premières faveurs qui vont s'épancher de son Sacré- Cœur, le seront encore par elle. Les Bergers l'interrogent, cette divine Mère, sur le mystère de Bethléem ; et Marie, devenant l'organe de Jésus, son Fils, leur révèle les secrets de cette merveilleuse Naissance. Ses paroles portant la lumière dans leurs esprits et la grâce dans leurs cœurs, ils se jettent à genoux, se prosternent dans la poussière, et adorent dans le silence leur Sauveur et leur Dieu. « Puis ils s'empressent de raconter l'apparition « des Anges, les concerts célestes, l'évangile de gloire et de paix qui leur avait été annoncé.
« Marie les écoutait ravie. Elle se faisait un trésor de tou- « tes ces choses dans son cœur ; elle les conférait les unes aux « autres dans une magnifique harmonie ; car, seule, elle en avait « le sens plein, et elle gardait le tout, en dépositaire fidèle, pour « en faire plus tard la communication au monde (3). »
(1) Quia hi Pastores veterum Patriarcharum vitam sectabantur, scilicet innocentissimam artium agriculturam, vol potius pastoritiam. (Id. ibid.).
(2) lu hoc convenieiis ;ib Angelis peractus ordoj conspicitur, ut prius pastoribus natus Agnus et gregibus Pastor nuntiaretur. (S. August., de mirabilib. Sac. Saript., lib. 3, c. 3, t. 3, p. 2193, éd. Migne. - Cornel. a Lap., in Luc, II, v. 9).
(3) M. Maynard, vie de la Sainte Vierge, part. 2, p. 182.
Les Bergers s'en retournèrent, couverts de bénédictions, enrichis des trésors de la foi, glorifiant Dieu de tout ce qu'ils avaient vu et, surtout, entendu raconter par la Vierge d'Israël, qui seule pouvait les instruire, d'une manière complète, sur l'Incarnation du Verbe et le motif de ses abaissements, sur le but de sa venue en ce monde et le résultat de sa divine mission.
0 Marie, dans cette pauvre demeure, comme dans la maison d'Elisabeth, Vous êtes encore la Dispensatrice des bienfaits du Ciel, des trésors du Cœur de Jésus ! ! !
Lorsque vous mettiez votre Fils au monde, nous rapporte un de vos historiens, on vit une source jaillir au sein de la grotte où vous vous êtes retirée. Son eau pure et limpide coulait avec abondance (1). Ce prodige n'a rien d'étonnant; il nous rappelle celui de la montagne d'Horeb. Moïse, pour apaiser la soif de son peuple, qui traverse un désert aride et brûlant, frappe un rocher; de ses flancs s'échappe tout-à-coup une onde rafraîchissante, où chacun vient se désaltérer (2).
Voilà pourquoi le Psalmiste et Isaïe s'écrient : « De la pierre « est sortie une fontaine abondante qui coule comme un tor- « rent (3). » Cette pierre, d'après Saint Paul, est la figure du Christ, et la fontaine qui en découle, le symbole de sa grâce (4).
« Un temps viendra, annonce le Prophète Joël, qu'une source «jaillira de la demeure de Dieu (5) et qu'elle sera mise à décou- « vert dans la maison de David (6). » « C'est alors, dit le Seigneur, « que je répandrai son eau salutaire sur toute àme qui a soif (7). » « Ah, vous tous qui êtes altérés, venez; et que votre pauvreté ne « vous empêche pas d'accourir; je vous en distribuerai gratuitement autant que vous le voudrez (8). »
(1) Fontem aquae purissimae émanasse in ea spelunca, in quam sese abdidit Virgo. ut in ea Christum pareret, affirmât Beda. (De locis sanctis, c. 8. - Vide Tromb., Vita B. .v., pars 1, dissert. 14, c. 2, n. 1, p. 317).
(2) Eœod., XVII, 6.
(3) Quoniam percussit Petram, et fluxerunt aquae. (Ps. LXXVII, 20). - A quam ■!■■ Petra produxit eis, et scidit Petram, et fluxerunt aquae. (Isai., XLVIII, 21).
(4) Bibebant autem de spiritali, conséquente eos, petra: Petra autem erat Chri- (I Cor., X, 4).
(5) Et fons de Domo Domini egredietur. (Joël., III, 18).
(6) In die illa erit fons patens domui David. (Zach., XIII, 1).
(7) Effundam enim aquas super sitientem. (Isai., XLIV, 3).
(8) Omnes sitientes, venite ad aquas; et qui non habetis argentum, properate Venite. emite absque argento. (Isai., LV, 1).
Ce jour de bénédiction vient de luire.
A côté de la source qui jaillit du rocher de la grotte, la vraie fontaine de Vie sort en même temps du sein virginal de Marie (1). Jésus, la lumière des nations, Jésus la miséricorde incarnée ; Jésus, notre joie et notre salut, nous apparaît plein de grâce et de vérité (2). Aussi sa très sainte Mère, lui servant ici de bouche, nous dit: « 0 vous tous qui avez soif de la vie éternelle, venez à moi, je vous satisferai pleinement et sans qu'il mus en coûte (3). »
Depuis huit jours, le monde possède son Sauveur. Par sa naissance, le Fils de Marie s'est rangé lui-même au nombre des enfants des hommes. Venant sur la terre pour accomplir la loi, il ne tardera pas plus longtemps à se soumettre à ses prescriptions.
Dieu, voyant la corruption s'étendre et l'idolâtrie régner partout, voulut se choisir un peuple qui fit profession publique de le connaître, de l'adorer, de l'aimer et de le servir avec fidélité. Il prit Abraham pour en être le père. « Voici, lui dit-il, l'alliance « que je veux faire avec Vous et avec vos descendants, et le «pacte que vous devrez inviolaolement observer: Tout enfant « mâle sera circoncis au huitième jour. Celui qu'on n'aura pas " circoncis sera exterminé, parce qu'il aura violé mon al- « liane e (4). »
Dieu fit insérer plus tard ce commandement dans sa loi, lors-
(li Ex hoc perenni ac semper vivo fonte (Maria), progreditur perennis et vera lux mumli. Christus Tieus noster. (S. Oreg. Thaum., homil. 1, in Annunt., p. 1150, éd. Migne).
(Maria) Fons.... ex quo fons vitae manat. (D. Hteronymus, epist. IX ad Pau-
1 mu. de Assumpt. B. M., t. 11, p. 132, éd. Mi;jne). - Fons habens vitam. (S. andr.
-.. In i an. de Nativ. B. M.). - Fo:is vitae. (anast. Antioch., in orat. 1,
\nnunt. B. V. .'/.). - Fons aquae vivae. (S. Joan. Damasc, orat. 3, de Assumpt.
i;. .1/. V.). - Fons fontis viventis. (D. Pet. Dam., In carminib. de Assumpt. B. M.
- ri uni, i. 7). - Fons fontis vivi. (Id., homil. in Xativ. B. M. V.). - Fons omnino
plenuB gratiae Dei. (Joan. Gerson., serm. de Concept. B. M. V.). - vide Polyanthea
Mariana a Hippoly. Marraccio.
El Verbum caro factura est, et habitavit in nobis: et vidimus gloriam «iu>. gloriam quasi Unigeniti a Pâtre, plénum gratiae et veritatis. (joan. I, 14).
(3) Ego siii.mti dabo de fonte aquae vitae, gratis. (Apoc, XXI, 6).
(4) Ge»., XVII, 'J-1J
qu'il la donna à Moïse, sur le mont Sinaï (1). Aussi les Juifs se sont toujours montiés religieux observateurs de cette pratique. Ils regardaient comme une chose ignominieuse de s'en exempter, et traitaient avec dédain les autres peuples qui n'y étaient pas soumis; ils les appelaient des incirconcis, et ne voulaient avoir aucune espèce de rapport avec eux.
La circoncision était une grande marque de bonté de la part du Seigneur. Elle rattachait l'homme au Ciel qu'elle lui ouvrait en principe, grâce à la vertu du sang rédempteur dont elle annonçait et figurait de loin l'effusion. Elle n'était pas la cause efficiente de la grâce, de la régénération, mais le signe. Si elle n'enlevait pas par elle-même la tache originelle, comme le fait le saint Baptême par une vertu que Notre-Seigneur lui a communiquée, elle produisait, à peu près, le même effet (2). C'est Dieu qui opérait directement par elle, et qui, sans nul instrument, rendait à l'àme l'innocence perdue par le péché de nos premiers parents (3).
Il est certain que Notre-Seigneur, source de toute justice et de toute sainteté, n'était point sujet à cette loi de la circoncision, qui n'était instituée que pour les pécheurs. Cependant il était convenable, dit Saint Epiphane, qu'il s'y assujettît. Par là, il montrait que son corps était de la même substance que le nôtre; par là, il affirmait qu'il était de la race d'Abraham, puisque la Circoncision en était la marque et le signe perpétuel. Par cet exemple de soumission volontaire, il nous enseigne l'obéissance la plus généreuse et la plus absolue à la loi de Dieu (4).
De plus, en se faisant circoncire, il se met au rang des coupables, bien qu'il soit la sainteté même ; il se constitue publiquement pécheur, à la place et au nom de tous, pécheur par conséquent unique et universel, s'obligeant pour nous tous à la loi que l'éternelle justice a portée, dans le temps, contre l'iniquité humaine; « et cette loi terrible, il la met, comme dit David, au milieu de son Cœur (5). » Elle devient, par elle-même, le centre
(1) Levit., xii, 3.
(2) S. A.UG., contra Julianum Pelag., lib. 6, n. 20.
(3) Vide Cornel. a Lap, in Gen., c. 17, v. 10.
(4) Cornel. a Lap., in Luc, c. 2, v. 21. - S. Thom., III, q. 37, art. 1.
(o) T.unc dixi: Erre venio. In capite libri seriptum est de me ut facerem voluntatem tuam; Deus meus, volui, et legem tuam in medio cordis mei. (Ps. XXXIX, 8-9).- Fuit igitur Christus, non tautum peccator, ver-im omnium peccatorum maximus.
de sa vie, la règle de ses sentiments. Il prend donc, dans celte cérémonie, en livrant sa chair virginale au couteau, l'engagement de répandre, plus tard, son sang pour la Rédemption du monde-, et c'est là l'intime du mystère (1).
Où s'est-il passé, ce mystère de justice et d'amour? Dans quel lieu béni, les premières gouttes de ce sang divin ont-elles été versées? Est-ce à Nazareth ou à Jérusalem? Non; c'est à l'endroit même où le Verbe incarné est apparu à la lumière!
La grotte, qui entendit les premiers vagissements du Dieu Sauveur, reçut les prémices de son sang, et les anges, témoins de sa naissance, ont contemplé, avec autant d'admiration que d'effroi, ces gouttes plus belles que les émeraudes, plus brillantes que les diamants, plus précieuses que tous les trésors du monde (2).
Mais par qui l'Enfant-Dieu fut-il circoncis? Saint Epiphane et plusieurs Pères de l'Eglise n'hésitent pas à déférer cet honneur à Marie, qui fut assistée dans ce ministère par son chaste époux (3). En effet, disent-ils, il était convenable que la Chair sacrée de Dieu ne fut touchée que par des mains virginales, et que les prémices du sang rédempteur fussent offertes à la justice
ea rationeTqua peccata omnium in se expianda transtulit. (P. Salmeron. Comment, 'm Bvang., de Circum. Domini, t. 3, tract. 36).
(1) Adhuc tamen, antequam totum effunderet sauguinem, quod animarum pretium est, totius pretii reddendi, sanguinem in circumcisione, veluti arrham; veluti signum, ac pignus redemptionis nostrae, Patri obtulit, protestans integrum pretium in mensa crucis suo tempore enumerandum, ubi saeculum pecuniarum totum effudit: qui enim unica sanguinis guttula (quae infinki valoris erat ab infinito valore divinae personae) mundum valebat redimere, ne unam quidem sibi reservandam putaVit. Et sic haec sanguini| arrha, in circumcisione exhibka, non tantum arrhae rationem praecise, sed etiam partis, imo, et totius pretii natura valoris rei et oblationis considerata sortitur. (Morales, in c. 1, Matth.. Hb. 5, tract. 3, vol. 2. p. 95, col. 2. - Cornel. a T.Ai\, i il Luc. c. 2, v. 21. - Suarez, in 3. p., q. 40. art. 3, disp. 28, sect. 2).
(2) Christus circumcisus fuit in ipsa spelunca in qua natus est. (Cornel. a [,ap., in Luc, c. 2, v. 21. - Morales, in c. 1, Matth., lib. f», tract. 3, vol. 2, p. 93). - In e? ipsa speluuca Puer circumcisus fuit. (Chryst. ue Castro, Hi.st. Deip. V. ftf.^ pars 1. sect. 2. c. 7). - Circumciderunt illum in spelunca. (S. Epiphan., Adv. haere.t., lib. 1. haeres. 20, p. 271. éd. Migne. - Nicephor., Hist. eccl., lib. 1, c. 12, p. 667. <'d. Migne. - Tromii., Viln B. M., pars 1, sect. 1, dissert. 21, q. 2).
(3) Putanl ]ùi viri aonnulli Jesum a Matre sua Virgine circumcisum, quia scilicet Qullus alius dignus «'rat Christi sacratissimam carnem attincere: ut quidem in Sepbora circumcidente tilium suum fuerat praefiguratum. (P. Salmeron., Cornaient, in Evanff., de Ctrcumcis, Domini, t. 3, tract. 36). - Christus octavo die circumciditur a Matre. (s. Uieronym., epist. 19, de vcra Circumcis., n. 18, 1. 11, p. 206, éd. Migne). - Virgo Christum genuit, lactavit, octavo die circumcidit. (Auctor tract. de la nient. Virg,, S. Bern. ascripti).
divine par la propre Mère de la Victime, par celle-là même qui, d'office, se trouverait un jour associée au sacrifice de la croix, et deviendrait la Corédemptrice du genre humain. Marie, seule, avait fourni le sang qui coulait dans les veines de son Fils, à elle seule appartenait le droit de le faire jaillir dans cette cérémonie et de le présenter au Ciel, pour les péchés des hommes, comme une rançon anticipée; elle seule avait le privilège d'intervenir, au nom du Sauveur dont elle emprunte les sentiments et dont elle devient l'organe et la bouche, pour dire à Dieu: « Seigneur, puisqu'il est impossible que le sang des taureaux efface les péchés, et que les victimes vous soient agréables, me voici! recevez V ablation que je vous fais aujourd'hui; elle est pure et sans tache, et telle que la réclame votre souveraine justice (1). » 0 Marie, que vous êtes grande dans cette circonslance! plus grande que tous les pontifes de l'ancienne loi ! Le sacrifice que vous offrez est d'un prix infini; il l'emporte autant sur celui des holocaustes, que le ciel l'emporte sur la terre!! Il nous découvre les horizons de l'avenir (2); en lui, nous trouvons le sommaire de la vie du Christ et l'abrégé des prérogatives qui vous sont réservées dans le cours des âges. Ah! faites descendre sur nous les premières bénédictions du sang de votre Fils! de ce sang précieux, dont il a déposé tous les mérites entre vos mains; de ce sang adorable, dont son Cœur est la source sacrée et qu'il a puisé dans votre sein béni.
Un nom, révélé par le Ciel, apporté par un Ange, résumant toutes les grandeurs du Messie et la sublimité de sa mission régénératrice, doit être imposé à l'Enfant circoncis, comme une consécration solennelle de tout ce qui vient de s'accomplir. Ce Nom est celui de Jésus. C'est un Nom qui est, dès l'origine, baigné dans le sang, et qui, plus tard, sera encore inondé de sang sur l'arbre de la Croix. Le Nom de Jésus est donc un Nom de
(1) Holocautomata pro peccato non tibi placuerunt; tune dixi: ecce venio.... Impossible enim est sanguine taurorum et hircorum auferri peccata.... unam pro peccatis offerens hostiam. (Heb., c. X, 4, etc.).
(2) Primitias prius sanguinis Christus obtulit, totum postea in cruce etfudit. (P. Barra d as, t. 1, lib. 9, c. 4. - Morales, in c. 1, Mattii., lil>. ô, tract. 3).
sang. Voilà pourquoi il veut dire Sauveur (1). Mais le sang dont il est imprégné, ne le rend que plus beau, plus glorieux. Il brille d'un éclat incomparable, il devient un signe de ralliement, un signe de salut (2). Et l'Auteur de ce Nom suradorable qui doit faire fléchir tout genou au Ciel, sur la terre et dans les enfers (S), c'est Dieu!!! A lui seul appartenait de le donner, parce que lui seul connaît Jésus-Christ (4), et que lui seul a puissance sur lui (5).
De plus, ce Nom de Jésus est le Nom propre du Verbe incarné, comme le nom du premier homme est Adam. Ce Nom signifie Sauveur, nous l'avons dit, mais Sauveur par excellence, parce que le salut qu'il procure doit s'étendre sur les corps et sur les âmes, sur les Juifs et sur les Gentils, sur les Vivants et sur les Morts, sur le temps et sur l'éternité; parce qu'il sauve par sa propre vertu et non par une vertu étrangère (0).
Est-ce tout? Non. Ce divin Nom produit encore dans l'âme qui le savoure des effets merveilleux. Ecoutez ce qu'en dit Saint Bernard. « Ce Nom, comme une huile répandue (7), est une lu- « mière, une nourriture et un remède. N'est-ce pas par la splen- « deur de ce Nom que Dieu nous a appelés des ténèbres où nous « étions plongés à l'admirable lumière de la foi, qu'il a fait bril- « 1er à nos yeux les vérités de la religion et qu'il continue à « nous éclairer dans les sentiers ténébreux que nous avons à par- « courir. Pour suivre ce chemin, qui nous conduit au Ciel, mal- « gré le flambeau qui l'illumine, et les secours qui nous sont of- « ferts, nous avons besoin d'être soutenus et fortifiés. Eh bien, toute
(1) Sine sanguinis effusione non fit remissio. (Heb., IX, 22).
(2) In nomine eius gentes sperabunt. (Matth., XII. 21). - Vitam habeatis in nomine eius. (.Toax.. XX. 31).
(3) In nomine Jesu omne genu flectatur coelestium. t-.'rrestium et int'ernorum. (Philip., il, 10).
(1) Nemo novit I'ilium. nisi Pater. (Matth.. XI. 271
(5) Nomen hoc novum. Jésus, a Pâtre, opinor, per Angeli vocera impositum est. (D. Cyril., lib. de recta flde ad Thcod., n. 29. t. 9, p. 1175. écL Aligne). - Innatum est ei nomen hoc, non inditum ab humana vel angelica creatura. (S. Rerx.. serm. 2, de Ctrcumcts., n. 3). - Cujus rei aperta est ratio: quia nomen imponere niiimis est habeatis auctoritatem in eum. cui imponitur. Sed nullus proprlvï.i jus. et auctoritatem habuit inChristum hominem. nisi Deus ipse; ergo ad eum proprie pertinuit nomen Imponere. (Morales, in c. 1. Matth., lib. 3, tract. 5).
(6) .T<'su< e^t salvator in actu perfecto. quia non tantum ipse salvavit boulines, sed et Apostolis similibusque vim salvandi alios attribuit. (Corn, a Lap., in Lue., II, 21).
(7) Oleum effusum Nomen tuum. (Cant., I, 2).
« nourriture de l'âme est sèche, si elle n'est pas trempée dans « cette huile mystérieuse; elle est insipide, si elle n'est assai- « sonnée de ce sel divin. Un livre n'a pas de goût pour moi, s'écrie « encore le Saint Docteur, si je n'y trouve le Nom de Jésus; un « entretien ne saurait me plaire, si l'on n'y parle de Jésus ; Jésus « est un miel à la langue, une mélodie aux oreilles; un chant d'al- « légresse au Cœur. Mais il est aussi un remède. Quelqu'un res- <,< sent-il la tristesse envahir son âme, qu'il invoque le Nom de « Jésus ! Ce Nom sacré n'est pas plus tôt prononcé, qu'il chasse « l'ennui, ramène le calme et la sérénité. Quelqu'un tombe-t-il dans « un crime, si le Nom de Jésus se met sur ses lèvres, la confiance «revient et l'espoir du pardon renaît dans son cœur; rien n'est « plus propre à arrêter l'impétuosité de la colère, à abaisser l'en- « flure de l'orgueil, à guérir les plaies de l'envie, à réprimer les « tentations impures, à éteindre le feu de la convoitise, à apaiser « la soif de l'avarice ou de l'ambition et à bannir tous les plai- « sirs honteux et déréglés (1). »
Enfin, ce Nom divin exprime et met sous nos yeux toutes les actions et toutes les souffrances de Notre-Seigneur, avec les fruits merveilleux qui découlent de son ministère, de sa passion, et de sa résurrection (2). En effet, il n'a jamais rien fait ni souffert que ne fut pour remplir la signification du Nom de Jésus et de Sauveur.
S'il est né dans une étable, s'il a souffert la rigueur de la Circoncision, s'il a fui en Egypte, s'il a passé trente ans dans une vie inconnue et méprisée, s'il s'est exposé à mille travaux et à mille fatigues, s'il s'est livré lui-même à l'infamie et à la cruauté du supplice de la croix, s'il est sorti glorieux du tombeau, s'il est monté à la droite de son Père, ce n'a été que pour être parfaitement Jésus, c'est-à-dire Sauveur. Ainsi, quand nous l'appelons Jésus, nous disons, en un mot, un Dieu-Homme, un Dieu pau-
(1). S. Bern., serm. 1, in Vigil. Natal. Dom., sed praecipue, serra. 15, in Cant., n. (J: « Nihil ita sicut hoc nomen Jésus, quia nomen Jesu lucet praedicatum, pascit recogitatum, invocatum lenit et ungit. Jésus mel in ore, in aure mélos, in corde jubilus. Aridus est omnis animae cibus, si non oleo nominis Jesu inlunditur; insipidus est, si non hoc sale conditur. Si scribas, non sapit mihi, aisi legero ibi Jesum. Si disputes, aut conféras, non sapit mihi, nisi sonuerit Lbi Jésus. Tristatur aliquis vestrum? Veniat in cor Jésus, et inde saliat in os; et aubilum omne diffugit, reddit serenura, etc. » Vide etiam S. Bern. Sen., de Nom. Jesu.
(2) Vide Orosium, t. 4, conc. 1, de Nom. Jesu.
vre et humilié, méprisé, souffrant et mourant, nous disons un avocat tout-puissant, qui intercède continuellement pour nous dans le Ciel. De même, tous les biens qui ont coulé de cette source, et qui se sont répandus dans le ciel et sur la terre, ne sont autre chose que des grâces de ce Sauveur. La fidélité et la persévérance des chœurs angéliques, dont le péché des démons avait diminué le concert, la délivrance des Saints qui étaient dans les limbes, la vocation des gentils, la foi des nations, la justification des pécheurs, le renouvellement du monde, la constance des martyrs, la lumière des docteurs, la dévotion des confesseurs, l'austérité des religieux, la pureté des Vierges, la fermeté de l'Eglise, la mort précieuse des Justes, le couronnement des Saints et la consommation de toutes choses appartiennent à la Mission du Sauveur et sont exprimés dans le Nom de Jésus qu'il porte (1).
Ce Nom de Jésus résume et renferme tous les autres noms donnés au Messie; il veut dire, par exemple, l'Emmanuel, l'Admirable, le Dieu fort, le Conseiller, le Prince de la paix, le Père <lu siècle à venir, etc. (2). Les noms que nous venons de citer sont tirés de la Cause du salut, qui est l'alliance de Dieu avec la nature humaine; car Dieu seul ne pouvait satisfaire, et l'homiii" sans Dieu était incapable de donner à ses mérites un prix infini. Il fallait donc un Sauveur qui réunît tout à la fois et la divinité et l'humanité, c'est-à-dire, la matière du salut, qui est le péché avec toutes ses suites; la voie du salut, qui est de nous éclairer, de nous justifier et de nous remplir de force et de cons- 'tance; enfin le terme du salut, qui est la paix éternelle et le bonheur sans fin. Or le Nom de Jésus, signifiant un Rédempteur parfait, s'étend généralement à toutes ces choses (3). Il nous exprime et nous représente Celui qui est Dieu et homme, qui détruit le péché, qui surmonte la mort, qui dépouille l'enfer, qui enchaîne le Démon, qui nous remplit de lumière, qui nous rétablit, dans la grâce et dans la dignité des enfants de Dieu.
(1) voir 1-'- Petits Bolland., t. 1, p. 15. - Vide Orostom, ibid., t. 4.
(2) In omnibus illis nominibus qiiudainmodo signirtcatur hoc nomen Jesvs, quod esl signiflcatitum salutis. (S. Thom., III, q. 37, art. 2, ad 1. - Hoc nomen .tpsu merito omnium nominum proprietates ac virtutes habet. (P. Salmeron., Continent, i» Evang., t. 3, tract. 37).
(3) In hoc nomine Jesn epilogum habemus omnium Christi operum, ac beneftciorum. (Orosius, t. 4. conc. 1, de Nomine Jexu).
qui nous fortifie contre les tentations, qui nous donne la persévérance, qui nous ouvre la porte du royaume des cieux, et qui nous y conduit heureusement, pour régner avec lui dans l'éternité. Ainsi, le Nom suradorable de Jésus renferme tous ces noms du Messie annoncé par les Prophètes, et il en est comme le précis et Yàbrégé (1).
Il ne faut donc pas s'étonner, si le grand Apôtre le répète si souvent dans ses écrits et s'il le portait si profondément gravé dans son aine. « Lorsqu'on lui eut tranché la tête, sa langue le prononça encore trois fois. Ce fut peut-être aussi la douceur de ce Nom qui changea en lait le sang qui devait sortir de son cou, lorsque la hache du bourreau lui eut tranché la tête » (2), Saint Ignace, évêque d'Antioche et martyr, l'avait si bien imprimé dans son cœur, que, lorsqu'on l'ouvrit après sa mort, on y trouva Jésus écrit en lettres d'or (3). C'est par la vertu de ce Nom que nos prières vont jusqu'à Dieu, pénètrent dans son Cœur et font descendre sur nous ses bénédictions; c'est encore par la Vertu de ce Nom que les Apôtres et les Saints ont fait de si grands miracles (4).
Qui a pénétré plus avant que Marie dans les profondeurs du Nom de Jésus?
Qui, après Dieu, en a mieux connu les grandeurs et les significations, les glorieux résultats et les merveilleux effets.
C'est donc à Elle qu'il appartenait de l'imposer à l'Enfant!!
« En effet, dit un pieux auteur, il convenait devant Dieu et « devant les Anges que ce fut la Bienheureuse Vierge qui impo- « sât le Nom de Jésus à son Fils, parceque de toutes les créa- « tures elle était la seule qui avait des droits véritables sur le « Christ (5). » Ayant seule fourni au Verbe incarné son humanité,
(1) Hoc nomen Jésus raerito omnium nominum proprietates, ac virtutes haliet. (P. Salmeron, Comment, in Evang., t. 3, tract. 37).
(2) P. Rolland., t. 1, p. 17.
(3) Inde nonnulli putant manasse id quoi vulgo dicitur, Jesu nomen, post mortem, in corde Ignatii litteris aureis inscriptum, inventum esse. (Corn, a Lap., in Ezech., c. XXXVI. 27). - S. Tiiom.. S. Anton., Morales et alii plures han tentiam .sect'ti sitnt.
(4) S, .Ioan., XIV, 13, etc.
(5) Secundum autem suavem divinae providentiae dispositionem, conveniens fuit, quod B. Virgo, quasi jure materno, hanc sibi imponendi nominis potestatem vindicaret. (Morales, in c. 1, Mattii., lit». 3, tract. 5, p. 244, col. 2, t. 1). Cum ergo H. virgo esset vera Christi Mater, et sola ipsa fuerit eius Parens, ad eam solam, hoc munus Filio nomen imponendi jure pertinuit. (Id., ibid.).
à elle seule appartenait le privilège de lui donner son Nom (1). Aussi lorsque l'Ange vint lui annoncer le mystère de l'incarnation, il lui dit: Vous enfanterez un Fils et vous l'appelerez Jésus (2).
C'est donc Marie qui reçoit, comme Mère, la mission de doni) r à l'enfant divin le Nom de Jésus; et lorsqu'elle vit, pour la première fois, le Verbe incarné, resplendissant de gloire dans la grotte, elle dut dire, au moins dans son cœur. « 0 Jésus, mon « fils et mon sauveur, je vous adore ! ! ! Et lorsque, dans le mystère de la circoncision, elle l'offrit à Dieu avec les prémices de son sang, il était naturel qu'elle le nommât de son Nom propre de Sauveur, c'est-à-dire Jésus.
0 Joseph! je ne veux en rien diminuer votre honneur ni amoindrir vos prérogatives. Je sais que l'ange vous a dit aussi que vous appelleriez Jésus, l'Enfant qui devait naître de votre virginale épouse (3). Présent à la circoncision et prêtant votre concours à Marie, vous avez, sans doute, comme représentant de Dieu le Père, mêlé votre voix à la sienne et imposé avec elle le Nom de Jésus au Sauveur du inonde (4). Au reste les gloires de la Vierge d'Israël, sont, en quelque sorte, vos gloires; publier ses louanges, c'est exalter les vôtres.
Nom béni de Jésus, que de merveilles vous renfermez ! A vous seul vous exprimez tous les titres, toutes les grandeurs, toutes les magnificences du Verbe incarné. Vous nous dites sa puissance, son amour, ses miséricordes, ses travaux, ses souffrances, ses humiliations, sa douceur, sa patience, ses triomphes et ses victoires. Vous êtes comme le précis de sa vie tout entière, le réservoir de ses mérites infinis, l'expression abrégée de tous ses mystères,
(1) Coram IVo autem et Angelis, ad solam Virginem Beatissimam haec divini oominis impositio spectabat, quia ipsa sola inter homines verum jus maternitatis Qaturalis babebat in Christian. (Morales, in c. 1, Matth., lib. 5, tract. 3, p. 97. col. 2, t. 2).
(2) Ecce concipies in utero, et paries Filium, et vocabis nometi eius Jesum. (S. Luc, I, 31).
(3) Vocabis noraen eius Jesum. (S. Matth.. I. 21).
(4) Nomen Jesu imposuerunt Deus, A.agelus, Maria et Joseph. Deus quidem, rem nominis praestando, Angélus praedicendo, Maria imperando, et Joseph exequeiulo. (Isolants, Summa de donis S. Joseph, pars 2, c. 11. - Ita Morales, in c. 1, Matth., lib. 3, tract. 8, vol. 1. p. 291. - Idem, lib. 4, tract. 12, vol. 2).
— Etiamsi enim nihil ad generationem conféras, sed intacta Virgo maneat; attamen quod est patri proprium. etsi virginitatis dignitatem non labefactet, hoc tibi confero, ut nato nomen imponas. Tu enim vocabis illum. (S. J. Chrysost., in Matth., ho,», 4. n. 6).
le trésor de toutes ses richesses, le rendez-vous de toutes ses gloires, le programme de toutes ses actions, le mémorial de tous ses bienfaits, le vase où sont concentrées toutes les essences de ses vertus et la traduction fidèle de tous les sentiments de son divin Cœur.
Voilà pourquoi l'Esprit Saint nous affirme que le Nom de Jésus est le seul qui soit donné aux hommes, par lequel nous devions être sauvés (1). Voilà pourquoi, aussi, Saint Paul s'écrie que le Nom de Jésus est un Nom unique, un Nom au dessus de tous les noms (2), un Nom d'espérance, de régénération, de force, de bénédiction, de joie et de salut (3).
Et ce Nom si grand, si saint, si sublime, si terrible, si puissant, si merveilleux est le Nom de Votre Fils. 0 Marie ! Puisque ce divin Fils a bien voulu dépeser entre vos mains tous les mérites de sa vie, de sa passion et de sa mort qu'exprime et renferme son Nom Sacré, Vous pouvez nous rendre participants de tous les fruits qu"il produit.
Ici encore, Vous apparaissez comme la Dispensatrice des dons de Dieu, et le Canal des grâces, dont le Cœur de Celui qui s'appelle Jésus, est la Source.
La nation Juive, dans la personne des Bergers, est la première appelée à reconnaître le Messie et à lui rendre ses hommages; cependant Dieu, étant le Père de tous les hommes et s'étant revêtu de la nature humaine pour les sauver, ne veut pas seulement se manifester aux enfants d'Israël, qui sont déjà éclairés par la loi et les Prophètes, mais aussi à la gentilité qui vivait dans l'ignorance et l'infidélité (4). Que fait-il alors ?...
(1) Non est in alio aliquo salus; nec enim aliud nomen est sub cœlo datum hominihus, in quo oporteat nos salvos fleri. (Act., IV, 12).
(2) Donavit illi nomen, quod est super omne nomen. (Philip., II, '.»)•
(3) In nomine eius gentes sperabunt, (Matth., XII, 21). - Ut eredentes vitam habeatis in nomine eius. (S. .Toan., XX. 31). - Nonne in nomine tuo daemonia ejecimus, et in nomine tuo virtutes multas fecimus? (Matth., VII, 22). - Ibant gauden- Ibb.... quoniam dignihabiti sunt pro nomine Jesu contumeliam pati. (act., V. 41). - Omnis quicumque invocaverit nomen Domini, salvus erit. (Act., II, 21).
(4) Pastores primum vocavit, postea Magos; Judaeis enim prinuun, gentibus postea, evangelium erat nuntiandum. (S. Auo., serm. 2, de Nattvit. J. C).
Au moment où les Anges invitent les Pasteurs de Bethléem à se rendre à la crèche, il fait luire, dans l'orient, une étoile miraculeuse, aussi remarquable par l'éclat et la beauté de ses feux que par l'appel mystérieux qu'elle semble adresser à ses contempteurs. Qu'était cette étoile? Un corps lumineux que Dieu venait de créer pour la circonstance (1)? ou bien la conjonction de plusieurs planètes, ménagée par la divine Providence, comme le pense le Docteur Sepp (2)? ou l'Esprit-Saint, selon l'opinion de Saint Augustin (3)? ou enfin un Ange revêtu d'une lumière éclatante (4)? Quoiqu'il en soit, ce fait est étrange et merveilleux; Dieu l'avait annoncé au monde quinze siècles avant son apparition. « Voici « ce que dit Balaam, fils de Béor; voici ce que dit l'homme qui « a l'œil fermé; voici ce que dit celui qui entend les paroles de « Dieu; qui a vu les visions du Tout-Puissant, et qui, en tombant, « a les yeux ouverts. Je verrai le Messie, mais non pas mainte- « nant, je le considérerai, mais non pas de près. Une étoile sorti tira de Jacob: un rejeton s'élèvera d'Israël' et il frappera les « chefs de Moab, et ruinera tous les enfants de Seth. Il possédera «l'Idumée; l'héritage de Seïr passera à ses ennemis, et Israël « agira avec un grand courage. Il sortira de Jacob un Domina- « leur qui perdra les restes de la cité (5). »
Dans ces contrées vivaient des hommes, héritiers de ces traditions (6) et versés dans la science des astres. « Ils choisirent « parmi eux douze sages, sous le nom de Mages, qui devaient at- « tendre l'apparition de l'étoile promise et la signaler à la terre. « Héréditaires dans une famille, leurs fonctions se perpétuèrent « jusqu'aux temps marqués par les oracles. Etablis au pied d'un
(1) Ilaec vero praedicta est ipsa nocte Nativitatis Christi. Nova ergo fuit, et nunquam antea visa, nec postea. (Cornel. a Lap., in Matth., c. 2, v. 2. - Ita S. Au- GUSTINOS, ('Outra Fai'Stum, lib. 2, c. 5).
(2) Doct. Sepp, Vie de JV. S. J. C. (Voir les Petits Bolland., G Janv., v. 1).
(3) S. Augustinus censet stellam hanc fuisse Spiritum Sanctum, qui sicut per columbam descendit in christum, sic per stellam direxit Mâgos. (De mlrabil. S. Scrtpt., lib. 3, c. 4. - Cornel. a Lap., in Matth., c. 2, v. 2).
(4) Origenes, Theophylactus, S. Chrysostomus et Maldonatus, putant stellam fuisse Angelum, quia scilicet \ngelus erat motor et quasi auriga stellae. (Cornel. a Lap., in Matth., c. 2, v. 2. p. 75, éd. Vives).
(5) Num., XXIV,, 15. etc. - Christ, de Castro, Hist. Deip., pars 1, sect. 2, c. 8.
(6) Magi autem fuere posteri v«j1 successores Balaam.... lia, ex Balaam et Sibylla, Magos cognovisse stellam hanc esse indicem Christi, censent S. Basilias, S. nieronymus, Origenes, S. Léo, Eusebius, Prosper, S Cyprianus, etc. (Cornel. a Lap., in Matth., c. 2, v. 2).
« mont fameux, appelé Montagne de la Victoire, chaque année, « après lepoque où les gerbes tombent sous la faucille des mois- « sonneurs, trois d'entre eux montaient jusqu'à la cime. Ils s'ar- « rètaient près d'une caverne pleine de mystère, entourée au de- « hors d'arbres séculaires, qui la protégeaient de leur ombre. Une « fontaine sacrée, dont les eaux avaient des propriétés merveil- «. leuses, l'arrosait à l'intérieur. Après y avoir fait plusieurs ablu- « tions, les Mages adoraient en silence la majesté du Seigneur « et continuaient à observer le cours des astres, pour découvrir « enfin Yétoile si longtemps attendue.
« Tout-à-coup, ils aperçurent, descendant de la voûte du Ciel, « une étoile d'une grandeur extraordinaire, qui paraissait s'ap- « procher d'eux ; à mesure qu'elle avançait, ils distinguaient, au « milieu de ses rayons, un enfant d'une ravissante beauté, qui « portait sur sa tête, dans une auréole de lumière, la forme « d'une croix (1). » En même temps, ils entendirent une voix qui leur disait: « Allez au pays de Juda; et là vous trouverez le Roi « qui vous a été promis et qui vient de naître » (l;).
Ces mages, nous disent les saints Père, joignaient à la science des astres la religion et la souveraineté. Ils étaient Prêtres ; ils
(1) Erat quaedam gens, sita in ipso principio Orientis, apud quos ferebatur quaedam scriptura, inscripta nomine Seth, de apparitura hac Stella, et rauneribus ei huiusmodi offerendis, quae per generationes studiosorum hominum, patribus referentibus filiis suis, habebatur deducta. Itaque elegerunt seipsos duodecim quidam ex ipsis studiosiores, et amatores mysteriorum eoelestium, et posuerunt seipsos ad expectationem stellae illius. Et si quis moriebatur ex eis, filius eius, aut aliquis propinquorum, qui eiusdem voluntatis inveniebatur, in loco constituebatur defuneti. Dicebantur autem Magi lingua eorura, quia in silentio, et voce tacita, Deum glorificabant. Hi ergo. per singulos annos, post messem trituratoriam, ascendobant in montem aliquenl positum ibi. qui vocabatur, lingua eorum, Mons Vtctorialis, habens in se quamdam speluncam in saxo, fontibus et electis arboribus amaenismuius: in quem ascendentes, et lavantes se, orabant, (alii, offerebant) et laudabant in silentio Deum tribus diebus, et sic faciebaat per singulas generationes, exspectantes semper, ne forte in generatione sua Stella illa beatitudinis oriretur, donec apparuit eis, descendens super montera illum victorialem, habens in se formam quasi pueri parvuli, et super se similitudinem cru eis: et locuta est eis, et docuit eos, et praecepit eis, ut profteiscerentur in Judaeam. (Auctor operis imperfecti in Matth., honiil. 2, inter opéra S. Chri/sostomi, t. (3, p. (337, éd. Migne. - Trombet.li, v,ta B. ,1/. V., pars 1, dissert. 23, q. 7, p. 384. - Cornel. a Lap., in Matth., c. 2, v. 2. - Rohaut de Fleury, la Sainte Vierge, études archéolog., t. 1, c. 7, P. 152).
(2) Magi enim, secretiori coelestis numinis afflatu instincti. hanc, quasi coeli linguam loquentem, natum esse in Judaea Christum audierunt, eamtpie, usque ad Bethléem et ad cunas Christi, prosecuti sunt. (S. Aug., serm.2, de Epiphan. - Cornel. a Lap., in Matth., c. 2, v. 2).
étaient rois (1). Chacun d'eux par la couleur de son teint, représentait une des trois grandes races humaines, comme ils étaient, à eux trois, les représentants de la gentilité (2). Eclairés par la grâce, ils comprirent le mystère qui se déroulait à leurs yeux (3), et crurent entendre résonner dans leurs cœurs, ces paroles de nos Livres Saints : « Les rois de Tharse et des îles offriront des présents: les rois d'Arabie et de Sàba apporteront leurs dons (4). » « Ils viendront de Madian et d'Epha sur des chameaux avec de l'or et de l'encens, pour adorer Le Messie promis à la terre (5). Toutes les nations le reconnaîtront, et se soumettront à son empire, et les rois de la terre se courberont devant lui (6). »
C'en est fait! L'étoile qu'ils remarquent est bien X étoile annoncée, l'étoile du Descendant de Jacob; Y étoile du Rédempteur (7). Il* n'en doutent point; et pour répondre ù la voix qui leur disait : « Allez au pays de Juda, et là vous trouverez le roi qui vous a été promis et qui vient de naître; » ils laissent tout et marchent à la suite du flambeau divin qui les guide; et lorsque, pour les éprouver, Dieu permet son éclipse à Jérusalem, leur foi, loin d'être ébranlée, n'en devient que plus forte. Ils vont résolument trouver Hérode et le prient de leur dire, où est né le Roi des Juifs, car disent-ils, nous avons vu son étoile en Orient, et nous sommes venus l'adorer (8).
« Etant informés du lieu de cette naissance mystérieuse, ils « reprennent leur route, qu'éclaire de nouveau l'astre lumineux.
(1) Magi sapientes Astrologi fuerunt. (Anselm., Comment., in Matth. apud Suarez). - Magi enim erant Theologi et sacerdotes. (Sirmond., ad carni.,t. 1, p. 667). - I'orpiiyr., lib. 3. - Communis fidelium vox et sensus est, Magos nos fuisse reges. id est regulos, sive principes, idque diserte traduut S. chrysostomus, S. Cypriauu-. S. Basilius, etc. (Cornel. a Lap., in M'atth., c. 2, v. 2). - Eos numéro très fuisse docet S. aug., serm. 29 et 33, de tempore. (Id., ibid.).
(2) Venerab. Beda, iu collectaneis, t. 5, p. 511, éd. Migne.
(3) Id cognoverant eX instinctu et revelatione divina. (Cornel. a Lap., iu Matth., >■. 2, v. 2). - Pedit (Deus) aspicientibus intellectum, qui praestitit signum (stellae). et quod fecit iutelligi, fecit inquiri, et se inveniendum obtulit inquisitus (S. Léo, serin. 1, de Epiphan.. t. 1. p. 235, éd. Migne).
(4) Ps. LXXI, 10.
(5) Isa!., LX, 6.
(6) Ps. I.XXI, 11.
(7) Tanta enim claritas et majestas fuit stellae. ut diviuam esse, ac divinum (piid portendere Magi iutelligerent, scilicet Deum incarnatum esse, uti ei> suggfrpebal Spiritus sanctus. (Cornel. a Lap., iu Matth. II, v. 2).
(S) S. Mattii., II, v. 2.
« Et après treize jours d'une marche pénible, l'étoile s'arrête et « se fixe au dessus d'une étable.
« Les Mages, voyant une masure, au lieu d'un palais, se re- « gardent avec étonnement et ne peuvent s'imaginer que c'est là « la demeure du souverain Monarque qui leur est annoncé.
« Tout-à-coup le divin luminaire, qui leur sert de guide, jette « de nouveaux rayons d'une splendeur éblouissante, comme pour « leur dire : C'est ici que réside le roi que vous cherchez.
« Us descendent de leurs montures, s'approchent de la grotte, « l'un d'eux soulève le rideau qui en ferme l'entrée pour empê- « cher le froid d'y pénétrer. Puis ils s'avancent tous les trois et « demandent si c'est bien ici qu'est né le roi des Juifs, parce que, « disent-ils, nous voulons l'adorer. Une voix se fait entendre, c'est « celle de l'auguste Vierge qui vient de mettre l'enfant sur ses « genoux: elle leur répond: « Les Princes du peuple, les Docteurs « de la loi qui résident à Jérusalem, doivent le savoir. » Ces pa- « rôles de Marie enflamment leurs Cœurs.
« Ah ! c'est vous, sans doute, qui en êtes la Mère, lui dirent-ils-, « depuis quand l'avez-vous enfanté? Quel est son nom? « Oui, re- « prend la jeune Vierge, je l'ai mis au monde il y a 13 jours; il « s'appelle Jésus. » Les Mages, palpitant de joie, pénètrent plus « avant, et entrant dans la demeure bénie, « ils trouvent, en effet, « l'Enfant avec Marie, sa Mère (1). »
Oui, Marie est là, inséparable de son Fils: Elle est là, comme pour indiquer qu'on ne le voit, ce divin Fils, qu'on ne l'aborde et qu'on ne le possède que par Elle ! « Aussi le présente-t-elle «avec bonheur aux Rois Mages. Ceux-ci se prosternent etl'ado- « rent. Ils lui offrent avec leurs cœurs, de l'or, de l'encens et «de la myrrhe-, de l'or pour honorer sa royauté, de l'encens « pour reconnaître sa Divinité et de la myrrhe pour attester son « Humanité (^). 0 Souverain Maître, s'écrient-ils, quelle profonde « humilité ! Quoi, vous venez au monde dans une pauvre étable ! « Vous, le Dieu infini, vous vous renfermez dans un corps hu- « main! Vous, le Créateur de toutes choses, Vous vous faites créa-
Il) S. Matth., II, v. n.
(2) Divina inspiratione id factum est, ad significandam in Christo regiam potestatem (per aurum), divinam majestatem (per Unis), et humanam mortalitatem (per myrrham). (Glossa apud Coknel. a Lai-., in Matth., II, v. 11. - Ita S. A.mbros.. expos, evang., lib. 2, in c. 2. Luc, n. 41. - S. Grec, in evang., lib. 1, homil, lit. a. 6).
« tare ! Vous, l'immortel, l'impassible, vous vous assujettissez à « la souffrance, à la mort ! O Seigneur, quelle condescendance ! « Quelle immense charité. Puis, gardant tout-à-coup le silence, « ils déposent, avec autant d'amour que de respect, leurs lèvres « sur les pieds de l'Enfant Dieu. Ensuite, restant toujours dans « l'attitude de l'adoration, ils s'adressent à sa très sainte Mère, en « lui disant : O Marie, Vous êtes le Vestibule du Ciel, le Temple « de Dieu, le Sanctuaire de l'Esprit Saint, soyez mille fois bénie! « car c'est vous qui donnez à la terre son Sauveur (1). »
«Mages de l'Orient, que faites-vous là? s'écrie Saint Ber- «nard! O sages du monde, à quoi pensez-vous? Vous adorez un « enfant qui vient de naîtf'e, logé dans une vieille chaumière, et « enveloppé de pauvres langes. Quoi donc ! croyez-vous que cet « enfant soit Dieu ? Dieu est dans l'immensité du Ciel comme dans « le temple de sa gloire, et cet enfant est réduit à la demeure « étroite d'une étable, d'une crèche et du sein d'une Mère.
« Croyez-vous, encore une fois, qu'il soit roi?
(1) Reires autem mirabantur, cum non vidèrent ibi palatium nec magnam doiniim, et aspiciebant se mutuo dicentes: « Quid est hoc quod Stella non movetur? » Dicit Maœimus in sermone, quod Stella emittebat radios novos et clariores, quasi dicens Keaibus: Hic est Rex, quem quaeritis. Reges autem descenderunt de animalibus suis, et unus eorum veniens ad porticum, elevavit modicum flacciatam, sive coopertam extensam, ne frigus intret, dicens: « guis est hic? » Et acceudentes alii duo Reges, quando viderunt semper Virginem, statim habuerunt magnam devotionem, quae d xit eis: « Domini, quid placet vobis? » Qui responderunt: « Scitis Vus, nid eut, qui natus est Rex Judaeorum, quia volumus ipsum adorare?» Semper Virgo non d xit se nescire, sed dixit: « O Domini, hoc scire deberent magni Donîini et Rabini, et Rec'tores civitatis. » Et verum dicebat. Et intérim Reges totaliter in corde fuerunt calefacti; inde exeuntes, respexerunt stellam pulchriorem, quae stabat superius immobiliter, et iterum redierunt ad semper Virginem, et dixerunt ei: « Vos habetis Filium? » Quae respondet: « Ita, Domini. » Etilli: Estne diu quo peperistis?» Respondit: « Domini, hodie sunt tresdecim dies. » Dixerunt Reges: « o bona juvencula, ostendatis ipsum nobis. » Tur:c semper Virgo sciens, quod veniebant pro bono, accepit Filium de praesepio, et ostendit eis; qui dixerunt: « Quomodo vocatur?» Respondit semper Virgo: «.Jésus!-» Quo nomine audito, procidentes adoraverunt eum, dicentes: « 0 Salvator, Vos bene veneritis! o Domine, tanta est humilitas vestra, quod voluistis venire in stabulo hujus mundi miseri! Vos. qui estis infinitus in divinitate, estis restrictus in humanitate ! Vos, qui estis Creator, estis factus Creatura! Vos, qui estis solus immortalis et impassible, estis factus passibilis et mortalis! O Domine, tanta gratia est ista! Et silentes, osculantur pedes eius. Deinde adorantes, semper Virgini, id est Matri, dicebant: « o caméra paradisi, templum Dei, sacrarium Spiritus Sancti. O Benedicta! Vos portastis nobis Salvatorem. » (anton. de Ghislandts, ord. I'raedic, Opus aureum super evang., In Eptph. Domini, dub. 51, ex D. Vinc. Ferrerii, p. 36, éd. 1578. - Biblia Marian. a F. Josepii Miguel et Barco Burgensem, ex S. Mattheo, p. 268, in fol. 1749).
« Où est donc son palais royal ? Où est le trône de son Père ? « Où est le cercle de ses courtisans? Peut-être que l'étable est « son palais; la crèche son trône; Marie et Joseph ses courtisans;' « Comment est-ce que des personnes si sages se sont tellement « aveuglées et ont renoncé, jusqu'à ce point, au sens commun, que « d'adorer, comme Dieu, un enfant dont l'âge et la suite sem- « blaient n'avoir rien que de méprisable et d'infiniment éloigné « de la Divinité? C'est, sans doute, le Saint Esprit qui les aveugle « et qui leur inspire cette folie selon le monde, pour les rendre « sages devant Dieu ! (1) »
Oui assurément, la présence des Mages à Betlhéem est l'œuvre du Saint-Esprit; et Marie, qui est, en ce moment, l'organe de ce divin Esprit, leur explique le sens du mystère de la crèche; elle leur donne tous les renseignements qu'ils désirent et leur fait toutes les révélations dont ils ont besoin pour éclairer et fortifier leur foi (2).
C'est elle qui reçoit, au nom de son Fils, les présents qu'ils lui apportent et devient l'interprète fidèle des sentiments de son Cœur sacré pour eux (3). Elle profite de cette circonstance pour achever de les instruire. Voici les paroles que nous pouvons, sans témérité lui mettre sur les lèvres, en nous inspirant des pensées de Saint Ephrem:
« L'or que vous offrez, dit-elle, est le symbole de la royauté universelle que doit exercer l'Enfant que vous venez adorer. Toutes les nations lui sont données en héritage. Il vient au monde
(1) S. Bern. , serai. 1, in Epiphan. Domini, n. 5.
(2) Non dubium est Magos cum B. Virgine, per se Arabice (quia B. Virgo dono linguarum pollebat) vel per interpretem Hebraice, fuisse collocutos, ab eaque didicisse modum conceptionis, partus et nativitatis Christi, idëoque Çbristum, ut peum Deique Filium, adorasse, ac ei terna mimera obtulisse, sed majora ab eo spiritualia munei-a in mente récépissé, puta illuminationes, consolationes et ardores coelestes, ut pro Christo usque ad fatigationem laborare, cruciari et necari optarent. Pro auro eriro, quod obtulerunt, receperunt anumentum sapientiae et amoris ardentis; pro thure, donum orationis et devotionis; pro myrrha, studium purae et incorruptae yitae. (cornel. a Lap., in Matth , c. 2, v. 11).
(3) Ingredientes Magi, r,hesauros suos aperiunt; munera Christo Domino offerunt, quae tamen oblata sunt, sanctissima Virgine interveniente; nain, cum Christus Dominus, instar aliorum puerorum, in omnibus se gereret, non poterat propriis manibus hujusmodi dona acceptare, ac recipere; érgo hoc totum per Virginem exhipttum; per quod nobis innuit ur, quod opéra nostra,interventn Virginie, a&Deum ascendant. (P. Sylveira, Comment, in Evang., lib. 2, c. 4, q. 35. - Biblia Marian. a F. Joseph Miguel et Barco Burgensem, ex s. Mattheo, p. 269, in fol. 1749).
pour régner en maître souverain, sur tous les esprits comme sur tous les cœurs; son sceptre s'étendra sur toute créature et son règne n'aura pas de fin; il se perpétuera pendant toute l'éternité, comme celui de Dieu, car il est Dieu lui-même, puisqu'il est la splendeur du Père éternel, la figure de sa gloire, l'image de sa substance, sa pensée incréée, sa parole intérieure, son Verbe divin qu'il engendre de tout temps et à qui sont dues les adorations des Anges et des hommes : voilà ce que signifie l'encens que vous avez déposé à ses pieds. Quant à vos aromates, ils figurent l'Humanité sainte et la sépulture de mon Fils.
« Le Verbe de Dieu s'est revêtu d*une chair mortelle, par la vertu toute-puissante de l'Esprit-Saint, dans le sein d'une Vierge qui fut le mien. Il reçut un nom au-dessus de tous les noms: c'est celui de Jésus, qui veut dire Sauveur, parce qu'il vient sur la terre pour racheter tous les enfants d'Adam, notre premier père, les réconcilier avec Dieu et les conduire au Ciel, d'où ils étaient exclus pour toujours. C'est pour cela qu'il mourra un jour sur une croix, pour expier leurs crimes. Ses ennemis, après l'avoir crucifié, le mettront dans un tombeau; mais il en sortira glorieux et plein de vie. Puis il remontera vers le Ciel qu'il donnera en récompense à tous ceux qui auront observé fidèlement sa loi (1). »
« Nous le voyons, répondent les Mages à la Très Sainte Vierge, « Votre Fils est en même temps le roi du Ciel et de la terre ; c'est- « à-dire, le Roi des rois à qui tout obéit, le souverain Seigneur « de toute chose, la source de toute grandeur, de toute richesse « et de tout bien. Il déverse ses trésors sur le monde; il commande « aux astres du Ciel qui se mettent à sa disposition pour annon- « cer sa naissance ; et c'est par un de ces sublimes luminaires que « nous avons été conduits jusqu'ici.
« Ce Dieu éternel, par amour pour l'humanité déchue, s'est « fait petit enfant, et c'est lui que nous voyons en ce moment « sur vos genoux, comme sur un trône de gloire, recevoir nos « hommages et nos adorations. Il est sans diadème apparent, c'est « vrai, mais un temps viendra que toutes les couronnes se cour- « beront devant lui. Nous le contemplons dans la faiblesse et l'hu- « miliation, mais nous savons que c'est parce qu'il le veut, que les
(1) Vide Cornel. a Lap., in Matth.. II, v. 11: Non est dubium, etc. — An ru m régi congruit, Unis vero in Dei sacrifieium ponebatur, myrrha autem mortuorum corpora condiuntur. (S.Greg. MAGN.,ïn Evang., lib. 1, hom.10, n. 6).
« Anges du Ciel forment sa cour, qu'il est l'ancien des jours, le « premier de tous et qu'Adam lui-même est plus jeune que lui. »
« Découvrez-moi, reprit Marie, les merveilles qui se sont pas- « sées dans vos contrées. »
« Une grande étoile nous est apparue, beaucoup plus éclatante que toutes les autres; de sa lumière tout notre pays a « été illuminé, et elle nous a annoncé la naissance d'un Roi. Nous « pensons que c'est l'ange de votre Annonciation qui s'est montré « sous cette forme brillante, pour ne pas se faire connaître à «nous; il nous a révélé, comme à Vous, que Votre Fils est en « même temps le Fils du Très-Haut, que vous l'avez engendré, « en dehors de l'ordre de la nature, et qu'il est au-dessus de « tout....
« Hérode le redoute ; il voudra le faire mourir, nous l'avons « compris; les scribes et les prêtres de Jérusalem seront ses plus «cruels ennemis; mais ne craignez rien, ô divine Mère, Votre « Fils renversera le trône de celui qui conspire contre lui et bri- « sera son sceptre ; il confondra ceux qui méditent sa ruine, abo- « lira le sacerdoce de l'ancienne loi; et ne déposera sa vie que « lorsqu'il le voudra. »
«Eh bien! ajoute l'auguste Vierge, soyez, vous aussi, 1<js « messagers de la bonne nouvelle. Retournez dans votre pays, « chargés des bénédictions de mon Fils. Je vous les offre en son « nom. Répandez-les sur votre passage, et qu'elles vous accom- « pagnent jusqu'au sein de votre patrie. Que l'Assyrie tressaille « de joie à votre retour, et quand le règne du Christ se mani- « festera, qu'il s'établisse dans vos contrées. »
« Puisse le Ciel, ô douce Mère du Sauveur, reprirent les «saints Rois, exaucer vos désirs! Que pourrait-il vous refuser? « La terre, un jour, retentira de vos gloires; elle exaltera Votre « Fils et marquera ses triomphes (1). »
Cette scène, que décrit Saint Ephrem, est aussi touchante que vraisemblable.
Les Mages retournent dans leurs pays, comblés de faveurs célestes. Ils furent des Apôtres de la vérité et les propagateurs du règne de Jésus-Christ.
(1) S. Ephrem, Canticum de Maria et Magis, p. 601-602. graeco-lat., t. 3, éd. Assemani. - M. Roiiaut de Fleury, la Sainte Vierge, études archéolo?., c. 7, p. 153.
Saint Thomas leur conféra plus tard le Baptême et les confirma dans la foi qu'ils signèrent de leur sang (1).
Ainsi, nous l'avons vu, le mystère de Bethléem, est le centre et le point de départ des grandeurs et de la mission de Marie dans le monde.
« Unie de toute éternité à la prédestination de son divin Fils, « elle ne s'en séparera plus A la chute originelle elle est an- « noncée, par Dieu lui-même, avec le Rédempteur, comme devant « être l'instrument dont il se servira pour détruire l'empire de « Satan. Dans la suite des siècles, les Prophètes la contemplent « toujours, dans leurs sublimes visions, unie au Messie comme la « racine à son rejeton, la tige à sa fleur, l'arbre à son fruit, la «terre à sa germination, la nuée à la Rosée qu'elle répand, et « la Mère à son Fils.
« Si Jésus, dans l'étable, s'offre aux adorations des pauvres « et des grands, s'il reçoit leurs présents et leur accorde des fa- « veurs, c'est par Marte; s'il se présente au temple, comme une « Victime qui prend l'engagement de s'immoler un jour, c'est avec « Marte et par Marie; s'il se retire en Egypte pour fuir la per- « sédition, c'est avec Marie et par Marie; s'il vit à Nazareth, « c'est avec Marie, et c'est de Marie qu'il y reçoit tous les soins «nécessaires à son âge; s'il fait son premier miracle à Cana, « c'est à la prière de Marie; s'il prêche aux foules, c'est en pré- « sence de Marie; s'il est couvert d'opprobres et conduit au sup- « plice, Marie ne le quitte pas; s'il est attaché à la croix, Marie « est pleine de force et de courage pour compatir à ses souffran- « ces, et recevoir ses dernières recommandations ; s'il est détaché « de son gibet, Marie le reçoit, la première, dans ses bras et étan- « che le sang qui coule de la blessure de son Cœur, dont elle com- « prend tout l'amour; s'il sort glorieux du tombeau, c'est à Marie « d'abord qu'il apparaît; s'il remonte au Ciel, c'est Marie qui re- « cueille, la première, ses bénédictions avec tous les dons qu'il « laisse à la t^rre; s'il envoie, au jour de la Pentecôte, le Saint « Esprit à ses disciples, Marie se trouve au milieu d'eux pour « appuyer leurs prières et leur donner toute la perfection néces- « saire pour qu'elles soient exaucées; s'il est assis à la droite de « son Père, Marie se trouve près de lui, sur un trône à part, re-
(1) Morales, in c. 1, Matth., lib. 5, tract, i, p. 117, t. 2, éd. Vives.
« vêtue d'un manteau de gloire et le front ceint de la couronne « de sa royale Maternité.
« Enfin, lorsque Jésus viendra, à la fin du monde, juger les « vivants et les morts, nous contemplerons encore Marie à ses « côtés, car l'Eglise tout entière, figurée par les dix Vierges de « l'Evangile, viendra au devant de l'Epoux et de l'Epouse, c'est- « à-dire du Christ et de Marie.- En outre, le Fils et la Mère sont « tellement unis qu'ils semblent avoir les mêmes destinées; ainsi, « partout où l'empire de Jésus-Christ s'établit, nous voyons s'étende dre également celui de Marie. De tout ce qui précède, nous pou- «. vons donc affirmer, que les dons, les prérogatives et les privi- « lèges de Marie n'ont d'autres bornes que la Toute-Puissance « de Dieu; en sorte que tout ce qui n'implique pas de contradiction, « doit lui être concédé (1). »
Voilà pourquoi elle est au pied de la Crèche ce qu'elle sera
(1) Et intrantes donmm invenerùnt puerum cum Maria matre ejus. Semper Jésus cum Maria, semperque Maria cum .Tesu. « Est enim. ait P. Salmeron, ab aeterno praedestinatus Jésus; at non sine Maria.... Concipitur ex tempore in Nazareth; sed nonnisi in Maria assensum praestante. Nascitur in Bethléem, sed ex Maria; adoratus est a militia coelestis exercitus, sed prius a Maria quae prima lactat, ac fovet, educatque. Invenitur et a pastoribus et Magis, semper tamen adest Maria, quae conservât orania verba, conferens in corde suo. Exhibetur in Templo, at non sine Maria; secedit in Egyptum, fugiens Herodem; verura Mariae in uluis gestatur. Edit primum miraculum ad nuptias in Cana Galilaeae, sed postulante Maria; praedicat turbis, sed contendit audire B. Virgo. Pendet in cruce, sed prima jnxta crucem fortissima Maria exprimitur. Deponitur de cruce in sindone munda, sed hic elegans contemplator agnoscit eam feminam, quae vere munda circumdedit Virum. Sepelitur in sepulchro novo quod excisum fuerat de petra; sed quodnam est sepulchrum aliud, quam ipsa B. Virgo, quae excisa est de petra, hoc est, de Christo, sicut prima femina de costa viri.... Resurgens apparuit mulieribus, deinde discipulis, sed primo Virgini Matri. Ascendit Jésus Christus in coelum, sed ut prima et electissima dona accipiat Maria. Orant Apostoli pro adventu Spiritus Sancti, sed et ibi adest Maria, preces ipsorum fulciens, atque perfleiens. Sedet Filius ad dexteram Patris, sed et consedere fecit et Matrem, ut dignissimam Reginam in vestitu deaurato circumdatam varietate. Denique speratur Jésus venturus ad judicandum vivos et mortuo-; quis non contempletur ejus lateri adesse Mariam? Nam decem fcgines (in quibus repraesentatur tota Ecclesia) exierunt obviam Sponso et Sponsae, nimirum Christo et Mariae. » {Comment, in Evang., t. 3, tract. 40, in medio). Tum praeterea, quia cum nomen Jesu scriptum sit in libro vitae, nomen Mariae post illud immédiate etiam scriptum est. Et ideo duo haec nomina ita sunt similia adlmc in numéro litterarum, quod inter ea nullum signum distinctionis reperitur. Sunt etiam haec duo nomina, Jésus et Maria, ita connexa, quod ubicumque Christi imperium augetur, crescit etiam Deiparae nomen et imperium. Et tandem excellen- ■flsima Mariae dignitas per Chrlsti cxcellentiam cognoscenda est. Unde mensura donorum, praerogativarum et privilegiorum Mariae, est ipsa Dei omnipotentia, et sic illi concedendum est omne quod contradictionem non implicet. (P. Morales, in cap. 1, Matth., lib. 5, tract. 4, p. 112, t. 2, éd. Vives).
dans la suite des temps: le Canal des grâces que le Cœur de Jésus veut répandre sur les hommes, la Dépositaire de ses bienfaits et la Dispensatrice de tous ses trésors.
Sous quel Nom l'invoquerons-nous, pour marquer sa coopération à la diffusion de ces divines richesses? Sous le Nom mille fois béni de Notre-Dame du Sacré-Cœur!!!
LE MYSTERE DE LA VISITATION DE MARIE
Le grand mystère du salut est opéré. Marie renferme dans sou sein virginal le Rédempteur du monde. Elle vient de Lui donner un Cœur qui contient la plénitude de la grâce (1). Cette grâce déborde et veut déjà se communiquer. Comme c'est par l'intermédiaire de Marie que Dieu la fit passer jusqu'au Cœur du Christ, c'est par Marie que le Christ la répandra de son Cœur adorable sur l'humanité (2).
La vie de Jésus-Christ est marquée par trois époques solennelles: son entrée dans le monde, sa mission publique et sa mort sur la croix. Eh bien ! son auguste Mère est là, associée à ces grands actes qui opèrent toute une régénération. Elle est là, comme le Sacrement de l'amour divin, comme Y Aide mystérieux de l'Adam nouveau dans une création nouvelle (3).
Sur le Calvaire, fécondée par le sang et la grâce du Christ qui s'échappent de son Cœur sacré, Elle enfante à Dieu tous les peuples (4).
A Cana, Elle obtient de son Fils le premier de ses miracles, établit les Apôtres dans la foi (5) et reçoit l'assurance de l'institution de la sainte Eucharistie et des autres sacrements (6).
(1) Plénum gratiae et veritatis. (S. Joan., I, 14).
(2) A tempore enim, a quo Virgo Mater concepit in utero Verbum Dei.... nulla creatura aliquam a Deo obtinuit gratiam, nisi secundum ipsius Matris dispensationem. (S. Rern. Sen., pro fest. V. M., s. 5, c. 8, de Nativ. B. M. et s. 6, a. 1, c. 2. de Annunt. Virg.).
(3) Faciamus ei adjutorium simile sibi. (Gen., II, 18).
(4) Ecce Mater tua. (S. Joan., XIX, 27). - Mater omnium spiritualium. (Alb. Mac, si>p. Miss., c. 184).
{')) Et crediderunt in Eum Discipuli eius. (S. Joan., II, 11).
(6) Desideravit prae caeteris Peipara hujus SS. Sacramenti institutionem, et
A Hébron, Elle porta le Sauveur, encore caché dans son sein, et fit descendre sur le Fils d'Elisabeth la grâce du salut.
L'Incarnation du Fils de Dieu est réalisée ! Marie quitte avec empressement Nazareth pour se rendre, accompagnée de son chaste époux (1), dans la maison de Zacharie. L'Ange vient de Lui apprendre les merveilles dont sa cousine est l'objet, et la destinée de l'enfant qu'elle porte miraculeusement dans son sein. Éclairée par une lumière surnaturelle, Elle comprend les désirs du Cœur adorable du Verbe incarné. Elle sera le premier Apôtre de sa grâce et le premier Missionnaire de son amour.
Il y a, sous le toit d'Elisabeth, un enfant dont les yeux ne sont pas encore ouverts aux clartés du jour; il sommeille dans la nuit du péché. Le sein qui le porte est son premier tombeau. Son âme, privée de la justice originelle, est plongée dans la mort. Or, cet enfant doit être, un jour, le Précurseur du Messie.
Ce n'est pas de loin, comme le faisaient les Prophètes, qu'il montrera le Sauveur, mais de près, en disant: Voici V Agneau de Lieu. Son rôle sera d'y conduire les peuples, pour qu'ils obtiennent la rémission des péchés, de frapper à la porte de leurs cœurs, pour les émouvoir et les détacher du mal, par la crainte de la mort éternelle et de la vengeance divine.
illam....postulavit.(RuTiLius BENZONTUs,in Magnificat Dissertât., lib.3, c.34,dub. 25, p. 248, éd. 1606).
— Ytni'ni non liaient. B. Virgo institutionem Sacramenti Eucharistiae desiderabat. [Biblta Marian., a F. Joseph Miguel et Barco Burgensem, in fol. 1749.
— S. Iren., adv. Haeres., lib. 3, c. 16. n. 7, - S. A.UG., serin. 3, de Nuptiis f'anae, in Append., p. 1144, éd. Migne.
— Append. S. Bern., t. 3, in Antiph. Salv. Reg., serm. 3, n. 4, p. 1070, éd. Migne.
(1) Comité Sancto Joseph, ut decentius ac verisimilius ab omnibus prudenter indicatum est. in montana perrexit Virgo. (Suarez, in 3. p., disp. 13, t. 19, p. 212, éd. vives).
— Et statim cum ipso Joseph abiit Virgo in montana, ut visitaret S. Elisabeth cognataro suam. (S. Bern. Sen.. serm. de S. Joseph, art. 2, c. 1).
— S. Bonav., in opusc. Médit. Vitae Christi, c. 5, in principio,t. 12, p. 516, ('■il. Vives.
— Pet. Morales, in cap. 1, Matth., lib. 4, tract. 1. Ad visitandam Elisabeth, Virgo non quidem sola abiit. sed cum S. Joseph sponso suo comitata. - Ita Gerson, serm. de Nativ. B. M. V., consid. 3.- Isolanus, Summa de donis S. Joseph, pars 2, c. 6, etc.).
Supérieur à la loi, dont la lumière ne dirige que les Juifs, il sera envoyé, comme un flambeau, destiné à éclairer toute l'Église par sa splendeur (1). Il rendra un témoignage éclatant au Fils de Dieu, afin que tous croient à sa venue dans le monde; et c'est par son ministère que ce même Fils de Dieu sera connu en Judée, et de la Judée chez les Gentils, par toute la terre.
D'où vient donc que cet enfant, que personne ne devait surpasser dans l'ordre de la grâce, que la Sagesse éternelle proclamera le plus grand des Prophètes, et dont Elle canonisera Ellemême les venus héroïques, reste, pendant six mois entiers, souillé par le péché, l'esclave du démon et l'ennemi de Dieu? Cependant, il est un des plus grands prédestinés, une des élections primitives et privilégiées du Verbe! Dieu aurait pu, sans doute, lui donner plus tôt la sanctification ; mais ayant résolu d'engendrer à la vie de la grâce, par Marie, tous ses enfants d'adoption dont Saint Jean doit être le premier, il attend, pour le délivrer du malheur de sa conception, que l'auguste Vierge soit réellement devenue, par l'Incarnation, la Mère de la divine grâce. Aussi en sera-t-Elle la Trésorière et la Dispensatrice officielle. Voilà pourquoi l'Évangile nous La représente marchant en grande hâte vers la maison où doit s'exercer le premier apostolat du Cœur de Jésus. Poussée ou plutôt portée par la charité, Elle n'est retardée ni par la longueur ni par l'aspérité du chemin. En entrant, son premier mouvement fut de saluer sa cousine, avec la formule usitée : La paix soit avec vous (2). La salutation de Marie, inspirée par le Cœur de son Fils, retentit jusqu'au fond des entrailles d'Elisabeth. Elle va réveiller au sein maternel l'enfant qui n'y a puisé que des germes de mort. Une seule parole de la Vierge de Nazareth le fait tressaillir de bonheur et de joie (3). Cette parole inonde son âme de splendeur, et l'illumine du double jour de la raison et de la foi (4). La lumière surnaturelle éclaire ses yeux, avant
(1) IUe erat lucerna ardens et lucens. (S. JOA.tr., V, 35).
(2) Es more gentis, Maria salutavit eam, dicens: Pacc tecum. (Vita Help. M. a Ciiiustoph. de Castro, c. 6, n. 3).
(3) S. Luc, I, 41.
(4) Easultàvtt in gaudio infinis in utero meo. Id est, Joannes habuii usuni Rtionis, libertatis et virtutis.... 1. Acceleratus ergo fuit Joanni semestri in utero B&atris usus rationis,ut, Deo révélante, Christum in utero Virginis incarnatum agnosceret, adoraret, diligeret.... Virginem salutantem resalutaret. 2. Joannes tum aceepit donum prophetiae de christu. 3. Joannes eodem instanti purgatùs est a peccato oriinnali. (Cornel. a LaP., Comment, in Luc., c. 1, 41).
même qu'ils soient ouverts aux rayons du soleil. Ne pouvant contenir les transports de son amour et de sa reconnaissance, il s'agite devant le Dieu caché qui lui apporte, par sa divine Mère (1), le pardon, la miséricorde et le salut, et tous les dons nécessaires pour accomplir plus tard sa mission (2). Il reçoit la plénitude de l'Esprit-Saint (3), et devient tout-à-coup ce prodige de sainteté qui fera l'admiration de tous les siècles (4). Il adore Celui dont il proclamera bientôt la Divinité à la face d'Israël (5), et il commence à accomplir, même avant de naître, le sublime apostolat auquel il est prédestiné. Ses saintes exultations sont le premier témoignage qu'il rend à la Vérité vivante. C'est le premier cri d'admiration que ce grand Prophète fait entendre, en apercevant dans son premier et véritable Ostensoir, qui est Marie, le Verbe fait chair (6). Comme Joseph, il est la limite des deux âges, et il a le caractère des deux lois: sévérité et douceur, grandeur et humilité.
Quelle destinée que celle de Saint Jean-Baptiste ! Il naît à la vie naturelle, dans le sein d'une femme stérile, et il s'éveille à la vie de la grâce, dans laquelle il est confirmé (7), à la voix d'une Vierge, qui lui confère le don de virginité.
Voilà le Précurseur du Sauveur! Le voilà avec toutes les merveilles dont il est l'objet. Mais, ne l'oublions pas, ces mer-
— Ita Origenes, in Luc, honiil. 7. - S. Ambrosius, expos, evang., lib. 2, in c. 2 Luc. n. 23. - S. Carysost. in concept. S. Joan., t. 2, p. 791, éd. Migne. - S. Maximus. in Nativ. S. Joan. - Theophyl., enarr. in Luc, c. 1, v. 41. - Euthymius. Comment, in Lire, c. 1, y. 4L - S. Bonav., expos, in c. 1 Luc. - S. Chrysoi.., de concept. S. Joan.).
(1) Disce hic quam utilis et efficax sit salutatio et praecatio.... B. Virginis, utpote quae, unico salutationis verbo, tam Joannem quam Elisabeth Spiritu sancto replevit, omnibusque eius donis cumulavit. (Cornel. a Lap., ibid.).
(2) Accepit gratiam non qualem qualem, sed eximiam, quae praecursorem Christi, mox futurum decebat, gratiam, inquam, cum omnibus virtutibus infusis. (Cornel. a Lap., ibid.).
(3) .loannes prius fuit repletus Spiritu S. (Cornel. a Lap., ibid. - Ita S. A.Mrros. - Orio. - Euthym. - Theophyl., in locis citatis).
(4) Non surrexit major Joanne Baptista. (S. Mattil, XI, 11).
(5) Vide prius, Cornel. a Lap., ibid. - Magna haec Joannis gloria, quod post Virginem sacram, primus Verbum incarnatum agnovit, et piïmus omnium promulgavit. (S. Tiiom. a Villan., de Msltat. Virg., p. 600).
(6) Christus fecit Mariant salut are Elisabeth, ut sermo ju-ocedens de utero Matris, "''i habitabat Dominus, per aures Elisabeth ingres>us, descenderet ad Joannem, ut illic eum ungeret in prophetam. (B iRnardin. de Bustis, in Mariai., p. 6., s. 1).
(7) Multi dicunt .loannem Baptistam fuisse confirmatum in gratia in utero matris. (Suarez, de Gratia, lib. 10, c. 8, n. 20, t. 9, p. 615, éd. Vives).
veilles se sont opérées par Marie (1) ! Bien que remplie du Saint- Esprit (2), et toute pleine, par conséquent, de l'intelligence du mystère, Elisabeth ne s'y trompe pas. C'est à la Mère de l'Homme- Dieu qu'elle rapporte toute louange, c'est à sa vertu efficace qu'elle attribue les prodiges de sanctification qui viennent de s'opérer dans son sein, c'est sa' venue, et non celle de son divin Fils, c'est sa voix, et non celle de Jésus, qui, dans sa pensée, ont fait tressaillir l'enfant, et l'ont comblé de bénédictions (3).
0 Marie! quel ministère remplissiez-Vous à cette heure solennelle? Vous faites ici l'office de Prêtre, de Pontife et d'Apôtre. En effet, Vous communiquez à Saint Jean la grâce du Baptême (4), Vous lui donnez une plénitude de l'Esprit du Seigneur (5), Vous lui faites connaître Jésus-Christ, source de la lumière et de la vie, et, avec Jésus-Christ, tous les Irésors de son Cœur (6).
C'est dans ce grand mystère de la Visitation que se manifeste, du premier coup, toute l'économie de la Rédemption dans la distribution de la grâce. Toute Rédemption, toute grâce nous viennent, sans doute, de Jésus, comme de leur seule cause opérante et méritoire, mais rien ne nous arrive que par la médiation de Marie (7), qui continue à donner les fruits de la Rédemption, après avoir donné le Rédempteur lui-même.
Ainsi donc, si Jésus-Christ, encore au sein maternel, répand, par Marie tous les dons qu'il destine au fils de Zacharie, c'est pour nous montrer qu'étant redevable à cette Vierge bénie de son
(1) Verba B. Mariae, velut quaedam instrumenta, fuerunt, per quae divina oranipotentia effecit in Joanne. (Theolog. Mariana a Virgil. Sedlmayr, a. 1631, p. 693).
(2) Et repleta est Spiritu sancto Elisabeth. (S. Luc, I, 41).
(3) Ecce enim ut l'acta est vos salutaticmis tuae in auribus meis, exultavit in gaudio infans in utero meo. (S. Luc, I, 44).
(4) Mater spiritualis genuit Joannem modo speciali, non solum levans eum de terra, quando natus est, quia praesens in partu eius; sed etiam, et magis quando (ut de saoro fonte, Spiritu sancto, et aqua gratiae baptizatus est .Toannes), in utero sanctificatus ad vocem Virginis, quando salutavit Elisabeth. (S. Anton. Florent., Biblioth. Vîrg., t. 2, p. 475).
(5) S. AMBR. - ORIG. - C'ORNEL. A I.A1'., iil LUC, I, 41.
(6) Ecce qunm magnae virtutis est B. Virginis salutatio, quae confert gaudium, confert Spiritum sanctum, confert et revelationem secretorum divinorum, confert et prophetiae actum. (Biblioth. Virg.,t. 1. - alexand. de Uales, sup. Missus est, et sup. Glossa Ma;/nif., p. 173).
(7) Ad Illam, sicut ad médium, sicut ad negotium saeculorum, respiciunt, et qui praecosserunt, et nus qui sumus, el qui sequentur. (S. Bern., in Pentec, serm. 2, n. 4).
humanité sainte, et par cela même, de son Cœur sacré, source de toutes bénédictions, Il ne veut accorder que par son entremise les grâces qu'il renferme.
Les effets merveilleux que le Cœur du Verbe incarné vient d'opérer, par la salutation de Marie, ne s'arrêtent pas seulement à Saint Jean, ils se produisent aussi dans sa Mère. A la voix de la Vierge, Elisabeth se sent tout-à-coup remplie du Saint- Esprit. Elle comprend le mystère accompli sur l'enfant, renfermé dans son sein, et les glorieuses destinées qui lui sont réservées (1). Les paroles de sa jeune cousine l'inondent de clartés divines. Elles font descendre dans son âme un fleuve de vie, de lumière et d'amour. L'épouse de Zacharie ne s'écrie pas, comme la femme de l'Evangile: Bienheureux le sein qui Vous a porté (2). Mais, s'élevant, pour ainsi dire, à toute la hauteur des vertus de la Mère du Christ, elle Lui dit: Vous êtes bienheureuse, parce que vous avez ci~u (3). Et, pénétrant soudain l'insondable mystère qui noue, dans l'unité d'une Personne divine, le Fils de Dieu et le fils d'Adam, elle ajoute: D'où me vient ce bonheur que la Mère de mon Dieu vienne à moi (4)! Vous êtes bénie entre toutes les femmes, et le fruit de vos entrailles est béni (5).
Ainsi Elisabeth, éclairée sur les secrets du passé et sur les scènes de l'avenir, fait connaître à la terre les grandeurs incomparables de Marie: sa prédestination, son élévation au-dessus de toutes les créatures, le privilège unique de son Immaculée Conception, l'accumulation de tous les dons du Ciel dans son âme, les hommages qui lui sont réservés, dans la suite des siècles, la gloire dont Elle sera environnée, les acclamations dont Elle sera
(1) Tum ex vehementia spiritus et ardoris sibi a Spiritu sancto aspirât i, tum emovitate et admiratione mysteriorum sibi a Spiritu sancto revelatorum; puta incarnationis Verbi, conceptionis rs. virgiixis, saltus et sanctificationis Joannis in utero suo, etc. (Cornel. a Las., in Luc, I, 12).
— Spiritu sancto plena Elisabeth prophetavit ea quae in Evangelio scripta sunt; et in una hora tantos profectus habuit. (Origen., homil.9,in Lucam., t. 3, p. L822, éd. Migne).
(2) S. Luc, XI, 27.
S. LUC, I
(Il s. Luc, I, 43.
(5) s. Luc, I. 42.
l'objet de la part de tous les peuples (1), et enfin sa Maternité divine, comme étant la source de toutes ses illustres prérogatives (2).
Elisabeth aura donc l'insigne honneur de donner la première à Marie le Titre sublime et incommunicable de Mère de Dieu. Et les Pères du Concile d'Éphèse, quatre siècles plus tard, se rappelleront ces mémorables paroles, et les citeront pour confondre l'impie Nestorius et anéantir son hérésie.
Voilà donc cette humble femme de la Judée, vivant jusque-là dans l'oubli, accablée de vieillesse, versant en secret des larmes, à cause du mépris dont elle est l'objet de la part de ses concitoyens, qui ne l'appellent que la stérile (3), la voilà, dis-je, cette femm*?1 si déshéritée, si humiliée, transfigurée tout-à-coup, illuminée de toutes les splendeurs de la foi, consolée, dédommagée de toutes ses amertumes, et portée jusqu'aux sommets de la sainteté par le salut de Marie (4). Avant ce salut, elle est ignorante des secrets du Ciel; mais à peine l'a-t-elle reçu qu'elle possède la science du Prophète (5). Elle révèle les grandeurs du Messie, dont elle proclame la divine présence, lorsque rien encore ne la fait pressentir, prédit ses triomphes et les gloires de sa très sainte Mère (6). A la science du Prophète, elle joint aussi celle de l'Apôtre et du Docteur. C'est elle qui est, après l'Archange Gabriel, le premier messager de la bonne nouvelle. Elle annonce l'Incarnation du Verbe, sa conception miraculeuse, son enfantement merveilleux et les bénédictions qu'il apporte à la terre; elle parle comme le fera plus tard l'Évangéliste, qui a vu et entendu ce qu'il raconte. Chose étrange ! elle s'explique avec une précision théologique aussi remarquable que concise. Elle jette sur les questions les plus difficiles, les plus délicates et les plus profondes du dogme catholique, les clartés les plus vives. Elle affirme, sans nulle hésitation, que le Fils de Dien s'est fait Homme, que sa Mère est une Vierge,
(1) Benedicta tu inter mulieres.... et beata quae credidisti. (S. Luc, I, \2 et 45).
(2) Unde hoc mihi ut veniat Mater Domini mei ad me? (S. Luc, I, 43).
(3) Quae vocatur sterilis. (S. Luc, I, 36).
(4Ï Jam facta est longe justior et sanctior. (Cornel. a Lap., in L>'c, I, 41).
(5) (Elisabeth) accepit donum prophetiae, ex Spiritu sancto coepit prophetare, id est, revelare arcanam Verbi incarnationem factara in Virgine, eique futura praedicere. (Id., ibid.).
(<j) Elisabeth ergo, inspirante Spiritu, hic cognovit jam B. Virginem concepisse, et in Ea incarnatum esse Eilium Dei, quod nullo alio indicio vel signo scire poterat. (Id., in Luc, I, 42).
que cette Vierge, par la vertu du Très-Haut, L'a revêtu, dans son chaste sein, d'une chair mortelle et semblable à la nôtre, qu'il y a en Lui deux natures : la nature divine et la nature humaine, et une seule personne, qui est la Personne du Verbe, que ce Verbe incarné est vrai Dieu et vrai Homme tout à la fois, et qu'il porte ce double caractère dans ses actes et dans ses attributs ; et enfin que Celle qui va Lui donner le jour ne sera pas seulement Mère du Christ, comme le prétendront plus tard certains hérétiques, mais bien véritablement Mère de Dieu (1).
Qui donne à Elisabeth ces lumières si vives, ces connaissances si parfaites, si étendues, cette sainteté si éminente, ces grâces si étonnantes et si variées?
C'est Marie!!! L'Évangile lui-même le proclame (2).
Et Marie! où a-t-Elle pris toutes ces faveurs, tous ces trésors, car d'Elle-mème Elle n'a rien?... C'est dans le Cœur du Fils de Dieu, qui est devenu son propre Fils et qu'Elle porte, en ce moment, dans ses bénies entrailles.
(1) Benedicti's fructus ventrls tui. - Senedîctus, non tantum inter mulieres ut Tu; sed absolute prae Angelis, hominibus, et creaturis omnibus; utpote omnium Creator et Dorninus. Porro, caeteri Ev'ae filii omnes sunt maledicti, quia ex ea e: Adamo contrahunt peccatum originale; soins Christus est beuedictus: quia non est films naturalis Adae, sed supernatùraliter in Virgine conceptus est ex Spiritu sancto. (Id., ibid.).
— Et vnde hoc mihi, ut reniât Mater Domini met ad me? — Domini, id est Dei, qui absolute vocatur Dominus, quia Rex regum et Dominus dominantium. llinc ergo: 1. liquet jam Christi humanitatem in Christo fuisse animatam et unitam Verbo, sive Dei Filio. 2. B. Virginem recte vocari Deiparam, non tantum Christiparam, uti volebat Nestorius. 3. In Christo esse duas naturas, scilieet hùmanam; banc enim solam Ei dare potuit Virgo Mater; et divinam, quam Ei solus communicavit Pater; sed unicam Personam, scilieet non humauam, sed divinam, puta hypostasin Verbi. Si enim in Christo essent duae personae sicut sunt duae naturae, non recte diceretur Deus ex Virgine natus, passus, cruciflxus, sed alius, scilieet homo, sive persona hominis. Jam autem id recte dicitur. quia una est persona in Christo, utramque naturam divinam et humauam sustentans; quae proinde facit, ut attributa unius naturae tribuantur alteri in concreto, ut scilieet hic homo. puta Jésus, recte dicatur esse Deus, aeternus, omnipotens, ac vicissim Deus in eo dicatur esse homo, passibilis, mortalis, imo passus et mortuus: quia scilieet eadem est persona, quae ob duas naturas quas habet, simul est Deus et homo, ac proinde t:im Dei, quam hominis actiones et attributa in se suscipit. Actiones enim sunt suppositorum, sive personarum; atque hanc unicam in Christo personam significat tani vox hic homo, sive Jésus, quam vox Deus, vel Dei Filius: quare quod de uno vere dicitur, etiam de altero vere dicitur. (Cornel. a Lai\, in Luc, I, 43).
(2) S. Luc, I, 41-44. - Pons enim omnium bénédiction um et gratiarum B. Virgini COllatarum a Deo, est Maternitas Dei, quod scilieet ipsa Deum coneeperit et in se incarnant; Deus enim Matrem suam orani gratia adornavit ad hoc, ut dignum se fieret habitaculum, imo ut digna esset quae fieret Mater Dei. (Cornel. a Lap., in Luc, i, 42).
Elisabeth, se voyant comblée de si grandes bénédictions, exalte, dans son admiration, la Vierge qui les lui confère, au nom du Ciel. La divine Mère du Sauveur s'abaisse et s'humilie devant ces louanges. Elle décline l'honneur qui Lui est décerné, et renvoie toute la gloire de ces merveilles à Dieu seul qui en est l'Auteur. Ravie jusqu'aux cieux, inspirée par le Verbe éternel caché dans son sein, et inondée de la grâce qui s'échappe de son Cœur, Elle entonne son incomparable cantique: Magnificat!
Ce poème sublime, où s'exhalent l'admiration, la reconnaissance et l'amour, renferme des richesses immenses, et embrasse, à la fois, dans son ensemble, les grandeurs de Dieu et le triomphe de l'humanité, sur la terre par la grâce, et dans le ciel par la gloire.
« Mon âme glorifie le Seigneur, s'écrie Marie, et fait monter jusqu'à Lui les transports qui l'animent. »
C'est le chant de l'action de grâce! rien de plus naturel. Mais ces paroles, nous disent les saints Docteurs, renferment un autre sens: elles expriment toute l'étendue, toute la profondeur du mystère, et en dévoilent les sublimes conséquences. Elles disent au ciel et à la terre, qui les entendent, que la Mère du Verbe incarné agrandit le Seigneur, Magnificat (1).
Mais comment la bienheureuse Vierge peut-Elle agrandir le Seigneur? Dieu est-il susceptible d'accroissement? Qu'est-Il? L'Être infini que rien ne saurait limiter ! l'Être par excellence à qui rien ne manque, parce qu'il est le souverain bien, la source de tout ce qui existe, la cause première et nécessaire de tout ce qui est et de tout ce qui vit....
Et cependant Marie ne craint point de dire qu'Elle agrandit le Seigneur.
(1) Origenks (in Luc, homil. 8): Deus, ait, magniflcatur, quando eius imago grandis effîcitur. - S. amb. (expos, evang. in Luc, lib. 2, n. 27): Imago Dei Christus est; et ideo si quid justum fecerit anima aut religiosum, illam imaginera Dei, ad cujus est similitudinem creata, magnificat. - idem S. Rasilius. - S. Auo., serm. de Assumpt., n. 6: Quaecumque, inquit, anima sancta Verbum concipere potes credendo, pare praedicando, magnifica amando, ut dicas: Magnificat anima mea Dominum. (cornel. a Lap., in Luc, I, 42).
Oui, Elle L'agrandit, en nous manifestant la puissance divine dans son acte suprême. En effet, que devient-Elle, cette divine Vierge, par l'Incarnation? Mère de Dieu! Or, faire qu'une simple créature, tirée du néant, produise de son sein, par la vertu toute-puissante du Saint-Esprit, un Fils qui, tout en étant le sien propre, est aussi le Fils réel du Très-Haut, c'est, d'après l'enseiment de toute la Théologie, réaliser un chef-d'œuvre si grand, si parfait qu'il n'est pas possible à Dieu même, d'en inventer un autre qui en dépasse l'excellence (1).
— La Très Sainte Vierge agrandit encore le Seigneur, parce qu'Elle révèle au monde sa divine Sagesse dans ce qu'elle a de plus intime, de plus profond (2).
Rien n'est si éloigné de Dieu que la substance créée; une distance infinie les sépare. Cependant, par la vertu communiquée à Marie, la nature divine et la nature humaine se rapprochent et s'unissent si intimement en Jésus-Christ, qu'elles ne forment qu'une seule et même Personne qui est celle du Verbe. Dieu descend dans la chair de l'homme pour l'élever jusqu'à Lui-, et dès lors II vit de notre vie, et nous vivons de la sienne. Marie peut donc s'écrier encore: Magnificat anima mea Dominum. «Mon âme grandit le Seigneur. »
— «Jeune fille d'Israël, que dif-tu? s'écrie le grand évêque « de Tulle, Mgr Bertaud. Tu as agrandi Dieu? Mais Dieu serait-H
(1^ S. I.iguori, fêtes de Marie, dise. 4, l'Annonc, n. 2.
— Uno excepte- Deo, rébus omnibus excelsior est. (S. Andr. Cretens., in Dormit. S. M., homtl. 3, p. 1099, éd. Migae).
— Nihil tibi, Domina, aequale; omne enim quod est aut supra te est, aut BUbtus te: quod supra, solus Deus; quod iiifra, omne quod Deus non est. (S. ansel.. de Conc. B. M., t 2, p. 307. éd. Migne).
— Hue solum de Sancta Vireine praedicari, quod Dei Mater est, excedit omnem altitudinem quae,pos1 Deum, dici vel cogitari potest. (S. ansel., de Excel. Virg., c.2).
— Status Maternitatis Dei erat summus status, qui purae creaturae dari posset. (S. Bern. Senens., pro Fest. V. M., s. 8, a. 3, c. 1, de Consensu Virginall).
— Deus B. Virgini summum donum donavit, cujus pura creatura capax fuit, BcUicel Dei Maternitatem. (ai.b. Mao., sup Miss., c 178).
— Majorem mundum posset facere Deus, majus coelum; majorem matrem, quam Matrem Dei, non posset facere. (S. P.onav., Spec. B. Virg., lect. 10, p. 260, t. 14, éd. Vives).
(2) Hoc incarnationis Verbi opus fuit summae Sapientiae, quae hanc unionem fecil in Persona divina, ut utrique naturae, humanae scilicet et divinae, sua sepvaretur integritas. vide D. Thomam, 3. part., quaest. 1, art. 4. (Cornel. a Lap., In Luc, I, 46).
— Fuit enim opus summae potentiae, nuire Deum bomini. coelum terrae, spiritum carni, haec enim sunt duo extrema in infinitum a se distantia. (Id., ibid.).
« apte à recevoir des agrandissements? Oui! Voyez, Il est doux, «Il est miséricordieux.... Il a des entrailles de charité, viscera « miser icordiae.... Et cependant, sans l'Incarnation, il manque à « la miséricorde une grâce, une vérité, un élément. Un Dieu mi- « séricordieux qui ne peut avoir des larmes pour les autres! Im- « muable, tranquille, serein dans les splendeurs de son Être, Il «n'a point d'yeux pour pleurer.... (de Cœur pour aimer, de bou- « che pour instruire, de mains pour bénir, de pieds pour courir « après la brebis égarée, de bras pour la presser sur sa poitrine, « et de lèvres pour lui donner le baiser de paix). C'est une mi- « séricorde incomplète ! « Eh bien ! Moi, dit la Vierge, Je la com- « pléterai, et les peuples m'appelleront Mère de la miséricorde, « Mater miser icordiae. Le Verbe divin s'incarnera dans mon sein. « Il aura faim et soif; Il aura été comme un de la race humaine-, « Il subira les clous et les verges; Il souffrira jusqu'à l'effusion de « son sang, jusqu'à l'ouverture de son flanc sacré ; Il connaîtra la « mort. Et après cela il ressuscite glorieux ; Il ne permet pas que « sa chair virginale, ce bel instrument de traduction de ses at- « tributs divins, subisse la corruption du tombeau.... (Il infuse sa << propre vie dans les veines de l'humanité, institue le sacrement « de son amour, où II se donne en nourriture à l'homme qu'il « élève ainsi jusqu'à Lui; et par l'homme il s'unit la création tout « entière. De plus il établit son Église, cette société des élus dans « laquelle II se perpétue jusqu'à la consommation des temps). C'est « donc en toute vérité que Marie s'écrie : Magnificat (1). »
Nous ajoutons enfin que Marie agrandit Dieu par les œuvres et les mérites de sa vie.
La Maternité divine, dernier effort de la puissance, de la sagesse et de l'amour de Dieu (2), constitue, comme nous l'avons dit, une dignité si haute, que les théologiens l'appellent infinie en son genre (3), c'est-à-dire, tellement parfaite qu'il est impossible
(1) Discours de M gr. Bertaud au Couron.de N.-D.du S.-C,Issoudun, le 8 sept. 1869.
(2) Status Maternitatis Dei erat summus status, qui purae creaturae dari posset. (S. Bern. Sen., pro Fest. V. M., s. 8, a. 3, c. 1, de Consensu Virginalï).
— Deus B. Virgini summum donum donavit, cujus pura creatura capax fuit, scilicet, Dei Maternitatem. (Alb. Mag., sup. Miss., c. 178).
(3) Dignitas Matris Dei suo génère est infinita. (Suarez, in 3. p., disp. 1, sect. 2, n. 7, t. 19, p. 9, éd. Vives).
— Immédiate post esse Deum, est esse Matrem Dei. (Alb. M.\a.,sup. Miss.,c.l*Q).
à Dieu même d'en concevoir une qui lui soit supérieure (1). Or, cette dignité de Mère de Dieu lie à jamais les gloires et les grandeurs de Marie à celles de son divin Fils (2). Elle imprime à toutes ses pensées, à tous ses actes, un caractère d'excellence dont il est impossible, à un être créé, de comprendre et de mesurer le prix. Elle La fait participer à la grâce de Jésus-Christ, source de toute grandeur surnaturelle pour les êtres créés, non comme une servante, mais comme la vraie Mère de l'Auteur même de la grâce et de la gloire (3). Contemplée du point de vue de son union consubstantielle avec l'Homme-Dieu, cette divine Vierge, disent les saints Docteurs, a plus acquis de mérites par un seul de ses soupirs, par une seule de ses larmes, par un seul mouvement libre de son âme que n'en ont acquis tous les élus ensemble, pendant toute la durée de leur épreuve. Un seul acte d'amour, parti du Cœur immaculé de notre Mère bien-aimée, est un monde de merveilles qui surpasse en beauté, en excellence et en perfection tout ce qu'il y a jamais eu d'héroïsme dans le cœur des saints (4).
Ah! je vous le demande! qui pourra jamais se former une idée complète des mérites acquis par la Très Sainte Vierge, pendant tout le cours de sa vie ? Qui mesurera la longue chaîne de ses grandeurs, dont le premier anneau touche à Dieu le Père, pour aller aboutir au Verbe fait chair? Qui pourra dire l'immensité de sa gloire?
Cité de Dieu, Marie est donc l'image la plus parfaite, après Jésus-Christ, des trois Personnes divines (5). Elle est leur chef-
(1) Quid mirabilius quam esse Dei Matrem? ipsa est qua majorera Deus facere non posset. Majorera rauaâum posset lacère Deus, majus coelum; majorem matrem, quam Matrem Dei, non posset facere. (s. Bonav.. Specul. B. V., lect 9-10, p. 259
10, i. 14, éd. Vives).
(2) Maternitas divioa est suprema quaedam conjunctio ciim Persona infînita. (SUAREZ, in 3. p.. disp. 1, sect. 2, n. 7. t. 19, p. 9, éd. Vives).
(3) Beata autem Virgo Maria propiuquissima Christo fuit, quia ex Ea accepit iMiin.iiiiiii aaturam; et ideo prae caeteris majorem debuit a christo gratiae plenitudioem obtinere. (S. Thom., III, q. 27, a. 5).
(4) omnes gratias geoerales et. spéciales in summo habuit. (Alb. Mao., Bibl. Marian., Luc, a. 13 et sup. Miss., c. 198).
— sim1 ulla comparatione, magis quam coèlestes exercUus, multo gloriosior. (S. Ephrem., de Laud.Dei Qenit., precat. 9, graeco-lat., p. 545, t. 3. éd. Assemani).
— Uao Deo excepto, rébus omuibus excelsior es..(S. and. Cretens., in h s. .i/., homil. 3, p. 1099, éd. Migne).
(5) SUAREZ, in 3. ]»., disp. 18, secl 2. n. 7. i. 19, p. 286, éd. vives. - s. Liooori, de Fest. Mariae, in Sfativ., pars 2.
d'œuvre, leur habitation, leur ciel. Elle a donc pu dire avec vérité : « Mon âme agrandit le Seigneur. » Magnificat anima mea Dominum.
Faut-il s'étonner si Dieu, pour Lui témoigner son amour et sa reconnaissance (1), L'a rendue Dépositaire et Dispensatrice de sa grâce, et si Jésus, le fruit béni de son chaste sein, Lui a donné tant de pouvoir sur son divin Cœur (2)?
Éclairée par tous les rayons du divin Soleil de justice, et pénétrant de plus en plus les indicibles secrets de l'Incarnation et ses ineffables conséquences, Elle en résume les merveilles en s'écriant : Le Tout- Puissant a fait en Moi, pour Moi et par Moi de grandes choses (3).
Quelles sont ces merveilles? Le Docteur angélique nous répond que c'est V Incarnation du Verbe, la Maternité divine et la Vision béatifique de l'homme. Ces trois prodiges, ajoute-t-il, ne sauraient ètie ni 'meilleurs ni plus grands ; parce qu'ils nous montrent l'union de Dieu avec ses créatures dans un degré si éminent qu'il est impossible d'en concevoir un autre plus élevé (4).
— La plus haute de toutes les unités est, sans contredit, celle que nous contemplons dans le mystère de l'adorable Trinité, où trois personnes, essentiellement distinctes, n'ont qu'une seule et même nature. Cependant, en étudiant l'Incarnation, nous y trouvons une autre unité aussi surprenante peut-être. En effet, que
— (Maria) Imago divisa. (S. a.med., homil. 3, de Laud. B. M. V.). - Spéculum bonitatis Dei. (alb. Mac, Bibl. Mariait, super lib. SapA
(1) Caeteris per partes praestatur (gratia), Mariae vero se tota im'udit plénitude- gratiae. (S. Sophron., Patriarch. Hieros., de Assumpt. , n. 5, inter opéra s. Hitronym., t. 11, p. 127, éd. Migne).
(^) Deus débet Mariae cpiod homo sit. (Uidaco de Cast., de ornatu et vestibus karon., vers. 37, illat. 200. n. 117, in fol. 1709, p. 431).
— Cedit autem in gloriam, quod cum Matris sit debitor. {Theol. Marian., Virg. Sedlmayr, n. 1741, p. 736).
(3) Fecit Mini magua qui potens est. (S. Luc, I, 49).
(4) Human'tas C'hristi ex hoc quod est unita Deo, et beatitudo creata ex hoc quod est fruitio Dei, et beata Virgo ex hoc quod est Mater Dei, habent quamdam dignitatem infinitam ex bono infinito, quod est Deus: et ex hac parte non potest aliquid fieri melius ets, sicut non potest aliquid melius esse Deo. (S. Thom., I, q. 25, art. 6, ad 4).
voyons-nous dans le Fils de Marie? Trois substances diverses: le Verbe de Dieu, l'àme humaine et une chair mortelle (1). Or, ces trois substances, quoique radicalement distinctes par leur essence propre, ne constituent néanmoins, en Jésus-Christ, qu'une seule et même Personne divine (2). D'où Saint Bernard conclut que l'Incarnation est l'union suprême, c'est-à-dire, la plus grande unité qui puisse exister en dehors de Dieu (3).
— D'un autre côté, la Très Sainte Vierge, en engendrant, de sa propre substance, un Fils qui est le Fils de Dieu, est élevée, par cette génération, à une union si parfaite avec la Divinité que Suarez ne craint pas de dire qu'elle appartient, d'une certaine manière, à l'ordre de l'union hypostatique, avec laquelle elle se trouve nécessairement liée (4); en sorte qu'il ne saurait y en avoir de plus étroite (5). En effet, dit Saint Pierre Damien, elle est si intime, qu'elle établit entre Dieu et Marie une certaine égalité ou identité (6) et en fait, pour ainsi dire, une même chose (7).
Voilà pourquoi Albert-le-Grand affirme que Marie, par l'Incarnation, ne pouvait être plus unie à Dieu, à moins de devenir Dieu lui-même (8).
— Enfin par la vision béatifique, l'àme humaine s'unit à Dieu par le lien le plus fort, après celui de l'Incarnation et de la Ma-
(1) Verbum enim, et anima, et caro in unam convenere personam. (S. Bern., in vig. JVativ. Domini., s. 3, n. 8, t. 2, col. PS).
(2) Et ideo quantum ad hoc, unie- Incarnationis praeeminet unitati numerali, ratione scilicet unitatis divinae Personae. (s. Thom., III, quaest. 2, art. 9, ad 1).
— Ipse Homo, quantum ad aliquid, est in Filio magis, quam Filius in Pâtre; in quantum scil cet idem supponitur in hoc quod dico, Homo, prout sumitur pro Christo, et in hoc quod dico, Filius Dei; non autem est idem suppositum Patris et Filii. (Id., ibid. , ad 3).
— Homo potius est in Filio Dei, quam Filius in Pâtre. (S. Auo., de Trinit., lib. 1, c. 10).
(3) Tantam denique, tamque expressam unionis vim in se praefert ea Persona, in qua Deus et homo unus est Ohristus. (S. Bern., de Consid., lib. 5, c. 9, n. 21).
(4) Dignitas Matris est altioris ordinis: pertinet enim quodammodo ad ordinem unionis hypostaticae ; illam enim intrinsece respicit, et cum illa necessariam conjunctionem habet. (Suarez, in 3. p., disp. 1, sect. 2, n. 4, t. 19, p. 8, éd. Vives).
(5) Post hypostaticam conjunctionem, non est alia tam vicina ut unio Matris Dei cum Filio suo. (Dïonys. Cartii., de Laud. V. .1/., lib. 1, c. 35).
(6) Quod femina conciperet et pareret Deum, oportuit Eam elevari ad quamdam aequalitatem divinam, per quamdam quasi inftnitatem gratiarum. (S. Bern. Sen\, Pro Fest. V. M., s. 5, a. 1, c. 12, de Nativ. B. V.).
(7) Quarto modo inest (Deus) uni creaturae, videlicet Mariae Virgini, identitate, quia idem est quod Illa. (S. Pet. Dam., in JXat. B. V., s. 1).
(8) Magis Deo conjungi, nisi fieret Deus, non potuit. (Alb. Mac, sup. Miss., r. ad 3, q. 140).
ternité divine. Elle devient semblable à Lui, parce qiCElle Le voit tel qu'il est (1). Et elle vit de sa vie propre, comme si elle était participante de la nature divine (2).
Eh bien! ces trois merveilles, qui forment le monde de la grâce et de la gloire, qui manifestent toutes les splendeurs communicables des richesses divines, et qui nous laissent apercevoir, en un mot, les dernières et suprêmes inventions de la Sagesse infinie, ont été accomplies dans le sein et par le ministère de Marie, lorsqu'Elle prononça son immortel Fiat. « 0 parole incomparable ! « s'écrie Saint Thomas de Villeneuve, sa puissance est « si efficace qu'elle fait descendre des cieux le Verbe éternel qui, à l'instant même, s'incarne (3). » Une Vierge devient alors Mère de Dieu, et son chaste sein est le tabernacle vivant où l'âme du Christ contemple, d'une vue immédiate, l'essence divine. Marie, dans ce mystère, est comme le nœud de la nature, de la grâce et de la gloire, le point de jonction du fini et de l'infini, le centre des plus hautes manifestations des attributs divins, et le canal mystérieux par lequel la lumière éternelle et tous les trésors célestes descendent sur le monde (4).
Nous comprenons maintenant toute la profondeur de cette parole sortie de votre bouche sacrée : Le Tout-Puissant a fait en Moi, pour Moi et par Moi de grandes choses. C'est pour cela que toutes les générations m'appelleront Bienheureuse (5).
Étrange prophétie.'!! Une jeune femme pauvre, ignorée, vivant dans l'oubli, ayant pour époux un modeste artisan, qui coule ses jours dans le silence, le travail et l'obscurité, ose dire, à la face du ciel et de la terre, « que toutes les générations l'appelleront Bienheureuse. » Et cette parole inouïe, Elle la prononce
(1) Scimus quoniam cum apparuerit, similes EL erimus: quoniam videbimus Eum sicuti est. (I S. Joan., III, 2).
(2) Divinac con sortes naturae. (II Ep. S. Pet., I, 4).
(3) O Fiat potens! o Fiat efficax! O Fiat super omne fiât venerandum.... (S. Thom. a Villan., de Annunt., conc. 1, p. 581).
— Qui.... descendit de coelis, et incarnatus est. (Symb.).
(4) Quae.... lumen aeternum mundo effudit. (PraeT- Miss. Rom.).
(5) Ex hoc Beatam Me dicent oranes generationes. (Cant. Magnificat).
sous un humble toit, dans un coin de la Judée, au moment où le paganisme couvre le monde entier, et où le vrai Dieu n'a plus d'adorateurs que dans le royaume de Juda, tributaire de Rome idolâtre !
Et voilà qu'à dix-neuf siècles de distance, en remontant le cours des âges, nous voj-ons les rois et les peuples, les savants et les ignorants, les riches et les pauvres, les grands et les petits, de tous les temps et de tous les lieux, La proclamer Bienheureuse. Le guerrier L'invoque en allant au combat, le matelot lorsque les vagues se déchaînent contre son navire et que les abîmes s'entrouvrent devant lui. La littérature, la poésie, les sciences et les arts célèbrent, à l'envi, ses grandeurs. Les temples retentissent de sos louanges; ses autels sont partout; son culte a envahi toutes les nations civilisées; son nom est sur toutes les lèvres; son amour dans tous les cœurs; et des centaines de millions de voix chantent ses gloires et acclament ses bienfaits. Beatam me dicent omnes generationes.
L'accomplissement de cette étonnante prophétie prouve donc, jusqu'à l'évidence, que Dieu a parlé par la bouche de Marie. Cette auguste Vierge pouvait-Elle, en effet, commander aux princes et aux sujets, aux pontifes et aux prêtres, aux nations policées ou barbares, de se faire les panégyristes de ses grandeurs et les admirateurs de ses vertus? Pouvait-Elle charger l'avenir d'écrire, sous sa dictée, le fait incompréhensible, mais réel cependant, de la royauté de sa gloire sur toutes les générations, de son amour sur toutes les âmes et de sa puissance d'intercession sur le Cœur du Christ Rédempteur? Cette dernière royauté est le secret de ses triomphes, la clef de ses libéralités, la source de la confiance des peuples et l'explication des grâces qu'Elle accorde.
Pourquoi Dieu a-t-il comblé Marie de si grands dons? Pourquoi L'a-t-Il prédestinée à tant de merveilles? Pourquoi les Anges et les Saints La regardent-ils comme leur Reine, et le Fils de Dieu comme sa Mère? Pourquoi la terre, avec toutes ses générations, La proclame-t-Elle Bienheureuse, c'est-à-dire environnée de toutes les splendeurs, de toutes les gloires possibles et en-
richie de tous les trésors contenus dans le Cœur d'un Dieu? Oui, pourquoi ? Ah ! parce que le Seigneur a regardé l'humilité de sa servante (l)!
L'humilité de la Vierge, voilà donc le principe de toutes ses grandeurs. En effet, plus Dieu voit une âme vide d'elle-même et cachée dans son néant, plus II l'élève vers les hauteurs inaccessibles de son trône (2). Voilà pourquoi le Christ, dit Saint Paul, a trouvé dans ses anéantissements la glorification de son Nom (3). L'humilité est devenue l'élément constitutif, si je puis parler ainsi, des destinées suréminentes de son adorable humanité et comme la vertu créatrice de ses grandeurs.
Ainsi l'humilité est donc le fondement où Dieu vient asseoir l'édifice des destinées surnaturelles d'une créature (4). Or, Marie, dès son enfance, l'a pratiquée jusqu'à l'héroïsme (5). Aussi est-ce par cette vertu, dit un pieux auteur, qu'Elle a conquis le Cœur de son divin Époux (G). Et c'est parce qu'Elle l'a possédée et aimée, cette vertu, qu'Elle est devenue la Mère du Verbe incarné, et qu'Elle a donné Dieu aux hommes (7). Elle avait toujours devant les yeux d'un côté la Majesté divine, et de l'autre son propre néant (8). Aussi se regardait-Elle comme très méprisable et indigne de la plus petite faveur de la part de Dieu (9); et s'il n'y a
(1) Quia respexit humilitatem Ancillae suae. (S. Luc, I, 48).
(2) Qui se humiliât, exaltabitur. (Matth., XXIII, 12. - Luc, XIV, II).
(3) Qui cum in forma Dei esset, non rapinam arbitratus est esse se aequalem Deo: sed semedpsum exinanivit, formam servi accipiens, in simihtudinem hominum factus, et habitu inventus ut homo. Humiliavit semetipsum factus obediens usque ad mortem, mortem autem crucis. Propter quod et Deus exaltavit illum, et donavit illi nomen, quod est super omne nomen: ut in nomine Jesu omne genu flectatur coelestium, terrestrium et infernorum; et omuis lingua confiteatur, quia Dominus Jésus Christus in gloria est Dei Patris. {Ad Philip., II, 6 et seq.).
(4) Humilitas est fundamentum custosque virtutum. (S. Bern., in yativ. D., s. 1, n. 1).
(5) Ab infantia enim, tantae humilitatis fui, quod nunquam me creaturae praetuli. (S. Mechtild., Liber specialis gratiae, pars 1, c. 29, p. 100, éd. Solesmes, 1877).
(6) Vulnerasti cor meum, Soror mea, Sponsa.... in uno crine colli tui. {Cant., IV, 19). « In uno crine, * id est, in nimia humilitate cordis tui. Iste est crinis colli. humilis cogitatus. (Ab. Rupert., in Cant. Cantic, lib. 3, c. 4).
— Unnm illum crinem tuum, scilicet spiritum humilem et contribulatum in me jecisti, veluti spiculum praeacutum, et vulnerasti Cor meum. (Id., ibid.).
(7) O vere beata humilitas, quae Deum hominibus peperit, paradisum aperuit et animas ab inferis libeiavit! (S. Auc, de Assumpt. B. M., n. 10, serm. 208, éd. Migne).
(8) Virgo continue habebat actualem relationem ad divinam Majestatem et ad suam nihilitatem. (S. Bern. Sen., pro Fsst. V. M-, s. 4, a. 3, c. 2, de Concept B. M. V).
(9) Pro firmo scias, quod me reputabam vilissimam et gratia Dei indignam.
pas au monde, après Jésus-Christ, une créature plus élevée en dignité, c'est qu'il n'y en a jamais eue qui se soit plus abaissée (1).
C'est donc par son incomparable humilité que l'auguste Vierge est parvenue, par delà tous les mondes, dans une sphère de gloire où Elle habite seule à côté de son Fils, et où les trois Personnes divines l'ont couronnée Reine de l'univers; c'est donc en se dépouillant de toute estime d'Elle-même et en se complaisant dans sa bassesse qu'Elle est arrivée au dernier degré des grandeurs communicables à une simple créature; c'est donc en se tenant sans cesse caché dans les abîmes de son néant qu'Elle a mérité cette Béatification sublime (2).
D'où Lui vient cette humilité, qui est le fondement de son élévation, le principe de toutes ses gloires, la racine de sa suréminente dignité? Du Cœur sacré du Sauveur (3). C'est dans ce Cœur adorable, selon l'invitation qui Lui en a été faite, et pas ailleurs, qu'Elle est allée la puiser.
Et puisque c'est par cette vertu que Marie possède, non-seulement tous les trésors de la grâce, mais qu'elle exerce une si grande influence sur la source même qui la produit, Elle est donc bien Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Marie, en ce moment solennel, est le Tabernacle vivant où la Divinité repose (4). Après l'humble demeure de Nazareth, la maison de Zacharie devient le premier temple que Dieu daigne habiter corporellement. Cette modeste chaumière l'emporte de
(Verba B. M. ad S. Elisab., apud S. Bonav., Med. vitae Chrtsti, c. 3. t. 12, p. 513, éd. Vives).
(1) Sicut nulla, post Filium Dei, creatura tantum ascendit in gratiae dignitatem, sic nec tantum descendit in abyssum humilitatis. (S. Bern. Sen., pro Fest.
V. St., s. 4, a. 1, c. 3, de Concept. B. M. V
(2) Et si placuit ex virginitate, tamen ex humilitate conc^pit. (S. Bern., hom. 1, super Misses, n 5).
(3) Discite a Me, quia mitis sum et'humilis Corde. (Matth., XI, 29).
(4) Tabernaculum Dei cum hominibus. (Apoc, XXI, 3).
— (Maria) Tabernaculum Dei. (D. Petr. Dam., homil. in Nativ. B. V. M., >prm. 46, t. 1, p. 753, éd. MigneV
— (Maria) Tabernaculum Dei animatum; tabernaculum coeleste, in quo Verbum habitavit. (S. andr. Creten., in ean. de Nativ.B. V et de Concept. S. Annae).
beaucoup sur le sanctuaire de Jérusalem ; car il n'a jamais reçu une visite semblable.
Ah! si l'arche d'alliance sanctifia la maison d'Obédédon, pendant les trois mois qu'elle y séjourna, et valut à la famille d'abondantes bénédictions de la part du Seigneur (1), qui énumérera tous les trésors de grâce, dont fut enrichie l'habitation d'Hébron, pendant tout le temps qu'y résida l'auguste Vierge, cette arche sacrée de la nouvelle alliance dont la première n'était que la figure (2)? Ce n'est pas la manne du désert ni la table de la loi qu'elle renferme, mais le souverain Législateur, le véritable Emmanuel, le Pain vivant descendu du Ciel.
Nous avons vu les merveilles qui se sont opérées dans Saint Jean et dans Sainte Elisabeth, sa mère, au début de la salutation virginale. Ces merveilles n'ont pu que s'accroître pendant tout le temps que Marie prolongea son séjour (3). Mais les trois mois, dont parle l'Évangile, sont écoulés.... Le Saint Précurseur vient de naître ; et le chef de cette heureuse famille, le véritable Obédédon, n'a pas encore reçu sa bénédiction particulière. Le Tabernacle du Dieu incarné ne peut quitter son toit sans répandre sur lui ses largesses (4). Marie ne partira pas avant que son Fils ait opéré par Elle un nouveau prodige. Aussi assistera-t-elle, non-seulement à la naissance de l'enfant pour le contempler, le presser sur son cœur et le bénir (5), mais à l'imposition du nom qui lui
(1) Habitavit arca Domini in domo Obededon.... tribus mensibus: et benedixit Dominus Obededon. et omnem domum eius. (II Reg., VI, 11).
(2) (Maria) foederis arca. (Litan. B. V. M).
— Arca testamenti est B. Virgo, quae Christum novi l'oederis et testamenti auctorem utero suo complexa mundo peperit. (Cornel. a Lap., in II Reg., VI, 7).
(3) Félix domus quara Maria visitât. (P. Engelgrav., Coel. Panth., in Vixit., § 2, t. 2, p. 8, éd. 1690).
(4) I Parai., XIII, 14.
(5) Usque in d.em nativitatis eius, gloriosa Virgo, cum cognata sua, morata est, donec puerum natum sinu beatissimo confoveret. (S. Petr. Dam., serra. 23, de Natir. s. Joannis, t. 1, p. 630, éd. Migne).
— Mansit igitur B. Virgo Maria.... octavo vero Kal. Julii natus est Joannes.... Natum puerum nobilis Virgo Maria, Dei Mater et Domina, suis sanctis manibus de terra levavit, et morem gerulae omciosissime peregit. (Bartholom. Trident., Yita B. Joan. Bapt., per an. circul., c. 80. - Id., Maldon. - Orig., homil. 9, in Lnc. - S. ambros., Expos, evang., lib. 2, n. 29 et 30).
— Tamdiu mansit Maria, donec Elisabeth, partus tempore completo, Praecursoris Domini sui, propter quam maxime venerat, nativitatem videret. (Ven. Bed., Comment, in Luc, lib. 1, t. 3, p. 323, éd. Migne).
— Quem (puerum Joannem) Domina levavit a terra et diligenter aptavit.
sera donné (1). Mère du Verbe qui est la parole substantielle de Dieu, il est convenable qu'Elle soit là, lorsque la langue de Zacharie, déliée par un miracle, entonnera son sublime cantique: Béni soit le Seigneur, Dieu d'Israël, parce qu'il a visité et racheté son peuple (2). Il est convenable qu'Elle soit là, pour lui communiquer l'Esprit-Saint dont Elle est toute remplie (3), et lui transmettre le don de prophétie qu'Elle possède à un si haut degré (4).
Éclairé par la grâce, Zacharie comprend qu'il a devant les yeux l'Ostensoir vivant du Christ, la Mère du Sauveur, promis à la terre. Il descend dans les profondeurs du mystère qu'il explique; il en déroule toutes les heureuses conséquences et dans le présent et dans l'avenir. Il annonce le règne de la miséricorde et de l'amour, de la justice et de la paix, de la sainteté et du salut, par la rémission des péchés. Il prédit la conversion des Gentils, qui sont ensevelis dans l'ombre de la mort, les grandeurs de son fils, qui vient de naître, et la sublime mission de précurseur du Messie, qu'il aura bientôt à remplir (5).
0 bienheureuse Vierge! où les avez-Vous prises ces bénédictions? A quelle source les avez-Vous puisées? De quel trésor les avez-Vous tirées? Dites-nous leur origine? Ah! je Vous entends! Je Vous comprends! Elles viennent toutes du Cœur du Verbe incarné, qui palpite, en ce moment, sur votre cœur. Ce Cœur adorable du Fils de Dieu est votre bien (6). Vous avez fourni
(S. Bonav., Médit. Vitae Christi, c. 5. - Id. Gerson, Josephina, dist. 6, t. 4, p. 766. - Cornel. a Lap., in Luc, c. 1, 56).
(1) C'est le sentiment que l'Eglise semble préférer, si nous en jugeons par sa sainte Liturgie. - Elle fixe, en effet, le mystère de la Visitation huit jours après la naissance de Saint Jean (24 juin, 2 juillet). Or, chez les Hébreux, d'après la loi, le nom était donné à l'enfant le jour de sa circoncision, c'est-à-dire le huitième jour après sa naissance, (s. Luc, I, 59). D'où il résulte que Marie n'a dû partir qu'après cette cérémonie.
— Ecclesia, certior de tempore quo visitatio flnita est quam de tempore quo coepta est, célébrât diem festum Visitationis post natalem S. Joannis Baptistae, quia tune vel paulo aute visitatio finem habuit et B. Virgo domum suam rediit. (Azorius, Instit. moral., part. 2, lib. 1, c. 23. - It. Tromb., Vîta S. Mariae, dissert. 12, c. 4, q. 8. - S. Anton. Flor., Biblioth. Virg., t. 2, p. 475).
(2) S. Luc, I, 68.
(3) Zacharias Pater eius repletus est Spiritu sancto. (S. Luc, I, 67). (1) Et prophetavit. (Id., ibid.).
(5) S. Luc, ï, 68 et sequent.
(6) Ager iste est Maria, in qua Thésaurus Dei Patris absconditus est. (S. Bonav., Spec. B. V., lect. 7, p. 254, t. 14, éd. Vives).
le sang virginal dont il est formé. Aussi dépose-t-il entre vos mains les richesses infinies qu'il renferme (1), pour qu'elles soient communiquées par Vous à la terre (2). Il commence au jour de votre Visitation, afin de nous faire comprendre que Vous serez en tout temps, en tous lieux et à toute heure, la Dispensatrice de tous ses bienfaits, le canal de toutes ses grâces (3).
Aussi le ministère que Vous remplissez aujourd'hui nous montre bien que Vous méritez le Titre si beau sous lequel on vous invoque aujourd'hui.
0 ma tendre Mère ! puisque Vous êtes la Dépositaire de tous les trésors du Cœur de votre divin Fils (4), venez nous visiter! Restez avec nous ! Communiquez-nous vos dons si précieux! Faites jaillir la lumière dans nos esprits! Fortifiez nos âmes;! Faitesnous aimer la justice et la vérité ! Rendez-nous humbles, pieux et constants dans la vertu. Aujourd'hui, demain et toujours que votre voix résonne à nos oreilles, et nous fasse tressaillir dans la miséricorde et l'amour du Sacré-Cœur.
(1) Cum Ipsa totus gratiae thésaurus reconditus erat. (S. Greg. Thaum., in Annnnt. B. M., Uornil. 1, p. 1150, éd. Migne).
(2) Totius boni plenitudinem posuit in Maria, ut proinde, si quid spei in nobis ait, si quid gratiae, si quid salutis, ab Ea noverimus redundare. (S. Bern., de Aquaed., n. 6).
(3) (Maria) Thésaurus Domini et Thesauraria gratiarum. (Idiota, cont. de V. M., in princ).
— Thésaurus Domini. (Rich. a S. Laur., de laud. B. M. V., lil>. 2, c. 1).
— Thesaurizaria gratiarum eius. (Id. , ibid.).
— Dispensatrix omnium gratiarum. (S. Bern. Sen., Pro Fest. V. .1/., s. 13, a. 2, c. 3, de Exalt. B. V.).
(4) Maria est Thésaurus, quia in Ea, ut in gazophylacio, reposuit Dominus oinnii' dona gratiarum; et de hoc thesauro largitur ipse larga stipendia suis militibus et operariis. (Rien, a S. Laurent., de Laud. B. M., lib. 4, c. 21, p. 134).
CHAPITRE XL
l'intercession toute-puissante de marie.
Avant de prouver que l'intercession de Marie est réellement toute-puissante, commençons par bien établir une vérité capitale: à savoir que Jésus-Christ est le seul vrai Médiateur entre Dieu et les hommes, que Lui seul, dans la rigueur du mot, mérite d'être exaucé, que Lui seul a, par Lui-même, une puissance infinie, et que c'est de Lui seul que Marie reçoit tout ce qu'EUe possède.
L'homme s'était révolté contre le Ciel; ses crimes, sans cesse multipliés, criaient vengeance. Ils avaient établi entre Dieu et lui un mur de division (1). Dépouillé de ses prérogatives, exclu de l'héritage céleste, il devint odieux (2) à Celui qui l'avait créé et comblé de ses miséricordes.
Pour mettre un terme à ces inimitiés, que faut-il? Un Médiateur, expiant pour les hommes, et opérant ainsi leur réconciliation avec Dieu. Qui sera ce Médiateur et cette Victime tout à la fois? Jésus-Christ, et Jésus-Christ seul.
En effet, Jésus-Christ est Dieu-Homme et Homme-Dieu, unissant en sa Personne adorable l'humanité et la Divinité. Ces deux natures étaient nécessaires au succès de sa médiation. « Il fallait, « dit saint Augustin, que le Médiateur de Dieu et des hommes « ressemblât à la fois à Dieu et à l'homme. Entièrement semblable
(1) IiiiquiUtes vestrae diviserunt inter vos et Deum vestrum. (Isai., 54, 2).
(2) Rom., 1, 30.
«à l'homme, il eût été loin de Dieu; entièrement semblable à « Dieu, il eût été loin de l'homme; ainsi, il n'eût pas été Média- « teur (1). »
« Le péché ayant été commis par l'homme, ajoute le même « Docteur, c'est l'homme qui devait l'expier; mais ayant été cornac mis contre la majesté infinie de Dieu, qui ne peut trouver qu'en « elle-même une satisfaction digne d'elle, le péché ne pouvait « être expié que par Dieu (2). »
Jésus-Christ étant homme peut souffrir, offrant avec de grands cris et des torrents de larmes ses supplications et ses prières à Celui qui pouvait le tirer de la mort (3).
Étant Dieu en même temps, il donnait à ses souffrances un prix infini, et désarmait la justice divine (4). Aussi, Dieu était dans le Christ se réconciliant le monde, n'imputant point aux hommes leurs péchés (5), puisque le Christ Médiateur s'est livré pour la rédemption de tous (6). C'est pourquoi il a plu au Père de se réconcilier par Lui toutes choses; pacifiant, par le sang de sa croix, tout ce qui est sur la terre et tout ce qui est ait ciel (7). Devenu notre paix, il a renversé dans sa chair la muraille de séparation, en tuant les inimitiés dans sa Personne; et, par Lui, nous avons tous les uns et les autres, dans un seul esprit, accès auprès du Père (8).
Voilà donc notre vrai Médiateur! Nous savons, en effet, qu'on s'entremet soit en priant, soit en proposant les conditions de l'accord à faire, soit en faisant satisfaction à la personne offensée pour celle qui a commis l'offense. Or, Jésus-Christ a prié Dieu son Père de pardonner aux hommes et a mérité d'être exaucé à cause de sa dignité (9). Il a transmis aux hommes les préceptes
(1) Mediator autem inter Deum et homines oportebat ut haberet aliquid simile Deo, aliquid simile hominibus; ne in utroque hominibus similis, longe esset a Deo; aut ir. utroque Deo similis, longe esset ab hominibus, atque ita Mediator non esset. (S. Aug., lib. 10, Conf.y c. 42).
(2) Peccatum Adae tantum erat ut illud non deberet solvere nisi homo, sed non posset nisi Deus. (S. Aug. citât, a Ventura: Restauration de l'Univers par V Incarnation).
(3) Heb>\, V, 7.
(4) Rom., V, 9.
(5) II Cm:, V, 19.
(6) I Tim., II, 5 et 6.
(7) Colos., I, 20.
(8) Ephes., II, 14, 16, 18.
(9) Exauditus est pro sua reverentia. {Hebr., V, 7).
et les dons de Dieu (1); mais surtout il a fait à Lieu satisfaction complète pour les hommes, en se livrant Lui-même pour les sauver (2). Et comme seul il avait le pouvoir, par la dignité de sa Personne, de faire cette satisfation, Lui seul est Médiateur, unus Mediator, non pas seulement dans le sens de conciliateur, d'arbitre, d'avocat (3), mais Médiateur réel, par ses propres mérites, par rédemption (4).
C'est donc Lui seul qui nous a mérité la grâce (5); c'est donc dans son Cœur adorable qu'elle se trouve, comme dans sa source (6); c'est donc là qu'il faut la puiser (7). Ce n'est pas à dire, pour cela, que nous ne puissions recourir à Marie pour obtenir cette grâce ; oh non ! l'Eglise et ses Docteurs nous enseignent le contraire (8). Elle peut, cette divine Vierge, nous l'obtenir par son intercession toute-puissante, et devenir notre Médiatrice auprès de son Fils (9). Mais, encore une fois, à Jésus seul dont le sang divin a réconcilié Dieu et le monde (10), à Jésus seul la gloire d'être notre unique Médiateur. A Lui seul la Toute-Puissance absolue d'un Dieu, et à Vous, ô Marie, la Toute-Puissance d'intercession d'une Mère bien-aimée (11). Cet incomparable pri-
(1) In quantum etiam est homo, convenit ei conjungere homines Deo, praecepta et dona Pei hominibus exhibendo, et pro hominibus Deo satisfaciendo et interpellando. (S. Thom., III, q. 26, art. 2).
(2) Mediator Dei et hominum, homo Christus Jésus, qui dédit redemptionem Semetipsum pro omnibus. (I Tint., II, 5 et 6).
(3) Ut sequester, arbiter, advocatus. (Peron., de incarn., pars 2, c. 5, prop. 2, n. 591
(4) Tradidit Semetipsum pro nobis oblationem et hostiam Deo in odorem suavitatis. (Ephes., V, 2).
(5) Per quem accepimus gratiam. (Rom., I, 5). Gratia Dei per Jesum Cbristum Dominum nostrum. (Rom., VII, 25).
(6) Cor Jesu fons omnium gratiarum.
(7) Adeamus ergo cum fiducia ad tbronum gratiae, ut miserieordiam consequaniur, et gratiam inveniamus in auxilio opportune (Hebr., IV, 16).
(8) Iste (est) hierarchicus ordo et defluxus coelestium gratiarum, ut prius a Deo defluat in Christi animam; deinde defluat in animam Virginis, inde in Se-
raphim demum in Ecclesiam militantem. (S. Bern. Sex., Pro fest. Y. M., s. 3.
ar!. ."), cap. 2, de Nùmine JTariae).
(9) Dico, Deipara Virgo recte vocatur omnipotens in impetrando. Ita commuais sensus SS. Patrum; quia B. Viriro id meruit de congruo, quod Christus de condigno ex supra dictis: ergo quia Christus Dominus propter hoc universale meritum, habet potentiam omnia impetrandi immédiate a suo Pâtre, habet etiam B. Virgo pro])fer suum universale meritum de congruo, potestatem omnia impetrandi per Christum. (Theol. Marian. a Virgil. Sedlmayr, n. 2089 et 2090, p. 859).
(10) II Cor., V. 1<>.
(\Y\ Al) omnipotente Filio omnipotens Mater est effecta. (Rie. a S. Laur., de laud. B. M. V., lib. 4, c. 29, p. 170).
vilège, concédé à Marie, bien loin de porter atteinte à la grandeur souveraine de Dieu, ne fait au contraire que l'exalter davantage ; et cette Toute-Puissance d'intercession qui lui est accordée devient une gloire immense pour le Tout Puissant luimême (1).
La prière, voilà pour Marie son moyen d'action. Or qu'est-ce que la prière? Et d'où vient son efficacité?
La prière est une cause seconde, un instrument qui tient, comme tout autre, son efficacité de Dieu seul.
Vous êtes malade, vous employez tel médicament, et la santé vous revient : le médicament employé est un instrument dont Dieu s'est servi pour vous guérir.
Ce serait absurde d'attribuer au médicament cette vertu curative, sans remonter à Dieu qui en est le principe.
De même pour la prière.
Nous prions pour obtenir une faveur, et de fait nous l'obtenons: pourquoi? Parce que Dieu avait décrété de toute éternité que nous obtiendrions cette faveur par telle prière. N'allons pas nous figurer que notre prière modifie la volonté divine, pas du tout: elle l'accomplit; elle était, cette prière, une condition exigée de Dieu; cette condition remplie par nous, l'effet que Dieu y avait attaché se produit, et la grâce demandée nous arrive (2).
(1) Non est dubium. quidquid in laudibus Matris proierimus, ad Filiuni pertinere; et rursum, eum Filiuni honoramus, a gloria Matris non recedimus. (S. Bern., 8up. Mis., hom, IV, n. 11.
— Honor Matris refertur ad Filiuni, quia Ipsa Mater est propter Filium adoranda; non tamen eo modo quo honor imaginis refertur ad exemplar, quia ipsa imago, prout in se consideratur ut res quaedam, nullo modo est veneranda. (S.Thom.. III, q. 25, art. 5, ad 2).
— Sicut ipsa Virgo per Christum orat, et sicut nos, cum Deum oramus, per Christum petimus, ita cum oramus Virginem, non aliud petimus, quam ut Christum ipsura pro nobis oret. vel Deum per Christum, et ut nostram indignitateni et infirmitatem suppléât, et ita totum redundat in gloriam Christi. Atque eadem ratione totum cedit in divinam gloriam. (Suarez, in III p., disp. 23, sect. 3, n. 3, t. 19, p. 336, éd. Vives).
(2) Non enim propter hoc oramui, ut divinam dispositionem immutemus. sed ut id impetremus quod Deus disposuit per orationes esse implendum : ut scilicet « homines postulaodo mereantur accipere, quod eis Deus omnipotens ante saecula disposuit donare, ut Gregorius dicit » in dialogorum, lib. 1, c. 8. (S. Thom., II, 2, q. 83, a. 2).
Expliquons plus à fond cette vérité capitale.
Dieu sait tout, par un seul acte de son intelligence. Pour lui ni passé ni avenir, tout est présent (1).
De même, tout ce qui se fera hors de Lui, par Lui et par ses créatures, tous les êtres et tous les événements, tous, absolument tous, les plus petits comme les plus grands, Dieu les veut ou les permet, par un seul et même acte de sa volonté (2).
Or, cet acte ne règle pas seulement que les choses arriveront, mais comment et par quelles causes. Il dispose tout, cet acte tout-puissant, l'enchaînement des causes et la production des effets (3).
Et, quand nous posons une condition que Dieu a prévue, voulue ou permise, l'effet, qu'il a prévu, qu'il a voulu ou permis comme sa cause, se produit; non pas, évidemment par une modification, mais par l'accomplissement de la volonté divine (4).
Redisons-le, la prière est une condition de ce genre.
Tel malade emploie, pour se guérir, tous les moyens naturels, il ne réussit pas; il prie tel saint, tel autre, même insuccès. Le voilà qui s'adresse à Marie; il fait neuvaine sur neuvaine, sans rien obtenir. Enfin un pèlerinage le guérit. Comment expliquer cette guérison? Dieu l'a refusée d'abord, il l'accorde ensuite: a-t-il donc changé? Pas du tout (5).
Voici ce qui est arrivé: de toute éternité, Dieu avait décrété que ce malade serait guéri, non point par des médicaments, ni par telle ou telle prière, mais tel jour, à tel endroit, par tel pèlerinage.
D'où vient, par là même, à ce pèlerinage son efficacité ? Évidemment c'est de Dieu, qui avait ainsi réglé les choses.
(1) Omnia, quae sub coelo sunt, respicit. (.Ion., XXVIII, 24).
— Pomino enim Deo, antequam crearentur, omnia sunt agnita: sic et post perfecturn respicit omnia. {Ecrit., XXIII, 29).
— Omnia autem nuda et aperta sunt oculis Ejus. (Ileb., IV, 13).
(2) Non ex hoc in illud cogitatione mutata. sed omnino incommutabiliter videt. Ipse vero haec omnia stabili ac sempiterna praesentia comprehendit. (S. An;., de Civit. Dei, lib. 11. c. 21).
(3) Res non sunt Ei futurae, sed praesentes: ac per hoc, non jam praescientia, sed tanlum scientia dici potest. (S. AUG., lib. 2, de div. quaest. ad Sim.pl., q. 2, ri. 2).
(4) Considerandum est, quod es divina Providentia non solum disponitur qui effectus fiant, sed etiam ex quibus causis, et quo ordine proveniant. (S. Thom., II. 2, .,. 83, art. 2).
(5) Apud quem non est transmutatio,nec vicissitudinis obumbratio. (S. Jac.1,17).
— Apud quem non est immutatio, nec momenti obumbratio. (S. AUG., tfe Civit. Dei, lib. Il, c. 21).
C'est-à-dire qu'il ne faut pas se figurer Dieu d'une manière tout humaine, comme un roi qui, n'ayant pas prévu telle chose, modifie sa volonté quand cette chose imprévue se produit. Encore une fois, Dieu prévoit tout, Dieu règle tout. Rien, dans ses décrets, ne gène la liberté de l'homme, mais rien non plus, dans les œuvres de l'homme, ne modifie ses .décrets (1).
Et ainsi, la puissance de la prière en général, de telle prière en particulier, faite à tel ou tel Saint, faite ici ou là, cette puissance ne vient, répétons-le, ni de la prière elle-même, ni du Saint invoqué, ni du pèlerinage accompli; cette puissance n'a pas d'autre source que la volonté suprême de Dieu-, les œuvres faites sont des conditions, des instruments, pas autre chose. Dieu pourrait s'en passer toujours, de fait il s'en passe quelquefois, mais d'ordinaire, c'est-à-dire dans l'ordre habituel, il ne s'en passe pas, non qu'il en ait besoin, mais parce qu'il lui plaît de s'en servir.
Maintenant, pourquoi cela lui plaît-il? Pourquoi cette prière puissante pour celui-ci, est-elle impuissante pour celui-là? Pour, quoi tel malade est-il guéri à La Salette, tel autre à Lourdes, celui-ci par l'invocation de Notre-Dame des Victoires, celui-là par l'invocation de Notre-Dame du Sacré-Cœur ? Pourquoi? Bien souvent Dieu laisse voir ou deviner les desseins qui le font agir ainsi ; mais nous les cacherait-il, nous savons, nous, qu'il le veut ainsi, qu'il a des raisons pour le vouloir, et que ses raisons ne nous regardent pas.... Je suis le Seigneur.... nous dit-il, Ego Dominus.
Or, ce principe posé, connaissant la prière en général, voyons maintenant ce qu'est, en particulier, la prière de la Très-Sainte Vierge.
En quoi diffère-t-elle de la nôtre au point de vue de la puissance et de V efficacité? Le voici:
D'abord, notre prière n'est pas toujours exaucée, dans le sens
(1) Inter alias autem causas, sunt etiam quoruindam causât- actus humani. Unde oportet homines agere aliqua, non ut per suos actus divinam dispositionem immutent, sed ut per actus suos impleant quosdani effectus, secuudum ordinem a Deo dispositum; et idem etiam est in naturalibùs causis. Et simile est etiam il*' oratione. (s. Thom., II, 2, q. 83, art. 2).
du moins où nous la faisons. Pourquoi? Parce que nous ne demandons pas toujours ce qui pour nous est le meilleur (1).
Ignorants, aveugles, nous prions selon nos idées, et Dieu nous exauce selon les siennes, infiniment meilleures pour nous que les nôtres.
Marie n'a pas cette ignorance (2); aussi sa prière est-elle, toujours et en tout, ce 'qu'elle doit être: et toujours Dieu l'exauce (3), parce qu'il n'y a jamais contradiction entre ses idées et celles de Marie, entre ses volontés et les volontés de Marie. En effet, il ne saurait en être autrement. Tout chrétien doit dire avec Jésus-Christ : 0 mon Dieu, que votre volonté s'accomplisse et non pas la mienne (4), Je ne suis en ce monde que pour me soumettre à la sagesse de vos décrets (5). Ce ne sont point mes désirs personnels que je dois chercher, mais les vôtres, car c'est la condition exigée pour aller au ciel. (6) Et quiconque fait votre volonté est regardé comme votre enfant de prédilection (7). De plus il est assuré de vivre éternellement dans la gloire (8). « Ce langage est aussi celui de Marie, dit Corneille de la Pierre (9). » On peut donc affirmer, en toute vérité, qu'il n'y a jamais eu et qu'il n'y aura jamais contradiction entre la volonté de Marie et la volonté de Dieu.
« Et comment cette contradiction pourrait-elle exister, s'é- « crient les saints Docteurs? puisque la divine Sagesse, qui est « venue habiter en la Vierge, L'a remplie de ses grâces, inondée « de ses lumières, enrichie des trésors de sa science, en lui don- « nant la parfaite intelligence des créatures et du Créateur, au- « tant qu'il est possible de l'avoir (10)? » Entendez Saint Bernard:
(1) Petitis, et non accipitis, eo quod maie petatis. (s. Jac, IV, 3).
(2) Ostensum est R. Virginem intueri in Verbo quae hic geruntur apud nos.... certissimum est Mariam res nostras agnoscere. (Suarez, in 3. p., disp. 23, sect. 2, n. 4. t. 19, p. 334, éd. Vives).
(3) Iiaposslbile erat eam non exaudiri. (S. Anton. Flor., Bibltoth. Mrg., t. 2, p. 53G). Tu autem, quae materna in Deum auctoritate polies, etiam iis qui enormiter peccant, gratiam concilias. Non enim potes non exaudiri. (S. Germ. Const., serm. 2, in Dorm. Deip., p. 351, éd. Migne).
(4) S. Luc, XXII, 42.
(5) Hebr., X, 9.
(6) S. Matth., Vil, 21.
(7) Id., XII, 50.
(8) I Joan., II, 17. - S. Joan., VI, 38.
(9) Semper Dei voluntatem et gratiam attente (Maria) excepit. (Cornel. a Lap.\ (10) Vere autem alvus ille Mariae crater tornatilis, in quo erat Sap entia, quae
miscuit in cratère vinum suum, incleficientem piae cognitionis gratiam, divinitatis
« Qu'elle est donc cette femme que l'Esprit-Saint nous représente « revêtue du soleil, pénétrant, plus que je ne saurais le dire, dans « les profondeurs insondables de la Sagesse divine, et paraissant « unie à cette lumière inaccessible, autant que le permet la con- « dition de la créature?... C'est Marie (1)!!! » «0 Vierge augu- « ste, ajoute Saint Germain de Constantinople, du sein de ces « splendeurs, du sommet de ces clartés éblouissantes, vous obser- « vez tout, et votre regard s'étend à tous les hommes (2). » « C'est « le Verbe, dit Suarez, qui dévoile à Marie tous ces mystères. « Elle voit en Lui toutes les actions des hommes, leurs pensées et « leurs désirs, le but de leur création, qui est le ciel, et la vo- « lonté de Dieu à leur égard. La raison de ce privilège se trouve « dans le consentement de Marie au mystère de l'Incarnation, « source de tous les biens spirituels (3). » Voilà pourquoi Marie,
siuie plenitudinein snbministrans. (S. ambros., Lib. de Instit. Virginie, c. 14, n. 90. - Vide Suarez, in 3. part., disp. 19, sect. 2, n. 1, t. 19. p. 299, éd. Vives).
— Intravit Jésus in quoddam castellum: Christus est, ait Apostolus (I ad Cor., et ad Colos., II), Dei virtus, et Dei sapientia: et in eo sunt omnes thesauri sapientiae et scientiae Dei; Christus autem in Maria. Ergo omnes thesauri sapientiae et scientiae Dei sunt in Maria. (S. Axselm., in Jiom. sup. Ev. Lucae, c. 10. - Vide Suarez, ibid.).
— In prima sanctificatior.e, quantum ad rationem et intellectum, tanta enim sapientiae claritas a Deo superinfusa est. quod perfecte intelligebat creaturas et Creatorem , et spiritus, et omnia bona amplectenda, et mala i'ugienda. (S. Berx. Sex., Pro Fest. V. 31., s. 4, art. 1, c. 2, de Concept. B. 31. - Idem sentit Alb. Mag. si'.}/. Missus, q. 149. - Vide Suarez, ibid., p. 301).
— Neque Angelica tantum, verum etiam Filii jugiter visione ac colloquio exultavit; illi enim coelestis visio debebatur, cui incomparabilis gratiae inerat plénitude (S Laur. Justin-., serm. de Asaumpt. - Rupert., lib. 1, in Canttc, idem affirmât. - Vide Suarez, ibid., p. 305).
— Divinorum splendorum fons inexhaustus. (S. Andr. Cret., homil. 3, in Dormit. S. 31., p. 1091, éd. Migne. - Vide Suarez, ibid.).
(1) Jure sole perhibetur amicta, quae profundissimum divinae Sapientiae, ultra quam credi valeat, penetravit abyssum: ut quantum creaturae conditio patitur, luci illi inaccessibili videatur immeisa. (S. Berx., in serm. Signum magnum, n. 3, tractans illa (Apoc, XII): Et mulier amicta sole, et per illam, Virginem intellicens cum D. Augustino, in tract, de Symb. ad Catech.. c. 3, n. 6. - Vide Suarez, ibid. 321).
(2) Spiritus tuus semper vivit; omnes visitas, tuaque, Dei Mater, inspectio in omnes exsistit. (S. Germaxus, Const. arch., homil. 1, in Dormit. B. 31 , p. 346, éd. Migne).
(3) Videt Virgo in Verbo quidquid Deus per scientiam visionis, exceptis iis quae ad Christum singulariter pertinent.... liatio est.... quia omnia supernaturalia quodammodo per Virginem et propter Virginem facta sunt, ut Sancti loquuntur. Quia per Illam facta est Incarnatio, per quam seu propter quam facta sunt caetera omnia bona; mala enim sunt horum defectus, quae sicut privationes per habitus cognoscuntur; est ergo B. Virgo sub Christo veluti universalis causa Illi coniunctissima; ergo ad illius statum pertinet totum universum, et congruentiam
Mère du Christ et des hommes, ne saurait avoir d'autre volonté que celle de Dieu qui veut le salut de tous (1). « Aussi peut-Elle « demander tout ce qu'Elle voudra, dirons-nous avec Sainte Bri- « gitte ; Elle est sûre d'être toujours exaucée (2). » « Et son in- « tercession est si efficace, écrit un des Princes de la théologie, « qu'elle l'emporte sur celle de tous les hommes, de tous les Saints « et de tous les Anges réunis dont la puissance est plus ou moins « restreinte (:>). » La sphère de son action s'étend à tout et par- « tout. « Pas un genre de bien temporel ou spirituel qu'Elle ne puisse obtenir (4). »
« Dieu l'a voulu ainsi, nous dit Saint Liguori, pour honorer « sa Mère, et de plus, il veut encore que les Saints aient recours « à Elle pour obtenir les grâces qu'ils sollicitent en faveur de « leurs protégés. Cette doctrine, ajoute-t-il, est celle de Saint Ber- « nard, de Saint Anselme, de Saint Bonaventure, de Suarez et « d'autres encore (5). »
Enfin, différence capitale, Dieu accorde une immense quantité de biens que nous ne demandons pas, indépendants de notre prière, que nous recevons nous-mêmes, et que les autres reçoivent, sans que nous en soyons cause en aucune façon.
Telle n'est pas la prière de l'Auguste Vierge. Omnia per Mariam; tout par Marie; point d'exception. C'est ainsi que Dieu l'a décrété. Il a voulu que tout don, que toute faveur, qu'elle qu'elle soit, naturelle et surnaturelle, du temps ou de l'éternité, nous vînt
habet cum dignitate Matris Dei, Dominae ac Reginae rerum omnium, nihilque est quod illi obstare possit. (Suarez, ibidem, p. 320, n. 5; p. 321, col. 2, ratio 3).
(1) Deus omnes bomines vult salvos fieri. (I Tim., If, 4).
(2) Quod enim Tu vis, hoc factum est. (.S. Birg., Revel., lib. 4, c. 74).
— Vête quod vis: non enim inanis potest esse petitio tua. (S. Birg., Revel., lib. 6, c. 23).
(3) Existimo a B. Virgine in hac potestate et efflcacia, non solum Sanctos singulos, sed omnem etiam coelestem curiam superari. (Suarez, ibid., n. 5, p. 334).
— Majoris efficaciae et valoris apud Deuin, Virginis, quam reliquorum sanctortim omnium, oratio est. (Id., ibid.).
— Colligitur ex dictis, non solum intercedere pro nobis B. Virginem, sed etiam ejus intercessionem omnium efflcacissimam. (Id., ibid.).
(4) Totis medullis cordium Mariam hanc veneremur; quia sic est volnntas Ejus, qui totum DOS nabere voluit per Mariam. (S. Bern., de Aquaed., n. 7).
— Quaeraraus gratiam, et per Mariam quaeramus. (Id., ibid.).
(5) S. Lig., Gloires de Marte, explic. Salv. Reg., c. 5, p. 140, 1 vol. in-18, éd. Casterman. - Frustra alios sanctos oraret, quem Ista non adjuvaret. (S. Bern.). - Quod possunt omnes isti Tec.um, Tu sola potes sine illis omnibus. (S. ansi.lm., orat. 45). Voir S. LlG., ibid.
uniquement par Elle : cette cause seconde est absolument universelle: Totum nos habere voluit per Mariant (1).
C'est en Vous, ô Marie, s'écrie Saint Augustin, c'est par Vous et de Vous que nous recevons ou que nous recevrons tous les Mens que le Ciel nous destine; nous en avons la certitude (2), « parce que, ajoute Saint Bernardin de Sienne, vous avez été, de « toute éternité, établie par Dieu Dispensatrice, non-seulement « de toutes ses grâces selon son bon plaisir, mais encore de tous « les divins trésors de Votre Fils (3). » Voilà la doctrine qu'exprime si admirablement le Titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Ainsi donc, lorsque nous aïîirmons que l'intercession de Marie est toute-puissante sur le Cœur de son Fils, nous voulons dire que sa prière est toujours exaucée, et que Dieu en a fait le canal unique de la grâce, comme Jésus est la source unique de tout bien (4).
« Aussi Saint Ephrem ne craint pas d'affirmer que tout ce « qui a été et que tout ce qui sera accordé de gloire, d'honneur, « de sainteté et de bénédictions, depuis le premier Adam jusqu'à « la consommation des temps, aux Apôtres, aux Prophètes, aux «justes, aux humbles de cœur, à toute créature, en un mot, l'a « été et le sera à la considération de Marie ou à sa prière (5). »
(1) S. Bern., serm. de Nativ. B. M. V., n. 7.
(2) In Te, et per Te, et de Te, quidquid boni recipimus et recepturi sumus, per Te recipere vere cognoscimus. (Serm. de Assumpt. B. M. V., Nov. Biblioth. Patncm, t. 1, p. 453).
(3) Ab aeterno ordinata sum. (Prov., VIII, 23): scilicet dispensatrix gratiarum coelestium. (S. Bernard. Sen., Pro Fest. V. 3/., s. 13, a. 2, c. 3, de Exalt. B. V.).
— Thesaurorum Filii Sui dispensatrix. (Id., ibid., s. 9, art. 2, c. 3, de Purif. B. V.).
— Omnium coelestium thesaurorum dispensatrix largiflua pro suae complacentia voluntatis. (Id. ibid., s. 12, art. 2, c. 3, de Assumpt. B. V.).
— Nullus, nisi per Te, cui donum indulgeatur. (S. Germ. Const., serm. de Zona Vire/,, p. 379, éd. Migne).
(4) In Christo fuit plenitudo gratiae, sicut in Capite influente; in Maria sicut in collo transfundente. (S. Hier., serm. de Assumpt. B. 3L).
— Per Eam exivit de coelis ad nos, quidquid unquam gratiae venit in muudum (S. Antonin., Biblioth. Vlrg.. t. 2, p. 558).
— Nulla gratia venit de coelo ad terram, nisi transeat per manus Mariae.(S.BERN. apud S. Bernard. Sen., Pro Fest. V. M., s. 5, c. 8, de Nativ. B. T.).
(5) Per Te omnis gloria, honor et sanctitas, ab ipso primo Adamo et usque ad consummationem saeculi, apostolis, prophetis, justis et humilibus corde, sola Immaculatissima, derivata est, derivatur ac derivabitur, atque in Te gaudet, gratia plena, omnis creatura. (S. Ephrem., orat. 4, ad Deiparam, p. 532, graeco-lat., t. 3, éd. Assernani).
En effet qui peut s'y opposer? Ce n'est point l'immutabilité de Dieu, puisque la prière de Marie, pas plus que la nôtre, ne change la volonté divine. Au contraire, la prière de Marie est toujours en harmonie parfaite avec cette très sainte volonté ; elle l'accomplit sans y rien modifier.
Dira-t-on qu'en faisant ainsi de la prière de Marie la condition de tout bien, Dieu semblerait abdiquer entre ses mains, et se donner à Lui-même une Souveraine? Comment! Dieu abdiquer, quand c'est Lui qui règle tout!... Dieu perdre en partie son pouvoir, parce qu'il se sert d'un instrument ? Car, après tout, c'est à cela que revient la difficulté. La prière de Marie, quelque efficace quelle soit sur le Cœur de Jésus, n'est qu'une cause seconde; dira-t-on que Dieu abdique sa puissance, parce qu'il emploie ce genre de cause (1)? Sa lumière est-elle diminuée, sa fécondité amoindrie, parce qu'il nous éclaire par le soleil, et féconde par les sucs terrestres les germes des plantes?... C'est vrai, dans notre idée, Marie est plus qu'une cause seconde, particulière, elle est la cause seconde générale et par excellence. Est-ce là ce qui répugne à la puissance de Dieu? Quoi ! Dieu qui fait de Jésus le centre de toutes choses créés (2), le moteur premier de tout mouvement, Dieu ne pourrait faire de Marie le second centre, le second moteur, dépendant du premier et unique, comme Lui (3)?
Sera-t-il moins cause première, parce qu'il y aura une cause seconde, recevant de Lui et transmettant tous les mouvements qu'il veut transmettre? Sera-t-il moins source première, parce que, avant de se diviser en mille canaux, ses eaux jailliront par un canal unique?
Mais en tout Dieu cherche l'unité-, l'unité c'est la condition essentielle du beau, du vrai, de la vie même et de l'être.
(1) Deus.... vult rcrari a Virgine pro nobis ad majorem sui gloriam, et charitatis Virginis ostensionem, et ut secundura Ipsum B. Virgo a nobis honoretur. (Suarez, in 3. part., disp. 23, sect. 2, n. 4, t. 19, p. 334, éd. vives).
(2) Omnia in Ipso constant. (Colos., I, 17).
(3) Ordo gratiarum, in quo primus est Christus et B. Virgo, est idea et exemplair juxta rpiod Deus creavit et disposuit ordinem naturae totiusqua TJniversi. (Cornel. a Lap., in EccL, c. 24, v. 2).
La science ne se croit-elle pas à la veille de prouver cette vérité ? Encore un pas, et peut-être aura-t-elle démontré que les innombrables forces du monde physique ne sont pas autre chose que la matière en mouvement (1). L'astronomie fait entrevoir que les astres, semés comme une poussière dans l'immensité, tournent autour d'un centre unique, soleil gigantesque, astre-roi qui imprime tout mouvement à tout ce qui se meut (2).
Eh bien! répétons-le, dans le monde spirituel, oui, il y a aussi un Astre-Roi, un Soleil, Centre unique, Principe de toute vie, de toute grâce et de toute gloire (3): cet Astre, c'est Vous, ô Jésus! Vous, réunissant, récapitulant en Vous-même toutes choses (4), comme le point central réunit tous les rayons de la sphère.
Et là, au centre, dans ce point, d'où rayonne et où converge tout ce qui est, Marie nous apparaît revêtue, enveloppée de toute la splendeur de ce divin soleil (5); Elle est là, non par droit de nature comme Jésus, mais par une faveur toute gratuite, et cette faveur, pour être gratuite, n'en est pas moins glorieuse pour Elle (6). Aussi, de même que Dieu n'est pas moins le premier moteur, parce que ce soleil central entraine tout autour de lui, de même Jésus reste Roi suprême, Maître absolu, bien que par sa libéralité, Marie ait sur son Cœur adorable une toute-puissance d'intercession (7).
(1) Unité des forces physiques, parle P. Secchi, p. 691-692; et Introduction ,p.l7 '.
(2) Astronomie populaire, par F. Arago, mise au courant du progrés de la science par M. J.-A. Barral. Le centre commun des astres.
(3) Invisibilia Ipsius, a creatura mundi, per eu quae facta sunt, intellecta, conspiciuntur. (Rom., I. 20).
— Invisibilia videntur per res creatas in mundo, id est per spéculum. (Cornel. a Lap., com. ad Roman., I, 20).
— Rêvera quae videntur manifestae sunt imagines eorum quae non videntur. (S. Den. Areop., epist. 10, Joanni Theol. apost. et evang., t. 1, p. 1118, éd. Migne).
(4) Omnia in ipso constant. (Colos., I, 17).
(5) Signum magnum apparuit in coelo, mulier amicta Sole. (Apoc, XII, 1). - Mulierem hanc nonnulli dixerunt esse Domini Matrem.... Sed et sole stipatam fuisse possumus accipere, quod beata V rgo sole spirituali sive Christo operta fuerit. (arethas, Caesareae Capp. Episc, in Apoc, c. 33, p. 659, éd. Migne).
(6) Totus mundus describit quamdam intelligibilem sphaeram, cujus centrum est Films Pei, Jésus C'hristus, quoniam Ipse est sicut centrum in circulo, a quo exeunt omnes lin£ae, id est, universae creaturae, s:cut ostendit B. Pionysius, de divinis yominibus, c. 4. Et inter omnia mwissimum facit circulum B. V. Maria, quae per mentis devotionem arctius eum constrinxit, et inter beata viscera clausit et portavit, ut Ipsa sit jam facta quasi orbis. (S. Bern. Sen., Pro Fest. V. M., s. 1, art. 2, c. 2, de Xomine Mariaé).
(7) Ab omnipotente Filio omnipotens Mater est effecta. (Richar. a S. Laur., de Lawl. B. jjf., lib. 4, c. 29, p. 170).
N'allons pas, en effet, nous représenter Dieu d'une manière trop humaine; n'allons pas croire que Marie, étant, pour ainsi dire, toute puissante sur le Cœur de Jésus, si Dieu veut telle chose et Marie telle autre, c'est Marie qui l'emportera, Non, certes, ce n'est là ni ce qu'on veut dire, ni ce qu'on dit (1).
Il ne peut pas y avoir, entre Dieu et Marie, différence de volonté.
Si Dieu accorde à Marie ce qu'il a refusé à tout autre, ce n'est pas que, ayant eu la volonté de refuser d'abord, il a changé ensuite; nullement, mais il a eu, de toute éternité, l'intention d'accorder par Marie et par Elle seulement (2).
Si la prière de Marie a sur le Cœur de Jésus la toute-puissance dont nous parlons, c'est que Dieu l'a voulu ainsi, comme un roi qui voudrait que tout fût fait par la reine, sa mère.
Dira-f-on qu'un roi ne pourrait pas toujours donner à sa mère cette autorité? Je le veux bien, mais pourquoi? Parce que son autorité à lui-même n'est pas absolue, parce qu'il dépend de la constitution, des lois; Dieu dépend-il de quelque chose?
Allons plus loin, et montrons que cette toute-puissance d'intercession de Marie est une très grande gloire pour Dieu (3).
— Redundat ad Filium quod impenditur Matri; transit honor in Regem, qui defertur in famulatum Reginae. (S. Hildef., lib. de Virginlt. S. M., c. 12).
(1) Nulla fit in hoc injuria Christo; sed totum potius in Illius gloriam cedit.... nam quando Virgo in nomine Ejus petit, Eum pro nobis orat, et per Ipsum impetrat quidquid impetrat. (Suarez, in 3. part., disp. 23, sect. 2, n. 4, t. 19, p. 334, éd. Vives).
(2) Deus, quidquid boni dat creaturis suis, per manus Matris Virginis vult transire. (Rich. a S. Laur., de Laud. B. il/., lib. 2. c. 3, n'. 4, p. 60).
— Omnia bona, quae illic summa Majestas decrevit facere, tuis manibus voluit commendare. Commisi quippe sunt Tibi thesauri.... et ornamenta gratiarum. (S. Hildef., de Cor. Virr/., c. 15).
— Per Ipsam, et in Ipsa, et de Ipsa, et cum Ipsa totum hoc faciendum decernitur: ut sicut sine illo nihil factum (S. Joan., I, 3), ita sine Illa nihil refectum sit. Traditur epistola Gabrieli, in qua salutatio Virginis, Incarnatio Redemptoris, plenitudo gratiae, gloriae magnitudo, multitudo laetitiae continetur. (S. Petk. Dam., serm. in Anmint. B. V. M.).
— Per Te omnis gloria, honor et sanctitas, ab ipso primo Adamo et usque ad consummationem saeculi, Apostolis, Prophetis, justis et humilibus corde, sola [mmaculatissima, derïvata est, derivatur, ac derivabitur, atque in Te gaudet, gratia plena, omnis creatura. (S. Ephrem., orat. 4, ad Deiparam, graeco-lat., t. 3, p. 532, éd. Assemani).
(3) Quidquid omnes homines, et Ipsa Virgo a Deo obtinent, per mérita Christi obtinent; sic igitur per Virginis intercessionem non obscuratur, sed illustratur potius Christi gloria, quandoquidcm tota illa oratio Virginis Christo nititur. (Suarez, in 3. part., disp. 23, sect. 2, n. 4, t. 19, p. 334, éd. Vives).
En effet, la gloire de l'auteur, c'est la perfection de son œuvre. Voilà pourquoi Dieu est plus glorifié par la force incalculable de certains agents, qu'il ne l'est par la force moindre de certains autres.
Donc, c'est une gloire pour Lui, que, ne pouvant faire une créature très puissante par elle-même, il la fasse aussi puissante que possible par lui; Marie est cette créature privilégiée, et son intercession toute-puissante sur le Cœur de Jésus glorifie d'autant plus Dieu, qu'elle est plus réelle et plus étendue (1).
« Elle va si loin, cette intercession, dit S. Anselme, que sou- « vent on a plutôt obtenu de Jésus-Christ ce qu'on lui demande, « en sollicitant sa Très Sainte Mère, qu'en s'adressant directement « à lui-même. Je ne veux pas dire par là, que Marie l'emporte « sur son divin Fils, en grandeur et en puissance! Non évidem- « ment ; n'étant qu'une simple créature, sa puissance lui vient « tout entière de Dieu, et ce n'est que par lui qu'elle l'exerce. « Mais je n'en maintiens pas moins ce que j'avance; en voici la « raison : c'est que Jésus-Christ son Fils, étant le Seigneur par « excellence et le juge suprême de tous les hommes, discernant « les mérites de chacun et pesant les justices mêmes, ne saurait
(1) Sicut Ipsa Virgo per Christum orat, et sicut nos, cum Deum oraraus, per Christum petimus, ita cum oramus Virginera, non aliud petimus, quam ut Christum ipsum pro nobis oret, vel Deum per Christum, et ut nostram indignitatem et innrmitatem suppléât, et ita totum redundat in gloriam Christl. Atque eadem ratione totum cedit in divinam gloriam. (Suarez, in 3. part., disp. 23, sect. 3, n. 3, p. 336).
— Quia Dominus potentissimus Tecum est, ideo et Tu es potentissima secum, potentissima es per Ipsum, potentissima apud Ipsum, ita ut vere dicere possis illud Eccl , XXIV, 15: In Jérusalem potestas mea. (S. Bonav., in Spec. Virg., c. 8, p. 256, t. 14, éd. Vives).
— Voluit Deus, ut nerao salvetur nisi lpsa Maria consentiente, imo adjuvante et dirigente. (Cornel. a Lap., Com. in Prov., VIII, 22).
— Quaeramus gratiam, et per Mariam quaeramus. (S. Bern., de Aquaed., n. 8).
— Per Te, o Maria, tuum Filium, ac Deum nobis propitium invenimus propter indefessas intercessiones tuas apud Eum. (S. Ephr., orat. 6, ad Deiparam, graeco-lat., tom. 3, p. 537, éd. Assemani).
— Oratio Sanctorum non innititur, alicui rei ex parte sui, sed tantum misepeordiae ex parte Dei; oratio autem Virginis innititur gratiae Dei jure naturali et JBStitiae Evangelii. Nam Eilius non tantum tenetur audire Matrem, sed et obedire, juxta illud Apostoli: Filii, obedite parentibus vestrts, quod est etiam de jure naturae; et ideo oratio Deiparae erat nobilissimus modus orar.di, tum quia habebat rationem jussionis, et imperii, tum quia impossibile erat Eam non audiri. (Theol. Mariana a Virgilio Sedlmayr, n. 2084, p. 858).
« exaucer, aussi vite qu'on le voudrait, les requêtes qui lui sont « présentées; tandis que le pécheur, en invoquant sa Mère, « bien qu'il soit indigne de toute faveur, se verra bien ac- « cueilli, non par ses propres mérites, puisqu'il n'en possède « aucun, mais à cause de ceux de cette divine Mère qui plaide « pour lui (1). »
C'est aussi la pensée d'un pieux et savant auteur.
« Il en est plusieurs , dit-il , qui , selon le cours ordi- « naire, devraient être condamnés par la justice du Fils, sont « délivrés et sauvés par la miséricorde et la bonté de la « Mère (2). »
« 0 Marie, s'écrie Georges de Nicomédie, comme Mère de «Dieu, vous avez une confiance qui ne peut être trompée; « Vous êtes revêtue d'une puissance invincible et d'une force « inexpugnable. Je vous en conjure, que nos péchés sans nom- « bre n'arrêtent pas votre immense miséricorde, et que nos « actions mauvaises ne détournent point de nous les effets de « votre incomparable bonté ! Quelle que soit la multitude de «nos iniquités, elles seront facilement effacées, si vous le « voulez.
« Rien ne résiste à Votre puissance, rien ne s'oppose à « Votre volonté; tout plie sous votre empire; tout se soumet à « vos ordres ; tout obéit à votre commandement. Votre Fils vous « a fait asseoir au plus haut des cieux et vous a placée au dessus « de toutes les créatures; et il prouve le rang de distinction au- « quel il vous a élevée, par les merveilles qu'il opère en faveur « de ceux qui ont recours à votre maternelle protection. Vous « obtenez, sans aucun travail, toutes ces faveurs; vous n'avez « pas besoin d'intermédiaire pour parler à Dieu, votre Créateur; « Votre intercession le flatte et vos demandes lui sont agréables.
(1) Velocior est nonnunquam salus, memorato nomine ejus, quam invocato nomine Domini Jesu, unici Filii ejus. Et id quidem non ideo fit quod ipsa major aut potentior eo sit; nec enim ipse magnus aut potens est per eam, sed illa per ipsum. Quare ergo promptior salus in recordatione ejus, quam Filii sui, saepe percipitur? Dicam quid sentio: Filius ejus Dominus est et judex omnium, dicernens mérita singulorum, dum igitur ipse a quovis suo nomine invocatus non statim exaudit, profecto id justo judicio facit. Invocato autem nomine Matris suae, etsi mérita invocantis non merentur, mérita tumen Matris intercedunt ut exaudiatur. (S. Â.N8ELM. veL Kadmerts. lih. de Excellentia Virg. Mariae, c. G).
(2) Saepe quos justitia Filii potest damnare, Matris misericordia libérât. (Idiota, in Prolog, contemplât, de Virg. Mariae).
« Votre Fils se garde bien de vous faire éprouver un refus, car « ses intérêts sont tellement unis aux vôtres, qu'il tient vo- « tre gloire pour la sienne, et qu'il croit remplir un devoir et « s'acquitter d'une dette, lorsqu'il s'empresse d'exaucer vos prière res (1). »
(1) Habes ut Mater indeprecabilem, ac nesciam repulsae apud Filium fiduciam; habes insuperabilem potentiam, habes vim inexpugnabilem. Ne, rogo, multa nostra peccata immensam tuae miserationis vim superent: ne absona nostra opéra incomparabilem misericordiam tuam impedierint. Quanta enim libet multitudine delicta increverint, facile dissolventur, dum tantura ipsa velis. Nihil enim resistit tuae potentiae, nihil répugnât tuae virtuti: cedunt omnia jussioni tuae; universa morem gerunt praecipienti: imperanti omnia serviunt. Te Filius tuus coelis celsiorem. ac universis praeposuit creatis; tuaeque illi praelationi, ex iis quae mirabiliter operatur, fldem astruit. Nullus tibi labor ut haec consequaris: nullo pro his medio Deum Creatorem alloqueris: placet ei petitio; intercessio delectat; non récusât implere; quippe suam ipse, tuam existimat gloriata; eaque tanquam Filius exultans, postulata ceu debitor implet. (Georo. Metropol. Nicomed., Orat. VI, in SS. Dei Genitricis ingressum in templ., p. 1439, éd. Migne).
MARIE C'OOPERATRICE A L ŒUVRE DE LA REDEMPTION
Nous avons prouvé que Jésus-Christ est le seul Médiateur entre Dieu et les hommes, et notre unique Rédempteur (1); cependant, nous venons affirmer que Marie, sa Mère, est sa coopératriee, et qu'à ce titre, Elle mérite d'être appelée Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Dieu, dans sa souveraine sagesse, a voulu, dit Saint Paul, que la Rédemption s'accomplît d'une manière semblable à celle dont la prévarication elle-même s'était opérée. Adam nous transmit la mort, c'est Jésus qui nous donnera la vie (2). « Une femme nous a perdus, une autre femme nous a sauvés », ajoute Saint Augustin (3); « Eve fut la cause de nos larmes, Marie sera celle de notre joie. (4) » La Très-Sainte Vierge est donc la nouvelle Eve, comme Jésus-Christ est le nouvel Adam. Nous pouvons dire alors
(1) Un us enim Deus, anus et mediator Dei et hominum, homo Christus Jésus. (I Tin,., II, 5).
— Justificati gratis per Redemptionem, quae est in Christo Jesu. (Rom., III, 24).
— Dédit (Christus) Redemptionem semetipsum pro omnibus. (I Tih>., II, 6).
— In quo (Filio) habemus redemptionem per sanguinem ejus, remisskmem peccatorum. [Eph., I, 7. — Col., I, 14).
— Factus est justitia, et sanctificatio, et redemptio. (I Cor., I, 30).
(2) Et sicut in Adam omnes moriuntur, ita et in Christo omnes vivifieabuntur. (I Cor., XV, 22. — Ib., 45).
(3) S. aug., de Symb. ad C athée, c. 3, n. 10 et serm. 194, n. 1 et 2, de Sanctis, éd. Migne.
(4) 8. EpiphaN., advers. Haeres., Lib. III, Uaeres. 78, n. 18.
qu'Elle a coopéré à la réparation, dans le même sens que noire première mère a coopéré à la chute originelle et d'une manière analogue.
En effet, quelle part Eve eut-elle dans notre déchéance? une part très réelle et très efficace, en poussant Adam à la prévarication (1). Sans doute, Adam pouvait pécher sans y être excité par Eve, sans qu'Eve elle-même péchât, mais il n'en est pas moins certain que son péché a été commis, parce que sa compagne l'y a poussé et le lui a fait commettre par ses sollicitations. Donc, ce péché peut être attribué tout entier, dans un degré inférieur toutefois, à Eve, puisque c'est à son instigation qu'il fut consommé, en même temps qu'il demeure tout entier et uniquement l'œuvre d'Adam qui l'a commis : C'est par un homme, dit l'Apôtre, que le péché est entré dans le monde et par le péché la mort (2). C'est sur lui seul que pèse toute la responsabilité de la faute (3), c'est lui seul qui en est la vraie cause, la cause totale, nécessaire (4).
Et cependant nous sommes en droit de dire, avec l'Eglise et les saints Docteurs, « que c'est la première femme qui nous a perdus, qui nous a rendus esclaves du démon et qui nous a fermé les portes du Ciel (5). » Elle fut d'autant plus coupable qu'elle connaissait d'avance, et de la manière la plus certaine, les tristes conséquences de cette désobéissance à laquelle elle poussait son époux (6).
Il est donc avéré qu'elle a voulu notre perte, non pas directement, à la vérité, mais suffisament pour qu'il soit vrai d'affir-
(1) Gènes., III, G.
— Si vir cecidit per feminam, jam non erigitur nisi per feminam. (S. P.ern. serai. 2, super Missus est, n. 3).
(2) Propterea, sicut per unura hominera peccatum in hune mundum intravit, et per peccatum mors, et ita in omnes homines mors pertransiit, in quo omne-j peccaverunt. (Rom., V, 12).
(3) Caput mulieris, vir. (I Cor., XI, 3).
(4) Gènes., III, 17 et sequent.
— In quo omnes peccaverunt (Rom., V, 12).
(5) Sciebat enim Deus aeternaliter, quod quaedam mulier erat futura, scilicet Eva, quae esset initium et causa omnis mali; quia ipsa primo peccavit: « A mitliere initium factura est peccati, et per illam omnes morimur. » (Eccli., XXV, 33). Kx ista ratione proposuit Deus creare unam mulierem, scilicet Virginem Mariam, quae esset causa totius boni et initium. Deus sine muliere potuisset redimere et salvare hominem. (S. Vincenth Ferrerii, serm. IV, de Concept. V. M., t. 2, p. 12, éd. 1729).
(6) Gènes., III, 15 et sequent.
mer qu'elle l'a voulue. Aussi la ruine du genre humain lui est-elle imputable; et nous pouvons affirmer, sans exagération, qu'elle nous a légué la mort au lieu de la vie (1), et qu'elle a attiré sur nous la malédiction de Dieu, bien qu'Adam soit l'unique auteur de la transgression.
De même, pour la Rédemption, elle a été opérée par Jésus- Christ seul, qui est la cause véritable, la cause totale, nécessaire et pleinement suffisante, abondante même de toute notre justification et de tout notre salut (2). Bien que les mérites de Marie n'ajoutent rien à la valeur du sacrifice de son divin Fils, puisqu'il est infini, il n'est pas moins vrai de dire qu'Elle a coopéré à la Rédemption. Elle y a coopéré de la même manière et dans le même sens que nous l'avons dit pour Eve, par rapport à la prévarication; et si l'Église affirme que la première femme nous a donné la mort, elle dit aussi que la seconde nous a donné la vie. Comment cela? se demande Saint Thomas. « Par sa participation « aux grands mystères de notre régénération. Il fallait, dit ce « grand Docteur qui résume tous les théologiens qui l'ont pré- « cédé, il fallait le consentement de la nouvelle Eve à l'incarna- « tion du Verbe, afin que la rédemption du genre humain eût « son principe dans l'adhésion qu'une femme donnerait à la pro- « position de l'Ange, qui venait la saluer de la part de Dieu « comme la ruine de ce même genre humain avait eu son prin- « cipe dans le consentement qu'une autre femme avait donné à « la suggestion de l'Ange tentateur (3). »
Saint Bernard et Saint Augustin tiennent le même langage (4). Si Dieu, dans ses desseins impénétrables, a voulu que notre salut dépendit de la volonté de Marie, le consentement qu'Elle y donna est, donc une coopération très réelle à la Rédemption et aux
(1) Pep illam omnes morimur. (Eccl., XXV, 33).
(2) Si enim, eu m inimici essemus, reconciliati sumus Deo per mortem Filii ejus: multo magis reconciliati, salvi erimus in vita ipsius. {Rom., V, 10).
(3) S. Thom., in, q. 30, a. 1 et 2.
(4) S. Bern., super Missus, homil. 4, n. 6.
— S. Auc, serm. 194, de Sanctls, n. 3, éd. Migne.
— Quod damnavit Eva, salvavit Maria. (Innoc. III, serm. 2, de Assumpt. B. M.).
fruits qui en découlent, quoique cette Rédemption elle-même demeure, uniquement et entièrement, l'œuvre de Jésus-Christ.
« Mais, dira-t-on, était-il convenable que Dieu fit dépendre l'incarnation de son Fils et son sacrifice sur la croix de Celle qui serait choisie pour être sa Mère? Et si Elle eût refusé son consentement, comme Elle le pouvait, puisqu'Elle était libre d'acquiescer ou non, que serait-il donc arrivé? Le dessein de Dieu n'aurait donc pas eu son accomplissement? Pouvait-il convenir à sa souveraine Majesté de subordonner de la sorte, à une volonté humaine, une œuvre qui était, par-dessus tout, dans ses intentions miséricordieuses, tant pour sa propre gloire que pour le bonheur de ses créatures? » Oui, répondent les Saints Docteurs, il était convenable que Dieu agît ainsi; car il voulait que la rédemption s'opérât de la même manière qu'avait eu lieu la prévarication (1). De même qu'Eve avait, par son conseil, formellement coopéré à la désobéissance d'Adam, et, par cela même, rempli le monde de maux incalculables, ainsi Marie, nouvelle Eve, devait, par le consentement qu'Elle donnerait à l'immolation de Jésus-Christ, coopérer formellement à la Rédemption qu'il opérerait, et par là, ouvrir uue source divine d'abondantes bénédictions (2). »
« Il était convenable, dit saint Bernard, que les deux sexes « qui composent la nature humaine, après avoir concouru à la « prévarication, eussent aussi leur part réciproque à la réparation, « bien qu'il suffît, pour que nous fussions rachetés, que le Christ « opérât notre salut, puisque tout le mérite de la justification « vient de Lui (3). »
Dieu n'avait point à craindre que l'œuvre de notre justifi-
(1) Sicut in Adam omnes moriuntur, ita et in Christo omnes vivificabuntur. (I Cor., XV, 22).
(2) Per mulierem mala oriuntur, per mulierem bona scaturiunt. (S. Chrysost., in Annunt. B. V., t. 2, p. 795, éd. Migne).
— Si vir cecidit per leminam, jara non erigitur nisi per feminara. (S. Dern., serm. 2, super Missus est, n. 3).
— Quod damnavit Eva, salvavit Maria. (Innoc. III, serm. 2, de Assumpt. B. il/.).
— Sicut Eva inobediens facta, et sibi, et universo generi humano causa facta est mortis: sic et Maria Virgo obediens, et sibi, et universo generi humano causa facta est salutis. (S. Iren. Ep., Lugd., contra Haeres , lib. 3, c. 22, n. 4, p. 959, éd. Migne).
(3) Et quidem sufficere poterat Christus; siquidem omuis sufficientia nostra ex ipso est. Congruum magis ut adesset nostrae reparationis sexus uterque. (S.Bern., ex serm. de 12 Stellits, n. 1).
cation manquât, en la mettant ainsi entre les mains de la Vierge Immaculée. Marie, étant la plus parfaite des créatures, ne pouvait vouloir autre chose que ce que Dieu voulait; penser autrement serait un blasphème (1).
De plus, nous savons que Dieu, par l'efficacité de sa grâce, sans faire la moindre violence, sans porter la moindre atteinte à la liberté de sa créature, et même précisément en rendant cette liberté plus parfaite et plus semblable à la sienne, peut l'amener, sans la contraindre, à vouloir ce qu'il veut. Tous les théologiens sont d'accord sur ce point. C'est donc de la volonté parfaitement libre de Marie que sortit la Rédemption, lorsque cette divine Vierge acquiesça au mystère de l'Incarnation, qui lui était proposé par l'Ange. « Versée, comme Elle l'était, dans la connaissance « des saintes Écritures, dont Elle avait l'intelligence parfaite (2), « dit Albert le Grand, Elle savait que le Sauveur promis à la « terre répandrait son sang pour le salut de tous les hommes, au « milieu des supplices les plus affreux. » A ce titre encore, il était juste qu'Elle ne fut pas vouée malgré Elle, et assujettie, sans y avoir préalablement consenti, à la souffrance la plus indicible, au martyre le plus cruel qu'une mère puisse jamais éprouver, en assistant à l'immolation de son propre fils (3). Et puisque c'est Marie qui, par son consentement, nous a valu le Sauveur, nous Lui devons donc notre salut, et c'est pour cela que nous la nommons Notre-Danie. Oui; mais nous n'en sommes pas moins redevables à Notre-Seigneur qui nous a rachetés, au prix de son sang, et à la charité du Père Céleste qui, dans l'excès de son amour, nous a donné son propre Fils (4).
On nous dira, peut-être : « Mais, si c'est Marie qui nous a « procuré le salut, Elle n'a pas eu besoin de la Rédemption; ou « si la Rédemption Lui a été nécessaire, Elle ne saurait être alors « (oopératrice à cette œuvre de régénération! »
L'auguste Vierge, en prévision de la mort de Jésus-Christ, a été rachetée par anticipation, et elle doit aux seuls mérites de son Fils le privilège insigne de son Immaculée Conception, sa
(1) Voir le chapitre XI de cet ouvrage, p. 179 et suiv., n. 3.
(2) iiaec comprehendit perfectam cognitionem scripturarum. (abert. Maon., Miss., q. 149).
t3) S. Bern. Sen., Pro Fest. V. M., «. S. art. 2, c. 1, de roux. Yirg. (4) Sic enim Deus dilexit niundum, ttt Filium suum uni^enitum daret. (JOAN., III, 16).
sainteté surérainente, les grâces prodigieuses dont elle a été comblée et la gloire incomparable dont elle jouit dans le ciel : c'est un dogme de notre foi (1).
Mais il n'est pas moins certain qu'elle a coopéré, par son consentement, à l'Incarnation du Verbe et à la Rédemption (2). Aussi l'Eglise l'appelle-t-elle la cause de notre joie (3) comme elle appelle Eve la cause de notre tristesse (4).
La voyez-vous dans le Temple, au jour de la Présentation? Un enfant est dans ses bras. C'est le sien ! c'est sa propriété, son trésor; c'est la chair de sa cîiair, l'os de ses os. Elle l'offre spontanément, généreusement, librement, comme une victime qui doit un jour être immolée pour le salut du monde (5).
C'est pour cela que Dieu le Père Le lui a donné. Aussi en fait-Elle volontairement le sacrifice pour nous témoigner son amour. Sans doute l'Enfant-Dieu se présente Lui-même: Ecce venio (6), et de Lui-même à la divine Majesté, pour servir de propitiation pour les péchés des hommes (7). Semetipsicm obtulit (8), oUatus est quia Ipse voluit (9), mais, en même temps, Il est pré-
(1) Omnes norunt, quantopere solliciti fuerint Sacrorum Antistites. ..profiter i sanctissimam Dei Genitricem Virginem Mariam, ob praevisa Christ i Rederaptoris mérita, uunquam originali subjacuisse peccato, et idcirco sublimiori modo re- Oemptam. (Pius IX, Bul. ineffab.).
(2) Cooperatrix nostrae salutis. (S. Bern. Senens., Pro fest. V. M., s. 8, de Consens. Yirg.).
— Cooperatrix Redemptionis sive Incarnationis. (Idem, ibid.).
— Cooperatrix voluntaria, atque prompta mysterii Incarnationis. (Idem, ibid.).
— Cooperatrix Filio suo in Redemptione humana, et ruina angelorum reparution.'. (Claud. Rapin. Coelestin).
(3) Causa nostrae laetitiae. (Litan. Lartret.).
(4) Per illam (Evam) omnes morimur. (Eccl., XXV, 33).
— Eva, quae esset initium et causa omnis mali. (S. Vincent. Ferr., serai, i, jje Concept. V. M., t. 2, p. 12, édit. 1729).
(5) Hic Maria dilexit mundum, ut. Filium suum unigenitum daret pro sain'*' umndi. (Rie. a S. Laur., de laud. B. M. V., lib. 4, c. 18, p. 131).
((i) Heb., X, T.
(1) Heb., IX, 28.
(8) Heb., IX, 14.
(9) Isai., LUI, 7.
sënté par sa Mère, comme un bien qui est à Elle, et mis par Elle à la disposition de la souveraine Justice, pour le salut et la rédemption de tous; Ipsum offert DOMINO (1).
Elle le rachète, 'il est vrai. Ce n'est pas pour Elle seulement, mais pour le monde entier, afin qu'Elle en ait la garde et la possession, jusqu'à ce que vienne le temps de l'immolation et qu'Elle acquière de nouveaux droits sur tous ses biens (2).
Enfin l'heure vient de sonner ! La croix se dresse sur le Calvain1, Jésus-Christ y sera Victime et Prêtre tout à la fois. Victime, puisque c'est Lui-même qui est immolé ; Prêtre, puisque suivant sa parole, c'est de Lui-même et par sa libre volonté qu'il abandonne la vie (3). Les juges et les bourreaux ne sont que les instruments de son sacrifice qui est vraiment offert et accompli par Lui.
Eh bien, Marie partagera avec son Fils cette double qualité de Prêtre et de Victime, nous disent les saints Docteurs.
« Le Père Céleste m'a donné un Fils pour le salut du monde, « dit-Elle par la bouche de Saint Bernardin de Sienne, et moi, « je Le donne à mon tour.... Je Le donne, sachant tout le prix « du don que je fais. Je Le donne par amour pour les hommes, « pour qu'ils soient délivrés de leurs péchés et rendus partici- « pants des biens éternels. Et de plus je m'offre avec Lui (4). »
(1) Postqnam igitur ad altare ventum est, virgo sacra, genibus flexis, divino infiammata Spiritu plus quam Seraphim, Filium manibus tenens, ipsum offert Domino, munus et oblationem acceptabilem Deo, in hune modum orans: « Suscipe, « Pater omnipotens, suscipe oblationem liane, quam tibi offero pro toto orbe, an- •< cilla tua: suscipe communem Filium, tuum ab aeterno, meum ex tempore. Gra- « tias tibi immensas, quia sic nie sublimare dignatus es, ut sim mater, cuius tu « es pater. Suscipe nunç de manibus ancillae tuae sacrosanctum hoc sacrificium t> matutinum, Tibi quondam in crucis brachiis offerendum in sacrificium vesper- « tinum. Respire, Pater piissimé, quod offero tt attende pro quo offero. » (S. Thom. a Villanov., serm. de Purif. Virg., p. G12).
(2) Statutum est, veluti decreto, ut o?nrais primogenitus venderetur, (Exod.,13) ut ciiin ille primogenitus nasceretur, ipse quoque emeretur a matre, non sibi soli sed mundo, et per hanc ejus emptionem, in omnia lllius opéra actionem sortiretvr et jus. (S. Thom. a Vu.lanov., serm. de Purifie. Virg., p. 614).
(3) Ego pono animam meam.... Nemo tollit eara a me. (S. Joax., X, 17 et 18).
(4) Novi quid dono; novi quid facio; novi pro quibus dono: pro dilectis filiis jneis illuin offero.... Nec solum Filium meum, sed meipsam super hoc donum dono; atque ipsorum Advocatam, Genitricem, Tutricem, Excusatricem, et ab omnibus hi>s-
Voilà pourquoi Elle se tenait debout au pied de la Croix, s'associant librement à l'œuvre de la Rédemption et s'unissant à la divine Victime, par l'union parfaite de sa volonté, et s'immolant avec Elle (1).
Ainsi donc, lorsque Marie acquiesçait à la proposition de l'Ange, Elle savait très bien qu'Elle serait la Mère de Celui qui devait être holocauste pour le péché (2), la Mère d'une Victime de naissance et de prédestination; Elle savait très bien que la Croix serait la consommation d'un sacrifice commencé à la crèche. Elle l'a voulu ce sacrifice, non-seulement pour tous les hommes en général, mais pour chacun d'eux en particulier: autre caractère qui augmente encore le mérite de la coopération de Marie, et qui doit exciter en nous une plus grande reconnaissance.
Adam et Eve, en commettant le péché, n'ont pas voulu d'une manière directe et explicite la perte du genre humain. Ce qu'ils cherchaient, c'était leur satisfaction personnelle, mais cela n'em-
tibus defensatricem, nec non et thesaurorum Filii mei dispensatricem, charitate inviolabili repromitto. (S Bern. Senens., Pro Fest. V. M., s. 9, a. 2, c. 3, de Purif. B. V.).
— Imo certe in cruce cum Filio, ibi crucifixa eras secum. (S. Bonav., in Stimulo amoris, p. 1, c. 3, t. 12, p. 638, éd. Vives).
(1) Non decet igitur eum esse solum, sed me (Mariam) matrem suam secum juxta eum datam sibi in adjutorium in Redemptione per compassionem maximam. (S. Anton. Florent., Biblioth. Vlrg., t. 2, p. 681).
— Maria consors Passionis, Adjutrix facta est Redemptionis et Mater regenerationis. (Alb. Mac, super Missus est, c. 54).
— Dividunt coram Pâtre inter se Mater et Filius pietatis officia, et miris allegationibus muniunt Redemptionis humanae negotium, et condunt inter se reconciliationis nostrae inviolabile testamentum. Maria Christo se spiritu immolât et pro mundi salute obsecrat, Filius impetrat, Pater condonat.... Movebat enim Eum Matris affectio, et omnino tune erat una Christi et Marine voluntas, unumque holocaustum ambo pariter otterebant Deo: haec in sanguine cordis, lue in sanguine carnis.... In tabernaculo illo, duo videres altaria: aliud in pectore Mariae, aliud in corpore Christi. Christus carnem, Maria immolabat animam. Optabat quidem ipsa, ?d sanguinem animae, et carnis suae addere sanguinem. Sed hoc solius summi Sacfrdotis privilegium erat, ut de sanguine munus intra Sancta inferret.. . Coopefabatur tamen plurimùm secundum modum suum, ad propitiandum Deum ille Matris affectus; cum, tam propria quam matris vota, caritas Christi perferret ad Patrem; cum quod Mater peteret, Filius approbaret, Pater donaret.... Matre supplicante, Filio interpellante, Pâtre propitiante. (Arnoldus Carnutensis, abbas Bonaevallis, Ili/ilioth. Patr., t. 22, p. 1281, de Laitd. Mar., et p. 1268, de septe»i verbis Domini).
(2) Heb., X, 6.
pèche pas qu'ils ne soient responsables du désastre, qui est résulté de leur faute. Cependant, on comprend que, n'ayant voulu cette faute qu'implicitement et indirectement, la cause de notre déchéance est de moindre valeur que s'ils eussent agi autrement. Mais il n'en est pas ainsi du Rédempteur ni de la Coopératrice à la Rédemption. Notre-Seigneur a voulu, d'une manière explicite et formelle, l'œuvre de notre salut, et c'est dans cette vue et à cette intention qu'il s'est incarné et qu'il s'est offert comme victime; et par conséquent II est l'auteur de notre rédemption beaucoup plus et beaucoup mieux qu'Adam ne l'est de notre prévarication (1). Et de même, Marie, en consentant au grand mystère de la Croix, l'a voulu directement et explicitement, et c'est bien dans l'intention formelle que nos âmes soient rachetées, qu'Elle a embrassé le sacrifice par lequel elles devaient l'être. Elle aussi est donc la Coopératrice de notre rédemption, bien plus et bien mieux qu'Eve ne le fût de notre déchéance.
Mais ce n'est pas assez ; Notre-Seigneur ne s'est pas contenté de vouloir notre salut d'une manière directe et explicite, Il l'a voulu de cette même volonté pour chacun de nous en particulier, tout aussi spécialement que si chacun de nous en particulier eût été seul à racheter et à sauver: en sorte que tout homme a le droit de s'écrier comme Saint Paul: « Le Fils de Dieu m'a aimé et II s'est livré spécialement pour moi (2). »
Tous les Théologiens admettent, en effet, que, dès le moment de son Incarnation, Notre-Seigneur a eu, non pas seulement en tant que Dieu et dans son intelligence divine, mais aussi en tant qu'homme et dans son intelligence humaine, la parfaite connaissance de toutes les créatures. Ce n'est donc pas seulement de tous les hommes en général qu'il a voulu la rédemption d'une volonté expresse et formelle, mais aussi de chacun en particulier. — Il n'en est pas de même d'Adam pour la prévarication; on ne peut pas dire qu'il a voulu la perte de chacun en particulier, puisqu'il
(1) Ubi autcm abundavit delictum, superabundavit gratia. {Rom., V, 20).
(2) Qui dilexit me, et tradidit semetipsum pro nie. (Gai., il, 20). — Tradidit semetipsum pro nobis oblutionem. (Eph., V, 2).
n'avait pas la connaissance distincte de chacun des hommes qui devaient naître de lui jusqu'à la fin des temps. Nous pouvons dire la même chose d'Eve.
Mais à l'égard de Marie il n'en est pas ainsi. Ayant trouvé jusqu'ici une conformité parfaite entre le Fils comme Rédemp~ leur et la Mère comme Coopératrice sur tous les autres points, il ne saurait y avoir de différence sur celui-ci. — Et nous pouvons dire que la Très Sainte Vierge a voulu l'Incarnation et la Rédemption, non-seulement pour tous les hommes en général, mais encore pour chacun d'eux en particulier et qu'Elle avait, Elle aussi, par un don spécial de Dieu, la connaissance claire et distincte de chacun d'eux (1). Ce privilège, qui n'ôte absolument rien à la médiation souveraine du Sauveur, et qui n'en diminue en aucune manière ni la nécessité, ni l'excellence, ni le prix, perfectionne, au contraire, la coopération de Marie dans l'œuvre de notre salut. Car il est évident que cette coopération, ainsi 'comprise, est bien plus parfaite que celle où l'auguste Vierge n'aurait voulu le salut de tous les hommes que d'une manière générale, et Lui procure, par cela même, beaucoup plus de gloire. C'est le sentiment des Saints Pères et des théologiens qui ont traité cette question. L'un d'eux s'écrie: «Oui, la Mère du Ré- « dempteur a connu tous les hommes de l'avenir et ceux du «passé; et c'est en appliquant ses mérites spécialement à quel- « ques-uns, qu'Elle leur a obtenu des grâces efficaces, les méri- « tes et la gloire (2). »
« La glorieuse Vierge, dit Saint Bernardin de Sienne, au « premier jour de l'Incarnation, par un privilège spécial, eut qua- « tre connaissances: Elle connut d'abord toutes les créatures matérielles, dont Elle avait une parfaite intelligence; en second «lieu tous les hommes, les justes et les pécheurs; ensuite tous « les esprits célestes, tous sans exception; enfin Jésus-Christ, vrai « Dieu et vrai homme. Car il était juste que la glorieuse et sainte « Mère de Dieu eût la connaissance de toutes les sciences et de « tous les êtres, tant du monde visible que du monde invisible (3).»
(1) Le p. de Rhodes, Throlopie dogmatique, t. 2, p. 266.
(2) Osten.su m est B. Virginem intueri in Verbo quae hic geruntur apud no?.... certissimum est Mariam res nostras agnoscer3. (Suarez, in 3 part., disp. 23, sect. 2, n. 4, t. 19, p. 334, éd. Vives). - Voir la p. 84 de cet ouvrage.
(3, Virgo gloriosa habuit etiam quatuor cognitiones, dum Dei Filium haberet
Et Albert le Grand affirme, lui aussi, « que Marie, en vertu « d'un don particulier, eut la connaissance parfaite des hommes « et des choses, des Anges et de Dieu, autant que Dieu puisse la « donner à une simple créature; rien ne lui est demeuré inconnu « de tout ce qui a été, de tout ce qui sera jusqu'à la consom- « mation des temps (1). »
Richard de Saint-Laurent, Saint Thomas de Villeneuve, Saint Antonin de Florence, et beaucoup d'autres encore, tiennent le même langage (2).
« Il devait en être ainsi, ajoute un auteur aussi distingué par
in utero. Prima, quia habuit cognitionem totius creaturae irrationabilis creatae. quia sciebat, cognoscebat et intelligebat omnes creaturas irrationabiles : secunda, quia habuit cognitionem totius creaturae formatae, quia sciebat et cognoscebat justos et peccatores: tertia cognitio fuit, quia cognoscebat. sciebat et intelligebat omnes intelligentias, et habuit cognitionem omnem spirituum. Quarta cognitio, quia cognovit verum Deum et verum hominem, quia in ipsa gloriosa et pia Matre Dei fuit cognitio omnium scientiarum et rerum atque naturae creatae et increatae. (S. Bern. Senex., Pro Fest. V. M., s. 11, art. 1, de Purif. B. Y).
(1) Beata Virgo in cognitione sua plura habuit privilégia. Primum est, perfecta cognitio Trinitatis Dei sine medio, quam habuit in via per specialissimam _ tiam. Secundum est. perfecta cognitio mysterii Incarnationis, et hanc habuit per gratiam et singularem experientiam. Tertium est, cognitio suae praedestinationis, quam habuit per revelationem et causam. Quartum est, animae suae et spirituum per proprias species cognitio, quam habuit dispositive per naturam, complective per gratiam, et secundum hanc vidit Angelos, et animas, et daemones. Quintum est, perfecta cognitio omnium ad statum viae pertinentium, quam habuit per gratiae infusionem et inspirationem, et haec comprehendit perfectam cognitionem scripturarum, operandorum, et contemplandorum. Sextum est, cognitio circa se futurorum, quam habuit per revelationem, et in speculo lectionum. Septimum est, omnium ad statum patriae pertinentium cognitio quam habuit per contemplationis revelationem. Octavum est, omnium creaturarum stantium cognitio, quam habuit per naturam, et gratiam, et contemplationem. Nonum est, quod habuit matutinam et vespertinam cognitionem: matutinam per gratiam. vespertinam per naturam et gratiam. Decimum est, conclusio ex praedictis omnibus, quod nullius proprie habuit ignorantiam. Unde, objecta solventes, dicimus: quod Beatissima Virgo sufficienter perfecta fuit per habitum naturae et gratiae, potens in operationes exire et flnem consequi cujuslibet scientiae; et haec scientia exivit in actum et operationem, quando, ubi, qu aliter et quantum ordinabatur sibi in beatitudinem, et aliis in salutem.... Ex bis maniiVstum est, quod Beatissima Domina habuerit universitatem gratiarum gratuitarum, et gratis datarum: quod omnilarie credimus esse verum. (Alb. Mag., super Mtssus, q. 149 et 160).
— De necessaria consequtntiâ oportet dicere et tenere quod nullius rei ignorantiam, sed plenam scientiam et cognitionem habuerit omnium scibilium et co-
scibilium. (Encei.bertus, abbas admontex., de gratiis et vïrtutib. B. M. Y. pars 3, c. 43. Anerdot. Perli, t. 1, col. 682).
(2) Richard, a S. Laos., de Laud. B. M. Y., lib. 4, c. 30. p. 149.
— s. Tiiom. a Villanov., de Nativ. V. AT., conc. 3, p. 573-.">74.
— S. antoninus Plobent., Bi/>n>.rii. virginal., t. 2, p. 473 et 696.
— r.i.iuchellius, ordinis praedicaiorum, in Ave Maria, excitât. VIII, p. 247 et seq., in fol., éd. 1680.
« sa science que par sa vertu, puisque Dieu a établi Marie la « Mère spirituelle de tous les hommes, Il a du Lui donner, non- « seulement la connaissance distincte de tous ses enfants, mais « l'intelligence des besoins et des péchés de chacun d'eux, afin « qu'Elle puisse les secourir (1). »
0 Marie ! quelle reconnaissance ne Vous dois-je pas ! qu'il m'est doux de penser qu'en donnant Votre consentement à la Rédemption, Vous le donniez pour moi en particulier, aussi spécialement que si j'eusse été seul à être racheté et sauvé ! — Vous avez vu, ô ma divine Mère, ma pauvre âme enfoncée dans l'abîme du péché et de la damnation, Vous en avez eu pitié, et Vous avez dit à Dieu: «Pour que cette àme soit sanctifiée, je Vous offre mon Fils et j'embrasse avec Lui toutes les humiliations de sa vie et toutes les douleurs du Calvaire. » Oh ! soyez mille et mille fois bénie, Vierge Sainte ! Et faites que je puisse vous bénir encore pendant toute l'éternité!...
Notre réconciliation est donc opérée par les seuls mérites de la Passion et de la mort du Sauveur, mais avec la coopération de Marie ; nos âmes vivront désormais d'une vie surnaturelle et divine. Mais qui nous mettra en possession de cette vie surnaturelle et divine que nous procure l'immolation du Calvaire? L'Esprit-Saint, qui nous sera envoyé par Jésus-Christ pour habiter substantiellement en nous. Par Lui la grâce nous sera communiquée, et alors nos âmes seront réellement vivifiées (2). Mais
(1) Collige primo omui cum probabilitate affirmari posse beatam Virginem de peccatis uniuscu jusque nostrum doluisse et pro Mis lacrymas effudisse. Cum enim haec de statu futuro Ecclesiae fuerit per divinam revelationem instructa, consequenter etiam omnium et slngulorum hominum, tum praesentium et futurori',n, peccata cognovit. Quod etiam verisimilius est quod talis notitia videbatur illi ratione status débita. Erat enim Mater spiritualis omnium nostrum: « Fiât (inquit D. Augustinus, de sancta virginitaté) Mater spiritu non capitis nostri, sed plane mater membrorum ejus, quod nos sumus; quia cooperata est oharitate kuâ, ut omnes fidèles in Ecclesiâ nascerentur. » Par autem est, ut miseriae sin-
,,> filiorum matri innotescant, ut illis compati et pro viribus succurrere valeat. {De eminentiâ B. Virginia Marine, a .t. B. Novati, c. 5, q. 21, p. 180-181. t. 2, éd. 1637).
(2) Spiritus est qui vivifient. (S. Joan., VI, 64).
— In nationes gratia Spiritus Sancti diffusa est. (Art., X. ['>).
— CharitasDei diffusa est in cordibus nostris per Spiritum Sanctum.(.Rom.,V,5).
cette application des mérites de la mort du Sauveur ne se fera pour chacun des hommes, dit Saint Antonin, que dans la succession des temps (1), par le ministère de Marie, au moyen des sacrements (2). Or cette application réelle ne doit commencer qu'après l'Ascension de Jésus-Christ, lorsque Lui-même, étant assis à la droite de son Père, enverra l'Esprit de Vérité pour opérer ces merveilles, selon la promesse qu'il en a faite à ses Apôtres (3). Voilà, en effet, que la Pentecôte arrive! Le Ciel s'ouvre pour laisser descendre l'Esprit-Saint; il s'ouvre pour ne plus se refermer jusqu'à la consommation des siècles: il s'ouvre, et le fruit du sacrifice, accompli sur le Calvaire et offert en même temps par le Rédempteur et sa divine Mère, est enfin donné aux enfants d'Adam et continuera à leur être donné sans interruption jusqu'à la fin.
O jour mille fois béni, où une nouvelle et véritable création s'opère, la création de la vie divine dans les âmes! Par cette création, les âmes deviennent le temple vivant du Saint-Esprit (4); elles sont tellement possédées par Lui, et, à leur four, elles le possèdent tellement, qu'elles sont réellement divinisées, rendues participantes de la nature même de Dieu (5) !
Mais quelle part aura Marie, dans cette donation actuelle de l'Esprit-Saint, qui complète la Rédemption en ce qu'elle en est le fruit? Il fallait, pour que ce divin Esprit fut donné, que Notre-Seigneur fût remonté au Ciel, offrit ses mérites à la divine Majesté et commençât cet office d'intercession souveraine qui doit durer, suivant l'Apôtre, jusqu'à la consommation des siècles (6). Mais il fallait aussi la demande de la Très Sainte Vierge, pour que Jésus-Christ intercédât (7).
(1) KhniU quantum ad virtutem causae, non simul quantum ad esse, sed diversis temporibus, quantum ad applicationem effectus ipsius passiouis. (S. Anton. ! i. <>k.. Bih. virginal., t. 2, p. 517).
(2) Omnis nempe £.rratia, quae huic saeculo communicatur, triplicem habet processum. Nain a Deo in Christum, a Christo in Virginem, a Virgine in nos ordinatissime dispensatur. (S. Bernard. Sen., Pro Fest. V. M., serm. 6, art. 1, c. 2, in Annunt. B. !'.).
(3) S. Juan., XIV, 16-26 et XVI, 7-13.
(4) I Cor., III, 16 et VI, 19. — II Cor., VI, 16.
(5) Per quem maxima, et pretiosa nobis promissa donavit: ut per haec efticiaraini d.vinae consortes naturae. (II Petr., I, 4).
(6) Semper vivons ad interpellandum pro nobis. (Haebr., vil, 25).
(7) Cum quod Mater peteret, Filius approbaret, Pater donaret... Matre supplicante, Filio interpellante, Pâtre propitiante. (arnoldus Carxutensis, abbas Bonaevallis, Biblioth. Patr., t. 22, p. 1268, De septem verbis Domini).
« C'est si vrai, s'écrie saint Vincent Ferrier, que les Apôtres, « rassemblés dans le cénacle, dirent à Marie: « 0 Vierge bénie ! « priez, Vous aussi, car nous savons que votre Fils Vous exau- « cera sans retard. » Alors la Mère de Dieu se mit à genoux, et « s'écria: Envoyez votre divin Esprit, et avec Lui les vertus et « les perfections, et tout sera créé, et Vous renouvellerez la « face de la terre, par la prédication. Et aussitôt un grand bruit « venant du Ciel se fit entendre; ce fut comme la réponse à la « prière de l'auguste Vierge. Et l'Esprit-Saint, remplissant la mai- « son tout entière, se communiqua, sous la forme de langues de « feu, à tous les assistants, qui se mirent à parler un langage « tout nouveau (1). »
« Mais par qui se fit cette communication? se demande Saint II- « dephonse. Par Marie !... Oui, c'est Elle, ajoute-t-il, et nous le « croyons sans hésiter, oui, c'est Elle qui reçut, pour les Apôtres, « cette grâce de l'Esprit-Saint, qu'Elle possédait dans sa plénitude, « depuis la conception même du Christ (2). » Aussi Saint Pierre Damien affîrme-t-il, avec Saint Thomas de Villeneuve, « qu'au « jour de la Pentecôte toute la plénitude des grâces de l'Esprit- « Saint fut d'abord donnée à Marie, et ensuite communiquée aux « autres par partie (3) » — « Il devait en être ainsi, puisqu'en « devenant Mère de Dieu, dit saint Bernardin de Sienne, Marie « obtint une certaine juridiction sur toute procession temporelle « de l'Esprit-Saint, en sorte qu'Elle distribue tous les dons, toutes
(1) Et dixerunt Apostoli Virgini Mariae: « Virgo benedicta, vos etiam oretis, quia statim audiet vos Filius vester. » Tune Virgo, flexis genibus, oravit dicens: « Emitte spiritum tuum, et creabuntur , scilicet virtutes et perfectiones, et renovabis faciem terrae, scilicet per praedicationem. » Subito factus est de coelo sonus, et fuit quasi vox responsiva Virgini Mariae. Et subito, ad instar venti, descendit de coelo, et ille sonus replevit totam domura, et tota donius repleta est igné. Sed ille ignis non comburebat, sed illuminabat, et divisit se ad instar linguarum, et repletl sunt omnes Spiritic Sancto. (S. Vincent. Ferrerii, serm. 100, de Pentec.oste, serm. 1, t. 1, p. 309, éd. 1729).
(2) Credimus eam interfuisse gaudiis Dominicae Ascensionis, et in die sancto Pentecostes cura sanctis Apostolis percepisse gratiam Spiritus Sancti, queni constat eam plenissime liabere, ab ipsa conceptione Christi. (S. Hildef. Toletan., de Assumpt. B. .V., serm. 5, Biblioth. Pat., t. 12, p. 584).
(3) Et si caeteris per partes Spiritus affluit, Mariae tamen tota plenitudo gratiae supervenit. (S. Pet. Damtanus, serm. 40, de Assumpt. B. M. V., 1. 1, p. 722, éd. Migne).
— In die Pentecostes, Spiritu Sancto jam plenissima, iterum eumdem Spiritum Sanctum peramplius, et plenius, quam Apostolicus ille coetus accepit, ut esset in ea abundans et surabundans gratia: cui non per partes, ut caeteris, sed tota se influit gratiae plenitudo. (S. Thom. a Villanov., de Assiamrt. Virg., conc. 4, p. 661).
« les vertus et toutes les grâces de cet Esprit vivifiant, à qui Elle « veut, quand Elle veut, comme Elle veut et autant qu'Elle le « veut (1). »
vin.
En outre, Marie, étant coopératrice de l'œuvre de notre salut, doit l'être aussi dans l'application de ses fruits. Par sa coopération, la médiation d'intercession que Jésus exerce au ciel, comme complément de la Rédemption, en offrant à Dieu, son Père, ses mérites et la vertu de son sang pour nous, ne perd rien de son efficacité. Jésus-Christ reste toujours l'unique Intercesseur, quoique sa divine Mère coopère véritablement et efficacement à son intercession, de même qu'il est le seul Rédempteur (2), bien que Marie soit réellement associée à l'œuvre de la Rédemption, comme nous l'avons expliqué plus haut.
Cette intercession de l'auguste Victime du Calvaire est, par Elle-même et par sa vertu propre, abondamment suffisante pour nous obtenir toutes les différentes grâces. Ce n'est que par Elle et par Elle seule, que les faveurs du Ciel nous sont accordées, depuis la première jusqu'à la dernière. Elle ne saurait être ni remplacée, ni suppléée, ni rendue plus efficace par aucune autre, pas plus par celle de la Très Sainte Vierge que par celle des Saints et des Anges.
(1) A tempore enim, a quo Virgo Mater concepit in utero Verbum Dei, quamdam, ut sic dicam, jurisdictionera seu auctoritatem obtinuit in omni Spiritus Sancti processione ternporali: ita quod nulla creatura aliquam a Deo obtinuit gratiam vc-1 virtutem, nisi secundum ipsius piae Matris dispensationem... Ideo omnia dona, virtutes et gratiae Spiritus Sancti, quibus vult, quando vult, quomodo vult et quantum vult. per manus ipsius administrantur. (S. Bern. Renens., Pro Fest. V". il/., s. 5, art. 1, cap. S, de Nat. B. M.).
— Quia non vult ipse Spiritus Sanctus, nisi per Eara communicari, sicut et Filius, a quo Spiritus Sanctus procedit, per Ipsam datus est nobis; figurataque fuit Virgo in fonte illo, de quo Gen. II, qui de terra ascendens Irrigabat univergam superflcicm terrae, et iterum Psalm. XLV, ait: Fluminis Impetus laetiflcat civitatem Dei, id est, Ecclesiani militautera. (S. L;ern. Senens., Pro Fest. V. M., s. 6, art. 1. cap. 2, de Annunt. Virg.).
— Quemadmodum \)r\ Filius, non per alium, quam per Virginem, Incarnationis administram, nobis datus est, ita et Spiritus Sanctus per Eam communiter datur. (S.ylmeron, Comment, in Evang., t. 3, tract. 8).
(2) Matre supplieante, Filio interpellante. Pâtre propitiante. (Arnold. Carnu- . abbas Bonaevallis, Biblioth. Patrum, t. 22, p. 1268, de septem verhis
Domini).
Jésus-Christ est l'unique Intercesseur (1), comme II est l'unique Rédempteur, et tellement 1' unique, qu'il n'est pas possible qu'il le soit davantage.
Mais il a voulu, dans sa souveraine sagesse, et pour des raisons profondes que nous avons fait connaître dans le cours de cet ouvrage, que son intercession se fit de concert avec celle de sa Très Sainte Mère. Du reste, puisque toutes les grâces n'ont été méritées par la Rédemption que moyennant le consentement de Marie à l'Incarnation, il était convenable qu'Elle intervînt, pour présenter au divin Médiateur les prières de ses enfants (2), et que rien de ce qu'Elle a acheté si cher ne fût donné sans sa coopération (3). Et c'est ainsi que dans l'œuvre de la Rédemption tout entière, c'est-à-dire dans ce qui a été fait sur la terre et dans ce qui se fait maintenant au Ciel, Jésus-Christ est l'unique Médiateur, l'unique Sauveur, l'unique Rédempteur, et cependant Marie est, comme nous l'avons vu, la Coopératrice de Jésus-Christ, et avec Lui Médiatrice. Et c'est ainsi que nous sommes redevables à cette divine Mère, à cause de son consentement qui, selon l'ordre actuel établi par la divine sagesse, était nécessaire, et de la Rédemption elle-même et de l'application qui nous en est faite, et qu'il n'y a rien de notre sanctification et de notre salut dont nous ne devions La remercier pendant toute l'éternité.
Mais la dette de reconnaissance que nous devons à Dieu et à Notre-Seigneur n'est pas diminuée pour cela, car toutes les grâces nous viennent de Dieu qui en est la première source (4); elles nous sont toujours départies en considération des mérites du Sauveur, et à cause de l'offrande qu'il fait de ses mérites à la divine Majesté; et cette offrande ne se fait que moyennant la coopération de la Très Sainte Vierge (5): Maire supplicante, Fi-
(1) Unus niediator Christus Jésus. (I Tira., Il, 5).
(2) B. Virgo proprie dioitur porta coeli, quia per Ipsam exivit quidquid unquam gratiae creatum, vel in créât u m in hune miindum venit. Omnium enim bonorum Mater est [Sapient., VII, 12), et Mater gratiaé, et Mater misericordiae; et et am ipsa sapientia increata, tanquam aquaeductus, exivit ab Tpsa, et venit in mundum. Item per Ipsara inlravit quidi|uid unquam boni de coelis in terram descendit, et e converso. Unde dicit Kilius: Venerunt mihi omnia bona pariter eum i'ia (Sap., VII, 11.) - alb. Mac;., super Miss., cap. 186.
(3) Per hanc ejus emptionem, in omnia illius (Jesu) opéra actionem sortiretur et jus. (S. Tiiom. a Villanov., serm. de Purif. Vîrg,, p. 614).
(4) Omne donum perfectum... descendens a Pâtre luminum. (S. .Jacob., I, 17).
(5) Omnis nempe gratia, quae liuic saeculo communicatur, triplicem habet
lio interpellante, Pâtre propitiante. Voilà la gradation, dans laquelle, comme on le voit, il y a trois volontés d'où nous viennent toutes les grâces: la volonté divine, la volonté humaine du Souverain Médiateur et la volonté de Marie (1); trois volontés intervenant de telle manière, que nous sommes redevables à chacune d'elles de toutes les grâces que nous procure l'application des fruits de la Rédemption, comme de la Rédemption elle-même. Et comme la médiation de Jésus-Christ n'empêche nullement que la bonté divine ne soit l'unique source de toutes les grâces, ainsi l'intercession toute-puissante de l'auguste Vierge n'empêche nullement que toutes les grâces ne nous viennent par la médiation de Notre-Seigneur.
De cette nécessité de l'intercession de Marie il ne suit pas que, dans nos prières, nous ne puissions jamais nous adresser directement à Notre-Seigneur. Non, évidemment. De même que la médiation du Sauveur, bien qu'Elle nous soit nécessaire pour que Dieu nous accorde ses dons, ne nous empêche pas cependant de recourir directement à Dieu lui-même toutes les fois que nous le voulons; de même aussi, quoique l'intercession de Marie nous soit indispensable, d'après l'ordre établi par la divine Providence, nous pouvons, en toute liberté et suivant notre attrait, notre inspiration, nous adresser directement à Dieu ou à Notre-Seigneur ou aux Saints, parce que Marie, par un privilège spécial, voyant, dans le Verbe où tout se reflète, tous les besoins et tous les désirs de ses enfants, unit immédiatement sa toute-puissante intercession à celles qui montent vers le trône de la divine Miséricorde (2).
processum. Nara a Beo in ehristum, a Christo in virginem, a Virgine in nos ordinatissime dispensatur. (S. Bernard. Sen., Pro fest. V. M., s. 6, art. I, c. 2, in Annv.nt. B. V.).
(1) Exaudiel utique Matrem Filius, et exaudiet Filium Pater. (S. Bern., in Nativ. B. M. V., n. 7t.
(2) Ostensum est B. Virginem intueri in Verbo quae hic geruntur apud nos... Certissimum est Mariam res nostras agnoscere. (Suarez, in III p., disp. 22, sect. 3, n. 4, t. 19, p. 334, édit. Vives)
— Deus vult rogari a Virgine pro nobis ad majorem sui gloriam, et charitatis Virginis ostensionem, et ut secundum ipsum B. Virgo a nobis honoretur. (Suarez, ibid.).
0 Marie ! nous comprenons, plus que jamais, la part précieuse que Vous avez eue dans l'œuvre de notre Rédemption et l'importance de votre médiation dans l'application des fruits qui nous en est faite ! Jamais, peut-être, nous n'avons saisi avec autant de clarté la raison d'être de votre intercession toute-puissante, de votre amour pour nous, de votre royauté sur nos âmes, et par cela même la légitimité de votre Titre de Notre-Dame du Sacré- Cœur, qui n'est que la signification de ces glorieux privilèges!
En effet, qu'exprime ce Titre? que veut-il dire? Que Marie est notre Reine, notre Mère et par conséquent Notre Dame. Il veut dire encore que les grâces qu'elle nous donne viennent du Cœur de Jésus, qui a bien voulu déposer entre ses mains tous les trésors de sa miséricorde (1).
Or toutes ces prérogatives ressortent de la coopération de cette auguste Vierge à l'œuvre de notre salut.
1. N'est-ce pas par Elle et en Elle que le grand mystère de l'Incarnation s'est accompli? Pour le réaliser, Dieu veut le libre concours de sa volonté. Que fait-il? Il Lui députe un Ange, pour Lui demander si Elle consent à devenir la Mère du Sauveur. 0 grandeur incomparable! 0 prodige ineffable ! Voilà Marie admise, pour ainsi dire, dans les conseils du Tout-Puissant; le Très-Haut Lui communique le secret de ses miséricordes, et semble faire dépendre de son adhésion le rachat de l'humanité, en La constituant Y Arbitre de nos destinées, et en déposant entre ses mains l'œuvre par excellence de sa sagesse et de sa puissance.
Le Verbe divin se soumet alors à Elle, et Lui offre son amour et son Cœur. Refuserez- Vous, ô Marie, ces dons précieux? Vous le pouvez, sans doute ! Mais si Vous acquiescez au désir qui Vous est manifesté, la Trinité toute entière Vous en saura gré, puisqu'Elle recevra par là un surcroit de gloire qu'Elle n'aurait pas eue sans Vous; Vous en serez comme le complément (2). Le Père
(1) In manibus tuis sunt thesauri miserationum Domiui. (s. Pet. Dam., serm. 1 in Nattv. B. M. V.).
(2) Maria universum Trinitatis complementum. (S. IIesichius, Patriarcha Hierosol., serm. 2, de Laud. Vlrg.).
se verra adoré par un autre lui-même ; le Fils, engendré de toute éternité dans le sein de son Père, où il demeure caché, naîtra dans le temps, et fera connaître au monde la pensée de Dieu et les secrets de son Cœur; le Saint-Esprit manifestera sa fécondité, en coopérant, par sa vertu toute-puissante à la naissance temporelle d'une Personne divine.
Le Rédempteur lui-même deviendra, en une certaine manière, votre débiteur (1), et tous les hommes vous devront leur salut.
C'en est fait: Marie s'incline avec respect; et par son fiât, Elle obtient du Cœur du Fils de Dieu, qui devient en même temps son Fils, les plus tendres témoignages de reconnaissance. On comprend, dès lors, que ce divin Cœur dépose entre ses mains toutes les richesses qui composent son trésor, et qu'il Lui dise: « Demandez tout ce que vous voudrez; Vous serez toujours exaucée (2). On comprend aussi que les pauvres enfants d'Eve aillent dans leurs besoins réclamer, avec une confiance illimitée, son intercession toute-puissante auprès de ce Cœur adorable, source unique de toutes les grâces (3), et L'invoquent sous son nouveau Titre, comme indiquant la source d'où elle reçoit ses prérogatives et son pouvoir.
2. Avançons avec Marie dans la série des mystères de sa vie. Nous La voyons, au jour de la Présentation de Notre-Seigneur au Temple, prendre un engagement solennel: celui de sacrifier son Fils pour le salut du monde. Il est vrai que Jésus s'offre aussi de Lui-même, mais c'est par les mains de sa Mère qu'il le fait ostensiblement, comme pour lui laisser l'initiative de ce grand acte qui doit bientôt procurer la Rédemption du genre humain.
3. L'heure de l'expiation est arrivée : la Victime monte sur le Calvaire, et, en présence du ciel et de la terre, Elle fait entendre de nouveau ces paroles mémorables: « 0 Père éternel! puisque vous n'avez point agréé les holocaustes pour le péché, Me voici (4). » Et Marie s'écrie de son côté : « O Dieu tout-puis-
(1) Deo debemus omnes: Tibi ipse oljstrictus est. (S. Metiiodius, or. de Sim. et Anna, p. 374).
(Z) Loquere, Domina, quia audit Filius tuus; et quaecumque petieris, impetrabis. (s. Rern., serm. de Paneg. Virg., a. 7, t. 3, p. 1014, éd. Migne).
(o) Cor Jesu fous omnium gratiarum. (Lit. SS. Cordis).
(4) Ilolocautomata pro peccato non tibi placuerunt. Tune dixi: Ecce veuio. (Heb., X, (3 et 7).
« sant, cet holocauste, qui se présente aujourd'hui, est mon Fils : « eh bien! puisqu'il le faut, je Vous l'offre, comme un bien qui « m'est propre (1). » « Par cette oblation volontaire, dit Saint Tho- « mas de Villeneuve, l'auguste Vierge acquiert de nouveaux droits « sur tout ce qui appartient à Jésus, et ce divin Sauveur, pour « lui témoigner son amour et sa reconnaissance, La rendra dé- « positaire des mérites de sa passion et de sa mort (2). »
4. Mais ce n'est pas suffisant. Qui donc rendra les hommes participants des fruits de la Rédemption, sortis du Cœur de Jésus comme de leur source naturelle ? Qui viendra leur en faire, dans la succession des temps, une application spéciale, à l'heure voulue, et selon leurs besoins particuliers ? Marie !
Pour cette jaison encore, Elle mérite d'être appelée Notre- Dame du Sacré-Cœur, parce que ce nouveau Titre ne veut pas dire seulement qu'Elle a été faite par son divin Fils la Dépositaire de toutes les grâces ; mais qu'elle aime à les répandre sur nous tous qui sommes ses enfants.
(1) Suscipe, Pater omnipotens, suscipe oblationem hanc, quam tibi offero pro toto orbe. (S. Thom. a Villanov., serm. de Purif. Tir g., p. 612).
(2) la omnia Illius opéra actioaem sortiretur et jus. (S. Thom. a Villanot., serm. de Purif. Yirg., p. 614).
MARIE MERE DES HOMMES
Marie est Notre-Dame du Sacré-Cœur pour deux motifs: parce qu'Elle est Mère de Dieu, nous l'avons vu précédemment, et aussi parce qu'Elle est Mère des hommes, ce qu'il faut maintenant établir.
Entrons, dès le premier mot, au cœur de cette question.
Le Christ, qu'est-il? La tête de toute l'Église (1).; et l'Église elle-même, qu'est-elle? Le corps mystique du Christ dont les chrétiens sont les membres (2).
Ce corps mystique, ce n'est pas simplement une société formée entre Jésus et nous par une communauté plus ou moins parfaite d'idées, de sentiments et d'oeuvres: prenons le mot corps dans un sens plus littéral. Membres de ce corps, nous vivons de la vie même de Jésus; non pas d'une vie, image de la sienne, si parfaite que soit cette image; mais bien de sa vie propre et réelle: Divinae consortes naturae. (II Petr., I, 4). « Je suis le cep et vous êtes les branches (3), » nous dit Jésus ; et Saint Paul : « Le Christ est la tête de tout homme (4). » N'y a-t-il pas la même
(1) Ipse est Caput corporis Ecclesiae. (Colos., I, 18).
(2) Sicut in uno corpore multa membra habemus, omnia autcm membra non eumdem actum habent: ita multi unum corpus sumus in christo. (Rom., XII, 4 et 5). - Vos autem estis corpus Christi, et membra de membro. (I Cor., XII, 27).
(3) Etro sum vitis, vos palmites. (S. Joan., XV, 5).
(4) Viri caput Christus est. (I Cor., XI, 3).
vie entre le cep et les branches, entre la tète et les membres? De même entre Jésus et nous. Christus.... cita vestra. (Colos., III, 4).
Cette communication, cet épanchement en nous de la vie divine se fait, ici-bas, par la grâce sanctifiante (1), dans le ciel, par la gloire (2). C'est-à-dire que, par la grâce et par la gloire, nous sommes pénétrés de Dieu, imprégnés de Dieu, nous devenons des dieux nous-mêmes (3), par anticipation, autant que nous pouvons l'être sans cesser d'être des créatures.
Ce n'est donc pas d'une simple adoption qu'il s'agit ici. Remarquons-le bien. Dans un sens, c'est vrai, nous sommes fils adoptifs de Dieu (4). C'est-à-dire que nous ne possédons pas ce titre naturellement et par droit, mais surnaturelle ment et par faveur et faveur gratuite.
Mais Dieu nous adoptant fait de nous ses fils, dans un sens tellement profond que nous pouvons redire avec l'Apôtre: Je vis, mais non, ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus- Christ qui vit en moi (5).
Ceci est vrai pour les chrétiens en état de grâce, et pour les Saints dans la gloire.
Mais, en ce monde, que d'àmes chrétiennes qui n'ont pas la grâce? Marie n'est-elle pas leur Mère? Elle l'est, hàtons-nous de le dire (6); ces âmes sont pour Marie des enfants qui ne vivent plus, il est vrai, mais qui peuvent revivre. Elles ont eu la grâce, ces âmes, et peuvent encore l'avoir; c'est assez pour que Marie les appelle ses enfants. Marie voit en elles comme des traces ineffaçables de leur grandeur d'autrefois, stigmates sacrés, traits de famille encore reconnaissables; c'est peu, mais il faut si peu pour qu'une Mère reconnaisse ses fils! D'ailleurs ne sont-ils pas l'image
(1) Gratiaest quaedam participatio Divin itatis in creatura rationali.(D.THOM.,III, q. 7. art. 1, ad 1).
— Lumen gratiae est participatio divinae naturae. (id., I-II, q. 110, art. 3).
(2) Id., II-II, q. 24, art. 3, ad 2.
(3) Per gratiam horao elevatur et fit ordinis non angelici, sed divini; adeoque consors, socius et particeps Divinitatis. (Suarez et Cornel. a Lap., in II Pet., I, 4).
(4) Misit Filium.... ut adoptionem filiorum reciperemus. (Gai., IV, 4 et 5. - JtOiû., VIII, 15).
(5) Vivo autem, jam non ego: vivit vero in me Christus. (Gai., II, 20). Unigenitus siquidem Uei Filius, suae divinitatis volens nos esse participes,
naturam nostram assumpsit, ut ho,, ânes deos faceret, t*actu< homo. (S. Thom., opusc. 57, lect. 1).
(G) Maria Mater pia peccatorum. (D. ant., pars 4, tit. 7, c. 2, § 5).
de son Fils, Notre -Seigneur Jésus-Christ ? Et si cette ressemblance suffit pour attirer sur l'homme toutes les haines de l'enfer, à plus forte raison suffit-elle pour attirer sur tous les pécheurs, si misérables qu'ils soient, l'amour maternel de Marie (1).
Sa Maternité s'arrête-t-elle ici? Non, elle va aussi loin que la Pate/miié du Christ. Expliquons cette pensée, Saint Thomas sera notre guide. Voici, d'après ce grand Docteur, les différents degrés dans lesquels Jésus-Christ est chef des hommes. Il l'est, en premier lieu et principalement, de ceux qui Lui sont maintenant unis par la gloire, par la charité et la grâce. Il l'est, après cela, de ceux qui n'ont d'union avec Lui que par le lien de la foi, comme sont les fidèles en état de péché mortel. Il l'est, en outre, de ceux qui Lui sont unis seulement par la possibilité de cette union, possibilité qui n'est point encore maintenant réduite en acte, mais qui doit cependant y être réduite un jour, selon le dessein de la prédestination divine. Enfin, et' c'est le dernier degré, Il l'est de ceux qui Lui sont unis seulement par une possibilité de cette union, qui ne sera jamais réduite en acte, comme sont les hommes qui vivent encore, mais n'arriveront jamais au salut, et qui, en sortant de ce monde, cessent entièrement d'être membres de Jésus-Christ, et perdent toute possibilité de l'être. Or, c'est aussi de la même manière, et dans ces divers degrés, si bien définis par ce saint Docteur, que la Sainte-Vierge est la Mère des hommes. Elle l'est donc, en premier lieu et principalement, de la manière la plus parfaite et dans le degré le plus élevé, des Saints qui sont maintenant dans la gloire. Elle l'est, ensuite, dans un degré inférieur à la vérité, mais qui est le plus excellent après celui de la gloire, de tous les fidèles qui sont en état de grâce, et qui, par cet état de grâce, vivent réellement de la vie surnaturelle. Elle l'est, après cela, mais dans un degré moins excellent, des fidèles qui sont dans l'état du péché, qui, par cet état du péché, sont privés de la vie, mais en retiennent le principe par la foi qu'ils conservent. Elle l'est, ensuite, de ceux qui n'ont pas même ce principe de la vie surnaturelle, mais qui peuvent cependant être amenés à cette vie divine pour en être mis en possession, et qui véritablement y seront amenés un jour.
(1) Ipsa B. Virgo S. Birgittae (lib. 4 RevcL, c. 138) revelavit se non tantum justorum, sed etiam peccatorum, qui ad bor.am frugem recipere se volunt, Matrem esse, eisque opem ferre. (CORNEL. a Lap., in Eccli., XV, 2).
Elle l'est, enfin, mais dans le moindre degré, de ceux qui n'ayant maintenant ni la vie surnaturelle elle-même, ni même le principe de cette vie divine, pourraient y venir, mais qui, cependant, n'y viendront jamais et n'en seront jamais mis en possession.
Marie est donc la Mère de tous les hommes indistinctement, de tous les enfants d'Adam, sans exception (1).
En Dieu, il n'y a ni passé, ni avenir: tout est présent. Dans sa prescience divine, Il embrasse tous les événements. De toute éternité ayant prévu la chute de l'homme, de toute éternité aussi il a décrété l'Incarnation de son Verbe et la Maternité divine de Marie (2). Il a décrété aussi qu'Elle serait notre Mère et que toutes les grâces nous viendraient par Elle (3). La première femme ayant donne la mort à tous les hommes (4), une autre leur donnera la vie. Voilà pourquoi Dieu, aussitôt après la faute originelle, promet un Sauveur (5), et annonce qu'une femme sera l'instrument de la régénération: Ipsa conteret caput tuum (6). Tous les peuples alors trouveront leur salut dans l'espérance
(1) Per Mariam nati sumus, per Illam nutrimur, crescimus per Illam.... Ideo nobis magïs Mater, quam Mater carnis nostrae.(S. Aelredus, Rieval. abbas, inNativ. B. M., Biblioth. Patr. Cister., t. 5, p. 212; et S. P. Damian., serai. 2, in Nativ. B. M. V-, t. 1, p. 743, éd. Migne).
(2) Sciendum, quod liber aeternalis est mens divina, in quo sunt omnia, quae fuerunt, sunt, et erunt scripta: ista scriptura est notitia Dei, quae est omnium rerum, non solum, quae facta sunt, sed etiam, quae fleri possunt, quae nunquam erunt. sed eorum, quae creata sunt, et creabuntur, seu erunt. Inter caetera, sunt in hoc libro aeterno scripti omnes electi Dei, praeordinati ab Eo in vitam aeternam, et omnia bona, quae eis collaturus est; de quo libro dicit Apostolus de quibusdam discipulis (ad Philip., TV): « Quorum nomina scripta sitnt in libro vitae. » In hoc libro non est prioritas temporis, ut scilicet prius mens divina unum cognoscat, et postea aliud, sed prioritas dignitatis, ut dicatur prius scriptum quod nobilius et perfectius est dispositum. Unde et de Ea cantatur: Elegit Eam Deus, et praeelegit Eam. Elegit ab aeterno praeordinando, et praelegit Eam, id est, prae omnibus aliis excellentiorem disposuit lacère. (S. Ant. Flor., Bibl. Mrg., t. 2, p. 466-467. - Id., S. Thom. a Villanov., de Nativ. V. il/., conc. 3, p. 565-566. - Id., S. Pet. Dam., serm. 2, de Nativ. B. M. V.).
(3) A-b initlo, inquit, et ante saecida creata sum, et usque ad futurum saeculuni non desinam. (Eccli., XXIV, 14). Creata siquidem fuit in mente divina ante saecula, id est, praedestinata ut esset Mater Dei, et inde Mater nostra. Nec usque ad futurum, id est, ad aliara vitam patriae, postquam fuit in mundo nata, non desinit pietatem et misericordiam exlnbere invocantibus Eam. (S. Ant. Flor., Bibl. Virg., t. 2, p. 459).
— Virginis primordia, uno eodemque decreto, cum divinae sapientiae incarnatione luerant praestituta. (Bulla Pii IX ad Conc. immac).
(4) A muliere initium factum est peccati, et per illam omnes morimur. (Eccli., XXV, 33).
(5) Gen., m, 15.
(6) Id., ibid.
du Christ Rédempteur et dans Celle qui Lui donnera le jour. Us ne pourront renaître à la vie de la grâce et redevenir enfants de Dieu que par Jésus et Marie, nous disent les saints Docteurs. Marie est donc la Mère de tous les hommes: Maria, mater viventium (1).
« 0 Dieu ! s'écrie saint Bernardin de Sienne, après la déso- « béissance de nos premiers parents, non-seulement vous deviez « les punir de mort, mais les anéantir pour toujours. Votre in- « flexible justice, qui s'est exercée d'une manière si terrible sur « les Anges rebelles et qui ne fait acception de personne, réclame «ce châtiment; et le monde, témoin d'un si grand crime, devait, « lui aussi, rentrer dans le néant. Mais non ! vous laissez la vie « et vous pardonnez encore, et le monde subsiste. Ah! pourquoi « cette immense miséricorde? qui vous l'inspire? C'est cette Vierge « bien-aimée, que vous voyez renfermée dans Adam, c'est Marie « de qui devait naître Jésus-Christ, votre Fils. Et si, dans la suite, « vous avez sauvé Xoé du déluge et Abraham du massacre que « lui préparait le roi des Élamites, si vous avez délivré le peuple « juif de la cruelle tyrannie de Pharaon et des dangers qu'il cou- « rait en traversant la mer Rouge, si vous l'avez arraché des « mains de ses divers tyrans, qui avaient conjuré sa perte, et de « tant d'autres périls, et si vous l'avez couvert de vos bénédictions.., « c'est à cause de cette jeune Vierge que vous aimiez déjà d'un « si grand amour et que vous aviez prédestinée à être la Mère « du Sauveur. »
Il est donc incontestable que Marie est la Mère de tous les hommes qui ont existé depuis Adam et qui existeront jusqu'à la consommation du temps, puisque c'est à Elle, après Dieu, que tous doivent la vie (2).
(1) Mater hominum dignitate, quia Ipsa primogenita ante omnem creaturam. (\lb. Mao., sup, M'ss., c. 184).
(2) Dictum est enim quod nulla gratta de coelo, nisi Ea dispensante, ad nos descendit. Hoc enim singulare oflîcium divlnitus ab aeterno adepta est, sicui Ipsa testatur, dicens: Ab aeterno ordinata sum (Prov., XIII, 23), scilicet, dispensatrix gratiarum eonlestium... Totus mundus, post primorum nostrorum paren'um culpam, amore tai tae Virginis a Dec- praeservatus est. Maria namque, per ni millia annorum antequam nasceretur, primo et prineipaliter Adam et Evam, et tam ejns posteritatem praeservavit in esse. Constat, nempe, quod ex propri;i transgressions, Adam et Eva, non solum nioriis, sed et annihilationis exterminium meruerunt. et divina ultio, quae personarum acceptionem ignorât, sicut nec culpam angelicam, sic nec etiam humanam dirni<isset impunem. Sed propter praecipuam reverentiam, et singularissimam dilectionem, quam habebat ad Virginem, praeser-
« Non-seulement le monde tout entier a été préservé d'une « ruine totale à cause de Marie, mais il fut créé uniquement à « cause d'Elle et pour Elle, nous dit saint Bernard (1). »
Quant aux réprouvés, ils cessent entièrement de Lui appartenir en qualité d'enfants, comme ils cessent entièrement d'être membres de Jésus-Christ.
Montons ensemble sur le Calvaire. C'est au pied de la Croix, dans la douleur et l'agonie, que ce Titre de Mère des hommes va recevoir sa solennelle consécration. C'est là que Marie, au milieu des tourments les plus indicibles, dit encore Saint Antonin, nous enfante à la vie de la grâce, et devient véritablement notre Mère (2).
L'Homme-Dieu, cloué sur l'arbre du salut, abaisse tendrement les yeux sur son auguste Mère; puis, ouvrant sa bouche adora-
vavit; quia Eam ab aeterno, super oranes creaturas Bec- uniendas, quae creandae erant, superexcessive dilexit;proptereapraeservati sunt protoplasti, nec, ut merebantur, in nihilum sunt redacti. Ratio hujus est, quia haec benedicta Puella in lumbis erat Adae, secundum serainalem rationem, potentiaque producendae Puellae in primis parentibus impressa erat, donec educeretur in actum. De Ipsa namque nasci debebat Dei Filius, Jésus Christus, qui secundum corpulentam suli tantiam in Adam existens erat solum de Virgine et de nulla alia educendus. Induisit ergo misericors Deus primis parentibus, nec eos annihilavit: quia sic non i'uisset exorta B. Virgo, nec per consequens Christus, sive Dêus, carnem vestiisset humanam. Ergo propter istam nobilem creaturam Deus salvavit parentes primos de prima eorum transgressione (Gen., III). Noe diluvio inundante (Gen., VII), Abraham de caede régis Chodorlahomor (Gen., XIV), Judaicum populum de Aegypto et de impia Pharaonis manu (Exod., XII), et de mari rubro (Exod., XIV, de vitulo in deserto (Exod., XXXIO, de manibus diversorum regum et tyrannorum, scilicet, Nabuchodonosor, Danielem de captivitate Babyloniae (Isa., XIII) et Assyriorum (IV Reg., XIX), Davidem de leone et urso (I Reg., XVII), de Goliath (eodem cap), de Saule (I Reg., XVIII). Et ut brevi sermone cuncta comprehendam omnes liberationes et indulgentias lactas in veteri Testamento, non ambigo Deum ftcisse propter hujus benedictae Puellae reverentiam et amorem, quibus Eam Deus in suam praedestinationem praehonorandam cunctis operibus suis ab aeterno praeordinavit. (S. Bern. Sex., Pro Fest. V. M., s. 13, art. 2, cap. 3, de exalt. B. V. M., et s. 5, art. 1, cap. 2, de Nativ. B. .1/.).
(1) Et ut breviter concludam, de Hac, et ob Hanc, et propter liane, omnis scriptura facta est, propter liane totus raundus factus est. (In Append. S. BERN., t. 3, in Ant. Salve Regina, serm. 3, p. 1060, éd. Migne).
(2) Mater nostra ob genituram; sicut Christus nos genuit verbo veritatis ad esse spirituale gratiae, quod perfectius est, quam esse naturale in cruce patiendo; ita et B. Virgo Maria nos genuit et peperit in maximis doloribus, Filio compatiendo, poenas immensas pro nobis patienti. (D. Anton., Biblioth. Virg., t. 2, p. 458).
ble, Il prononce ces paroles mystérieuses: « Femme, voilà votre Fils.» Mulier, ecce Filius tuus. (S. Joan., XIX, 26).
Tournant ensuite ses regards vers saint Jean, devenu son frère d'adoption, Jésus ajoute: « Voilà ta Mère. » Ecce Mater tua. (Ibid.) Ce qui veut dire: «0 Femme bénie entre toutes les femmes (1), la vraie Mère des vivants (2) ! 0 vous qui êtes VÈve nouvelle, comme je suis Y Adam nouveau! O ma Mère! Je vous investis en ce moment suprême d'une nouvelle maternité. Je vous associe à l'œuvre de la Rédemption. Vous serez la Mère de tous les enfants de la grâce, comme vous l'êtes de mon Disciple bienaimé. Votre médiation inséparable de la mienne, fera descendre sur l'humanité, régénérée dans mon sang, tous les fruits du grand sacrifice que j'offre à mon Père pour le salut du monde. »
C'est bien là, au pied de la Croix, qui est vraiment Y Arbre de la vie, que prend naissance la nouvelle postérité de Marie; c'est bien là que cette Mère bénie, enfante, dans les gémissements et la douleur, tous les enfants de la grâce et de la bénédiction (3).
En effet, les saints Docteurs enseignent que ces paroles du Christ mourant: Ecce Filius tuus, ecce Mater tua, renferment deux sens profonds: Voici votre Fils, voici votre Mère.Y,e pre-
(1) Benedicta tu in mulieribus.
(2) Ipsa ergo vera est fidelium Eva, id est, Mater viventium. (Corn, a Lap., t. XVI, p. 618, col. I, Coin, in Joan., cap. XIX, v. 27)
— Haec est (Maria\ quam adumbravit Eva, quae viventium mater quodam oenigmatis involucro nuncupatur. (S. Epiph., Adv. haeres., lib. 3, haeres. 78, n. 18).
— Virgo Maria nos genuit et peperit in maximis doloribus, Filio compatiendo, poenas immensas pro nobis patienti. (S. Anton. Flor., Biblioth. Virg., t. 2, p. 458).
— Parturivit juxta crucem non unum, sed multos fllios, simul quantum ad ▼irtntem causae, non simul quantum ad esse, sed diversis tomporibus. (Id., ibid., p. 517).
(3) Mater omnium bominum: quia nimirum, salutis omnium causam, tune sine dolore peperit, quando Deum, hominem factum, de carne sua genuit. Et nunc m:iirno dolore parturiebat, quando juxta crucem Ejus stabat. (Rupert., lib. 13, in Ioan., t. 3, p. 789, éd. Migne).
— Peperit primo B. Maria sine dolore, et peperit masculum suum Prinwftenitum, quem pannis involvit; parturivit postea juxta Crucem, dolorem immensum sentiendo cum Filio in Cruce, non unum, sed multos tilios, qui redempti sunt a Domino, simul quantum ad virtutem causae, non simul quantum ad esse, sed diversis temporibus. quantum ad applicationem effectus ipsius passionis. Quis audivit tantum gaudium ut in primo? Quis vidit tantum dolorem ut in secundo partu? Certe nullus. (S. Anton, flor., Biblioth. Virg., t. 2, p. 517).
— Mater nostra spiritualis, quae vivificat nos, quos prima occiderat. (D. Ant.j ibid., p. 674).
— Mater nostrae spiritualis generationis. (Ibid., p. 517). .
mier, qui est symbolique, nous dit que Saint Jean, devient le fils de Marie et réciproquement. «Mais dans ce Fils d'adoption, s'écrie Denis le Chartreux, il faut chercher un autre personnage. La Filiation du Disciple que .Jésus aimait, et la Maternité de Marie par rapport à Saint Jean, contiennent un mystère beaucoup plus élevé et bien plus important; le mystère de notre Filiation par rapport à Marie, et de la Maternité de Marie par rapport à nous, qui étions représentés par Saint Jean et compris en lui (1). »
En racontant la naissance du Christ dans l'étable de Bethléem, Saint Luc se sert d'une expression remplie de mystère. « Elle enfanta son premier-né, » nous dit-il, Et peperit Filium suum primogenitum. Pourquoi est-il fait mention d'un premierné1? La Mère Immaculée du Verbe fait chair, l'auguste Mère du Fils unique du Père, pouvait-elle avoir un second enfantement? « Oui, nous répondent les saints Pères. La Mère de la divine grâce devait enfanter, dans la douleur, la postérité surnaturelle du nouvel Adam. Et cet enfantement, accompagné d'inexprimables tortures, s'accomplissait au moment même où, du haut de l'arbre du salut, Jésus-Christ, Père du siècle futur, dit à la Femme par excellence, à Y Eve divine, à la Mère de tous ses fils d'adoption : « Voilà votre Fils; Mulier, ecce Filius tuus (2). »
La bienheureuse Vierge nous enfantera à la vie du Christ, comme Elle a enfanté le Christ à la vie de l'homme. Elle nous fera les fils et les frères d'un Dieu, comme Elle a fait d'un Dieu le Fils et le Frère de l'homme: Millier, ecce Filius tuus; et ad Discipulum: Ecce Mater tua (3).
Écoutons, sur cette question, Saint A.ntonin(4): «La Mère
(1) Discipulus iste electus désignât unumquemque fidelem, cum ergo Christus dixit Joanni: Ecce Mater tua, unicuique Christiauo dédit Matrem suam in matrem. (Dion. Carth., in Joan.).
— Intelligimus in Joanne omnes animas electorum, quorum p^r dilectionem beata Virgo facta est Mater. (S. Bern. Sen., de Passione Domini, serm. 51, c. 3).
— Joannes est nomen particulare, discipulus commune: ut denotetur quod Maria omnibus detur in Matrem. (Sylveira, in Evang., 1 il». 8, c. 17, q. 14).
(2) Primo ergo peperit Filium suum Primogenitum sine dolore, in sua Nativitate; postea peperit totam gentem simul in Filii passione, ubi factus fuit Ei in adjutorium simili- sibi; ubi ipsa Mater misericordiae, Patrem misericordiarum adjuvit; et una secum omnes homines regeneravit; unde et apud crucem stelil : et haec regeneratio cum summo dolore utique fuit. (alb. Mao., Bibl. B. V. Mariae, in Apocalyp., Biblioth. virginal., t. 1, p. 519).
(3) S. Joan., XIX, 26 et 27.
(4) S. Anton., Biblioth. virginal., t. 2, p. 517.
« de miséricorde, s'écrie-t-il, a été établie Coopératrice de notre « Rédemption, et Mère de notre naissance spirituelle. Et c'est de « cette double maternité de la Vierge qu'il est dit: Avant que « vînt pour Elle le temps de l'enfantement, Elle a enfanté un « Fils. Qui a jamais entendu parler d'une telle merveille (1), et « qui a jamais vu rien de semblable? La bienheureuse Marie, en « effet, a mis au monde, sans douleur, son Fils premier-né, qu'Elle « enveloppa de langes (2); et ensuite Elle a enfanté au pied de « la croix, en éprouvant d'immenses douleurs, une multitude d'en- « fants, tous ceux qui étaient rachetés par le Seigneur (3). Elle « les a enfantés tous à la fois en un sens, en ce sens que c'est « par un seul acte et en un seul instant qu'Elle a donné ce qui « est pour tous la cause de la vie, mais non pas tous à la fois « pour ce qui est de l'application faite aux âmes des fruits de la « Passion, application qui produit en réalité la vie dans chacune « des âmes, et qui se fait dans la succession des temps. Qui a «jamais entendu parler d'une aussi grande joie que celle du pre- « mier enfantement? Qui a jamais vu une aussi grande douleur « que celle du second ? Personne assurément. »
Si nous examinons maintenant cette nouvelle maternité au point de vue des privilèges et des devoirs qui en découlent, nous verrons qu'elle justifie aussi le Titre que nous voulons établir et la Dévotion, qui s'y rattache.
Nous sommes créés, avons-nous dit, pour être les membres du corps mystique du Christ, par la grâce dans le temps, et par la gloire dans l'éternité. Voilà notre fin!
Or, Marie étant Mère de ce corps mystique dont nous fai-
— Maria non solum spiritu, verum etiam corpore, et Mater est et Virgo.Et Mater quidem spiritu membrorum Capitis nostri, quod nos sumus; quia cooperata est charitate, ut Fidèles in Ecclesia nascerentur, qnae illius rapitis membra sunt: corpore vero ipsius Capitis Mater. ^3. Auo., de Sanct. Virg., c. 6).
— Parturivit summe condolendo in Passione Filii. (S. Anton., Biblioth. virginal., t. 2. p. r
(1) Isai., LKVI, 7 et 8.
(2) S. Luc, II, T.
(3) Ps., CVI. 2.
sons partie, nous pouvons et devons recourir à Elle selon nos besoins, et implorer son assistance; et Elle a le devoir sacré de nous venir en aide, dans la mesure de sa puissance; et nous savons que sa puissance est la puissance même de son Fils, que Dieu lui a donnée (1). Elle peut d'autant moins nous refuser son secours, pour nous aider à faire notre salut, qu'en nous sauvant, Elle achève le corps mystique de Jésus-Christ.
En effet, il n'est pas fini, ce divin corps-, quand il sera fini, le temps aussi le sera, puisque le temps n'existe que pour la formation du Christ dans ses élus. Il va donc, ce corps mystérieux, se développant, grandissant à travers les âges, recevant de chaque génération un accroissement nouveau, pour atteindre, comme dit Saint Paul, sa plénitude et son complément (2).
Or, c'est par Marie qu'il reçoit ce complément mystérieux. Voilà donc le devoir de Marie, son devoir capital, unique: travailler à l'achèvement du corps du Christ. De même que ce corps mystique du Christ est le prolongement et le complément de son corps naturel, cette maternité de Marie envers nous, membres de ce corps, est le prolongement, le complément de sa Maternité divine; et ses devoirs envers nous sont le prolongement, le complément de ses devoirs de Mère envers Jésus. C'est donc à Jésus, en même temps qu'à nous, que Marie doit de nous donner son concours: et Elle le doit d'autant mieux que cette seconde maternité, qui fait de nous ses véritables enfants, implique sa toutepuissante médiation entre Jésus-Christ, c'est-à-dire son divin Cœur, et les hommes.
En effet, Marie, comme les mères ordinaires, doit aimer ses enfants, veiller sur eux, pourvoir à tous leurs besoins, souvent si nombreux, si pressants, les protéger au milieu des dangers, les défendre contre les attaques si formidables du démon, les soulager dans leurs misères, les consoler dans leurs peines, leur prêter son appui, et les aider de toute sa puissance à atteindre le but de leur création et de leur régénération, qui est le Ciel.
C'est dans l'ordre, c'est dans la nature.
« Dieu, dit saint Thomas, n'impose aucune charge, n'appelle à aucun emploi, sans donner en même temps tout ce qui est né-
(1) Ab omnipotente Filio omnipotens Mater est effecta. (Rrc. a S. Laur., de lava. B. M. V., lib. 4, c. 29, p. 170).
(2) Quae est Corpus Ipsius, et plenitudo Ejus. (Eph., I, 23).
cessaire pour s'en bien acquitter (1); autrement il demanderait l'impossible, ce qui serait contraire à sa sagesse et à sa justice, Beus impossibilia non jiibet. »
« Le choix divin, ajoute Saint Bernardin de Sienne, confère « toujours par lui-même à la personne élue, tout ce qu'il lui im- « porte d'avoir pour qu'elle remplisse dignement sa fonction (2). »
Or, en même temps que Jésus-Christ établissait Marie Mère des hommes, il mettait dans son Cœur tous les sentiments de la maternité (3), et Lui conférait aussi toutes les grâces, tous les secours, tous les moyens, toutes les aptitudes dont Elle pourrait avoir besoin pour accomplir efficacement son importante et délicate mission.
Un des premiers devoirs de la mère est de pourvoir à tous les besoins de ses enfants, de les nourrir, de les mettre à même d'entretenir la vie qu'elle leur a donnée et de la développer en eux. Or Marie, nous ayant enfantés à la vie spirituelle, a du, Elle aussi, pourvoir aux moyens nécessaires pour l'entretenir et la développer dans nos âmes. Comme c'est par Elle que nous avons la Rédemption, c'est aussi par Elle que nous nous en appliquerons les fruits (4). Sans doute Elle nous a donné Jésus-Christ, et avec Lui l'Église et les Sacrements, et en ce sens nous lui sommes redevables de tous ces trésors de sanctification. Mais les Saints Pères vont plus loin, et ne craignent pas d'affirmer que c'est à la prière de la Sainte-Vierge que Jésus fit jaillir ces sources de grâces dont le miracle de Cana n'était que la figure (5).
(î) Illos, quos Deus ad aliquid eligit, ita praeparat et disponit, ut ad id ad quod eliguntur, invtniantur idonei, secundum illud: Idoneos nos feclt ministros novi Testamentl. (S. Thom., iii, q. 27, a. 4).
(2) Generalis régula est, quod quaiidocumque divina gratia elegit aliquem ad aliquam gratiam singularem, seu ad aliquem sublimem statum, omnia charismata donat, quae illi personae sic electae, et ejus officio necessaria sunt, atque illam copiose décorant. (S. Bernard. Sen., serra. 1, de S. Joseph.).
(3) Ipse dixit, et facta sunt. (Ps. CXLVIII, 5).
(4) Per Ipsam, et in Ipsa, et de Ipsa, et cum Ipsa totum hoc faciendum decernitur: ut sicut sine Illo nihil factum, ita sine Illa nihil rrfecturn sit. (S. Petr. Dam., «erin. in Annunt. B. V. .V.).
(5) Ilnee impetratio gratiae figurata est, ubi vino déficiente in nuptiis. vinum impetravit a Pilio. Nec solum gratiam impetrat, sed et impetratam conservât. (Rie. a S. I.aur., 'le Laud, B. ,v., lib. 2, c. 1, p. 35).
— Bene in domO harum nuptiarum, quae Christi et Eeclesiae saeramenta figuraient, triclinium, id est, très ordine* discumbeutium, altitudine distanies, inesse describuntur: quia nimirum très ordines fklelium sunt, quibus Ecclesia constat, conjngatorum videlicet, continentium et doctorum. (V. Beda, in Ev. Joan., c. 2, t. 3, col. 661. éd. Migne).
Quant à la sainte Eucharistie, qui est la nourriture par excellence de nos âmes, l'aliment sacré qui doit entretenir et développer en nous cette vie surnaturelle, cette vie divine que nous a donnée Marie, à qui la devons-nous? A cette Mère du Ciel. En consentant au grand mystère de l'Incarnation, Elle consentit en même temps, nous disent les Docteurs de l'Église, à ce que cette même chair que le Fils de Dieu prenait dans son chaste sein, fût un jour donnée en nourriture aux fidèles dans le Sacrement de nos autels (1). «Pourquoi? se demande saint Thomas. Parce que l'Eucharistie est le complément de la donation divine. Divinae donationis complementwn. » (Eucharistia).
Ce n'est pas assez pour Marie d'avoir compris dans son consentement à l'Incarnation l'institution de la Sainte Eucharistie, Elle demanda encore cet auguste Sacrement à son divin Enfant, au moment de sa naissance. Voici les paroles que lui prête Saint Éphrem:
« Je vous en conjure, ô mon Fils, lorsque le temps sera venu, « rendez-vous présent sous la figure du pain. Changez-le en votre « corps sacré ; demeurez dans ce pain mystérieux et dans ceux « qui le mangeront. Les peuples actuels ont l'insigne bonheur de « vous contempler en personne, c'est vrai, mais la génération fu- « ture sera bien plus heureuse, puisque par l'Eucharistie, non- « seulement elle verra le Pain vivant descendu du Ciel, mais elle « le possédera, ce qui est plus précieux encore (2). »
— S. Pet. Dam., serm. 2, de Nativ. B. M. V., t. I, p. 743, éd. Migne. — S. Eucher., Lug. Ep., Formul. Spir. Intellig., c. 11, n. 6, p. 770, éd. Migne).
(1) Quando Virgo consensit, ut carnem et sanguinem ex suis visceribus sumeret Dei Filius, simul etiam consensit, ut eadem caro in cibum et sanguis in potum Eucharisticum , fidelibus aliquando traderetur. {Eucharistici amores a J. B. Novati, t. 1, p. 431, in fol. 1726).
— Quum Maria Ipsa consensit, ut ex Ipsa Filius Dei carnem sumeret, simul implicite et virtualiter in omnia mysteria nostrae Redemptionis et salutis assensum dédit; ac per consequens et institutioni hujus Sacramenti consensisse, ambigendum non est. (Paciuchellius, Ordin. Praedicat., Eœcitationes dormitantis animae, in Magnif., v. 8, excit. 27, n. 7, p. 102, in fol. 1680).
(2) Tuam, oro, imaginera repraesentet panis ac mens; morare in pane, et in comedentibus illum; in utroque objecto, manifesto atque occulto, videat Te, ut Mater, sic Ecclesia tua. Compares sunt, absens, qui panem deside ravit tuum; et praesens, qui amavit formam tuam: in pane et in corpore viderunt Te primi et novissimi. Attamen conspicuus panis, TSate, tuus, aliquatenus pretiosior est, quam corpus tuum, istud namque viderunt etiam infidèles, panem tuum vivum non item; quocirca laetati sunt absentes, quoniam Ipsorum sors sortem praesentium superavit. (S. Ephr., syriace, in Nativ. Dom., serm. 11, t. 2, p. 427, éd. Salvioni, 1740)-
Marie renouvellera cette importante demande au banquet mystérieux, où Elle laisse tomber de ses lèvres les paroles que lui inspire sa sollicitude maternelle : « Ils n'ont pas de vin. Vinum non hàbent. » Son Fils a tout compris... Il change l'eau en vin; et ce miracle, qui renferme tant de mystères, est la preuve certaine, disent les Pères de l'Église, que le désir de notre Mère sera exaucé (1).
Mais le moment approche où la réalité figurée va nous apparaître dans toute sa splendeur, comme un des trésors les plus précieux du Cœur de Jésus.
« Comme tout nous vient par Marie, s'écrie un pieux et pro- « fond théologien, nous pouvons affirmer avec certitude que c'est « à sa prière si efficace, à son intervention toute-puissante que « Jésus-Christ nous a donné l'Eucharistie, ce prodige de toutes « les merveilles, ce compendium de tous les bienfaits, ce gage « assuré de toutes les promesses (2). » « Il devait en être ainsi; « le Cœur si bon, si aimant de ce divin Fils, pouvait-il refuser « d'exaucer le désir de la plus tendre des mères, surtout au mo- « ment de la séparation, car Marie allait bientôt rester seule sur « la terre? Aussi Jésus se rendra présent sous les espèces du pain « et du vin pour consoler de son absence cette Mère bien-aimée, « La nourrir de son corps sacré, et nous rendre nous-mêmes par- « ticipants de cette divine nourriture (3). »
(1) Vinum non habent. B. Virgo institutionem sacramenti Eucharist.iae desiderabat. Fervore quodam ducebatur bibendi sanguinis Christi poculum. (Bib. Maria».., a Fr. Joseph Miguel et Barco Burgensem, in-fol., 1749. — S. Irex., adv. Haeres., lib. 3, c. 16, n. 7)
— Maria... intercessit pro nobis gentibus apud aeternum Filium Dei, et suum secundum carnem natum, ut donaivt nobis indigentibus coelestis vini laetitiam. (S. Gaudentius, Brixiae Episc, serm. 9, p. 902, éd. Migne).
— Die, Domina rerum, die pro nobis Filio tuo, Vinuni non habent... Hoc, a Te et per Te, speramus non solum vinum, sed et panem. Panis enim cor hominis confirmât. Panis ;lle de quo scriptura: Panem Angelorum manducavit homo. Panis ipse Filii tui. (in Append. S. Bern., t. 3, in Ant. Salve Regina, serm. 4, p. 1073. éd. Migne).
— /" Append. S. aug., serm. 3, in Nuptiis Canae, p. 1144. éd. Migne.
(2) Eucharistia peculiariter sit epulum a B. Maria mundo exhibitum, ex generali propositione, quam siiepius ex D. Bernardo, aliisque attulimus et confirmaviinus (n i li il dari mortalium generi a Deo quod non transeat per manus Mariae), facile infertur conclusio; cum mirabilum omnium prodigium, beneficiorum omnium compendium, promissorum omnium pignus certissimum sit Eucharistia, eam nulla ratione concessam nobis, ita ut non peculiari ratione debeamus eam Virgini Mariae referre acceptam. Precibus Illa suis, nobis donum tam singulare irnpetraTit, ut divinis epulis accumbamus. (Bartiiolom.veus de Los Rios, de Hiérarchie Mariana, lib. 4, p. 378).
(3) An putas Cor illud amautissimum optimi Filii ac sponsi dilectissimi, et
« Oui, ajoute un pieux auteur, Marie désira par dessus tout « l'institution de cet adorable Sacrement qui nous donne Dieu «lui-même; Elle soupira ardemment après lui, Elle l'attendit « avec impatience, le demanda avec instance et l'obtint avec bon- « heur (1). »
« Elle a mérité ce pain du Ciel ; et c'est à cause d'Elle qu'il « nous fut donné, dit à son tour Saint Pierre Damien (2). »
Oh! Marie, non-seulement Vous êtes notre Mère, mais Vous exercez à notre égard l'office de la plus tendre des Mères, puisque Vous nous avez procuré l'aliment sacré dont nos âmes avaient un si grand besoin pour entretenir et développer en elles la vie surnaturelle. Et ce don si précieux de l'Eucharistie qui nous est fait, sur votre demande, prouve évidemment que votre divin Fils Vous •a donné tant de pouvoir sur son Cœur, qu'il ne sait rien refuser à vos prières, que Vous êtes en possession de tous ses trésors (3).
Mais pour qui ce crédit sans limites auprès de Dieu, cette accumulation de toutes les grâces, cette plénitude de toutes les faveurs du Très-Haut? Pour nous qui sommes ses enfants. Propter nos liomines et propter nostram salutem. Elle est donc la DI- SPENSATRICE de tous les dons surnaturels, qui découlent du sang et des mérites infinis du Rédempteur, qui est son Fils.
supra omnem charitatem diligentis, non vehementissime affectum fuisse, quando Matrem et sponsam orbam et viduam relinquebat? Eo tandem devenisse, ut sui absentis Matri exliiberet praesentiam, remaneretque sub vini et panis speciebus realiter cum illa, qui vere in coelos ascetidebat, et mundo visibilem suam subtrahebat praesentiam. Instituebat uimirum convivium quotidie cum Matre sua epulaturus, cujus nos deinde fructuin, tanquam mancipia et servi, comedentes, micas tam lautas, ex mensa Dominae nostrae, etiam perciperemus, adeo ut vere dici possit propter Maria m epulas lias Ecclesiae datas, forte nulla ratione dandas, nisi Ipsa sic consolanda fuisset. (Id., ibid., p. 380).
(1) Uesideravit prae caeteris Deipara hujus sanctissimi sacramenti institutionem, illam toto afîectu anhelavit, concupivit, exoptavit, expectavit et postulavit, ut rem maxime pertinentem ad Filium suum. Nihil enim magis ad Illum pertinet, quam sua Ipsamet substantia: et quoniam Ipsamet Filio maxime per hoc sacramentum incorporebatur juxta illud: In me manet et ego in eo. (Rutiltus Benzonius, in Maqnif. Dissert., lib. 3, c. 31, dub. 2:>, p. 218, éd. 1606).
(2) Maria meruit coelicum Pïucharistiae panem et propter ïpsam ille institutus fuit; eadem virgo bumani generis massae, illum donasse censetur, eumdemque hominum fidelitati praeparasse judicatur. (Domus sapientiae, auctore F. Lucas a Monteforti, p. 314 et 315).
— Cibum Maria edidit qui nobis coelestis convivii aditum patefecit. (s. I'etr. Dam., serin. 2, de Nativ. B. 3/. V.).
(3) In manibus tuis sunt thesauri miserationum Domini, et sola electa es, cui gratia taata conceditur. (S. P. Dam., serin. 1, de JSrativ. B. M. V.
« En effet, Jésus-Christ, dit Saint Bernard, est un baume « divin, composé de deux substances: de la substance de Dieu et « de la substance de l'homme. Ces deux substances ont été unies, « mêlées en quelque sorte, fondues ensemble, bien que distinctes, « dans le sein de la Vierge, comme dans un vase préparateur, « le Saint-Esprit les mêlant, les unissant sans les confondre, avec « une savante et inexprimable suavité (1). » N'est-il pas juste que Marie ait la garde de ce baume salutaire et qu'Elle en fasse l'application aux maux de l'humanité, dont Elle est la Mère. ..?
« 0 Femme bénie entre toutes les femmes, s'écrie le même « Saint, puisque c'est dans vos chastes entrailles que l'Esprit- « Saint a préparé, au feu de son amour, le vrai Pain de vie, « il est juste encore que vous l'offriez Vous-même aux hommes « qui sont vos enfants (2). »
Tel est l'ordre établi par le Ciel. Dieu ne veut pas qu'une seule faveur, qu'une seule bénédiction descende sur la terre sans passer par les mains de Marie (3). La bienheureuse Mère de Jésus- Christ est le canal par lequel coule l'eau de la grâce divine, sortie, sur le Calvaire, du Cœur sacré de Jésus pour arriver jusqu'à nous, arroser nos âmes et étancher notre soif. Quand une source d'eau vive entre tout entière dans l'aqueduc, qui la reçoit à sa naissance, nul ne peut en boire s'il ne va la puiser au canal par lequel elle s'épanche (4).
Résumons-nous ; Marie est la Mère de tous les hommes sans exception ; c'est pour Elle que le monde fut créé et préservé d'une ruine totale, après la faute originelle; c'est à cause d'EUe que la race humaine ne fut point anéantie, parce qu'Elle était renfermée dans Adam, comme le fruit dans sa semence. Puisque c'est
(1) Dédit tibi Christum per Mariam, ut sanaret omnes infirmitates tuas. Remedium est, quia ex Deo et homine, tanquam eataplasma, confectum est. Contusae sunt autem et commixtae hae duae species in utero Virginis, tanquam in mortariolo, Saucto Spiritu, tanquam pistillo, illas suaviter commiscente. (D.Bern., serm.3, in Vigil. Nativ. Domini, n. 10).
(2) 0 l'elix Mulier, benedicta inter mulieres, in cujus castis visceribus, superveniente igné Sancti Spiritus, coctus est Panis iste. (D. Bern., de Laud. B. V. M.).
(3) Nihil nos Deus habere voluit, quod per Mariae manus non transiret. (Id., in Vigil. Nativ. Domini, a. 10).
(l) Maria aquaeductus gratiae divinae. (D. Bern., de Laud. B. M.).
— Fons christus, canalis Maria, campus Ecclesia. (ibid.).
— Caput Christus, collum Maria, corpus Ecclesia. (Ibid.).
en sa considération que les hommes furent créés et sauvés, Elle est donc doublement leur Mère. Mais c'est surtout sur le Calvaire que Marie nous a tous enfantés à la vie surnaturelle et qu'elle est devenue notre Mère. C'est au pied de la croix qu'Elle a recueilli, comme dans leur source naturelle, toutes les grâces, toutes les bénédictions tombant du Cœur de Jésus, transpercé par la lance, pour les répandre sur nous qui sommes ses enfants; et nos malheurs, loin de la rebuter ne font au contraire qu'exciter sa tendresse (1). Comme Elle a tout reçu du Cœur de son Fils, comme Elle a tout puisé dans ce Cœur adorable, au moment même où elle était investie de la dignité de Mère des hommes, n'est-il pas rationnel qu'Elle se présente à eux avec un Titre qui indique tout à la fois la source de sa puissance, et la confiance sans bornes qu'Elle doit inspirer à ses nouveaux enfants?
Ce TITRE est celui de NOTRE-DAME DU SACRÉ-CŒUR.
(1) Mater est misericordiae et Matris est suaviter et dulciter tangere puerum. Pueri sunt peccatores, quibus novit levi manu, suavi attractu, tumorem premere, putridinem ejicere, vulnera circumligare, spem et securitatem misericordiae praestare: et ideo dicit: In Me omnis gratia. (Eccli., XXIV, 25. - Richard, a S. Laur., de Laud. B. M. Y, lib. 4. c. 26, p. 141). .
— Insanabilium vulnerum Medicina. (S. Germ. Const., serm. 2, in Praesent. Deip., p. 318, éd. Migne).
Factum a Deo tabernaculum, in quod solus Deus ingressus est, ut ia te, sacra ac arcana ratione, munus sacrum pro universis obiret. (S. And. Cret., orat. 4, in Nativ. B. M., p. 878 et 879, éd. Migne).
-V. B. — A l'occasion de cette nouvelle Maternité de Marie que nous venons d'établir, on pourra nous objecter que c'est l'Eglise qui est notre Mère dans l'ordre de la grâce, et que c'est elle qui nous enfante à la vie surnaturelle! Comment peut-il se faire alors que la Sainte- Vierge soit vraiment notre Mère, si c'est l'Eglise qui l'est? Et comment l'Eglise peut-elle l'être, si c'est la Sain te- Vierge? Ou bien pouvons-nous avoir deux mères, qui le soient l'une et l'autre dans un sens réel et véritable?
Pour résoudre cette difficulté, il suffit de considérer, dirons-nous, avec un pieux auteur, que notre vie surnaturelle est produite par plusieurs causes diverses, et dépend de ces diverses causes, dont chacune en est le principe, mais de différentes manières et à des degrés différents. Ainsi Dieu, par son infinie charité, veut nous la donner, cette vie divine, et nous la donne, moyennant la Rédemption opérée par le Sauveur qu'il nous envoie. En voilà la première cause, la première source, cause fondamentale et principale: Dieu lui-même. Sic enim Deus dile.<it mundum ut Filium suum unigenitum daret. (S. Joan., III, 16).
Le Verbe incarné nous l'a méritée, nous l'a procurée, par le sacrifice qu'il a offert à la Justice divine, par sa Passion et sa mort. En voilà une seconde cause, la cause méritoire: Jésus-Christ par son sacrifice et les mérites infinis de son sacrifice. Mais cette Rédemption ne s'est opérée, ces mérites par conséquent qui nous procurent cette vie surnaturelle n'ont été acquis que moyennant le consentement de l'auguste Vierge Marie.
En voilà une troisième. Et ces trois causes coopèrent, chacune dans son ordre, à la Rédemption elle-même, vrai principe de notre vie surnaturelle. Mais pour rpie cette vie divine soit produite en nous et que nous la possédions véritablement, il ne suffit pas que la Rédemption ait été opérée, il faut de plus que ses mérites dous en soient appliqués et appropriés. C'est pourquoi le Sauveur a confié le dépôt et le trésor de ses mérites à son Eglise, la chargeant de les appliquer à chacun par la prédication, l'enseignement de la vraie doctrine et l'administration des Sacrements Ainsi, voilà encore une autre cause delà vie surnaturelle: l'Eglise, par ses enseignements et les Sacrements qu'elle nous administre. La vie divine nous vient, donc de Dieu qui, en considération du prix offert à sa justice par le Rédempteur, nous donne cette vie, qui nous rend semblables à Lui et participants de sa nature: et Pieu est ainsi notre Père, non-seulement par adoption, mais encore par une vraie génération: ex Deo nati sunt. Elle nous vient aussi par Marie qui, par son consentement, a procuré l'Incarnation et la Rédemption; et Marie est de même notre Mère, non-seulement par adoption, mais encore par un véritable enfantement à la vie delà grâce. Enfin, elle nous vient par l'Eglise, qui nous fait l'application des mérites et des fruits de la Rédemption; et ainsi l'Eglise est encore, elle aussi, notre Mère qui nous enfante à Jésus-Christ. Or, à la vérité, on ne peut pas avoir plusieurs pères ou plusieurs mères qui le soient véritablement dans l'ordre naturel et pour la vie physique; mais il n'en est pas de même pour la vie surnaturelle, qui nous est communiquée de diverses manières et à des degrés différents, coi nous venons de le voir. Nous pouvons donc dire, en toute vérité, que Marie est notre Mère, que l'Eglise est aussi notre Mère, seulement par une action différente et à un degré différent.
Maintenant, si nous comparons ces deux Maternités, celle de la Sainte-Vierge et celle de l'Eglise, et les causes qui les produisent, il est évident que celle de la Sainte-Vierge est bien supérieure à celle de l'Eglise et bien plus noble; puisque ce qui la constitue c'est la Rédemption elle-même, c'est-à-dire la part qu'EUe a dû y prendre pour qu'elle soit accomplie; tandis que ce qui constitue la Maternité de l'Eglise, ce n'est que l'application qu'elle nous fait des mérites du Rédempteur, en vertu du pouvoir que le Rédempteur lui-même lui en a donné. Mais quelque nécessaire que soit cette application des mérites de Jésus-Christ, elle n'en est pas moins quelque chose de bien inférieur à la Rédemption elle-même, puisque c la Rédemption qui en est la cause et le principe.
Non-seulement Marie est notre Mère d'une manière plus excellente et plus relevée (pie l'Eglise, mais de plus, Elle est Mère de l'Eglise elle-même; nous venons de le voir. Oui, Elle est la Mère de l'Eglise, d'abord en ce que l'Eglise est la réunion des enfants de Dieu, et qu'il n'y a aucun enfant de Dieu dont Marie ne soit la Mère. Mais Elle l'est encore en ce sens que Notre-Seigneur ayant opéré la Rédemption, et pour chacun en particulier, et aussi pour tous comme ne devant former entre eux et avec Lui qu'un même corps mystique, Elle y a efficacement coopéré. Ce corps mystique, qui est l'Eglise, Lui appartient donc, puisqu'il est le fruit de la Rédemption qu'EUe a procurée au monde par son consentement. C'est au pied de la croix qu'EUe a enfanté cette Eglise, nous disent les saints Docteurs; Elle en est donc la Mère (Mater Ecclesiae).
Mais cette Maternité de l'Eglise, jusqu'où s'étend-t-elle?
En droit, elle s'étend à tous les hommes, sans exception (1), comme celle .le Marie, bien qu'en fait, elle ne s'adresse qu'à une certaine catégorie. Il n'y a p;>s un seul homme, grand ou petit, riche ou pauvre, savant ou ignorant, prince ou sujet, civilisé ou sauvage, qui ait le droit de ne pas se soumettre à son autorité suprême, qui ait le droit de rejeter la vie surnaturelle ou qui puisse la recevoir d'une autre source, sa royauté, comme celle du Christ et de sa divine Mère, s'impose à tout.' créature humaine, ne relève d'aucune puissance terrestre, et sa s. 1-
(1) Tibi tradidlt Lrtis omnia régna nrandl. [Offlc. s. Petbi).
licitude, comme celle de Marie, s'étend à tous ses enfants. Elle a le droit et le devoir de tout mettre en œuvre pour leur procurer le salut, et veiller à ce que le flambeau de la foi se ravive, de plus en plus, et d'écarter avec soin tout ce qui pourrait l'éteindre. Tibi tradidit Deus omnia régna mundi.
Cependant, quelque sublime que soit cette Maternité de l'Eglise, celle de la Sainte Vierge la surpassé de beaucoup et lui est bien supérieure," comme nous venons de l'établir.
MARIE MERE DES VIVANTS
Ce titre est d'une merveilleuse profondeur. Méditons-le quelques instants.
Dieu est tout amour (1). Marie, sa plus parfaite image, après Jésus, est donc la plus aimante des créatures. C'est dire que pas une créature n'aime Dieu, n'aime les hommes autant que Marie. Dieu, Marie L'aime comme son Dieu et comme son Fils. Les hommes, Marie les aime, non-seulement parce que Dieu les aime, et parce qu'ils sont les images de son Fils, les membres de son corps mystique, mais encore parce qu'ils sont ses véritables enfants dans l'ordre de la grâce. Marie veut donc, de toutes les forces de son être, le bien de Dieu et le bien des hommes. Or, quel peut être le bien de Dieu, qui est lui-même le souverain Bien? L'infini peut-il recevoir? Lui manque- t-il quelque chose? A-t-il besoin? Non assurément; et cependant malgré son infinité, ou plutôt, même à cause de son infinité, Dieu veut librement éprouver un besoin, besoin suprême, faim et soif inénarrables: il a faim, il a soif de se donner; plénitude infinie, océan sans rivage et sans fond, il veut déborder, se répandre. Et c'est par la grâce surtout qu'il se répand et se donne (2). Donc le besoin suprême de Marie, son
(1) Ucus cliaritas est. (I Joan., IV, 8).
(2) Per çrratiam adipiscimur ipsum Spiritum Sanctum, ejusque naturam divinara. (roux, a Lap., in Osée, I, 10).
— Spiritus Sanctus, descendens personaliter in an imam justam, secum ad-
désir le plus intense, le désir qui, pour Elle, résume et réunit tous les autres, c'est d'aider Dieu à se répandre en communiquant la grâce. Dieu est une source infiniment abondante qui n'aspire qu'à épancher ses eaux. Marie, canal béni, n'aspire qu'à favoriser ce divin épancheraient.
Elle le veut aussi par amour des hommes.
L'homme est fait pour vivre de Dieu: par la grâce dans le temps, par la gloire dans l'éternité.
Quel est donc pour lui le bien suprême, sinon la grâce et la gloire, c'est-à-dire la vie même de Dieu ! De là, dans tout son être, cette faim de Dieu, que Dieu seul peut satisfaire.
L'admirable spectacle! Dieu et l'homme se précipitant l'un vers l'autre; Dieu, entraîné par le poids de son amour (1), et l'homme, emporté vers Dieu par toutes les forces de son besoin et la puissance de ses aspirations (2). L'homme a faim et soif de Dieu, et Dieu a faim et soif de l'homme!! L'admirable spectacle!
Et vous êtes, ô Marie, dévorée plus que personne de cette faim, de cette soif sacrée de Dieu, mais dévorée et satisfaite, rassasiée pleinement (3); laissez-moi dire, ô Marie, satisfaite, rassasiée, ce n'est pas assez, Vous êtes enivrée d'amour de Dieu et d'amour des hommes.
Donc, en Marie, quel besoin de donner Dieu aux hommes, et de donner les hommes à Dieu!... Voilà ce qui explique qu'Elle est la Reine des Apôtres et des Prédicateurs de la vérité (4) ; Elle est, après Dieu, et autant qu'Elle peut l'être, la charité vivante, le zèle vivant. Que ne ferait-Elle pas pour verser dans une âme, ne serait-ce qu'une goutte de vie divine!
Vous voulez, ô Marie, répandre la grâce!
Eh bien! Vous en serez la Mère (5)/ Voici la source même de la grâce, c'est le Sacré-Cœur, il est vôtre, prenez-le, ouvrez-le,
ducit divinas personas, Patrem et Filium, utpote a quibus separari nequit. Tota ergo Trinitas personaliter et substantialiter venit ad animam quae justificatur et adoptatur. (Id., ibid.).
(1) Sic Deus dilexit mundum, ut Filium suum unigenitum daret.(s. Joan., III, 1G).
(2) Fecisti nos ad Te, et inquietum est cor nostrum, donec requiescat in Te. (S. Aug., Conr., lib. 1, c. 1).
(3) Gratia plena: Dominus Tecum. (S. Luc, I, 28).
— O Maria! Tecum, certe Tecum, Tecum fuit, Tecum est, Tecum erit. (S. Bonav., spec. B. M. V., c. XI, p. 262, t. XIV, éd. Vives).
(4) Résina Apostoloruni.
(5) Mater divinae gratiae.
versez-le. Faites, du même coup, son bonheur et le vôtre, et le bonheur des âmes. Donnez, donnez; Vous ne donnerez jamais tout, puisqu'il est infini ; Vous ne donnerez jamais assez, puisque cet infini même, il veut le donner (1).
Du moins, Marie nous donnera tout ce qui sera donné, c'està-dire que pas une grâce ne s'épanchera du Sacré-Cœur, si ce n'est par Elle (2).
Ah ! sans doute, heureuse de communiquer la grâce, Elle appellera le plus possible les autres créatures, les hommes et les Anges, à l'honneur et au bonheur de L'aider Elle-même dans ces communications divine-, comme une mère qui fait passer ses dons par les mains de ses enfants. Mais les Anges, les Saints, les plus grands même, ne donneront que de seconde main, ou plutôt, ils demanderont, ils porteront, mais seule Marie donnera tout, après qu'Elle-même aura tout obtenu. Nous pouvons donc, ajuste titre, La proclamer le Missionnaire par excellence du Sacré Cœur de Jésus.
Mère des vivants!! Pas un vivant qui ne Lui doive sa vie dans V ordre de la grâce, et toute sa vie (3). Marie l'a conçu, Marie l'a enfanté, Marie l'a nourri, Marie l'a préservé, Marie l'a guéri, Marie l'a ressuscité (4). C'est de Dieu que viennent toutes ces grâces, mais c'est par Marie qu'elles se distribuent.
Se figure-t-on, dans une àme, une goutte de vie divine ne venant pas par Marie! Serait-ce possible qu'un enfant ne dût pas toute sa vie à sa mère (5) !
C'est donc au pied de la lettre qu'il faut prendre ce mot: Toute grâce vient par Marie; de même que rien n'a été fait sans le Verbe, rien n'a été fait, au moins dans le monde surnaturel, sans la Mère de la grâce, sans la Mère du Verbe (6).
(1) Ego merces tua magna nimis. \Gen., XV, 1).
(2) Omnia per Mariam. (S. Bern.).
(3) Sicut enim Eva dicta est Mater omnium virentiion, vita naturae; sic Maria, Mater omnium oiventium, vita gratiae. (Rie. a S. Laurent., de La>"J. /;. M. V., lib. 6, c. 1, p. 187).
(4) f'erte Ipsa est vere Mater nostra. Per Illam enim nati sumus, per Illam iiutrimur, creseimus per Illam... non magnitudine corporis, sed in virtute animae. Ideo nobis mains M;iter, quam Mater carnis nostrae. (S. aereldus, Rieval. abhas. i,> Nativ. B. M.. B'biiolh. Patr. Cisterc, t. 5, p. 212).
(5) Mater est omnium ad vitam renascentium. Mater siquidem est vitae, qua vivunt universi. (Guerric. abb., in Append. S. Bern., in Assv.mpt. B. V. , serm. 1, n. 2, t. -1, p. 188, éd. Migne).
(6) Qui potuit omnia de nihilo facere, noluit ea violata sine Maria reficere.
Or, la grâce, Marie, comme Dieu, ne désire la donner que pour conduire à la gloire ceux qui la reçoivent.
Donc, si intense que soit le désir qu'a Marie de communiquer la grâce, plus intense encore est son désir de communiquer la gloire. Mère de tous les vivants (1), Femme bénie entre toutes les femmes, Elle veut, par sa mystérieuse et merveilleuse fécondité, donner au Père d'innombrables enfants; mais tant qu'ils ne sont pas nés, elle éprouve pour eux des angoisses de mère. Sa joie n*est complète qu'au moment où, entrant dans la gloire, ses enfants naissent à la vraie vie. Quelle joie pour Marie quand une âme arrive au ciel ! Tout à l'heure nous en dirons quelque chose ; nous essaierons du moins.
Pour le moment, voyons ses enfants dans cet état intermédiaire et si douloureux, qui sépare l'épreuve de la jouissance, la terre du ciel: les âmes dans le Purgatoire (2)!! Elle est sûre, Marie, que ses enfants lui seront un jour donnés dans la gloire. Ils ne mourront pas de l'éternelle mort, ils vivront de l'éternelle vie; mais ils vivront plus tard; pour le moment, ils ne vivent pas encore, du moins complètement; ils ont la certitude de la gloire; bienheureuse certitude, infiniment au dessous cependant de la possession elle-même.
Qui nous dira ce que Marie éprouve pour ces âmes qui sont ses enfants (3)? Comme Elle voudrait les introduire au ciel, les donner à ce Père qui les Lui donne, les jeter à tout jamais dans ses bras, et les recevoir Elle-même dans les siens!
Deus igitur est Pater rerum creatarum, et Maria Mater rerum recreatarum, etc. (S. Anselmus, oratio 51 ad B. V. M.).
(1) Ipsa enim ante saecula praedestinata est, ut esset principium, ex quo recreandura fuit omne creatum... Totius creaturae per recreationem, Mater effecta fuit. (Alb. Mag., sup. Missus, c. 1S4).
— Omnes Sancti, qui fuerunt ante Christum, salvi fuerunt, et gratiam receperunt per fidein Verui incarnandi de Virgine Maria, explicitam, vel saltem implicitam, de cujus plenitudine omnes Sancti receperunt. Horum igitur omnium regeneratoruni spiritualité per gratiam Virgo Mater est. (S. Antoninus Flor., Bibliotli . rirginil., t. 2, p. 517).
(2) B. Virgo in regno Purgatorii dominium tenet. (S. Bern. Sen., pro Fest. Y. M., serm. 3, a. 2, c. 3, de Nomine Mariae).
(3) yuia filii sunt. (S. Bern. Sen., ibid.).
En effet, c'est par Elle qu'elles naîtront à la gloire. On ne peut avoir qu'une mère. Conçues par Marie dans le temps, à la vie de la grâce, elles naîtront par Marie à la vie de la gloire dans l'éternité (1).
Elle met tout en œuvre pour hâter cet heureux moment; Elle les visite, Elle les soulage, disent Saint Bonaventure et Saint Bernardin de Sienne (2).
Au reste, n'est-Elle pas leur Mère? «Il ne se passe pas d'heure, « dit-Elle à sainte Brigitte, que la rigueur de leurs peines ne soit « adoucie par mon intercession (3). »
Mais, ce n'est pas tout, il y a des indulgences gagnées ici-bas qui paient pour ces âmes et les soulagent, ou même les délivrent.
Qui leur fera l'application de ces indulgences?
Pourrions-nous le demander? Sachant que toutes les grâces passent par les mains de Marie, nous pouvons en toute logique dire que c'est là sa fonction, son privilège de Mère !
De quoi donc se compose le trésor des indulgences? N'est-ce pas des satisfactions de Jésus, des siennes propres et des satisfactions surabondantes des Saints? Mais Jésus n'est-il pas son Fils? Les Saints ne sont-ils pas ses enfants? N'a-t-Elle pas sur ce trésor un droit maternel que Dieu lui a concédé (4)?
Et les âmes de la terre qui, par la grâce, ont gagné ces indulgences, puisé dans ce trésor, n'est-ce pas à Marie qu'elles doivent cette faveur?
Qui pourrait donc contester que ce soit à Elle d'appliquer ces indulgences? C'est son bonheur en même temps que son privilège : bonheur et privilège de mère!
(1) Nec solum per Eam lux gratiae in terris, sed etiam visio Pei animabus data est in coelis. (Rie. a S. vict., in Cant. cant., pars 1, c. 39, p. 517, éd. Migne).
(2) Gyrum coeli circuivi sola, et pro'undum abyssi penetravi. (Ercli., XXIV, 8.) - Abyssi, id est, Purgatorii, adjuvans illas sanctas animas. (S. Ronav. cité par S. Liguori, Gloires de Marie, 1 p., en. 8, § 2).
— Et in fluctibus maris ambulavi. {Eccli., XXIV, 8). Scilicet, visitans et subveniens necessitatibus, et tormentis devotorum meorum. (S. Kernard. Sen., Pro Peut.
V. >/., s. 3, art. 2, c. 3, de Nomine Mariae
(3) Sum etiam Mater omnium, qui sunt in Purgatorio, quia omnes poenae, quae debentur purgaadis pro pecentis suis, in qualibet hora propter nreces meaa quodammodo mitigantur. (S. Brio., Revel., lib. 4, c. 138).
(4) Habuit, ob Filii Dei Maternitatem, dominium in omnia. (Corn, a Lap., t. 5, p. 213, col. 1, éd. Vives).
— Tmo ratione maternae dignitatis liabet singulare jus ad bona Filii. (Suarkz, in 3 part., disp. 1, sect. 2, n. 7, t. 19, p. 10, éd. Vives).
Jésus voudrait-il l'en priver? Oh! non, Il aime trop sa Mère! « Au reste, s'écrie saint Pierre Damien, n'a-t-il pas placé entre «ses mains tous les trésors de la miséricorde divine (1)?»
A Vous, ô Mère compatissante, de soigner vos enfants dans leurs souffrances, de leur venir en aide dans leur détresse, de les soulager dans leurs besoins! A Vous, de puiser pour eux dans le Cœur de Jésus, source de tout bien et dont Vous avez la clef, tous les secours qui leur sont nécessaires!
Ainsi, nous le voyons, au Purgatoire comme sur la terre, Marie est bien la souveraine Dispensatrice des trésors du Sacré- Cœur.
Maintenant, si nous élevons nos yeux vers le Ciel, la Très Sainte Vierge nous apparaît encore la Mère des vivants.
Les premiers de ces Vivants sont les Anges. Saint Bernardin de Sienne nous dit que ces Esprits bienheureux doivent à Marie, après son divin Fils, leur persévérance dans la grâce et leur élévation dans la gloire (2).
« En les créant, ajoute saint Vincent Ferrier, Dieu leur mon- « tra la Vierge prédestinée, avant toute créature, à devenir la « Mère du Christ, et leur fit voir que c'était par Elle que leur « ruine serait réparée et que toute la Cité céleste serait peu- « plée (3). »
(1) Serm. 1, in Nativ. B. M. V., p. 740, t. 1, éd. Aligne.
(2) Altiori tamen intelligentia dicere possumus, quod B. Virgo in Altissimo lumine contemplationis vidit, per mérita sua, post Filium suura, plurimum profuisse sanctis Angelis in gratificatione et glorificatione eorum. (S. Bern. Sen., Pro Fest. V. M., serm. 9, a. 2, c. 2, de Visit. B. V. A/.).
— Unde ab ipso Deo Pâtre recepit fontalem foecunditatem ad omnes generandos electos, et etiam ipsos Angelos, in aliquo gustu, et gradu, et experientia divinorum, quum etiam, ab ipso exordio creationis et glorificationis eorum, praeviderint Eam l'uturam Matrem Dei. Igitur ipsa Virgo, ex hoc habet a Pâtre rationem primitatis et sublimitatis regalis et imperialis super omnem oreatam naturam. (Id., ibid., serm. 12, a. 2, c. 1, de Assumpt. B. V.).
(3) Deus revelavit sanctis Angelis, quod eorum ordo repararetur... dicens omnibus quod ipse crearet et formaret Virginem, ex cujus fructu tota civitas ista populabitur. Cogitate quomodo sancti Angeli conceperunt illam sanctam Virginem in mentibus suis, per quam eorum ruina repararetur. (S. Vjnc. Ferr., serm. 4, de Concept. V. M., t. 2, p. 12-13, éd. 1729).
— Ruina Angelica per Eam reparata. (Rie. a S. I.aur., de Laud. B. M. V., lib. 4, c. 9, n. 7, p. 115).
C'est la pensée de Richard de Saint-Laurent, de saint Thomas, et le sentiment commun des Théologiens, dit le docte Sedlmayr (1). Aussi, Albert-le-Grand affirme-t-il que nous pouvons appeler Marie « la Mère des Anges, puisqu'Elle a engendré le Père des Anges « et leur Restaurateur (2). »
Qu'ils .sont donc bien les Vivants, ces fortunés habitants du ciel ! Tous y sont pleins de vie, et leur vie, c'est Celui-là même qui est la Vie, c'est Dieu; les Bienheureux vivent en Dieu; ils vivent de Dieu; vie parfaite, stable, éternelle, sans mélange de mortalité.
C'est-à-dire qu'en eux la grâce a fait place à la gloire. « Car, « comme dit Saint Thomas, la grâce est le commencement de la « gloire, de même que la gloire est la consommation de la grâce (3).» La vie divine a passé en eux de sa forme première et initiale, à sa forme dernière et parfaite. Jadis ils la portaient dans leur sein comme un trésor caché, caché pour les autres et pour eux-mêmes; la voilà maintenant, cette vie, coulant à pleins bords dans tout leur être, et visible, visible pour eux, visible pour tous.
Or, cette vie c'est par Marie qu'ils la recevaient dans l'épreuve, à l'état de grâce, c'est donc par Marie qu'ils la reçoivent au ciel à l'état de gloire (4).
(1) Christus et B. Virgo meruerunt Angelis gratiam habitualera et gloriam essentialem, merito dignitatis spectante ad genus causae fitialis, quatenus Angeli sunt creati, gratia et gloria dotati, propter Christum et Mariam. Haec assertio est in re communis Theologorum, spectando ea, quae dicta sunt superius, de praedestinatione. (Theologia Marian. a Virgtl. Sedlmayr, n. 1870, p. 782, etc.)-
— Ideo B. Virgo est causa gratiae sanctificantis, et gloriae essentialis in sanctis Angelis. (Id., ibid.) - Ter quam Angeli et Archangeli laetantur, per quara Daemones fugantur, per quam tentator Diabolus coelo decidit; per quam prolapsa creatura in coelum assumitur. (S. Cyrtllus, hom. habita Ephesi, p. 2, act. 1, concil- Ephesin., t. 10, p. 991, éd. Migne).
(2) Ipsa enim ante saecula praedestinata est, ut esset priucipium, ex quo recreandum fuit omne ereatum.. Angelorum quoque Mater dici potest; quia generavit Patrem Angelorum et Restauratorem eorum. (Alb. Mac, super Missus, c. 1S4).
(3) s. Tiiom., II-II, q. 24, a. 3, ad 2.
(4) Per Te, Domina... ad. aeternam gloriam quicumque sumus perventuri, pepveniemus. (K. anset.., tract, de Concept. B. .V., t. 2, p. 315, éd. Migne).
— Nec solum per Eam lux gratiae in terris, sed etiam visio T>ei animabus data est in roelis. (Rie. a S. Vict., in Cant. cant., pars 1, c. 39, p. 517, éd. Migne).
— liabet plenitudinem gloriae omnium sanctorum. (Corn, a Lap., t. 9, p. 731, col. 2. éd. Vives).
Le sang jaillit en nous du cœur, par une artère puissante, et se répand ensuite par tout notre corps; nous ne voyons rien de cette admirable circulation; mais si tout-à-coup, notre chair devenant transparente, ces mystères nous apparaissaient, y aurait-il quelque changement dans la circulation elle-même ? Nullement. C'est toujours du cœur que viendrait le sang et toujours par la même artère principale qu'il serait, au sortir du cœur, versé, distribué clans les artères secondaires. Le sang, c'est l'image de la vie divine. Cette vie, c'est du Sacré-Cœur qu'elle nous vient, et elle nous vient par cette artère unique, Marie, Mère des vivants. Nous ne voyons aujourd'hui ni le cœur, ni l'artère; ni la source, ni le canal premier; le sang lui-même, nous ne le voyons pas: nous verrons au ciel toutes ces merveilles; mais en devenant visibles, elles ne changeront pas. La source sera toujours la même, le canal toujours le même, seulement nous verrons: et cette vision sera notre éternel bonheur.
Dieu alors, et Jésus et Marie nous apparaîtront dans toute leur gloire. Dieu, source de vie, sans fond et sans rivage ; source jaillissant tout entière en Jésus, et de Jésus se communiquant à tous ses élus par Marie (1).
Immense et merveilleuse société, merveilleuse par le nombre de ses membres, par la beauté de chacun, plus merveilleuse par son unité parfaite! Une seule vie, un seul corps, une seule tête et un seul cœur. Et ce tout, d'une variété merveilleuse, dans une merveilleuse unité, ce sera le Christ.
Et Marie apparaîtra Mère de ce Christ, Mère des Anges, Mère de tous les élus et de chacun : il n'y aura de vie que la vie donnée par Elle; on La verra comme Elle est: Mère de la vie (2).
— Est in coelis sanctorum hilaritas. (fd., t. 4, p. 568, col. 2).
— Habuit, ob Filii Dei niaternitatem, dominium in omnia (argo in gloriam). (Id., t. 5, p. 213, col. 1).
— ' Per Te resurrectionis nostrae tesseram certissimam tenemus. (S. Ephrem., orat. 4, ad Deiparam, graeco-lat., t. 3, p. 532, éd. Assemani).
— Meae animae, corporisque restauratio. (Id., Ibid., p. 530).
(1) Omnia per Mariam. (S. Bern.).
— Omnis gratia, quae huic saeculo communicatur, triplicera habet processum. Nam a Deo ;n Christum, a Christo in Virginem, a Virgïne in nos ordinatissime dispensatur. (S. Bern. Sen., Pro Fest. V. M., s. 6, art. 1, c. 2, de Annunt. B. V.).
(2) Maria, Mater Vitae, sciliret Christi, qua vivunt universi. (Rie. a S. Laur., de Laud. B. M. V., lib. 6, c. 1, p. 186).
— Quia, ut dicitur Jac, I, omne donum perfectum desuvsum est, descendais
Et parce que cette vie, Elle l'aura donnée après l'avoir demandée et obtenue, et obtenue en vertu de sa Maternité divine et de son intercession toute-puissante sur le Cœur de son Fils, source de toute vie; en même temps que Mère des vivants, Elle apparaîtra dans toute sa splendeur, dans tout l'éclat de sa gloire et de son triomphe, Not)"e-Dame du Sacré-Cœur.
n Pâtre luminum, Deinde defluat in animam Virginis, inde in Seraphim, deinde in Cherubim, et sic successive in alios ordines Angelorum, atque Sanctorum, démuni in Ecclesiam militantem, et maxime in amicos Dei et Virginis gloriosae. (S. Rern. Sknfns., Pro Fest. V. M., s. 3, art. 3, c. 2, de glorloso Nomine Mariae).
— Deus, quidquid boni dat creaturis suis, per manus Matris Virginis vult transire. (Rie. a S. Laur., de Laud. B. M., lib. 2, c. 3, n. 4, p. 60).
— guid dicam, quid proloquar? quo pacto Beat? m praedicabo gloriae radicemf (S. Epipiian , de Laud. Delp., homil. 5).
— Vi-l primo per Eam repl^bimur animae gloriftcatione; secundo replebimur corporis immortalitate. (Rie. a S. Laur., de Laud. B. M. Virg., lib. 9, c. 30, p. 283).
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PROJETE CES MÎSSIONNWRES DU SACRE CŒUR A KSOUDWj I INDRE,
B.KUHIXN, TYBOO» apost _mgiadbach
CHAPITRE XY
l'efficacité de la prière de marie sur le cœur de jésus.
Dans le cours de cet ouvrage, au chapitre 11, nous avons prouvé que l'intercession de Marie est toute-puissante auprès de la Personne adorable de son Fils. L 'est-elle aussi auprès de son divin Cœur? C'est évident, surtout si l'on considère que le Sacré- Cœur est le résumé vivant et parfait de tout Notre-Seigneur.
Etudions un instant cette vérité. Mais avant, nous croyons utile de rappeler que cette Toute- Puissance d'intercession que l'Eglise reconnaît à Marie: Omnipotentia supplex, n'est qu'une toute-puissance de concession (1). Jésus-Christ reste toujours le souverain Seigneur, le Maître absolu, la Source unique de tout bien, de toute grâce et de toute bénédiction. Si sa très sainte Mère obtient par ses prières tout ce qu'Elle demande (2), c'est qu'Elle ne veut que la volonté de Dieu, à laquelle la sienne demeure toujours soumise (3).
Deux substances composent l'homme, l'esprit et la matière (4) ; elles forment en lui un tout vivant, harmonieux, complet. Chacune de ces substances, en effet, achève et complète l'autre.
(1) Ab omnipotente Filio omnipotens Mater est effecta. (Rie. a S. Laur., de Land. B. M. V., lib. 4, c. 29, p. 170).
(2) Meritis et precibus ejus nitiil decrevit (Deus) esse negandum. (Arnold. Postius, de Patron, et patrocin. Deip. V. in Carm. ord., c. 4, § 1.)
— Impossibile erat Eam non exandiri.(S. Antonin. Flor., Bibl. vlrg., t.2, p.53C)-
(3) Semper Dei voluntatem excepit. (Corn, a Lap.).
(A) Hic (horao) cura ex duabus substantiis constet, ex corpore et anima.
L'àme achève et complète le corps, on le sait; mais ce qu'on ne sait pas assez, c'est que le corps achève et complète l'àme. Sans ses organes matériels, l'àme n'a pas ce qu'elle doit avoir; elle n'est pas ce qu'elle doit être; en un mot, lame a besoin du corps, parce que c'est pour lui qu'elle est faite, comme le corps a besoin de l'àme, parce qu'il est fait pour elle (1).
Sans doute ce besoin réciproque n'est pas égal de part et d'autre; le corps ne peut subsister sans l'àme; après la mort, il se dissout. Au contraire, séparée de ses organes, l'àme subsiste; elle est immortelle. Sans eux cependant, même au Ciel, l'àme est moins heureuse, parce qu'elle est moins parfaite. Ce ne sera qu'après la résurrection, qu'ayant toute sa perfection, elle jouira de toute sa félicité (2).
Ainsi donc, dans cet être mystérieux, chef d'œuvre et sommaire de la création (3), qui s'appelle l'homme, l'àme vit d'une vie corporelle; et le corps, uni à l'àme, dont il est l'organe, vit de la vie même de l'esprit, c'est-à-dire que les opérations de l'homme ne sont ni absolument spirituelles, puisqu'il n'est pas pur esprit, ni absolument corporelles, puisqu'il n'est pas matière pure (4).
Or, il y a dans l'àme deux facultés principales: «L'intelli-
(Tertui.., adv. Marc, lib. 4, c. 37, t. 2, p. 452. - S. Iren., cont. Haeres., lib. 2, c. 13, n. 3, p. 743. - Homo constat ex corpore et spiritu. (S. aug., serai. 128, c. 7, ii. 9, t. 5, p. 717).
(1) Ventura, la Raison philosophique et la raison catholique, 2. conf., n. 8., et aussi 7. conf. - Le docteur Béchamps, leçon sur l'origine et l'essence de la matière à la facvlté de médecine de Montpellier, (Univers du 14 janvier 1878). - Docteur Frédault, Anthropologie, p. 124 et 1(34. - P. Ltberatore, le Composé humain, c. 1, art. 5, et Institutiones philosophicae, psychologia, c. 3. - Tongiorgi, psychologia, lib. 2, c. 3, art. 3.
(2) Cornel. a Lap. in epist. I ad Cor., c. 15, traduit par le P. Ventura. 23. Conf. dogm., de la Résurr., vol. 4, p. 155, note.
— S. Thom., suppl., q. 93, art. 1.
— S. Bern., tract, de diligendo Deo, c. 11, n. 30, t. 1, p. 993.
(3) Homo dicitur minor mundus, quia oranes creaturae mundi quodammodc inveniuntur in eo. (S. Thom., I, q. 91, art. 1. - S. Bonay., in lib. 3 Sent., dist. 2, art. 1, q. 2, conclusio, t. 4, p. 38, éd. Vives).
(4) S. Thomas, Qq. disp,, de Anima, art. 3, traduit par Mgr Landriot, Symbolisme, p. 50. - Liberatore, Le composé humain, c. 5, art. 6. - Etudes relig. des PP. Jésuites, oct. 1874, p. 488.
— Vita hominum média est inter Angelorum, et pecorum. (S. Aug., in Joa». evang., c. 5, tract. 18, n. 7, t. 3, p. 1540).
— Homo médium quiddam est, inter pecora et Angelos. (Id., de Civit. Dei, lib. 9, c. 13, n. 3, t. 7, p. 207).
gence et la volonté, dont l'amour est lui-même le principal fruit (1), » dit saint Thomas, et dans le corps deux organes correspondant à ces facultés: le cerveau et le cœur {2).
Le cerveau sert à l'intellect pour former ses pensées, en lui fournissant ces données, ces éléments sensibles, qui accompagnent toujours les actes les plus spirituels de l'intelligence (3).
Quant au cœur, voici son rôle :
Et d'abord, qu'est-ce que l'amour dans l'àme? «C'est le ré- « sumé de tout l'homme, c'est l'homme tout entier recueilli sur « un point. Tous les rayons convergent en cet unique foyer; tout «est d'accord: l'attrait, le sentiment, l'instinct, l'intelligence, la « volonté, et tout cela retentit au cœur ensemble et en même temps (4). »
En effet, toutes les facultés de l'àme concourent à l'amour: l'intelligence en contemple l'objet, l'imagination l'embellit de mille attraits, la mémoire en garde le souvenir précieux; tout dans l'àme se concentre en ce point: aimer. Et l'on a pu dire en toute vérité que « l'amour est le tout de l'àme (5), comme le cœur est le tout du corps » (6).
(1) In creatura rationali... invenitur processio verbi secund»m intellectum: et processio amoris, secundum voluntatem. (S. Thom., I, q. 21, art. 3; q. 28, art. 4: q. 34, art. 2: q. 37, art. 1; q. 93. art. 1).
(2) Claude Bernard, leçons sur les propriétés des tissus vivants: Phi/sioloyie du Coeur, p. 426-470, 1 vol. in-8. - De la science expérimentale, des fonctions du Cerveau. 1 vol. in-12, p. 367 et 403.
— LONGET, id
— KouTLLET. dict. des Sciences: Cerveau.
(3) Intelligere est propria operatio animae, si consideretur principium a quo egreditur operatio. Nam non egreditur ab anima, mediante organo corporali, sicut visio mediante oculo. Communicat tamen in ea corpus ex parte objecti. Nam phantasmata, quae sunt objecta intellectus, sine corporeis organls esse non possunt. (S. Tiiom., Qq. disp.. de Anima, art. 1, ubi de operatione intellectus, ad 11. Cf. de veritate, q. 26, a. 7).
(4) De la connaissance de l'âme, p. 89, par Gratry. - Cordi tribuitur amor et desiderium, aliique actus concupiscibiles: ergo potentia ipsa ibidem residet... cor autem est primum principium et instrumentum motus: recte igitur appetitus sensitivus in corde locatur... (Suarez, de Anima, lib. 5, c. 4, n. 9, t. 3, p. 764, éd. Vives).
(">) Diliges Dominum, etc., Diliges proximum, etc.. In his duobus mandatis univer-a les pendet, et prophetae. (S. Matth., XXII, 37,39 et 40). - Hoc est enim omnis homo. {Eccle., XII, 13).
(6) S. Thomas, secundum placita physiologiae Aristotelicae tune temporis vulgo accepta, docuit cor e<se organum principale, a quo caetera pendent, et per quod caetera inter se colligantur, proindeque esse in medio corpore positum: « Licet, ait, sint plura principalia membra in corpore, in quibus manifestantur principia quarumdam operationum animae, tamen omnia dépendent a corde, sicut a primo
Aussi l'homme, s'écrie saint Augustin, est-il ce que le fait son amour. Aimez-vous la terre, dit ce grand Docteur, vous êtes terre; vous êtes dieux, si vous aimez Dieu (1).
Or, ce qu'est l'amour dans l'âme, le cœur l'est dans le corps. « C'est là, au cœur, que se recueille toute la vie : c'est du cœur, où elle a son principe, qu'elle s'élance pour tout animer (2). » En projetant le sang dans les artères, et de là dans les veines, par chacun de ses battements, le cœur vivifie sans cesse tout l'organisme, dont il est d'ailleurs le puissant moteur, dit saint Thomas (3). En rapport immédiat avec l'àme (4), de laquelle il reçoit directement les impressions (5) sous l'influence du système nerveux, il lui communique à son tour, par le même moyen, toutes les dispositions du corps dont il est le centre, ajoute l'Ange de l'Ecole (G). Engendré le premier, dit le grand Docteur (7), il reçoit plus particulièrement sa forme de l'àme (8); et c'est parce qu'il est le principe de la vie dans l'homme qu'il est placé au milieu de nous (9) pour la communiquer de là, dans les propor-
principio corporali. » Qq. disp., q. un. de Anima, art. 2, ad 16. (Vide Elément. philos, auct. Sansev., vol. 3, de Anthrop., c. 3, art. 3, p. 90, nota 3).
(1) Terram diligis? terram eris. Deum diligis? Deus eris. Non audeo dicere ex me, Scripturas audiamus (Ps. LXXXI, 6.): Ego dlxl. Du estis, et Filil Altissimi omnes. (S. aug., in I epist. S. Joan., tract. 2, n. 14, t. 3, p. 1997).
(2) Omni custodia serva cor tuum, quia ex ipso vita procedit. (Pror., IV, 23).
— Anima omnis carnis in sanguine est. (Levit., XVII, 14).
(3) l'rmcipium corporalis motus est a motu cordis. (S. Thom., I-II, q. 17, art. 9, ad 2).
— Cor est principium motus in animali. ( Vrist., de L,ausa motus animait uin, c. 6).
(4) Ipsa anima unitur per essentiam suam immédiate corpori... et in qualibet eius parte. (S. Thomt, I, q. 76, a. 8. - Id. Qq. disp., de Anima, a. 10. -Vide Elem. philos., auct. Sansev., vol. 3, de Anthrop., c. 4, art. 2, p. 147-148).
— Anima per sui praesentiam est in qualibet parte immédiate. (S. Bonav., in lib. 1 Sent., dist. 8, p. 2, art. 1, q. 3, ad 7, t. I, p. 165, éd. Vives).
— Anima humana corpori unitur per se atque immédiate. (P, Zigliara, card., Sum. Philos., psycholog., lib. 2, cap. 1, art. 1, n. 6, vol. 2, p. 170).
— P. Cornoldi, Cours de Philos, sc.olast., Phys. partie, leçon 64, conclus. 2, p. 451.
(!">) S. Thom., de Veritate, q. 26, a. 3. - Suarez, de Passionibus, disp. 1, sect. 6 et de Anima, lib. 5, c. 4, n. 9.
(6) Omnis bon a dispositio corporis redundat quodammodo ad Cor, sicut ad principium et flnem rorporalium motionum. (S. Thom., I-II, q. 38, a. 5, ad 3).
(7) In generatione animalis, primo generatur cor. (S. Thom., II-II, q. 122, a. 2).
(8) Anima est forma corporis et principaliter cordis.(S.THOM., opusc.35. de motu cordis et II-II, q. 122, a. 2).
(9) Propter hoc illud, quod est principium vitae in homine, scilicet cor, est in medio positum, ut... vitam proportion aliter in omnes partes corporis diffundat.
tions nécc ssaires, à toutes les autres parties du corps. Omnia dépendent a corde, sicut a primo principio corporali (1). « Tant il est vrai que le cœur est le tout du corps (2) ! » C'est en lui que se trouvent les opérations réelles de la vie; elles se distinguent des opérations qu'on appelle animales ; lorsque celles-ci cessent, les premières, compagnes fidèles du mouvement du cœur, subsistent encore, et ne disparaissent qu'avec lui (3). Ame de tout, le cœur fait fleurir l'intelligence, apporte des richesses à l'imagination, donne le caractère, la mesure et le prix de chaque faculté. C'est qu'il est comme le siège et l'organe de l'amour.
L'humanité a toujours cru et dit, que si l'homme pense par la tête, c'est par le cœur qu'il aime. « La vie du cœur, c'est l'amour (4), » dit Saint Thomas. Il est impossible à un cœur qui veut vivre d'être sans amour. Or notre amour, c'est nous-mêmes; « notre àme est moins dans le corps qu'elle anime, qu'avec l'objet de ses affections, » a dit le grand Évêque d'Hippone (5). Aussi est-ce au cœur, comme expression de l'àme, qu'on attribue tout ce qui appartient à l'àme: les défauts et les qualités, les vices et les vertus, le mérite et le démérite. Notre-Seigneur, parlant comme tous les hommes, n'enseigne-t-il pas que c'est du cœur que sortent les mauvaises pensées et tout ce qui souille V homme (6)?
« C'est du cœur que viennent les grandes pensées, » a dit un moraliste célèbre (7); il aurait pu ajouter, les grandes vertus, les
(S. Thom., in lib. 2 Sent., dist. 14, q. 1, a. 1, ad 2. Vide Sansev., Elem. philos., de anthrop., c. 3, art. 3, vol. 3, p. 90).
(1) S. Thom., Qq. disp., q. un. de anima, a. 11, ad 16.
(2) Card. Pie, év. de Poit., t. 4, p. 609.
(3) Medici distingunt operationes vitales ab operationibus animalibus, et dicunt quod, cessantibus animalibus, rémanent vitales; vitales appellantes quae motum cordis concomitantur, quibus cessantibus, cessât vita. (S. Thom., opusc. 35, (le Motte cordis).
(4) Omnes affectiones causantur ex amore. (S. Thom., I, q. 20, a. 1; I-II, q. 25, a. 2, et q. 28, a. 6, ad 2).
— Sicut naturale igni calere est, ita naturale est cordi amando ardere. Vita cordis amor est: et ideo impossibile est, ut sine amore sit cor quod vivere quaerit... Cor ergo, quod est secundum Philosophum originale domicilium vitae, naturali excitatur praecepto, ut suo modo cooperetur ad eliciendum actum vitae gratuitae. (S. Thom., opusc. 61 (alias 16) de dilectione Dei et proximi, c. 19. Ita de veritate, q. 26, a. 3 et a. 7, ad 1; I-II, q. 22, a. 2, ad 3).
(5) Talis est quisque, qualis ejus dilectio est. (S. Augustin., in I epist. S.Joan., tract. 2, n. 14, t. 3, p. 1997).
(6) S. Matth., IX, 4. -Marc, II, 8. - Lire, 11,35.- Matth., XV, 19.- Marc, VII, 21.
(7) Vauvenargues. - Claude Bernard, leçons sur les propriétés des tissus vivants, p. 470, 1 vol. in-8.
dévouements héroïques. Notre cœur, c'est nous-mêmes. « Si Platon mettait l'àme dans la tète, c'est dans le cœur, remarque Saint Jérôme, que Jésus-Christ l'a mise (1). » Dieu ne veut l'homme que pour son àme; et l'àme elle-même, il ne la veut que pour son amour, pour son cœur. Praebe, fïli mi, cor tuum mihi (2). « Mon fils, donne-moi ton cœur. » Quelle valeur ont des paroles que les lèvres seules ont prononcées, des largesses auxquelles la main seule a eu part? Cette main et cette bouche s'ouvriront en vain et sans mérite, si le cœur ne s'est pas dilaté. « C'est par le « cœur, que nous sommes quelque chose. C'est le cœur qui donne « aux pensées, aux actions, aux intentions leur valeur bonne ou « mauvaise. Le bien, c'est ce qui sort du bon trésor de notre cœur: « De bono thesauro cordis sui profert bonum (3). Ce qui cons- « titue le mal, ce sont les mauvaises dispositions du cœur: Le « corde eœeunt cogitationes malœ (4). Aussi, tandis que le cœur « de l'homme s'attache et s'arrête aux apparences extérieures, « Dieu ne regarde que le cœur: Bominus autem intuetur cor (5). « Dans le langage de tous les peuples (et le langage universel n'a « jamais tort), le cœur a toujours signifié le courage, la vertu « et surtout l'amour. Après que la tombe nous a arraché un être « chéri, nous croyons le posséder encore tout en entier, si nous « possédons son cœur (6). » Il est donc vrai de dire que le cœur résume toute la personne. Voyons maintenant ce qu'est le Cœur de Jésus.
« Physiquement, ce Cœur a été l'organe principal d'une vie «à la fois divine et humaine; ce Cœur a élaboré, l'une après « l'autre, toutes les gouttes du sang Rédempteur, 11 a distillé et « Il distille chaque jour toutes les gouttes du calice eucharisti- « que... De plus le Cœur de Jésus est comme le siège de son amour,
(1) vnimae principale, non secundum l'iatonein in cerebio, sed juxta Christum. in corde est. (S. Hieron., conim. in ev. Matth., lib. 2, c. 15, ver*. 19-20, t. 7, p. 109).
(2) Prov., xxi rr, 26.
LUC, VI
(1) s. Matth., XV, 19.
(5) I Rerj., XVI, 7.
(G) Œuvres du Card. Pie, év. de Poit., t. (i. p. 609.
« comme le principe de ses inspirations (1), le foyer de sa cha- « rite, le centre des affections de son âme, la source d'où ont « coulé tous les mystères, tous les sacrements de l'Église, sans « laquelle on n'a pas d'accès vers cette vie qui est la vie véri- « table (2)... Le Cœur de Jésus, c'est tout Jésus (3). » Il résume donc toute la Personne adorable de ce divin Sauveur. Or, le Cœur de Jésus, étant le Cœur d'un Dieu, en vertu de l'union hypostatique, devient le centre et le point de départ de ces actes merveilleux que nous appelons théandriques, c'est-à-dire, divins et humains, qui constituent la vie même de Jésus; et puisque le cœur de l'homme représente l'homme tout entier, il est légitime de dire que le Cœur de Jésus-Christ est l'expression abrégée et vivante de sa divine Personne. Voilà pourquoi un pieux écrivain s'écriait: « 0 mon Dieu! votre Cœur, c'est Vous; et Vous n'êtes « que votre Cœur (4). » Et quand nous adorons ce divin Cœur, c'est Jésus lui-même qui reçoit nos adorations. Aussi Notre-Seigneur applique-t-il à son Cœur tout ce qui convient à sa Personne sacrée. « Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes, dit-il un jour à la Bienheureuse Marguerite-Marie; et parlant ensuite, non plus de son divin Cœur, mais de sa Personne adorable, il ajoute: «Je « ne reçois de la plupart que des ingratitudes (5). » Donc, son Cœur et Lui c"est tout un. Et voilà pourquoi, dans le cours des apparitions, il ne montre souvent à la Sainte que son Cœur isolé (0).
(1) Cor illud SS. divinae charitatis Sedem. (Pins IX, Decr. de Beatif. M. Alacoque).
— Idem, S. Thom., I-II. q. 17, art. 9, ad 2.
(2) Unde Sacraraenta Ecclesiae manaverunt, sine quibus ad vitam, quae vera vita est, non intratur. (S. Auc, in Joan. étang., c. 19, tract. 120, n.2, t. 3, p. 1953).
(3) Œuvres du card. Pie, év. de Poit., t. 6, p. 611.
(4) Mgr. Baudry, le Cœur de Jésus, p. 2, § 3 et 4, p. 193 et 196.
(5) Vie de la B. Marguerite-Marie , par ses contemporaine-, t. 1, p. 123 et 124, édit. 2.
(6) Tantôt sur un trône de feu et de flammes, rayonnant de tous côtés, plus brillant que le soleil et transparent comme le cristal.
— Tantôt au milieu des flammes de son pur amour, environné de séraphin-; qui l'adorent en chantant d'un concert agréable:
L'amour triomphe, l'amour jouit, L'amour du saint Co'ur réjouit.
— Tantôt comme un soleil brillant d'une éclatante lumière, dont les rayons, dit-elle, donnaient à plomb sur mon cœur.
— Plus tard, dit un de ses historiens, comme si Dieu eût voulu concentrer ses
Concluons. Le Cœur de Jésus est l'expression abrégée de sa Personne adorable, « comme le Culte de ce Cœur sacré, selon la parole du cardinal Pie, est la quintessence même du christianisme, l'abrégé et le sommaire substantiel de toute la Religion (1),» comme le Christ est l'expression vivante et sommaire de toutes les créatures qu'il récapitule, dit saint Paul (2).
« Lorsque Dieu regarde le Christ, il voit le monde tout entier (3). » Paroles profondes que sembleraient compléter celles-ci: Lorsque l'âme regarde le Christ, elle Le voit tout entier dans son Cœur sacré. Elle sent bien d'ailleurs qu'elle l'y trouve, qu'il est là avec tous ses trésors, quand elle Lui adresse cette prière que l'Église met sur ses lèvres : Cœur Sacré de Jésus, ayez pitié de nous! Cor Jesu sacratissimum, miserere nobis?
Résumant donc ce qui précède, nous disons : Si le Fils de Dieu, en se faisant homme, a voulu obéir à sa Mère: et erat subditus illis, à plus forte raison, condescend-il aux prières de Marie, rendant ainsi son intercession toute-puissante auprès de Lui. Sa prière est une sorte de commandement (41. Elle a droit à son amour, à sa condescendance. Or, ces prérogatives, que sa Maternité Lui donne sur la Personne de Jésus, s'étendent aussi sur son Cœur adorable (5), puisqu'en Jésus, comme en tout homme, le Cœur résume la Personne tout entière, nous venons de le voir.
regards sur lf Cœur même, ce Cœur commença ;'i lui apparaître seul. Spectacle adorable! au ciel et sur la terre, tout se résumait eu un Cœur. (I/abbé Bougaud, Vi 'le In B. Marguerite-Marie, p. 293).
(1) Le cardinal Pie, évéque de Poitiers, t. 3, p. 48.
(2) Euh., I, 10.
(3) Mgr. Gay, de la Vie et des Vertus chrétiennes, t. 1, p. 64.
(4) Oratio (Deipn> i ii.ib:'l>:it rationem Lmperii. (K. Antonïn., Biblioth. Virg., t. 2. p.
(5) Habes enim, habes, scio, voluntati pare m potentiam, tanquam Mater Al- , Propterea a idas factus sum. (S. Kpiir., orat. 8, ad Dei parant, graeco-lat.,
t. ". p. 7i I r» , éd. Assemani).
— Tu aul materna in Deum auctoritate polies, etiam iis qui enor-
miter peccant, eximiam temissionis gratiam concilias. Non enim potes non exattdiri, cum Deus, ut verae ac intemeratae Matri suae, quoad omnia, et per oinnia, • ; i omnibus, morem gerat. (S. Germ., arch. Const., serm. 2, in Dormit. Deip., p. 351).
Il est donc légitime, ce Titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur, en nous rappelant le pouvoir de supplication de Marie sur le Cœur de son divin Fils.
0 Vous, qu'un saint Docteur appelle « la gardienne éternelle « de l'amour du Verbe incarné (1), » pénétrez dans le mystérieux sanctuaire qui le renferme, c'est-à-dire, dans son Cœur sacré, puisque Vous en avez la clef; embrasez nos âmes, si froides et si languissantes, de ses feux divins, et répandez sur nous tous les trésors des bénédictions dont il est la source : « Car il contient, « ce Cœur adorable, s'écrie un pieux auteur, tout ce qui peut « nous être nécessaire. Aussi Vous n'avez qu'à demander pour « être exaucée, il ne peut rien Vous refuser. Et recevant de vos « mains bénies ses largesses, c'est encore par vos mains que nous « ferons monter vers Lui le tribut de notre reconnaissance (2). »
— Omuia potes, tanquam Dei Mater: omnia vales, veluti quae superas omnes creaturas: nihil Tibi, si vis, impossibile est: duntaxat ne despicias meas lacrymas. (S. Bphrem., orat. 10, ad Deiparam, graeco-lat., t. 3, p. 549, éd. Assemani).
(1) Dei Genitrix, et inde quidem Beata, quia Verbi incarnandi Ministra facta est temporalis, sed inde multo Reatior, quia ejusdein semper amandi Custos manebat aeterna. (Ven. Beda, exposit. in Luc, lib. 4, t. 3, p. 480).
(2) Glorio-am praeterea Matrem Dei et misericordiae, dulcissimam vireinem Mariam, non négliges dévote colère et invoc.are v.t Ipsa, ex dulcissimo Corde Filii sut impetrare dignetur, quidquid tibi necessarium fuerit; quod rursus per benedictas ejus nianus in for Jesu offeres; obsecrans Illius pietatem, ut ipsa, ci m Omnibus sanctis et electis Dei, adjuvet Te laudare et benedicere Dominum Deum tuiiin prp universis ejus beneficiis quae hactenus dédit et dabit in aeternum. Amen. (Don Dominicus Cartuxensis, né en Prusse, l'année 1384, et Chartreux à Trêves).
CHAPITRE XVI
LE CŒUR DE JESUS ET LA SCIENCE MODERNE
Nous avons vu dans le chapitre précédent, en consultant l'expérience et la sainte Écriture, que le cœur humain est le tout du corps, l'abrégé, le résumé de l'homme tout entier.
Appuyés sur ces principes, nous avons examiné avec soin le Sacré Cœur de Notre-Seigneur, qui est le fond même de cette étude. La Tradition et la Théologie, interrogées sur cette grave question, ont répondu : « Le Cœur de Jésus doit être considéré comme le principe de sa vie physique, le siège de son amour (1), Y organe de ses affections (2), le trône de sa miséricorde (3), en un mot, l'expression abrégée de sa divine Personne. » Or la science n'est point en opposition avec cette doctrine.
Les physiologistes s'accordent à dire que le sang est le principe matériel de la vie (4). « C'est lui qui devient chair muscu-
(1) Cor illud SS. divinae Charitatis sedém. (Pius IX, Décret, beatif. B. Mary. Alacoque).
(2) Cor Jesu flagrans araore raei, infiamma cor raeum amore tui. (Parv. ofpc. SS. Cor dis).
— Fac no*, Domine Jesu, sanctissimi Cordis tui affectibus inflammari. (Orem. itiissae SS. Cordis. Jesu).
(3) for Jesu mi^ericordiae thronus. (Lit.).
— Vide Thèses de caltu SS. Cordis Jesu a PP. A. Martorell et Jos. Castelt.a,
éd. Barcini 1877, gars 2, de Natura; thesis 2, de motivo. - Vide etiam de SS. Cordé
Jesu e jusque cidtu, auctore Leroy, edit. Leodii. (Liège, 1882). - Id., N. Nilles, de rationlbus fest. SS. Cordis Jesu, etc.-Id., J. JUNOMANN S. J., profes. univ.Œnipont., <le gutnque propos, ad élucidant/",,) et s> ientif.ce declarandam devotionem erna SS. Cor Jesu.
(4) Bordeu, Claude Bernard, etc.
« laire, nerfs, tendons, artères, matière des os, moelle épinière « et cérébrale, etc (1). » Bordeu n'a-t-il pas dit que le sang est « de la chair coulante »? On peut donc considérer l'organe, qui le recueille pour le distribuer à tout le corps, comme le tout de ce corps. Cette assertion de Saint Thomas est physiologiquement vraie. « Le cœur, dit Claude Bernard, lance le sang dans le pou- « mon qu'il détermine à agir.... C'est du cœur que part tout le « mouvement, et c'est ainsi le cœur qui est le principe de la « vie (2). »
« Oui, c'est lui qui lance dans l'organisme la source même « de notre existence, le sang que chacune de ses contractions « projette par les artères au milieu de tous nos tissus; mais ve- « nant à s'épuiser dans son parcours, il le ramène à lui par les « veines, le lance dans les poumons, où il acquiert de nouveau la « faculté de stimuler et de vivifier les diverses parties du corps « entier. C'est donc la vie qu'il propulse ainsi dans tous les or- « ganes, et, s'il cesse ses fonctions, la vie s'éteint, c'est la mort. « Bien que le cœur soit lui-même sous la dépendance des centres « nerveux, il n'en reste pas moins le roi de notre organisme et « le principe de la vie, dit le célèbre Harvey ; car les centres « nerveux resteraient inertes sans le liquide vivifiant que leur « envoie le cœur (3). »
Mais si le cœur est le moteur de tout l'organisme humain (4), qui donc lui imprime à lui-même le premier mouvement? S'il est le principe de la vie physique, qui préside donc à sa formation ? Car il n'y a pas d'effet sans cause! La science contemporaine nous répond avec Stahl, Bordeu, Barthez, Grehand et Claude Bernard que « c'est une force vitale qui agit en dehors des lois de
(1) Desdouits, l'Homme et la Création, 1 vol. in-8, p. 302. - Lemercier, dict. des sciences médic., p. 229.
(2) Cl. Bern., Leçons an collège de France, t. 8, n. 88.
(3) Cl. Bern., Leçons de Physiologie. - Longet, etc.
— Le cœur est le principal organe de la circulation du sang. (Legallois, dict. des sciences médicales, art. Cœur.) - Le cœur est un organe musculaire ou une sorte de muscle creux, placé au centre de l'appareil circulatoire, qui, par ses contractions répétées, pousse à chaque instant le sang dans l'arbre artériel. (Béclard, traité élém.. de physiologie humaine, liv. 1, c. 3, a. 1, § 86).
(4) Organum cordis in animali viventi et ipsum est vivens animatum, compositum ex organo materiali et principio vivificante eidem substantialiter conjuncto. Hoc principium viviflcar.s dicitur anima, et in homine est ipsa anima rationalis. (S. TnoM., I, q. 76, a. 1. - Leroy, de SS. Corde Jesu ejusque cultu, c. 1, q. 1, ii. 5, p. 3).
« la mécanique, de la physique et de la chimie (1). » Et cette force vitale où réside-t-elle? « Dans l'ovule ou dans le germe, » dit l'émment physiologiste (2). « Cette connaissance, au reste, « ajoute-t-il, est inutile à la science, parce qu'étant en dehors des « forces physiques, elle ne peut exercer aucune influence sur « elles (3). »
Très bien; mais un esprit investigateur ne se contentera pas de ces données ; il voudra remonter au premier principe, et soulever le voile qui lui dérobe l'origine réelle de cette force mystérieuse, reconnue nécessaire par la science, au point de départ de la formation du corps humain. D'où vient-elle donc? De la matière?... C'est impossible; puisque les savants les plus distingués constatent « que cette force est en dehors des lois de la nature. »
Il faut donc aller la chercher dans un principe supérieur, surnaturel, dans un Être souverainement intelligent qui domine le monde des corps. « Son nom, s'écrie Saint Thomas, c'est le « Dieu tout-puissant (4). »
Et sous l'influence de cette force vitale, voulez-vous connaître maintenant l'organe qui se forme le premier. La science nous affirme que c'est le cœur. Aristote, toutefois, avait entrevu cette vérité dans l'intuition de son génie: « La vie commence et finit par le cœur. Cor primum vivens, et ultimum moriens (5).» Et Saint Thomas, cet esprit si vaste et si profond, étudiant la question au flambeau de la foi et du savoir, affirme la même chose. « Cor primo generatum (6). »
Que vont dire de cette assertion les Princes de la physiologie? Ils la confirmeront pleinement.
A la fin du siècle dernier, le savant Haller, dans ses Ele-
(1) ri. Iîernard, la science expérimentale, Définition de la vie, page 157, 1 vol. in-12.
(2) Id., p. 208.
(3) Ibid., p. 24.
(4) S. Tiio.m., in lib. TI Sent., dist. 18, q. 2, art. 1.
— Non quidem per virtutem aclivam seminis, sed per virtutem superioris agentis, scilicet Dei.
— Corpus hominis formatur simul et virtute Dei, quasi principalis agentis et primi, et etiam virtute seminis, quasi agentis secundi.
— Id., Cont. Gentes, lib. 2, c. 89.
(5) Ar:stote, de generatione animalium, lib. 2, c. 6. - Cor primum nascentibus formari in utero tradunt. (Pltnius, lib. 9, c. 37).
(6) S. Thom., II-II, q. 122, a. 2.
menta corporis Uumani, où il se livre à des études approfondies sur les parties sensibles du corps humain, s'écrie, en empruntant les paroles du philosophe ancien : « Oui, le cœur vit le premier et meurt le dernier. Cor primum vivens et ultimum moriens.»
Écoutez maintenant celui que la science moderne appelle le Maître de la physiologie (1). Voici ce qu'il dit: «Le cœur nous « apparaît immédiatement comme un organe étrange par son acti- « vite exceptionnelle. Dans le développement du corps, chaque « appareil vital n'entre en général en fonction qu'après avoir « achevé sod évolution et acquis sa texture définitive. Le cœur, « au contraire, manifeste son activité dès l'origine de la vie, bien « longtemps avant de posséder sa forme achevée et sa structure « caractéristique. Rien n'est beau comme d'assister à la naissance « du cœur... On voit apparaître un très petit point, punctum sa- « liens, dans lequel on finit par constater des mouvements rares, « et à peine perceptibles. Peu à peu ces mouvements se pro- « noncent davantage et deviennent plus fréquents ; le cœur se « dessine mieux, des artères et des veines se forment, le liquide « sanguin se manifeste plus distinctement, et tout un système « vasculaire provisoire (area vasculosa) s'est étalé, en rayonnant « autour du cœur, désormais constitué physiologiquement comme « organe de circulation embryonnaire. A ce moment, les linéa- « ments fondamentaux du corps ont déjà paru ; le cœur, alors en « pleine activité, représente un moteur sanguin isolé, antérieur « à l'organisation, et destiné à transporter sur le chantier de la « vie les matériaux nécessaires à la formation du corps... Ce cœur « va chercher ces matériaux dans les éléments du sang ma- « ternel. »
« Le cœur diffère de tous les muscles du corps en ce qu'il « agit dès qu'il apparaît dans l'embryon et avant d'être complé- « tement développé. Une fois son organisation achevée, il conti- « nue encore à former une exception dans le système musculaire. « En effet, tous les appareils musculaires nous présentent dans «leurs fonctions des alternatives d'activité et de repos; le cœur « au contraire ne se repose jamais. De tous les organes du corps, « il est celui qui agit le plus longtemps ; il préexiste à l'orga-
(1) La Science expérimentale, par Cl. Bernard, 1 vol. in-12, p. 333, Physiologie du cœur.
«nisme; il lui survit; et dans la mort successive et naturelle « des organes, il est le dernier qui continue à manifester ses « fonctions. En un mot, suivant l'expression du grand Haller, le « Cœur vit le premier (primwn vivens) et meurt le dernier (ul- « timum moriens). Dans cette extinction de la vie de l'organisme, « le cœur agit encore, quand déjà les autres organes font silence « autour de lui. Il veille le dernier, comme s'il attendait la fin « de la lutte entre la vie et la mort, car tant qu'il se meut, la « vie peut se rétablir; lorsque le cœur a cessé de battre, elle est « irrévocablement perdue, et de même que son premier mouve- « ment a été le signe certain de la vie, son dernier battement « est le signe certain de la mort (1). »
Saint Thomas avait émis cette vérité avant le célèbre physiologiste. Voici ses paroles: « Le mouvement, dit-il, est essentiel « au Cœur; et si celui-ci vient à se reposer, c'est la destruction, « c'est la mort (2). »
Ces mystères que la science nous révèle n'ont rien qui doive nous étonner. En nous plaçant dans une sphère supérieure et en examinant cette grave et importante question au flambeau de la foi et de la raison, nous voyons clairement qu'il doit en être ainsi. « En effet, dit Tertullien, Dieu, en appelant à la vie l'hom- « me, ce chef-d'œuvre de sa puissance et de son amour, cet être « mystérieux qui réunit en lui tant de merveilles, qui résume la « création tout entière, et qui relie si bien le monde des corps « à celui des esprits, avait en vue le Christ-Jésus (3). » En faisant le cœur du premier homme, son regard était évidemment fixé sur celui de son Fils, que l'Esprit-Saint devait former plus
(1) Claude Bernard, leçons sur les propriétés des tissus vivants, la Physioloyir dv cœur, 1 vol. in-8, page 444. - Lemercier, dict. des sciences mcdic, art. circulation. -Bèclard, op. cit., liv. 1, c. 3, •§ 111 et 112, et liv. 3, c. G, § 412.
(2) Perfectio cordis est moveri, et ejus quies est ejus destructio. (S. Thom.. supplem., q. 77, a. 1, ad 4).
(3) Quodcumque enim limus exprimebatur, Christus cogitabatur homo futurus, quod et limus, et caro Sermo, quod et terra tune... lit fecit hominem Deus, id utique quod flnxit, ad imaginem Dei fecit illum, scilicet Christi. (Tertullianus, de Resurrectione carnis, c. 6, t. 2, p. 802, éd. Migne).
tard du sang d'une Vierge (1). En assignant donc au cœur humain la place distinguée qu'il occupe dans l'organisme., et en le constituant le principe de la vie physique, le tout du corps, le siège des sentiments et des affections de l'âme, Il pensait, comme il l'avait fait de toute éternité, au rôle important que le Cœur du Verbe incarné aurait à remplir dans l'œuvre de la Rédemption.
Et le Verbe lui-même, qu'est-il? D'où vient-il? Quelle est son essence? Sa nature? D'où tire-t-il son origine? La réponse à ces questions déchirera bien des voiles, éclairera plus d'un mystère, et jettera de vives clartés sur la dévotion au Sacré Cœur de Jésus.
Nous la demanderons cette réponse, au Disciple bien-aimé, à qui les deux furent ouverts et qui plongea son regard d'aigle dans les profondeurs inaccessibles de la Divinité, dans les abîmes insondables où se tient caché le soleil de justice, où réside la splendeur de la lumière éternelle, la source de la science et de la vérité, c'est-à-dire dans le Cœur du Christ : Fluenta evangelii de ipso sacro Dominici pectoris fonte potavit et cui revelata sunt sécréta cœlestia. (Offic. S. Joan. in Brev.)
Voici ses paroles : « Au commencement était le Verbe; et le Verbe était avec Dieu, et le Verbe était Dieu. Tout a été fait par lui, et rien de ce qui a été fait n'a été fait sans lui. En lui était la vie (2). »
Ainsi tout ce qui est sorti du néant, dit saint Augustin, depuis l'Ange jusqu'au vermisseau, depuis le brin d'herbe jusqu'au grain de poussière, est l'œuvre du Verbe (3), l'œuvre de son amour (4).
Tout a été fait sous l'inspiration de cet amour. (5). Tous les êtres, sans exception, animés ou inanimés, étaient, avant leur créa-
(1) Faclamus hominem ad imaginem et slmilltudinem nostram... Faciamus, et nostram, et nobis. Cum quibus enira faciebat hominem, et quibus faciebat similem? Cum Filio quidem, qui erat induturus hominem. (Id., adversits Praxeam, c. 12, p. 168).
— \d ejus (Filii) ideam, Pater omnia architectatus est. (Corn, a Lap.).
(2) S. Joan., I, 1, etc.
(3) Per quem factus est an'-ielus, per ipsum factus est et vermiculus. (S. aug., in Joan. evana., c. 1, tract. 1, n. 13). - « In ipso (Verbo sive Christo) condita sunt. universa in coelis, et in terra, visibilia, et invisibilia, sive throni, sive dominationes, sive principatus, sive potestates, omnia per ipsum, et in ipso creata sunt. » (Cotes., I, 16).
(4) S. Thom., III, q. 1. art. 1.
(5) Deus charitas est. (I Joan., IV, 8 et 16).
lion, présents à l'esprit du Verbe; ils vivaient et existaient en lui de toute éternité, comme dans leur cause, avant d'exister effectivement en eux-mêmes (1). Aussi le Verbe vo}rait-il immédiatement et par anticipation, avant toutes choses et par dessus toutes choses, sa sainte humanité, résumant tous les mondes, vivant en lui, comme le chef-d'œuvre par excellence de la Toute-puissance divine (2); et dans cette humanité son Cœur, de préférence, parce qu'il en est Y expression fidèle et abrégée, le sommaire éminent, parce qu'il est le roi de son organisme, le principe de sa vie et l'organe de la Sainte Trinité (3) ; son Cœur avec tous les trésors que le Ciel a pu y concentrer, son Cœur avec toutes les grâces qui en découlent, comme d'une source intarissable; son Cœur si bon, si miséricordieux, si aimant, où les Anges et les Saints viennent se désaltérer, comme à une fontaine sacrée, dont les eaux jaillissent jusqu'à la vie éternelle (4) ; son Cœur, qui est le sanctuaire de la Divinité, l'objet de ses complaisances, le trône de sa sagesse et de sa justice, le foyer de son amour, le livre mystérieux où sont inscrits tous les noms des élus (5); son Cœur, d'où s'élèvent vers Dieu des hymnes de louange, d'adoration et de reconnaissance (6). D'où il suit que le Verbe, devenu le Christ, par le mystère de l'Incarnation, a pu s'écrier de toute éternité en s'appropriant ces paroles du Prophète (7): « 0 Vous, qui êtes
(1) Omnis res facta et creata per Verbum, antequam fleret et crearetur, erat in ipso Verbo vitaliter et intellectualiter. Erat enim in ideis et rationibus aeternis, quae vivant in Verbo. Erat ergo vita, id est, vivebat in mente et idea Verbi. (Corn, a Lap., in Joan., I, 3. - Ita Tertullian., adv. Herrnog., c. 20. - S. ambros., de Fide, lib. 3, c. 6. - Clemens Alex., Paedag., lib. 1, c. 6, t. I, p. 282, éd. Migne). - Verbum enim est omnium creaturarum idea, Mea autem est ipsa essentia et vita Dei. (Cop.n. a Lap., in Joan., I, 4).
(2) « La souveraine Providence, faisant son éternel projet et dessein de tout « ce qu'elle produirait, voulut premièrement et aima par une préférence d'excel- « lence le plus aimable objet de son amour, qui est notre Sauveur. » (S. François de Sales, Traité de l'amour de Dieu, liv. 2, c. 5).
(3) Ecce Cor meum, dulcissimum semper venerandae Trinitatis organuin. (S. Gertrud., Legatvs divinae pietatis, lib. 3, c. 25, p. 169, éd. Solesmes, 1875).
(4) Fiet in eo fons aquae salientis in vitam aeternam. (S. Joan., IV, 14).
(5) Qui script i sunt in libro vitae Agni. \Apoc, XXI, 27). - « Mon Cœur est le livre de Vie où est contenue la science d'amour. (Vie et œuvres de la B. Marg. Marie, vol. 1, p. 96, éd. 2).
(6) Accipe illam inenarrabilem suavitatem quae ab aeterno de meo divino profluxit Corde in Patrem et Spiritum Sanctum. (S. Mechtild., lib. Specialis gratiae, pars 1, c. 19, p. 61. éd. Solesmes).
(7) S. Hii.aiuus, totum Psalmum ad rhristum accommodare nititur. S. ADO., partim de Ecclesia, partim de Cliristo exponit. (Corn, a Lap., in Ps. CXXXVIII).
«mon Père et mon Dieu! Vous m'avez connu; Vous avez scruté « tous les replis de mon Cœur; Vous en avez compté tous les « battements; ses tristesses et ses joies sont devant vos yeux: Do- « ?nine, probasti me et cognovisti me. Mes humiliations et mes «gloires ne vous sont point cachées: Tu cognovisti sessionem « meam et resurrectionem meam (1). De tout temps, vous avez « observé mes voies et suivi le cours de ma vie: Intellexisti cogi- « tationes meas de longe; et semitam meam investigasti. Dans « votre prescience, vous avez vu les sentiers que la tendresse et « la charité de mon Cœur m'ont fait parcourir: Et omnes vias « meas praevidisti. Vous savez de quels sentiments de droiture, « de justice et de bonté, il est animé : Quia non est sermo in « lingua eius (2). Déchirant le voile de l'avenir, que dis-je? l'ave- « nir n'existe pas pour Vous, car tout vous est présent, Vous avez « contemplé, Seigneur, ma naissance humaine dans le temps, et « ma naissance divine de toute éternité: Ecce, Domine, tu cogno- « visti omnia novissima et antiqua. C'est vous qui avez formé « mon corps et posé sur mon Cœur le sceau de votre autorité : « Tu formasti me, et posuisti super me manum. tuam.
« Vous avez donc de moi une science aussi parfaite qu'ad- « mirable : Mirabilis facta est scientia tua ex me. Voilà pourquoi « vous êtes en possession de tout ce qu'il y a de plus intime en « moi; l'organe de mes affections sensibles et de tous ses désirs « est entre vos mains : Quia tu possedisti renés meos (3). Vous « en avez saisi tous les mouvements, dès le sein de ma Mère: « Suscepisti me de utero matris meae. Ses plus légères impres- « sions ne pouvaient vous échapper, quoique je fusse caché dans « les profondeurs de cette terre virginale et immaculée qui s'ap- « pelle Marie ! Non est occultatum os meum a te, quod fecisti « in occulto, et siîbstantia mea in inferioribus terrae (4). Car tout « est écrit dans votre pensée comme dans un livre vivant (5): In « libro tuo omnes scribentur. Puisque, Seigneur, rien ne saurait
(1) Ecclesia, in die Résurrection is, Christo accommodât haec verba: Cognovisti sessionem meam et resurrectionem meam. (Id., ibid., v. 1).
(2) In graecis codicibus legitur: Non est dolus in lingua mea. (Id., ibid., v. 3).
(3) Renés meos, partes videlicet sécrétas et absconditas, ubi est sedes internae cupiditatis; proinde afïectus mei et desideria mea in manu tua sunt. (Id., ibid., v. 12)-
(4) Per inferiora terrae, intelligere uterum matris. (Id., ibid., v. 14).
(5) In libro tuo, id est, in mente tua, omnes homines, imo etiam res omnes descriptae invenientur. (Id., ibid., v. 15).
« vous être soustrait, scrutez mon Cœur, plongez votre regard « dans sos abîmes et vous verrez qu'il aime ceux que vous aimez « et que vos ennemis sont aussi les siens; toutes ses aspirations « sont pour le bien; il déteste l'injustice et recherche la vertu: « Proba me, Deus, et scito cor meum; interroga me, et cogno- « sce semitas meas (1). Nonne qui oderunt te, Domine, oderam? « Perfecto odio oderam illos, et inimici facti sunt mihi. Les blas- « phémateurs de votre nom me feront mourir, mais je ressusciterai «et je partagerai avec vous la splendeur de votre gloire! Ex- « surrexi, et adhuc sum tecum. (Ps. 138). »
Voilà le Verbe dans son essence, dans sa nature; c'est la Pensée de Dieu, la Vertu de Dieu ; c'est son Image substantielle, et le Rayonnement de sa gloire; c'est la Raison des choses, le Centre où tout subsiste, la Vie qui s'écoule sur tous les êtres, c'est la Force et la Douceur, la Puissance et la Miséricorde infinies. Mais d'où vient-il ce Verbe divin?... D'où tire-t il son origine? « Il vient, nous répond Tertullien avec le Prophète royal, Il vient « du Cœur de Dieu, dont II est la parole incréée (2). » Son origine, saint Théophile d'Antioche, nous la fait connaître : « c'est le Cœur de Dieu où il réside de toute éternité (3). » Saint Fuigence, dans son sublime traité de l'Incarnation, nous tient le même langage. « Dieu, dans son amour infini pour les hommes, dit-il, « envoya parmi nous son Verbe, qu'il tira de son propre Cœur, « comme étant la source sacrée d'où II émane (4). » « Oui, ajoute « l'un des plus célèbres interprètes de la sainte Ecriture, ce Ver- « be, Fruit de l'intelligence divine, Pensée substantielle de l'Etre « infini, Miroir vivant de toutes les perfections, sort de lapléni- « tude de son Cœur, ce qui fait dire à Dieu : Mon Cœur produit « le Verbe qui doit donner au monde le bien qu'il attend (5). »
(1) Scito cor meum, id est, scrutari et examinare cor et semitas ejus, scilicet cogitationes, etc. (Id., ibid., v. 22).
(2) Solus ex Deo genitus: proprie de vulva Corclis ips us, secundum quod et Pater ipse testatur: Erunavit cor meum sennonern optimum. (Tertullianus, adversus Praxeam, c. 7, t. 2, p. 161, éd. Migne).
— Nos probamus Illum (Deum) sibi Filium fecisse Sermonem suum. Si enim Filium nominat, Filius autem non alius erit quam qui ex Ipso prodiit. Ego profero dictum a Deo: Erurtavit cor meum Sermonum optimum. (Id.,ibid., c. 11, p. 166).
(3) Verbura semper existens et in Corde Dei insitum. (S. Theophil. Antioch.^ "</ \-itolvcum, lib. 2, n. 22, p. 1087).
(4) Misit Verbum, quod Corde erurtavit. (S. fulg., de Filii incarn., n. 7. p. 577, éd. Migne).
(5) Sed ex plenitudine Cordis, sive ex perfectissima intelligentia Verbum men-
« A ce Verbe divin, qui voulait se revêtir de notre huma- « nité, il fallait une Mère digne de Lui, s'écrie le Bienheureux « Albert le Grand, une Mère ornée, dans un degré supérieur, «le « toutes les vertus possibles. Et cette femme privilégiée, qui de- « vait ceindre son front du glorieux diadème de la souveraineté « maternelle, fut Marie. Dieu L'a choisie de toute éternité pour « donner naissance à son Fils unique, consubstantiel à Lui-même « et engendré de son Cœur (1). » « En effet, ajoute saint Ansel- « me, Celle à qui était réservée la gloire insigne d'enfanter le « Verbe, sorti du Cœur de Dieu, égal en toute chose à son Père, « et de pouvoir dire au Très-Haut: Votre Fils est aussi mon Fils, « devait briller de l'éclat d'une incomparable pureté que la Di- « vinité seule peut comprendre II était de l'honneur de ce même « Verbe, qui choisissait Marie pour sa Mère, et du Saint-Esprit, « qui devait former dans son sein le Corps de Celui de qui II pro- « cède Lui-même, qu'il en fût ainsi (2). »
Pie IX, résumant la tradition dans sa Bulle de l'Immaculée Conception, s'exprime comme il suit: « Le Verbe incréé, sembla- « ble en tout à son Père, qui L'aime comme Lui-même , a été « engendré de son propre Cœur. Fils de la Virginité dans l'éter- « nité, Il devait être aussi le Fils de la Virginité dans le temps; « c'est pour cela que sa divine Mère fut ornée des splendeurs de « la sainteté la plus parfaite, en sorte qu'il pouvait être naturel- « lement l'unique et même Fils commun de Dieu son Père et de « la Vierge Marie (3). »
Or, s'il est vrai que le Verbe, d'un côté, est engendré du
tis, et Verbum unicum, idque summe bonura naturaliter produxit. ut prop'-ie dieere potuerit: Eructavit cor meum Verbum &onwm.(CORN. a Lap., in ps. XLIV, 1).
(1) Domina gloriosa quam Deus Pater Filio de Corde suo sibi consubstantiali genito praeparavit in Matrem, in qua Deus Filius corpuraliter habitavit. (Alb. Mac, in Comment, super c. 1 Matth., v. 19).
(2) Nempe decens erat, ut ea puritate, qua major sub Deo neqUit intelligi, Virgo illa niteret, cui Deus Pater unicum Pilum suum, quem de Corde suo aequalem sibi genitum, tanquam seipsum diligebat, ita dare disponebat, ut naturaliter esset unus idemque communis Dei Patris et Virginis Filius; et quam ipse Filius substantialiter facere Sibi Matrem eligebat, et de qua Spiritus Sanctus volebat, et operaturus erat, ut conciperetur et nascerelur ille de quo ipse procedebat. (S. Ansf.l., de Concept. Vire/, et de orig. pec., c. 18).
(3) Et quidem decebat omnino, ut pertectissimae sanctitatis splendoribus ornata fulgeret, tam venerabilis Mater, cui Deus Pater unicum Filium suum, quem de Corde sî<o aequalem sibi genitum, tanquam seipsum diligit, ita dare disposuit, ut naturaliter esset unus idemque communis Dei Patris, et Virginis Filius. (Bulla Pu IX, ad defin. Imm. Concept.).
Cœur de Dieu, et que de l'autre, Il est V Image vivante du Principe qui le produit (1), nous pouvons affirmer que le Cœur de Dieu s'est rendu sensible parmi nous et « a fixé pour toujours sa demeure sur la terre (2). »
Écoutons encore les Princes de la Théologie sur la génération éternelle du Verbe, et sur l'insondable mystère de l'amour divin.
« Le Fils unique de Dieu est venu tout entier du Cœur de « son Père, où il prend sa vie, dans le sein de Marie. Et c'est « Elle qui L'a fait sortir de ce mystérieux sanctuaire, où il se « tenait caché (3). La beauté virginale de son âme, jointe à l'ar- « deur de sa prière, fut comme une flèche qui alla percer amou- « reusement le Cœur de Dieu, où ce divin Fils résidait de toute « éternité, pour l'attirer à Elle (4). Mais Elle ne pouvait jouir de « ce Fils bien-aimé sans posséder en même temps le Cœur du « Père qui l'engendre (5), puisqu'il est l'expression la plus par- « faite de son amour infini et la figure de sa substance ; car, pour « nous servir des profondes et belles paroles du célèbre Auteur « de la Théologie de Marie, le Père et le Fils n'étant qu'une « même chose en une même essence, par cela même que la Vierge « a pu aller prendre dans le Cœur du Père, et pour parler le
(1) Imago Pei est. (I Cor., XI, 7).
(2) Cor meum ibi cunctis diebus. (II Parai., VII, 16).
(3) Filius Pei totus et intègre eructatus est de Corde Patris in uterum Mariae. (s. Petr. Damiax., serra. 43).
(4) Pater ex Corde Verbura éructât, et Virgo Mater utero illud excipit: Dieu diei éructât Verbum. (Christ, de Vega, Theol. Marian., n. 1803).
— In super. lis plane, et ultra Angelos, (Maria) Verbum ex ipso Patris Corde suscepit, ut scriptum est: Dies diei éructât Verbum. (S. Bernard., serm. de Natlv. B. M., n. 11).
— Mariam, a^t S. aug., genuisse ex corde Verbum (lib. de Sanct. Virgiait.); imo ut opinor, B. Virgo Cor idem cum Pâtre nanciscitur, a quo vel mutuavit, vel abstulit. Korsau id innuunt verba illa Cant. \; Yulnerasti cor meum. Alii ex hebraeo: Excordasti, sive cor abstullsti. Vulneravit utique Maria cor Patris aetemi, ubi Verbum divinum àb aeterno latebat, sibique Verbum avulsit. (Christ, de Vega, Theol. Mariai., n. 1804).
(5) Sed quia idem cum Corde Patris illud avellere non potuit, quin totum Patris Cor simul avelleret; ac proinde tametsi Verbum utero suo concepit, dicenda tamen est ex Corde Patris concepisse. (Id., ibid.).
— Una mulier hebraea vulneravit et rapuit divinum Cor. Propterea conqueritur Dominus de B. Virgine, dirons (Cant. 4): Vulnerasti cor meum, ubi Glossa: Pro amore tuo carnem assumpsi. (s. Bern. Sen., Pro Fesi. V. M., serm. 5, art. 1, c, 4, de Natlv. B. M.).
— Maria Filium unicum et unigenitum de Corde extraxit. (alb. Mac, super Miss., c. 194).
« langage de nos Saints Livres, jusque dans ses entrailles, le Verbe « éternel qui devait devenir son Fils, elle a dû attirer avec lui « le Cœur même du Père avec lequel il est identifié, selon ces « admirables paroles du cantique de Zacharie: « Par les entrait- « les de la miséricorde de notre Dieu, dans lesquelles ce soleil « levant est venu nous visiter d'en haut. » Si ce sont les entrailles de Dieu le Père, pourquoi le Prophète dit-il: dans les- « quelles il nous a visités? N'est-ce pas parce que la Bienheu- « reuse Vierge en pénétrant, par son amour, jusque dans le sein « du Père, jusque dans son Cœur, pour en ravir le Verbe éter- « nel, n'a pu attirer le Fils qu'en attirant avec lui le Cœur même « du Père qui l'engendre de toute éternité.
« Donc, avec le Verbe se sont incarnés dans le chaste sein « de Marie le Cœur de Dieu, sa charité éternelle et les entrailles « mêmes de sa miséricorde (1). »
Oui, ce Verbe divin, engendré du Cœur même du Père éternel, objet de ses complaisances, charité infinie comme Lui, a daigné s'incarner dans l'auguste Vierge qui, en le concevant, par l'opération du Saint-Esprit, l'a aussi conçu du Cœur même du Père, ex corde Patris concepisse dicenda est, et il a voulu tenir de cette Vierge sa nature humaine et, par cela même, un Cœur semblable au nôtre, afin d'y déposer, comme dans un trésor qui nous fût accessible, son amour, sa miséricorde, ses grâces et ses bénédictions (2). Et c'est ce Cœur, objet des adorations des An-
(1) Quod avellitur et extrahitur, aliquid, ex quo avellitur, extrahi necessum est, inquit gravi verborum pondère Tertullianus, lib. de Carne Christi, c 20: « Exlraxisti me ab utero, ait David, etiam cum quid extraneum extraneo aggluti- « natur, ita eoncarnatur, et convisceratur cum eo, ut cum avellitur, rapiat secum « ex corpore aliquid a quo avellitur. » Cum autem Pater et Filius idem sint in una essentia, eo ipso quod Filium sibi ex Corde Patris avulserit, Cor etiam, quocum convisceratus erat, attraxit, teste Zacharia in suo cantico, Luc, 1: Per . miserlcordiae Del nostri, in quibus visitavit nos oriens ex alto. Si viscera sunt l><'i Patris, cur ait: In quibus visitavit nos? Utique quia B. Virgo avulserat Dei Verbum ex visceribus Patris, quibuscum idem erat identitate naturae; non potuit autem avellere Filium, quin viscera, et Cor Patris extraheret. (Christ, de Veoa, Theol. Marian., n. 1804).
(2) Unum eumdemque Filium et Dominum nostrum Jesum Christum perfection in Deitate, et eumdem periectuin in humanitate Deum vere, et hominem
ges et dos hommes, qui fournira au corps du Christ les éléments nécessaires pour le développer et entretenir la vie dans ses membres. Il sera le foyer de sa chaleur, le Centre et le Roi de son organisme; en un mot, le Principe de son existence physique. Et lorsque sur la croix la lutte s'établira entre la vie et la mort c'est au Cœur, comme à la source de la vie, que le soldat romain ira frapper afin de le forcer à la laisser partir, s'il la retenait encore. La vie du Christ avait déjà abandonné cet asile suprême! Mais, ô merveille! Que se passe-t-il? De ce Cœur adorable, déchiré par la lance et d'où la vie s'était échappée, une autre vie nous apparaît ! ! C'est la vie des enfants de Dieu., et des héritiers du ciel (1). Le Verbe, sorti du Cœur de son Père, fait surgir le monde du néant, et du Cœur du Verbe incarné, percé sur le Calvaire, je vois sortir un nouveau monde, le monde des élus. Et cette création, pleine de grandeur et de fécondité, inspirée par l'amour et la miséricorde, c'est l'Eglise, ce corps mystique du Christ, qui Le perpétuera sur la terre jusqu'à la consommation des temps, et vivra de sa vie divine pendant toute l'éternité (2).
Mais ce corps mystique, dont le Rédempteur est la tète et dont les chrétiens sont les membres (3), doit avoir un cœur pour l'animer, entretenir sa vie, et la faire circuler dans toutes les parties qui le composent. Et ce cœur quel est-il?.... Celui du Verbe incarné.... Il ne saurait en avoir un autre. Cor Jesu, vita nostra. (S. Bonav.).
Ce monde des élus doit aussi avoir son soleil pour l'éclairer et le vivifier, son Océan pour le fertiliser, ses trésors pour l'en-
vere.... consubstantialem Patri secundum deitatem, consubstantialem nobis eumdem sfcundura humanitatem, per omnia nobis similem absque peccato. {Concil. gênerai. Chalccdon. IV, apud Denzinger, enchiridion symbol. et définit., n. 134).
(1) Mea sit ac soeiorum, quae ex vulnere stillat,vita. (C'est la Sainte-Vierge qui parle, en voyant le Gœur de Jésus, ouvert par la lance). - (Georgius, Metropolit. ffleomediensis, orat. S, p. 1482, éd. Migne).
(2) Ex Latere igitur suo Christus aedificavit Ecclesiam sicut de latere Adam ejus conjus Heva prolata est. (Sermo S. Joan. Chrysost., in fest. Pretlos. Sang. D. X. J.-C, dom. I julii).
— Unde Bacramenta Ecclesiae manaverunt, sine quibus ad vitara, quae vera il,, est, non intratur. (S. aug., in Joan. evang., c. 19, tract. 120, n. 2).
— Unde formaretur unica, et immaculata, ac Virgo, sancta Mater Ecclesia, sponsa sua. o beatissima Ipsius sacri lateris apertura, unde nobis tôt et tanta • 1 i— vinae pietatis dona fluxerunt! (Sermo Innocentii Papae sexti, in Décret, de fest. Lanceae et Clav. Dom ).
(.'{) Rom., XII, 4 et ô. - I Corinth., XII. 12, 13 et 27.
— ipstf est caput corporis Ecclesiae. (Colos., I, 18).
richir, son Roi pour le gouverner!.... Eh bien! le Cœur de Jésus sera tout cela encore (1) !
Et Marie, qu'est-EUe dans cette création spirituelle qui jaillit du Cœur de son Fils, au pied de la croix? Elle est cet astre merveilleux qui reflète la lumière de ce divin soleil, et concentre ses rayons vivifiants pour les répandre sur ses enfants.
Elle est cet aqueduc mystérieux, établi par Dieu pour recueillir à la source même, qui est le Cœur de Jésus, les eaux de la grâce, les porter ensuite dans le champ de l'Église pour le fertiliser.
Elle est encore la Reine privilégiée de ce nouvel empire, où règne en maître souverain le Cœur de son Fils. Ce doux Monarque met entre ses mains tous les trésors qu'il possède. Il L'établit Intendante de ses richesses et Dispensatrice officielle de tous ses bienfaits.
Est-ce tout? Non.... Nous savons d'où vient le Verbe. Il sort des profondeurs insondables du Cœur de Dieu (2). Oui, voilà sa source, son origine! Quelle est sa nature, son essence? La même que celle du Principe qui Le produit (3). Et, s'il est la splendeurde la gloire de son Père (4), sa vertu (5) son image (6), la figure de sa substance (7), Il doit être aussi la splendeur, la vertu, l'image, la figure, renonciation substantielle du Cœur de Dieu, d'où II est engendré (8), il doit être la charité éternelle (9). Et
(1) Cor Jesu Rex cordium. {LU. SS. C J.).
— Cor Jesu de cujus plenitudioe nos omnes accepimus. (Id.).
— Cor Jesu thésaurus nunquam deficiens. (Id.).
— Cor Jesu, fons omnium gratiarum. (Id.).
— Cor est sol in microcosme. Ut solem Cor mundi, ita Cor eleganter veteres hominis solem vocarunt. (Riolan., Anthropograph., lib. 3, c. 12).
(2) Deus Pater unicum Filium suum, quem de Corde suo aequalem Sibi ge. nitum,tanquam seipsum diligebat. (S. Anselm., de Concept, yirg.etde orig.pec, c.18).
(3) Idem in essentia et divinitate. (Corn, a Lap., t. 16, p. 543, col. 2, éd. Vives).
(4) Splendor gloriae.... Ejus. {Heb., I, 3).
(5) Dei virtutem. (I Cor., II, 6).
(6) Imago Dei. (II Cor., IV, 4).
(7) Figura substantiae Ejus. {Heb., I, 3).
(8) De corde suo aequalem Sibi genitum. (Bulla Pu IX, ad de fin. Im. Concep.).
(9) Deus charitas est. (I Joan., rv, 8).
voilà que cette Charité infinie qui forme le fonds même de Dieu (1), qui est le propre de son Cœur, s'est renfermée dans un Cœur humain (2), formé du sang d'une Vierge (3). « En Notre-Seigneur, « dit un savant distingué (4), nous devons considérer deux natu- « res, et par conséquent deux volontés, l'une divine, l'autre hu- « maine, et par conséquent deux Cœurs, l'un spirituel et pure- « ment divin (5), dont parle la Sainte Ecriture, quand elle fait « dire à Dieu : Je vous donnerai des prêtres selon mon Cœur, « et l'autre humain et divin, par son union avec la nature di- '■■ vine. »
Voilà pourquoi un des Théologiens les plus profonds de notre siècle s'écrie: «Le Christ est le tout de Dieu.... Son sacrement vivant.... Son don plenier.... Son Cœur pour nous aimer (6). »
Faut-il s'étonner maintenant, si le Verbe incarné nous dit que son Cœur adorable doit être regardé comme le siège de son amour (7), Yorgane de son dévouement et la source de toutes les vertus dont il nous a donné l'exemple (8)? Non.... Dieu, avonsnous dit, est charité par essence; chaque Personne de l'adorable Trinité s'aime Elle-même, et aime en Elle, d'un amour éternel, les deux autres Personnes. Et si Dieu se répand à l'extérieur,
(1) Deus cui proprium est misereri semper et parcere. (Oratio in die obitus).
(2) Et Verbum caro factum est. (S. Juan., I. 14).
(3) Domina gloriosa, quam Peus Pater Filio, de Corde suo Sibi consubstantiali genito, praeparavit in Matrem. (alb. Mag.. in Comment, super c. i Matth.,x. 19).
(4) Nouvelle Philosophie ou cinq propositions, avec lesquelles on explique scientifiquement la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus, n. 5, par le P. Jungmann, jésuite allemand. (Extrait de la Cité de. Diev, revue catholique espagnole, 1. année, i. .:. 1870, Madrid).
(5) Le Cœur divin de Jésus-Christ est la volonté infinie de sa nature divine, (îd., ibid.)-
— I,o Cœur n'est pas seulement l'organe de la vie végétative, mais le prin. cipe subjectif de la \\<- murale.... C'est l'équivalent de la parole allemande: Das g< muth, facilitas appetandi: force totale et expansive de notre âme. (R. P. Jungmann, ibid., n. 4).
— Discite a Me, quia mitis sum et humilis corde. (.S. MAtth., XI, 29).
(6) Mgr Ga.t, 2. élév. sur la vie et la doct. de iV. S. J.-C, p. 14.
(7) Voilà ce Cœur qui a tout aimé les hommes. (Paroles de JV.-S. à la nienheurcuse Marguerite Marie, t. 1, p. 123, éd. 2).
Discite a Me, quia mitis sum et humilis Corde. (S. Matth., XI, 29).
par la création des Anges et des mondes, c'est sous l'inspiration de sa charité, dit saint Thomas (1). Cette divine Charité, de toute éternité et dans ses manifestations diverses, vise un être : l'homme (2). Si Elle opère, c'est par le Verbe (3); et lorsqu'Elle voudra faire son œuvre par excellence, la Rédemption, c'est encore par le Verbe qu'Elle agira; et le Verbe alors s'incarnera dans le sein d'une Vierge, par la vertu de l'Esprit-Saint, qui est tout amour (4). Et le fruit de ce mystère, dit saint Paul, c'est le Christ, dans lequel la Charité de Dieu réside substantiellement, et dans toute sa plénitude (5). D'où il suit que le Verbe incarné est véritablement le Christ Charité. Dès lors, tous ses actes jailliront sous l'inspiration de cet attribut divin et en porteront le cachet indélébile; sa loi sera une loi de grâce, une loi & amour (6). Il ne vivra, Il n'agira que pour nous, Propter nos homines etpropter nostram salutem. Il n'aura pas une pensée, pas un désir, pas une parole, pas une action quelconque, ni une affection dans son âme, ni une souffrance dans son corps, ni une sensation, ni un mouvement dans son Cœur, qui ne reconnaissent la Charité divine comme principe et cause première.
Aussi pouvons-nous affirmer, avec certitude, que cette Charité divine, prise dans toute son extension, c'est-à-dire, en ellemême et dans ses manifestations diverses, est Y objet formel, ou, si vous l'aimez mieux, Y objet spirituel et primaire du culte du Sacré-Cœur (7). D'où il résulte que cette Dévotion est véritablement la Dévotion des Dévotions.
(1) S. Thom., m, q. 1, art. 1.
(2) In charitate perpétua dilexi te. (Jerem., XXXI, 3).
(3) Omnia per Ipsum facta sunt; et sine Ipso factum est niliil, quod factura est. (s. Joan., I, 3).
(4) Spiritus.... Tons vivus, igriis, Charitas. (Hymn. Veut, Creator Spiritus).
— Pei* charitatem Sancti Spiritus. {Rom., XV, 30).
(5) Charitate Dei, quae est in Christo. {Rom., VIII, 39).
(6) Jugum meum suave est, et on us raeura levé. (S. Matth., XI, 30).
— Non sumus sub lege (veiera), sed sub gratia. {Rom.. VI, 15).
— Plenitudo ergo Iegls est dilectio. {Rom., XIII, 10).
(7) Suarez, in 3. p., disp. 18, sect. 1 et 2. - Franzeun, de Verbo incarn., thesis 41. - Perrone, de laçant., p. 2, c. 4, prop. 2, n. 539 et 540. - Muzzarelli, opusc, p. 249. - Gallifet - Croiset - P. Franco - Nilles, de Ration, fcst., lib. 1, p. 2, c. 2. - J. Jungmann, thesis 5, p. 93. Vide Leroy, de SS. Corde Jesu ejusque c.ultu, c. 3, q. 15 et 16. - Objectum principale seu formale cultus SS. Cordis Jesu sine dubio est amor Jesu. (Id., ibid., n. 182). - Sequitur ex eo quod haec charitas sit objecta m formale. (Id., ibid., n. 183).
En effet, l'objet spécial de chaque dévotion, ayant rapport à Notre-Seigneur, est la Charité divine, considérée dans une manifestation particulière, tandis que celui du culte du Sacré-Cœur est la Charité du Christ-Dieu, prise dans tout son ensemble, dans toutes ses manifestations et dans chacune d'entre elles. Voici ce que dit à ce sujet la Sacrée Congrégation des Rites:
« La fête du Sacré Cœur de Jésus n'a pas pour objet quelque « mystère particulier.... c'est plutôt un résumé des autres fêtes « qui ont pour but de célébrer les divers mystères, et comme un « souvenir de l'immense Charité, qui a porté le Verbe fait chair « à l'œuvre rédemptrice de notre salut, ainsi qu'à l'institution du « Sacrement de l'autel, jusqu'à ce point qu'il a pris sur Lui le « poids de nos péchés, et qu'il s'est sacrifié, en mourant sur la « croix, comme une hostie, à la gloire de son Père céleste (1). »
S'inspirant de cette doctrine, l'éminent Évêque de Poitiers s'écrie : « Le culte du Sacré Cœur de Jésus, vous le savez, c'est « la quintessence même du Christianisme, c'est V abrégé et le som- « maire substantiel de toute la Religion. Le Christianisme, œuvre « d'amour dans son début, dans son progrès et dans sa consommation; le Christianisme, dont l'histoire est tout entière dans ce « mot sublime: Dieu a aimé le monde (2); le Christianisme, dont « tout le symbole se réduit à ces trois paroles du Disciple bien-aimé: « Nous croyons à l'amour de Dieu pour nous (3), c'est-à-dire, nous « croyons que, dans l'Œuvre divine, le Cœur a tout fait; enfin le « Christianisme, dont toute la morale est renfermée dans ce seul « mot : Diliges : « Tu aimeras (4), » c'est-à-dire, tu rendras amour « pour amour, tu me donneras ton cœur en échange de tout ce « que le mien a fait pour toi, le Christianisme, disons-nous, ne sau- « rait être identifié aussi absolument avec aucune autre dévotion, « comme avec celle du Sacré-Cœur (5). » Aussi, « quand j'adore le
(1) Sarri Cordis .Tesu festum non versatur ciroa peculiare mysterium, cujus specialis solemnis commemoratio facta non fuerit in statutis ab Ecclesia diebus; sed est compendtum aliarum solemnitatum, in quibus diversa celebrantur mysteria, et memoria recolitur immensae illius charitatis, qua Verbum caro factura est pro nostra redemptione et salute, sacramentum altaris instituit, peccata nostra portavit, seseque divino Patri in cruce moriens obtulit host am et sacrificium. (Oardellixi, Derreta, t. 3, n. 4549, in decr. die 3 apr. 1821, p. 175).
(2) s. .toan., III, 16.
(3) I Joan., IV, 16.
(4) Peut., VI, 5.
(5) Lettres synodales de Mgr Pie, CF.uv., vol. 3, p. 48.
« Cœur de Jésus, j'adore ce transport de Charité éternelle qui a « porté le Verbe de Dieu à s'offrir comme victime pour notre ra- « chat; j'adore cet amour qui a retenu un Dieu pendant neuf mois « dans le sein de Marie, qui L'a fait naitre enfant à Bethléem, qui « L'a attaché à la croix; cet amour qui Le retient, nuit et jour, « sur les autels; cet amour qui s'épanche à torrents du ciel ou du « tabernacle, et qui se répand dans les cœurs. Madeleine couvrait « de ses baisers et de parfums les pieds de Jésus; mais ces pieds, « c'était son Cœur qui les faisait courir à la recherche de la bre- « bis égarée, à la poursuite de la pauvre âme pécheresse. Les « malades et tous ceux qui souffraient invoquaient le bras tout- « puissant de Jésus; mais ce bras n'agissait que sous la conduite « et par le mouvement de son Cœur. Les enfants de la Judée «aimaient à être touchés par les mains divines de Jésus; mais « ces mains caressantes n'étaient que les instruments de son Cœur. « Un d'entre eux, déjà jeune homme, fut un jour l'objet d'un re- « gard indicible de Jésus (1); mais ce regard doux et pénétrant, « ce regard capable d'exciter la jalousie des Anges, c'était un « éclair qui jaillissait du foyer d'amour de son Cœur (2). »
La Dévotion au Sacré-Cœur a aussi un objet matériel, c'est le Cœur de chair de Notre-Seigneur, inséparablement uni à son âme et à sa Personne adorable* avec la signification symbolique de l'amour qui lui est inhérente (3).
(1) Intuitus enim, dilexit eum. (S. Marc, X, 21).
(2) Mgr Pie, t. 6, p. 610.
(3) In causa praesenti objectum: Cor Jesu; non illud quidem pure materialiter sumptum, sed quatenus animae Christi ac Verbi divini Personae indissolubili nexu' conjunctum; quatenus amore hominum ardentissimum, pro peccatis nostris afflictis-ùmum omnique dolorura génère, amore nostri in passione acerbissimum wxatum et oppre^sum, ac demura in cruce pro nobis ferro lanceae vulneratum et apertum.... Ilaec enim omnia, strictissime et inseparabiliter inter se conjuncta, rationem objecti simul et indivise constituunt.... Ad essentiam ac notionem hujus cultus pertinere ut duplex objectum habeat: spirituale et sensibile, h. e. amorem Christi et verum ejus Cor, spectatum nempe ut symbolum dicti amoris adeoque amorem Christi symbolice h. e. sub symbolo Cordis recoli. (S. Congreg. Rituum, Clem. XIII régnante).
— Card. Franzelin, de Verbo incarnato, thesis 45, prop. 3.
— P. Nii.les, op. cit., lib. 1, p. 2. p. 205. - P. Gallifet, op. cit.
La sagesse humaine, qui veut tout expliquer, nous pose une question: Pourquoi, dit-elle, Jésus-Christ a-t-Il voulu qu'on rendit un culte spécial à son Cœur pour glorifier son amour? Ne pouvait-il pas choisir une autre partie de sa sainte Humanité? Oui, sans doute; mais il a préféré son Cœur sacré, parce que, disent les Postulateurs de la cause, « ce Cœur adorable est l'organe « le plus noble, le plus digne et le mieux approprié à ses desseins,
— P. Croiset, id. - Leroy, de SS. Corde Jesu ejusque cultu, c. 3, q. 14.
« On ne doit pas considérer le cœur de chair et le symbole comme deux choses séparées, mais on doit plutôt voir dans le cœur de chair deux raisons distinctes « d'adoration: l'une, tirée de son union hypostatique avec la divinité, et l'autre, « de sou rapport symbolique à la charité de Jésus-Christ. Le symbole est inhé- « rent nu Cœur de chair, parce que c'est un symbole réel; c'est même le Cœur « de Jésus-Christ, qui symbolise son immense charité, et en conséquence exige l'ado- « ration et comme Cœur de Jésus-Christ, et comme symbole de sa charité. » (Muz-
ZA.RELLT, Op. Cit., p. 2-16).
— « Le Cœur de Jésus, dit encore Muzzarelli, se prend dans le sens propre et « naturel, et alors il signifie son Cœur de chair, cependant toujours considéré comme « uni à son humanité et à la personne du Verbe. Le Cœur de Jésus-Christ se prend « aussi dans un sens symbolique et métaphorique et alors il signifie sa volonté et « son amour. Et quoiqu'il y ait en Jésus-Christ deux natures, deux volontés et deux «opérations, nous voulons néanmoins, sous le nom de Cœur symbolisé, compren- « dre l'amour incréé et l'amour créé de Jésus-Christ, puisque son Cœur est le sym- « bole des deux, et que les deux natures et les deux volontés subsistent dans la «même personne. Ainsi en nommant le Cœur de Jésus dans le sens symbolique « et métaphorique, nous entendons proprement l'amour de Jésus-Christ, Dieu et « homme. » (Id., ibid., p. 234).
« On demandera peut-être pourquoi l'on ne peut dire que le Cœur de Jésus « nous a aimés, en parlant de son Cœur de chair? Je réponds que nous pouvons « le dire dans le même sens, où nous disons de notre cœur qu'il aime, parce que « le co?ur de chair par ses mouvements et ses altérations ressent et manifeste l'amour « qui réside dans l'âme. Ainsi nous disons: « J'ai mal à la tête, à une main, à un « pied, » quoique rigoureusement parlant, le sentiment de douleur soit dans l'âme « et. qu'il n'y en ait dans le corps que le principe et la cause. Il faut bien remar- « quer en disant que « le Coeur de Jésus nous a aimés, en signifiant le Cœur de « chair, nous voulons parler du vrai amour qui réside dans sa sainte âme, et dont « le Cœur de chair reçoit des impressions si nobles: de cet amour incréé, dont son « Cœur est réellement embrasé, d'un amour déifié par le Verbe, auquel l'Humanité « de Jésus-Christ est unie hypostatiquement, d'un amour dans lequel influe la Di- « vinité qui le perfectionne intrinsèquement, et, en conséquence, d'un amour inef- « fable et incompréhensible. » (Id., ibid., p. 236).
« On donne aussi au Cœur de Jésus des épithétes qui ne conviennent qu'au « cœur symbolisé, c'est-à-dire, à l'amour de Jésus-Christ, Dieu et homme; par exem- « pie: « O Cœur très miséricordieux et bienfaisant! » parce que la miséricorde et « la bienfaisance regardent l'amour, et n'appartiennent pas rigoureusement et en « propre au Cœur de chair considéré en lui-même. Enfin on donne au Cœur de « Jésus-Christ des titras qui ne conviennent qu'au Cœur symbolisé, c'est-à-dire, à « l'amour de Jésus-Christ, non en tant qu'homme, mais seulement en tant que Dieu, « par exemple: « O Cœur tout-puissant! » car la toute-puissance est un attribut de « Jésus-Christ en tant que Dieu: sa volonté et son amour incréé est réellement tout-
« et comme le siège de la Charité infinie du Fils de Dieu (1). » Et nous pouvons ajouter avec la science moderne, parce que le Cœur est le roi de l'organisme, le principe de la vie matérielle, le résumé de l'homme et le tout du corps (2).
Ainsi l'objet sensible de la Dévotion au Sacré-Cœur est le Cœur véritable, le Cœur charnel de Jésus, en tant qu'il est indissolublement uni à la personne du Verbe; ce qui fait que ce divin Cœur est digne de toutes les adorations des Anges et des hommes (3).
Le Sacré-Cœur est de plus le symbole réel de l'amour de Notre-Seigneur pour nous (4). En effet, qu'est-ce qu'un symbole? C'est un objet qui nous fait connaître un autre objet par l'analogie qu'il a avec lui. C'est ainsi que l'avait compris saint Ber-
« puissant en lui-même, mais il n'en est pas ainsi de sa volonté et de son amour « créé. Ainsi quand nous disons que: « le Cœur de Jésus nous aime, » nous pou- « vous rapporter cet amour au Cœur symbolisé, ou à la volonté créé et incréé de < Jésus-Christ; mais si nous disons: « que le Cœur de Jésus nous a aimés dés l'éter- « nité, » il est évident que nous ne pouvons le rapporter qu'à la volonté de Jésus- « Christ, comme Dieu, mais non comme homme. Il en est de même quand nous « disons: «. le Cœur de Jésus nous a aimés et nous aime d'un amour infini; » l'être « infini, en prenant ce mot dans le sens d'entité infinie, n'appartient pas à l'amour « créé, qui n'est pas capable d'entité infinie; nous voulons donc dire que la volonté « de Jésus-Christ, en tant yue Dieu, nous a aimés et nous aime d'nn amour in- « fini, ou bien que la volonté de Jésus-Christ, en tant qu'homme nous a aimés d'un « amour, d'une dignité infinie, à cause de l'union hypostatique avec le Verbe.... On « ne doit pas pour cela exiger que ces déclarations soient faites expressément dans « les prières, puisque, sans cela, ces expressions ont leur propriété naturelle, à « cause de la communication des idiomes.... Autrement on ne pourrait dire ce que «l'Eglise dit très-justement et très-universellement savoir: «que Jésus-Christ nous « a aimés d'un amour infini, » et autres choses semblables; mais il faudrait dire « pour éviter l'erreur: « Jésus-Christ, en tant que Dieu, nous a aimés et nous aime « d'un amour infini. » (Id., ibid., p. 235).
(1) De Corde non translatitie sumpto, sed in propria et nativa significatione accepte, videlicet ut pars est corporis Christi nobilissima. (Petitio episcop. Polon.). - Ad excitandum amorem erga Christum Dominum, nec sensibilius, nec efficacius, nec dignius objectum elegi potest Illius Corde: neque idem Cor percolendum tantummodo est, uti pars praecipua et adorabilis Corporis, sed etiam ut sedes praedicti amoris immensi Filii Dei. (Frigidianus Castagnori, S. Congreg. Rit., 1607).
(2) Hervey, Haller, Cl. Bernard, etc.
(3) Cum incarnato Verbo adoratur caro Christi, non quidem propter seipsam, sed propter Dei Verbum, quod secundum hypostasim ipsi copulatum est. (S. Joan. Damasc, de fide orthod., lib. 4, c. 3, t. 1, p. 1106, éd. Migne).
— Cor Jesu, proprie et per se sumptum, ob hypostaticam unionem, capax est adorationis latriae. (Blasius, de festo Cordis Jesu, c. 12. - Pius VI, Bul. AuctO" rem ftdei).
(4) En igitur quae sit res quam Jésus colendam proponit, nimirum Cor suum sacrosanctum, non tantum ut est symbolum omnium interiorum alTectuum, sed ut est in se. (Petitio episcop. Polon.).
nard, quand il s'écriait: «O Seigneur Jésus! Votre Cœur a été « blessé sur la croix, afin que dans cette blessure visible à nos yeux « nous puissions voir la blessure invisible de votre amour (1). » C'est aussi ce qu'exprime notre adorable Sauveur, lorsqu'il dit à la Bienheureuse: «Mon Cœur est si passionné d'amour pour « les hommes, que ne pouvant plus contenir en lui-même les flam- « mes de son ardente Charité, il faut qu'il les répande par ton « moyen (2). »
Ne soyons point étonnés de ce choix; il devait en être ainsi, parce qu'il repose sur la vérité^ De toutes les parties du corps, c'est le cœur qui, au témoignage de tous les peuples et de nos Livres saints (3), renferme en lui la raison du symbole de l'amour dans sa généralité, et le fondement de cette relation ; tandis que les pieds, les mains, les yeux n'en seraient, comme nous l'avons vu, qu'une expression particulière.
La science, de son côté, vient encore confirmer cette doctrine. Les plus célèbres Physiologistes nous disant « que le cœur est le plus sensible des organes de la vie végétative.... que c'est du cœur que viennent les conditions de manifestation des sentiments.... que leur expression se fait par un échange entre le cœur et le cerveau.... et que le cœur en reçoit réellement toute l'impression (4). » Il est donc légitime que le cœur soit, de préférence à tout autre organe, le symbole de l'amour.
Mais est-il bien vrai, comme on l'affirme généralement, que le Sacré Cœur de Jésus soit le siège de sa Charité divine, le coprincipe de ses vertus et le centre de ses affections intérieu-
(1) Cor enim Illius mecum est, audacter dicam. Proplerea vulneratum est, ut per vulnus visibile, vulnus amoris invisibile videamus. Quis illud Cor tam vulneratum non diligat? Quis tam amantem non redamet? (S. Bern., de Passione, c. 3, n. 9, 10 et 11).
(2) Œuvres et vie de la B. Marg. Marie, t. 2, p. 379, éd. 2.
(3) Erunt oculi mei et Cor meum ibi cunctis diebus. (III Reg., IX, 3).
— Si secutum est oculos meos Cor meum. (Job., XXXI, 7).
— Ubi est thésaurus tuus, ibi est et cor tuum. (S. Matth., VI, 21).
— Dedi Cor meum in cunctis operibus. (Eccle., VIII, 9, etc., etc.).
(4) Claude Bernard, la science expérimentale, Physiologie du Cœur, p. 359 et suiv.
res (1). C'est une question grave que nous allons examiner avec tout le soin qu'elle mérite.
Quelle qu'en soit la solution, la Dévotion au Sacré-Cœur reste la même; elle ne perd rien de sa légitimité ni de son efficacité. Nous l'avons établi dans les pages précédentes. La Théologie ne pense pas autrement (2).
Maintenant, si nous interrogeons le genre humain tout entier, en remontant jusqu'à son berceau, il n'a qu'une voix pour nous répondre qu'il a toujours regardé le cœur comme l'organe des affections. « Ce langage est le langage de tous les peuples, et le langage universel n'a jamais tort, dit Mgr de Poitiers (3). » « Le langage de l'humanité, du sens commun, c'est le langage de « la nature et de la vérité (1), » « et ce langage est l'œuvre de « Dieu (5). » De tout temps, on a trouvé sur les lèvres de toute créature humaine ces expressions: mon cœur brûle d'amour; mon
(1) Plures statuunt cor esse comprincipium sensibile omnium virtutum et affectionum, quasique centrum voluptatum et dolorum omnium interiorum Christi Pomini. (Bened. XIV, de Serv. Dei Beat., lib. 4, p. 2, c. 31, n. 25).
(2) Non est propterea cur salebrosam physiologicam quaestionem attingamus, utrum Cor reipsa sedes affectionum sit ac sensitivitatis, ut vocant, necne; cum nihil référât ejusmodi quaestio ad institutum nostrum, quod ab illa est omnino independens. (Perrone, Praelect. theologicae, de Incarn., p. 2, c. 4, n. 561).
« Que le Cœur de chair soit le centre, le siège, l'organe, le principe des sentiments intérieurs et des affections de l'âme, c"est une question qu'on peut laisser discuter aux philosophes anciens et modernes. (Storckenau, Psych., p. 2, sect. 2. c. 1). Mais il est hors de doute que le cœur de chair est la partie du cœur humain qui ressent plus sensiblement les effets des passions de l'âme, peut-être est-ce parce que le cœur est la cause motrice de tous nos fluides, et il semble naturel, que les mouvements soient plus sensibles et plus violents à l'endroit où existe et agit la cause matérielle et la source du mouvement vital. Quoiqu'il en soit, les sentiments, les impressions, les palpitations qu'éprouve le cœur de chair, quoique médiatement, par l'amour qui réside dans l'âme, et que tout homme éprouve plus ou moins en lui-même, sont autant de témoins irréfragables de la correspondance mutuelle entre l'amour de l'âme et le Cœur de chair, et de la diffusion et communication des effets d'un amour ardent ou timide à cette partie du corps, de quelque manière que cela arrive. « Non enim affectiones animae causantur ab alterationibus cordis, sed potins causant eas; unde in passionibus animae, puta in ira, formate est, quod est ex parte affectionis, scilicet quod sit appetitus vindictae; materiale autem quod pertinet ad motum cordis, puta quod sit accensio sanguinis circa Cor. » Ainsi parle S. Thomas (opusc. 35, de Motu cordis). « La Philosophie moderne et la Congrégation des Rites n'en ont jamais douté. » (Muz-
ARELLI, OpUSC. Cit , p
(3) Mgr Pie, t. 6, p. 609.
(4) Le P. Ventura, liaison philosoph. et raison cathol., 2. conf., n. 7.
— Le P. Félix, 2. conf, sur le Progrès, p. 142.
(5) Bossuet, Connaissance de Dieu et de soi même, c. 5, n. 3.
— Mgr Gay, Vie et vertus chrét., 1 vol., p. 88.
cœur est navré; mon cœur est accaUé de tristesse, dévoré par le chagrin, torturé par le remords ; mon cœur est contrit, déchiré, meurtri. Que signifient ces formules et mille autres employées dans toutes les langues et sous tous les climats, sinon l'intime persuasion que le cœur a toujours passé comme le siège de l'amour (1).
A cette autorité, qui a bien sa valeur, nous pouvons ajouter celle de nos Livres saints. En les parcourant avec attention, on peut se convaincre qu'il n'y a pas une affection qu'ils n'attribuent au cœur. Qu'on lise les livres de Moïse et des Rois, les psaumes de David et les Prophètes, l'Ancien et le Nouveau Testament, en un mot, on sera vite convaincu de cette vérité. Que signifient ces paroles: «Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur. Mon cœur tressaille de joie; il est repentant et humilié; il s'enflamme; l'amour le consume, ou bien il devient froid, pervers, endurci; il s'agite dans Y angoisse ou le chagrin, dans la haine ou l'émotion; dans la crainte ou Y espérance, etc. » (2).
Ces paroles signifient que le cœur est considéré comme l'organe, Y instrument des affections sensibles. Non, répond-on; « ces expressions sont figurées. Le Cœur ici est pris pour l'àme (3). » Si, dans tous ces textes, le cœur est pris pour l'àme, d'où vient donc, par exemple, que Dieu fait à tout homme une obligation de l'aimer, non-seulement de toute son âme, ex tota anima tua, mais aussi de tout son cœur, ex toto corde tuo ? Il y a donc une différence? « Oui, s'écrie saint Augustin. Par là, Dieu veut nous
(1) S'agit-il d'exprimer l'amour, la joie, la haine, le dégoût, c'est sur la région du cœur que nous dirigeons la main. L'observation rigoureuse de ces faits prouve la justesse des instincts qui ont donné naissance à ces locutions, (fern. Papillon, Physiologie des passions; revue des deux Mondes, 15 déc. 1873, p. 830).
(2) Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo. {Dent. , VI, 5).
— Induratum est cor Pharaonis. (Exod., VII, 13).
— Concaluit cor meum intra me. (Ps. XXXVIII, 4).
— Exultabit cor meum in salutari tuo. (Id., XII, 6).
— Factum est cor meum tanquam cera liquescens. (Ps. XXI, 15).
— Cor ejus indurabitur tanquam lapis. (Job., XLI, 15).
— Depravatum est cor ejus per mulieres. (III Reg., XI, 4).
— Conturbatum est cor meum. - Inflammatum est cor meum. - Déficit cor meum. - Aruit cor meum. - Cor meum moerens. - Cor tuum ne formidèt. - Non oderis fratrem tuum in corde tuo. (Levit., XIX, 17).
— Mitis sum et humilis Corde. (S. Matth., XT, 29).
(3) Les fonctions de l'organe cardiaque, par M. l'abbé Riche, p. 113.
« faire comprendre que tout en nous Lui appartient, et que nous « devons Lui consacrer toutes les affections de notre cœur aussi « bien que toutes les pensées de notre esprit et toutes les actions « de notre vie (1). »
Écoutons maintenant Notre-Seigneur lui-même: «Apprenez de Moi que je suis doux et humble de CŒUR. »
Pourquoi parle-t-il de son Cœur? Ce n'est pas tant pour nous dire que ce divin Cœur est comme le siège de la douceur et de l'humilité, répond saint Bernard, que pour nous engager à pratiquer cette double vertu dans toute la sincérité et l'affection de notre cœur, comme II le dit Lui-même (2).
Dans le XVIIe siècle, Jésus-Christ apparaissant à la Bienheureuse Marguerite-Marie lui dit : « Mon divin Cœur est si pas- « sionné d'ar.wur pour les hommes, que, ne pouvant plus con- « tenir en lui-même les flammes de son ardente Charité, il faut « qu'il les répande par ton moyen (3). » Et dans une autre circonstance, Il ajouta : « Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hom- « mes, qu'il n'a rien épargné jusqu'à s'épuiser et se consommer «pour leur témoigner son amour {A). »
Puis il assure à la sainte « qu'il prend un plaisir singulier « à être honoré sous la figure de ce Cœur de chair, dont II veut « que l'image soit exposée en public (5). »
Point de figure ici, point de poésie. « Il est évident qu'il s'agit «du Cœur de Jésus-Christ, dans sa signification propre et natu- « relie, et nullement dans un sens métaphorique. Jésus parle de « son Cœur réellement pris, cela est manifeste, par l'action qu'il « fait de découvrir son Cœur et de le montrer.... me découvrant «son divin Cœur.... Voilà ce Cœur.... Il parle de ce Cœur qu'il « découvre et qu'il montre » (6). C'est ce Cœur qui a tant aimé!
(1) Cum ait: Diliges ex toto corde, nullam vitae nostrae partem reliquit, quae vacare debeat, etc. (S. Aug., de Doc.tr. christ., lib. 1, c. 22, n. 21).
— Diliges ex toto corde tuo: Quasi dicat: Dilige Dominum Deura tuura toto et pleno cordis affectu. (S. Rern., serm. 20, in Cant., n. 4).
— Per cor accipit S Greo. Nyssenus (lib. de hominis opificio, c. 30), animae partem sentientem. (Corn, a Lap., in. Dent, VI, 5).
(2) Discite a Me quia mitis sum et humilis corde, id est cordis affectu...» multi enim sunt humiles ore, sed pauci corde. (S. Bern., serm. XI. II, in Cant. n. 7).
(3) Vie et Œuvres de la B. Marg. M., t. 1, p. 105, éd. 2.
(4) Id., ibid., p. 123.
(5) Id., ibid, p. 118.
(6) De l'Excellence de la Dévotion au S. C. par le P. de Galt.ifet, p. 45- 16.
Impossible d'être plus net, plus afErmatif ! Si le Cœur est organe de l'amour, Jésus lui-même ne pouvait pas mieux exprimer cette vérité (l).
L'authenticité de ces révélations nous est garantie par le Saint-Siège Apostolique, lorsqu'il procéda à la Béatification solennelle de la Vierge de Paray-le-Monial. Nous pourrions les reproduire par centaines, si c'était nécessaire. Eh bien ! que disentelles? Que le Cœur de Jésus aime, qu'il est plein d'amour et qu'il brûle des flammes de la Charité divine. Ces expressions sont claires, nettes, sans obscurité. Donc, ce Cœur sacré peut être considéré comme le centre, la source des diverses affections du Verbe incarné? Non, s'écrie-t-on, « le Cœur en lui-même est insensible (2). » « C'est le cerveau qui est l'organe des affections (3); et Jésus-Christ en prononçant ces paroles: Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes! a voulu dire: Voilà le Cœur de Celui qui nous a aimés jusqu'à se faire homme pour nous (4). »
Il est fâcheux que Notre-Seigneur ne se soit pas exprimé avec plus de clarté et d'exactitude. Pour se conformer aux exigences de la science moderne, Il aurait dû dire, sans doute, en montrant sa tête ou une autre partie de son corps (car les physiologistes ne sont pas encore d'accord sur ce point) : « Voilà ce cerveau ou ce nerf sensiiif qui a tant aimé- les hommes ! »
D'après une règle d'herméneutique, non-seulement on peut, mais on doit prendre les paroles des saintes Écritures et de Notre- Seigneur Jésus-Christ dans le sens littéral, obvi, toutes les fois que le sens ne comporte rien d'absurde ou d'impossible, rien de contraire aux bonnes mœurs, rien d'opposé à ce qui a été atlirmé plus clairement dans les autres livres ou chapitres du Nouveau ou de l'Ancien Testament. Or, c'est la ligne de conduite que nous avons suivie pour établir la doctrine que nous développons.
« Vous devez l'abandonner, à l'exemple de Benoît XIV, répondent nos adversaires; car ce grand Pape n'hésita pas à reconnaître que, « suivant la science moderne, ni l'amour, ni la haine,
(1) Soient nomina, sapienter imposita, rei dignitatem vel naturam, conditionem in qua fundantur, indicare. (Suarez, in 3 p., disp. S, sect. 1, n. 3. t. 19, p. 122, éd. Vives). Ce principe qui est vrai doit s'appliquer au cœur que tout désigne comme étant l'organe de l'amour.
(2) Les merveilles du Cœur, par M. Riche, p. 230, 1 vol. in -12, chez Pion.
(3) Les fonctions de l'organe cardiaque, id., p. 11.
(4) Id., p. 117.
« ni les autres affections de l'àme n'avaient leur siège dans le « cœur, mais bien dans le cerveau (1). »
Le Pontife, dont il est ici question, n'était alors que Évêque d'Ancône et Promoteur de la foi. Il fut chargé par Benoît XIII de soutenir la contre-partie de la requête que le roi de Pologne et les Évêques de Cracovie et de Marseille adressaient au Saint- Siège pour obtenir la concession d'un office et d'une messe propres en l'honneur du Sacré Cœur de Jésus. Le Postulateur de cette cause s'appuyait principalement sur ce motif, qu'il donnait comme certain, à savoir: que le Cœur corporel du Sauveur était le siège naturel, le véritable coprincipe de toutes ses vertus ej. de ses affections intérieures (2). Le savant Lambertini fit remarquer que la question était controversée; il proposa donc de ne pas donner suite à une demande qui s'appuyait de préférence sur des conclusions de la philosophie ancienne, contredites par les sciences modernes. Il pria alors humblement l'Église de s'abstenir de porter un jugement (3); et la supplique fut écartée. Mais sous le Pontificat de Clément XIII, la même demande fut renouvelée par les mêmes suppliants en 1765. Le mémoire s'appuie bien sur les mêmes motifs, puisqu'il dit que « tout le monde s'accorde « à regarder le cœur comme la source de toutes les affections, » mais il n'en garantit pas la certitude. Il ajoute « que l'explica- « tion de ces motifs, sur laquelle les philosophes ne sont pas d'acte cord, est un mystère de la nature, vraiment inaccessible à l'esprit « humain; car qui pourra jamais savoir, dit-il, comment le cœur, « tout matériel qu'il est, peut déterminer une âme spirituelle à « ses affections spirituelles, et comment l'àme, toute spirituelle « qu'elle est, peut, de son côté, au moyen de ses affections spi-
(1) Les fonctions de l'organe cardiaque, p. 14.
(2) Addidi, ore tenus, statui tanquam certum a postulatoribus, cor esse, ut vocant, comprincipium sensibile omnium virtutum et aflfectionum, quasi centrum voluptatum et dolorum omnium interiorum. (Benedict. XIV, de Serv. Dei beat., lib. 4, p. 2, c. 31, n. 25).
(3) Sed id quaestionem philosophicam involvere, quum recentiores philosophi amorem, odium et reliquat animi affectiones non in corde, tanquam in sede sua, sed in cerebro collocent; ita ut affectus in animae et spirituum commotione maxime positi, in cerebro formentur, poslea ad cor ipsum per nervos diffundantur. Quamobrem, quum nullum adhuc prodierit Ecclesiae judicium de veritate unius aut alterius ex his opinionibus, prudenter ab hujusmodi definieiulis sententiis Kcclesia abstinuerit atque abstineat, reverenter insinuavi, non esse petitioni anuuendum, innixae potissimum antiquorum philosophorum sententiae, cui recentiores adversantur. (Id., ibid.).
< rituelles, déterminer le cœur à des impressions et à des affec- « tions matérielles, qui s'y produisent comme leurs conséquen- « ces, et si la Sacrée Congrégation accueille favorablement notre « supplique, on ne pourra pas en conclure qu'elle ait rien défini « dans le conflit de ces opinions (1). »
Bien que l'Église ne se soit pas encore prononcée sur cette question, dans la pratique elle nous fait assez comprendre qu'elle regarde le Cœur de Jésus-Christ comme Y organe de sa sensibilité affective, le siège de ses vertus, le foyer de son amour.
Ne met-elle pas sur les lèvres de ses enfants cette prière? « Faites, Seigneur Jésus, que nous possédions les vertus de votre « Cœur et que nous soyons embrasés de ses divines affections (2). » « 0 Cœur de Jésus, brûlant d'amour pour nous, enflammez nos « cœurs de votre charité (3). »
« 0 Dieu très clément, Vous avez bien voulu rendre, pour le « salut des pécheurs, le Cœur immaculé de Marie tout à fait sem- « blable au divin Cœur de Jésus-Christ votre Fils, par la charité « et la miséricorde dont il est rempli, faites que nous soyons « toujours selon le Cœur de Jésus (4). » « Ne dit-elle pas que ce divin Cœur est une fournaise d'amour (5), un abîme de douceur et d'humilité (6), » « la source de toutes les vertus (7), » « le siège très digne de la Charité éternelle et incréée (8), » « et la seule victime agréable à la Justice divine (9)?» «0 mon cher Sau- « veur, s'écrie saint Liguori, j'unis toutes mes affections aux af- « fections de votre Cœur si amoureux (10). »
Il est inutile de multiplier davantage les citations. Celles qui
(1) Kili.es, de Rat. fest. SS. Cordis Jesu, p. 1G0 et 161.
(2) Fac nos, Domine Jesu, SS. Cordis tui virtutibus indui, et affectibus inflanmiari. (Orat. ex Breviar. Rom..).
(3) Cor Jesu, flagrans amore mei, inflamma cor meum amore tui. (ind. ex parv. off. SS. Cordis Jesu).
(4) Clementissime Deus, qui ad peccatorum salutem... Cor imniaculatum B. Mariae V. divino cordi Filii tui J. C. charitate et, misericordia siniillimum voluisti; concède ut secundum Cor Jesu inveniri inereamur. (Missa SS. Cordis Jesu: Venite ad me onvnes, commémorât. SS. Cordis B. M. V.).
(5) Fornai amoris ignea. (Id., seq.).
(6) Ad Cor Jesu mitissimum. (Id.) vide Nilles.
(7) IUud Cor, omnium virtutum fontem, pie veneramur. (Id., praef.).
(8) 0 Cor ineffabile! tu aeternae et increatae caritatis dignissima sedes. (Exerc. approb. a judic. rom).
(9) Tu sola victima divinae justitiae digna. (Id.).
(10) Unio, mi care Salvator, omnes affectus meos cum affectibus amorissimi tui cordis. (Orat. S. Liguor. pro visit. SS. Sacrament. indulg.).
Tiennent de passer sous nos yeux nous font assez comprendre que l'Église ne regarde pas le cœur comme « un viscère, faisant l'office de pompe aspirante et foulante pour le sang, » mais bien comme l'organe des affections. Comment expliquer autrement les phénomènes étranges dont le cœur de certains hommes et, en particulier, de plusieurs saints a été l'objet. Demandez à saint Philippe de Néri pourquoi il se découvre la poitrine? Il vous répondra que c'est pour tempérer les ardeurs dont son cœur est embrasé (1). Le cœur de sainte Gertrude est tellement sous l'empire de l'amour divin que Jésus-Christ y imprime les stigmates de sa Passion (2). Voyez-vous sainte Catherine de Gênes! elle porte sur sa poitrine une plaie brûlante qui semble jeter la flamme! Quelle en est la cause? Ah! c'est qu'un immense incendie d'amour consume son cœur (3). Celui de sainte Thérèse est tellement pénétré par la Charité divine qu'un Ange vient du ciel le lui transpercer avec une flèche enflammée (4). Quant à sainte Madeleine de Pazzi, c'est Notre-Seigneur lui-même qui fit graver dans son cœur, tout brûlant d'amour pour Lui, ces paroles en caractères brillants: Le Verbe s'est fait chair. Ce prodige fut remarqué après sa mort et inséré dans la Bulle de sa canonisation (5).
Je pourrais citer encore saint Pierre d'Alcantara et saint Stanislas de Kostka, sainte Catherine de Sienne, le Bienheureux Suzo, sainte Rose de Lima, sainte Marguerite de Cortone et tant d'autres qui ont éprouvé dans leur cœur les effets merveilleux de l'amour divin (6).
(1) Ille nos igné Spiritus Sancti inflammet, quo B. I'hilippi cor mirabiliter penetravit. (Miss. S. Philtp. Ner., secr.).
— Vide L. Leroy, de SS. Corde Jesit ejiisque cultu, c. 1, q. 3, n. 10 et 17, p. 19 et n. 40, p. 40-41. - Thèses de cultu SS. Cordis Jesu a PP. Martorell et Jos. Castella, pars 2, de natura, thesis 2, de motivo, n. 82, p. 92-93.
(2) In corde S. Gertrudis, suae stigmàta passionis Jésus impressit, uti legitur in ejus vita, lib. 2, c. 4.
(3) S. Catharinae Genuensis cor tanto amoris incendio jugiter ardebat, ut partes, tum pectoris, tum dorsi, Cordi respondentes, sensibili vulnere quasi sauciatae, apparerent. ( Vita S. Catharinae c. 37).
(4) Tanto divini amoris incendio cor ejus conflagravit, ut merito viderit Angelum ignito jaculo sibi praecordia transverberantem. (Breviar. rom.).
(5) Sponsus coelestis, cam divino suo Corde muneratus, illius cordi Verbum aureis, Caro factum est sanguineis notis, per mamis S. Augustini, inscripsit. (Mag. Bullar. rom., édit. I.uxem, t. 1, p. 3. IIoc prodigium refertur in Bulla canonnic, anno 1670, Clem. Papa X).
(6) S. Petrus de Alcant., Stanislaus Kostka aliique ejusmodi bene niulti, affec-
Je termine cette énumé ration par la scène de la grotte de Gethsémani. Jésus-Christ, au soir de sa Passion, se prépare à la mort. Les instruments de son supplice, les tourments qu'on Lui réserve, les outrages qui L'attendent font une telle impression sur son âme que son Cœur, sous le coup d'une vive émotion, précipite avec force ses mouvements, et lance le sang avec une si grande violence qu'il brise les parois du corps et se répand avec abondance sur la terre (1).
D'après toutes les raisons qui précèdent et les exemples que nous venons d'apporter, il est donc permis de croire que le cœur ne reste pas insensible aux affections. Aussi ne soyons pas étonnés, si Pie IX, dans un document célèbre, nous dit « que le Cœur « de Jésus est rempli d'une immense charité.... Qu'il est tout hrii- « lant d'amour pour le genre humain.... et qu'enfin on doit le « vénérer comme le siège de la charité divine (2). »
C'est en vain que ceux qui font du cerveau l'organe de la sensibilité cherchent à affaiblir ces précieux témoignages. S'il est avéré que toutes les opérations intellectuelles ont leur répercussion dans le cerveau, il n'est pas moins certain que toutes les affections de l'ànr.e ont aussi leur retentissement dans le cœur (3). Ainsi, après un travail d'intelligence soutenu avec contention, pendant plusieurs heures, la tète est fatiguée, tandis que, par suite d'une émotion ou de la possession d'un objet qui nous plaît, le cœur seul éprouve de la douleur ou de l'agitation. Ces phénomènes divers prouvent, ce me semble, que les affections et
tus divmi amoris adeo véhémentes in cordibus senserunt, ut ardores pectoris, ex amoris flammis e corde prodeuntibus concepti, aère frigido captando aut aqua ingesta temperare necesse fuerit. (ex Vita eorum).
(1) Factus est sudor ejus, sicut guttae sanguinis. (S. Luc, XXH, 44).
(2) Jésus nihil potius habuit quam ut flammam charitatis, qua Cor ejus ureretur, in hominum animis modis omnibus excitaret. (Plus IX, Décret. Beat. Marg. Mar., ann 18G4).
— Dt Cor illud sanctissimnm divinae charitatis sedem omni honoris signi- -niificatione colerent ac venerarentur. (Id., ibid.).
— Cor.... omnium affectionum sanctarum, quibus ipsa animae sanctitas perficitnr, cooperator suo modo est, ac propria sedes. {De excel. Cordis Jesu, Bern. Mentrrive, ord. praed., consultor S. Rit. Cong.).
(3) Motus delectabilium et tristium bine incipien-tes videntur: scilicet in corde, et ad hoc terminari.... Non enim affectiones animae causantur ab alterationibns cordis, sed potius eas causant; unde in passionibus animae, formale est, quod est ex parte afTectionis; materiale autem, quod pertinet ad motum cordis. (S. Tiiom.. opusc. 35, de motu cordis).
les opérations intellectuelles ne se rapportent pas au même organe.
Soit, nous dira-t-on! Mais comment concilier cette doctrine avec la science contemporaine qui affirme le contraire?
Nous allons essayer de le faire.
CHAPITRE XVII
LE CŒUR DE JÉSUS ET LA SCIENCE MODERNE
(Suite).
La science qu'on nous oppose est la physiologie. Cette science a-t-elle acquis tout son développement? Est-elle à son apogée? Possède-t-elle la clef de tous les mystères qu'elle étudie? A-t-elle la prélention de nous donner le dernier mot sur tout ce qui fait l'objet de ses investigations ? Évidemment non. Ecoutez le Maître. Que dit-il? Il dit « que la physiologie est une jeune science, qui « n'est, pour ainsi dire, qu'à son début (1). » « Et lorsqu'elle sera « plus avancée, le poète, le philosophe et le physiologiste parle- « ront la même langue (2). » « Chaque fonction du corps, dit en- « core M. Claude Bernard, possède son centre nerveux spécial, « véritable cerveau inférieur dont la complexité correspond à « celle de la fonction elle-même; ce sont là des centres organi- « ques ou fonctionnels qui ne sont pas encore tous connus (3). »
La première question qui s'offre à l'examen des physiologistes, c'est la vie! Il faut qu'ils sachent ce qu'elle est, car c'est le point de départ, la clef de tous les phénomènes dont ils devront se rendre compte.
Eh bien! ont-ils une définition exacte à nous donner de la vie ? Non. Leurs théories sont incertaines, contradictoires. « La
(1) Claude Bernard, la Science expérimentale; Discours de Réception à l'Acad. française, p. 481.
(2) Id., Revue des Cours scient., 1 vol., 1865.
(3) Id., Disc, de Récept. à l'Acad. française, p. 418.
« vie, dit Bichat, est l'ensemble des fonctions qui résistent à la mort (1). » D'autres affirment que « c'est une force qui s'oppose aux lois qui régissent la matière organisée. Kant soutient que la vie est un principe intérieur d'action; un autre, qu'elle est sous la dépendance d'un principe particulier, d'une puissance spéciale, quel que soit le nom qu'on lui donne, etc. (2). »
« De toutes ces définitions, que nous pourrions multiplier à « l'infini, dit M. Claude Bernard, aucune n'est complètement sa- « tis faisante... Pascal a écrit qu'il y a des mots primitifs que l'on « comprend sans qu'il soit besoin de les définir; or, le mot vie est « dans ce cas. Pour moi, ajoute réminent physiologiste, la vie « est une cause première. Ce que l'on sait, c'est qu'elle a son « siège partout, dans toutes les molécules de la matière orga- « nisée (3). »
Voilà le dernier mot de la science sur cette question capitale: hypothèse, incertitude!...
Aura-i-elle des données certaines à nous fournir sur le sang, « ce principe matériel de la vie (4), » et que le cœur recueille pour le distribuer à tout le corps?
Les Physiologistes nous diront, sans doute, et avec vérité, qu'il se compose d'une multitude innombrable de corpuscules microscopiques que l'on appelle globules, et que c'est par millions qu'ils roulent vivants dans nos vaisseaux. Très bien ! Mais que sont-ils dans leur essence, ces globules? D'où viennent-ils? Qui leur a donné l'existence, la vie qui leur est propre et leur activité? Comment se perpétuent-ils?... Autant de mystères pour la science (5).
Interrogeons-la enfin sur le cerveau dont elle fait le siège de l'intelligence et de l'amour. Peut-être sera-t-elle plus affirmative... Là encore nous trouvons des systèmes.
Gall plaça les facultés intellectuelles dans toute la masse cérébrale (6). Flourens, au contraire, les concentra dans les parties
(1) tl. Bebn., la Srience expérimentale, Définit, de la vie, p. 161.
(2) Id., ihid.
(3) Id., ibid., Probl. de la physionomie gén.
(4) Bordeu.
(5) Budge, célèbre physiologiste allemand. — Physiologie de Lus et Duval, du Sang.
(6) Gall, sur les Fonctions du cerveau, Paris, 1825.
les plus élevées de l'encéphale (1). M. Claude Bernard pense, à son tour, « qu'elles résident, à des degrés divers, dans une foule de centres nerveux échelonnés dans l'axe cérébro-spinal; ces centres ne sont point encore tous connus. Quant à la conscience, il lui assigne pour siège exclusif les lobes cérébraux (2). »
Mais qu'elle est cette conscience, dans son essence, au point de vue physiologique? Il nous répond franchement qu'il n'en sait rien (3).
Voilà autant de mystères que la science moderne ignore, lorsqu'elle met Dieu et l'àme de côté!
Elle réserve sans doute ses lumières pour la dernière question qu'il nous reste à examiner! Quel est donc le siège exclusif du sentiment, des affections, de l'amour? Les savants sont encore partagés. Les uns placent le siège des affections dans le grand sympatique (4) ou mieux dans le système nerveux (5). Ce dernier sentiment est partagé par Budge (6) et par Longet dont voici les paroles : « Le système nerveux est le siège des facultés « sensoriales et intellectuelles, du principe incitateur des mou- « vements volontaires et involontaires (7). » Le docteur Sales- Girons va plus loin. Il étend davantage le siège de nos affections; il le place dans l'homme tout entier: « L'organisme dans son unité, dit-il, est l'organe de l'amour (8). » Partisan de la philosophie de saint Thomas, « que M. le docteur Chauffard dit être un physiologiste autrement profond que Stahl (9), » M. Sales-Girons, embrasse sans doute cette opinion, parce que, d'après les doctri-
(1) Cl. BerN., Disc, de Récept. à l'Acad. franc.
(2) Id., ibid.
(3) Id., ibid.
(4) Voir études religieuses, oct. 1874, p. 502.
(5) J. Junomakn, tract, de Incarn. - B. Jungmann, profes. à Insbruck. - De Rigault, Etudes religieuses, 1870, p. 247.
(6) Compendium de physiologie humaine, 6. section, Physiologie des nerfs, c. 1, § 1.
(7 Propriétés et fonctions du système nerveux en général. - Traité de physiologie, t. 2, p. 1.
(8) Voir la Revue rçédicale du 20 déc. 1878, p. 830.
(9) Les fonctions de l'organe cardiaque, p. 80, note.
nés de l'Ange de l'École, « l'âme se met en communication directe avec toutes les parties du corps dont elle est la forme (1), c'est-à-dire, en vertu de laquelle le corps est corps humain. » C'est elle qui informe la matière dont se compose le corps de l'homme, en le limitant et en le déterminant; c'est elle qui l'élève au rang de corps organisé.
Mais voici d'autres physiologistes qui renversent ces diverses théories et font du cerveau le siège exclusif de la sensibilité affective, sous l'influence du système nerveux (2). D'après eux, le système nerveux, avec toutes ses parties, aboutit à la moelle épinière et par elle au «cerveau; et c'est au cerveau que se fait le travail de la perception intellectuelle et de la volonté, d'où l'on doit conclure que « c'est dans les hémisphères cérébraux que se produisent les émotions morales, la joie, la tristesse, par exemple (3), » et non dans le cœur, « cet organe central de la circulation du sang, ce viscère, cette machine vivante, destinée à distribuer le fluide nourricier (4). » « Le cœur, ajoute M. Claude Bernard, n'est pas plus le siège de nos sentiments que la main n'est le siège de notre volonté (5). »
La raison qu'il en donne, c'est que le cœur, étant rattaché au cerveau par des nerfs moteurs, appelés pneumogastriques, reçoit ses impressions, non de la volonté, qui reste en dehors et demeure étrangère à cette action, mais de la sensibilité ou du nerf
(1) Ipsa anima unitur per essentiam suam immédiate corpori, et in qualibet ejus parte. (S. Thom., I, q. 76, art 8).
— Anima est forma corporis. (Pars 1, q. 76, art. 1). - Parce qu'elle est le principe par lequel nous opérons les actes vitaux; c'est-à-dire, qu'elle est le principe par lequel le corps est corps humain. (Id. ibid. ).
Comme le cœur, ce tout du corps, ce sommaire de l'homme, est par sa na- Fait pour aimer, et par cela même constitué pour recevoir les impressions de l'âme par le système nerveux, on peut en conclure qu'il est comme le centre, la répercussion des affections. Natura lmmani cordis cognata est actioni dilectionis; est enim cor in complexione calidum et siccum, haec est ignea natura; sicut naturale igni caler.: est, ita naturale est cordi amando ardere. (S. Thom., opusc. de Dilectione Dei, c. 19).
(2) Cl. Bernard, des fonctions du cerveau; Docteur Vincent, thèse pour l'agréa., juillet 1878. - Vulpian, doyen de la faculté de Paris, Leçons sur le syst. nerveux; - Longet, - Auzoux, Kuss, Mat. Duval, Budoe, Spiess, Huxley, etc.
(3) Doct. VilpiaN, doyen de la facul. de médec. à Paris, leçons sur le syst. nerv., p. 7.
(4) Cl. Bernard, La science expérimentale, Physiologie du Cœur, p. 319. ("0 Id., à la fin des leçons sur les propriétés des tissus vivants, p. 4(55, 1, 5, in-8.
sensitif, qui en excitant le pneumogastrique lui fait, à son tour, ressentir son influence motrice (1).
« Le Cœur est un centre où viennent retentir toutes les ac- « tions nerveuses, sensitices (2). » « Les influences nerveuses qui « réagissent sur le Cœur arrivent, soit de la périphérie par le « système cérébro-spinal, soit des organes intérieurs par le grand « sympathique, soit du centre cérébral lui-même (3); ensorte que « cet organe peut recevoir le contre-coup de toutes les vibrations « sensitives qui se passent en nous. (4) »
« Le cerveau est sans doute le point de départ de l'impies- « sion nerveuse, sensitive; mais par l'action réflexe sur les nerfs « moteurs du Cœur, l'influence sensitive a provoqué dans le cer- « veau les conditions qui viennent se lier à la manifestation du « sentiment... Le Cœur est un instrument qui concourt à l'expresse sion de nos sentiments comme la main concourt à l'expression « de notre volonté (5). »
Ces explications n'expliquent rien. « Le Cœur, dit le célèbre « phisiologi<fe, ne reçoit ses impressions que de la sensibilité. »
De quelle sensibilité s'agit-il ici? Ce mot a deux sens. Je vois, j'entends, je palpe, voilà des phénomènes sensibles. Je compatis, je souffre, j'aime, en voilà d'autres tout différents. Le même mot les désigna, il est vrai, mais ce mot en vaut deux, puisque le sens est double.
Voir, entendre, toucher sont des actes de la faculté perceptive; regretter, désirer, aimer, des actes de la faculté appétitive. On no saurait confondre des facultés aussi diverses.
« L'action appetitive apparaît, d'après son but et son essence, « comme le point culminant, comme l'expression la plus propre « de la force et de la vie de chaque nature (6). » En effet toute affection est une forme de l'amour, et l'amour est ce qu'il y a de plus haut dans l'âme, c'est le but de toute connaissance et le plus haut sommet de la vie.
Au contraire «la sensibilité (perceptive) est en quelque sorte,
(1) Cl. Bernard, Physiologie du Cfeur et ses rapports avec le cerveau, p. 456-457.
(2) Id.. ibid.. p. 459.
(3) Id., ibid., p. 460.
(4) Id., ibid., p. 460.
15) Id., ibid., p. 465.
(6) Joseph Jïxomann, cinq propositions, p. 4.
« le point de départ de la vie. Elle est le grand phénomène initial « d'où dérivent tous les autres, aussi bien dans l'ordre physiolo- « gique que dans l'ordre intellectuel et moral (1) »
Si différentes dans leur nature, ces facultés ne le sont pas moins dans leurs opérations. La perception sensible vient du dehors; l'affection du dedans: j'entends, je vois, c'est l'organe qui, affecté le premier, agit ensuite sur l'àme ; dans l'amour, au contraire, et dans toute affection, c'est de l'àme que part l'émotion, c'est l'àme qui met l'organe en jeu.
Distinction du reste très bien exprimée par les mots : émotion, impression. Émotion e-movere, mouvement qui va du dedans au dehors. Impression, in-premere, mouvement contraire qui va du dehors au dedans.
Ces deux facultés n'ont donc de commun que leur nom ; dans la réalité, elles diffèrent profondément. Comment, par la même, n'auraient-elles qu'un seul organe? C'est une loi établie par M. Claude Bernard lui-même, que, « chez les animaux supérieurs, « les diverses fonctions s'exercent par des organes distincts. »
Y-a-t-il à cette loi, pour des facultés si diverses, une exception que rien ne motive, que rien ne prouve?
Bichat ne serait-il pas plus dans le vrai, quand il dit: « Tout « ce qui concerne les opérations intellectuelles proprement dites, « a son siège dans le cerveau, centre des actes de la vie ani- « maie; tout ce qui concerne les états passionels a son siège dans « les viscères (2). »
Un Physiologiste russe, M. Cyon, saisissant le côté faible du système que nous venons d'examiner, a voulu le modifier. Mais ses modifications n'en détruisent pas la fausseté.
Ainsi, d'après lui, « trois espèces de nerfs, raleniisseurs, accélérateurs et clépresseurs, font, pour ainsi dire, le service entre le cerveau et le cœur. Les premiers, ralentisseurs, sont excités par les sentiments tristes; les seconds, accélérateurs, par les sentiments joyeux. Les nerfs dépresseurs transmenttent au cerveau les réactions du cœur (3).
(1) Cl. Bern., la Sensibilité, confér., à l'Assoc. franc, pour l'avancement des sciences, session de Clemonl-Ferrand, 1876.
(2) M. Fern. Papillon, revue des deux Mondes, Plvjsiolooie des passions, 15 déc. 1873, p. 829.
(3) Id., ibid., p. 832, 833, 834, 15 déc. 1873.
Dans cette théorie, le principe est le même : « C'est que l'influence du cerveau sur le cœur, prouve que les sentiments se produisent, non dans le cœur, mais dans le cerveau, que le cerveau envoie au cœur des sentiments tout faits; les agréables passent par un chemin, les douloureux par un autre, le cœur les reçoit, les manifeste, voilà son rôle (1).
Rien de plus faux que ce principe. Notre thèse à nous, c'est que le cerveau envoie au cœur, par les nerfs pneumogastriques, non pas des sentiments à manifester, mais des éléments pour les produire. C'est dans le cœur et par le cœur que l'âme produit ces sentiments et les manifeste ensuite.
Mais nos adversaires insistent et nous disent: « la preuve que toutes les passions dépendent essentiellement du cerveau, c'est que toute altération de cet organe entraîne une perturbation des phénomènes passionels, comme des phénomènes intellectuels (2). »
Cette preuve est la seule qu'ils donnent ; elle résume toutes les autres. Or cette preuve n'en est pas une. En effet, que « les passions dépendent essentiellement du cerveau, » c'est incontestable ; mais d'où vient cette dépendance ? De ce que le cerveau est l'organe du sentiment? Rien ne le prouve. D'après nous, elle vient, comme nous le dirons plus loin, de ce que toute passion naît d'une connaissance qui la précède. Or, la connaissance ayant pour organe le cerveau, il est naturel que « toute altération de cet or- « gane, entraîne une pertubation des phénomènes passionels, « comme des phénomènes intellectuels, » seulement cette pertubation n'a pas lieu dans les idées et dans les affections pour le même motif.
L'altération du cerveau trouble l'intelligence, parceque le cerveau est l'organe de cette faculté, tandis que le trouble des passions n'est qu'un contre-coup; il vient de celui des idées; c'est-à-dire que si le cœur est l'organe des affections, les choses se passeront comme la science le constate; l'altération du cerveau, troublant les idées, aura son contre-coup dans les sentiments. Donc, quelle que soit l'influence du cerveau sur le cœur, on ne saurait en conclure que c'est dans le cerveau et non dans le cœur que les sentiments se produisent. Cet argument ne prouve
(1) Id., ibid., Sir Charles Bell, the Anato>><>/ and Phllosophy of expression, p. 20.
(2) Cl. Bern., des fondions du Cerveau science expériment., 1 vol.in-12, p. 3P3-
pas, puisqu'il s'accorde très bien avec l'hypothèse contraire. En d'autres termes, condition n'est pas cause, il ne faut pas confondre (1).
Il y a, par exemple, dans le prolongement du cerveau, un certain point qu'on ne peut piquer avec une arguille sans que le sujet ainsi blessé devienne diabétique, et sans que la sécrétion du sucre dans le foie prenne des proportions considérables (2). « Personne que nous sachions, n'a songé a conclure de ce fait que l'organe sécréteur du sucre est, non le foie, mais le cervevelet ou la moelle allongée. Nous ne voyons pas qu'il soit plus permis de considérer le cerveau comme l'organe des facultés affectives, uniquement parce que la lésion du cerveau entraine, dans ses facultés, des perturbations considérables.
Retournons la question; et supposons un arrêt du cœur plus ou moins prolongé; une lésion ou une obstruction dans les artères carotides et vertébrales qui apportent le sang au cerveau, ou une altération dans les nerfs pneumogastriques qui unissent le cœur au cerveau. Qu'arrivera-t-il? « La cessation momentanée des « fonctions cérébrales ou la syncope d'un côté, et de l'autre une « perturbation dans les facultés mentales (3). »
Faudra-t-il en conclure que le cœur est le siège des perceptions intellectuelles, et que le cerveau « n'est qu'un instrument « qui concourt à leur expression? » Evidemment non, ce serait aller contre le sens commun, l'expérience et les données réelles de la physiologie. Ainsi donc la science, par l'exemple qu'elle apporte, ne prouve, en aucune manière, que « les sentiments se « produisent dans les hémisphères cérébraux. »
Est-elle plus heureuse lorsqu'elle affirme que le cœur ne fait que les manifester? Pas d'avantage. Ici, elle sort complètement de son domaine. La manifestation se voit, se touche; la science peut la constater, il est vrai: mais elle ne saurait donner l'explication de cette manifestation ; la raison fondamentale lui échappe. Comment, en effet, pourrait-elle observer les sentiments qui se produisent dans les profondeurs les plus intimes de notre être? Poulies découvrir, s'appuiera-t-elle sur les manifestations sensibles?
(1) M. Fekn. Papillon, rov. des deux Mondes, 15 déc. 1873, p. 831.
(2) Cl. Bern. Êléin. nerveux, moyen de produire le Diabète sucré, Propriétés des tissus vivants, 1 vol. in-8, p. 419-420.
(3) Cl. Bern., Physiol. du Cœur et ses rapports avec, le cerceau, p. 4<J0.
Il faudrait pour cela qu'elle sût quels rapports existent entre la production et la manifestation de nos sentiments; qu'elle en connût les analogies, les différences, les liaisons, les causes premières. Elle n'y réussira jamais. Pourquoi? Parce qu'elle met de côté « tout principe spirituel (1), » « qu'elle ignore et veut ignorer (2) ce qu'est l'àme, comment l'âme agit sur le corps et le corps sur l'âme; » or il faudrait qu'elle le sût pour résoudre ces questions. Elle no le saura jamais, puisqu'elle sort de sa sphère, pour empiéter sur le terrain de la philosophie qui échappe à ses investigations (3).
(1) I<i, de la définition de la vie, la science esepérim., p. 182.
(2) Id., ibid.
(3) Physiologi quidem munus est. investigare modificationes, actus et passiones cerebri et cordis; sed horum factorum relationes cuni facultatibus et actibus et affectibus animae munus est philosopha; ex altéra vero parte no i omnes docti physiologi sunt aeque docti philosophi; quot medici, quot physiologi nostris diebus ne a limine quidem philosopbiam salutaveruntl Nec proinde appellandum est ad solvendam quaestionem philosophicam ad progressum scientiae physioloiricae, quin attendatur simul ad progressum vel regressum scientiae philosophicae. (L. Leroy, ri.- SS. Corde Jesu ejusque cultu, c. 1, q. 3, n. 23, p. 26).
N. B. Le Docteur Murino, Laur. Martini, Leçons de phijsiol., art. muscles.
— Elém. de phystol. - Diction, abrège des scienc. méd., en Italie. - Prochast, Lallemant, brachet, en France; Spiess, Wôlkm^sn, Lott, en Allemagne ; - al. Bitrns, en Angleterre, etc.
— Neque concedendum est physiologiam nobis adversari. Nota enim apud recentiores physiologos haec sunt: 1. Cor omnium musculorum corporis nôstri nobilissimum esse, cum organum praecipuum sit, imo centrum systematis vascularis, seu sanguin ei, atque, ut modo loqui amant, irrigatorii, quod una cum systemate nerveo praeest vitae corporis animalis. Confer clarissimum Laurent. Martini, Lezioni di Fis>ologia, Torino 1827, lez. 43, siste>na sanguigno, t. 4 - 2. Juxta certissimas anatomicas observationes ac repetita expérimenta, Cor magna nervo. rum copia instructum esse. Nonnulli physiologi dubitarunt, utrum cor nervis esset ihstructum. Beherendsius, ulterius progressus, prorsus nervos cordi negavit; at clarissimus scarpa magnam nervorum copiam ita demonstravit. ut jam nemo inveniatur, qui de hac re quaestionem moveat, aut dubium. Vide ibid., et lez. 42, Sistema nervoso. - 3. Omnes nervei systematis partes suam habere effleaciam, existere por se, neque a cerebro, aut spinali medulla ullatenus pendere, ac propterea, quod cotisequeus est, cordis actionem neque a cerebro, neque a medulla spinali dimanare; excitari tamen, si stimuli hisce partibus applicentur, cum omnes partes ejusdem systematis amice inter se conspirent, et aliae aliis partem suae eflicientiae communicent, omnesque ad totius systematis actionem aliquid conférant. - 4. Exploratum praeterea apud eosdem est, Cor prae caeteris musculis incitabilitate, ut loquuntur, contractibilitate, irritabilitate, atque exquisitiori quadam sensitivitate donari ob nerves, quos vocant sympathicos, quibus abundat. Hinc 5 motus cordiacos animi effectionibus ac passionibus, praesertim si vividiores eae sint, ita subesse, ut subito Cor vel subsiliat laetitia, vel angatur moerore; ac propterea ejusmodi motus cardiacos sola pathematum animi vi et eflîcacia perverti, totumque irrigatorium systema perturbari ; quod si pathema vehemens et constans fuerit, morbosam aflfectionem et organicum interdum vitium in corde ingenerarii quandoque vero et mortem ipsam, ut suo loco pathologi docent. Haec autem etc. (Perrone, Proelect. t.heol., de Incarnat., p. 2, c. 4, p. 2, n. 562).
La science ne peut donc rien nous objecter, encore moins rien objecter de sérieux à notre thèse; c'est évident par ce qui précède.
Voyons maintenant s'il n'y aura pas une théorie physiologique aussi sûre au point de vue scientifique et qui, favorisant notre thèse, s'accorderait pleinement avec le sens commun, le langage universel, la tradition des écoles théoîogiques, la parole de Jésus-Christ, la pratique de l'Eglise et les autres preuves d'autorité développées dans le cours de cet ouvrage.
La voici. (N. B.)
L'organe général des affections c'est le système nerveux simpathique; et l'organe principal c'est le cœur. « L'ensemble de ce système se divise en deux parties principales; « l'une, ayant pour masses centrales le cerveau (cerébrum) et la «moelle épinière, s'appelle système nerveux (cérébro-spinal); « l'autre pour laquelle on ne peut déterminer de masse centrale « particulière, part d'une multitude de divers points principaux « appelés (ganglions) ou nœuds nerveux, et se nomme en consé- « quence système nerveux ganglionnaire (1). »
Le système nerveux cérébro-spinal préside à la vie animale: locomotion, perception sensible; telles sont ses fonctions (2).
Le système nerveux ganglionnaire, préside aux opérations de la vie végétative ou organique; opérations qui ont pour but la formation et la conservation de la vie corporelle. Le là cet autre nom qu'on lui donne encore, de système nerveux organique nu végétatif.
Enfin ce système est également l'organe de la faculté appétitive sensitive; et c'est pour cela qu'on l'appelle aussi système nerveux sympathique ou simplement le grand-sympathique (3).
En voici les preuves: la première c'est l'influence incontestable des organes de la vie végétative sur nos sentiments.
(1) Diction, gêner, des sciences par Descïianel et Foullon, nerf yrand-sympathique. • Le R. F. Junomann, cinq propositions etc. p. 31.
(2) Deschanel, Diction, etc. - R. p. Jungmann, ibid., p. 32.
(3) Pern. Paptllon, Physiologie des passions, revue des deux Mondes, 15 déc. 1873, p. 829.
« En effet, si nous envisageons les étais maladifs de l'homme, « dit l'illustre Bichat, nous voyons que par des douleurs du foie, « de l'estomac, de la rate, des entrailles, du cœur etc, sont oc- « casionnés une infinité de dispositions et sentiments divers qui « cessent à l'instant dès que la cause dont ils résultaient est le- « vée (1). »
« Certaines affections morbides des viscères font naître dans « l'àme des sentiments douloureux, qu'aucune cause morale ne «justifie (2). »
L'infiuence des organes digestifs sur nos sentiments ne saurait être contestée. C'est un fait d'expérience que nous constatons tous, plus ou moins, et qu'il est impossible de révoquer en doute.
L'influence réciproque de nos sentiments sur ces organes n'est pas moins incontestable.
« Certaines dispositions de l'affectivité (du Gemùth), dit un « physiologiste allemand, opèrent sur les sécrétions, et en aug- « mentent, diminuent ou changent la qualité. La douleur éthique « ou morale, par opposition à la douleur physique, et indirecte- « ment aussi, la joie augmentent la sécrétion lacrymale; la co- « 1ère donne à la salive et à la bile des qualités nuisibles, presque « vénéneuses. Le chagrin, l'affliction, l'abattement empêchent les « digestions et enlèvent l'appétit (3). >
Ainsi, nous le voyons, nos sentiments agissent sur les organes de la vie végétative, comme les organes agissent sur nos sentiments. Or le système nerveux qui meut ces organes et préside à leurs opérations, nous l'avons vu, c'est le grand-sympathique. D'où il résulte que le grand-sympathique est l'organe général de l'affectivité ou des affections de toutes sortes.
Il nous reste à voir maintenant comment le cœur en est l'organe propre et le siège principal.
« Entre tous les viscères, le cœur est le premier à recevoir « l'impression du grand-sympathique; et il en reflète les plus dé- « licates variations avec une exactitude qui ne le cède en rien
(1) Bichat, Recherches plnjs. sur la vie et la mort, p. 1, art. 6, § 2, cité par le R. P. .T. .Iunomann, 5 propositions, p 14.
(2) Etudes religieuses des RR. PP. Jésuites, déc. 1S74, p. 805.
(3) D'après I.enhosseck, le Qemitth humain dans ses rapports avec la vie sptrit. et corp, p. 824, cité par le P. .T. Jonomann, cinq propositions, p. 14.
« à la fidélité avec laquelle le baromètre indique la pesanteur de « la colonne atmosphérique (1). » « Les mouvements du Gemûth « (affectivité), dit de même un autre savant, exercent une influ- « ence puissante sur l'action du cœur et par celle-ci, sur la cir- « culaiion et la répartition du sang, et sur toute la nutrition (2). » « Souvent même, ajoute un autre physiologiste, on ne peut trou- « ver d'autres causes de certaines altérations nutritives du cœur, « que des luttes et des agitations prolongées ou réitérés de l'afr « fectivité (3). »
Il est donc certain que les sentiments, quels qu'ils soient, agissent sur le cœur, et plus sur le cœur que sur les autres organes de la vie végétative.
La raison la voici : L'organe général des sentiments, c'est le grand sympathique; or le grand sympathique est le principe organique de l'action du cœur. « Le principe immédiat de l'action « du cœur, d'après les conjectures de Hein, se trouve dans le sys- « tème nerveux sympathique. Le centre particulier et composé, « duquel part, tout d'abord, la force motrice du cœur, est formé « par les innombrables petits ganglions sympathiques, qui sont « placés sur les embranchements nerveux répandus à travers les « muscles du cœur, et qui s'appellent, du nom du savant, qui, «le premier, les fit représenter en i844, les ganglions Reina- « ckiens du cœur (4). »
Cette manière de voir est confirmée et complètement établie par Wolkmann (5) qui, avec Lotze, voit, dans ces ganglions microscopiques de la substance du cœur, l'appareil régulateur de ses mouvements (6). Régulateur ne dit pas assez, « ces ganglions « sont aussi excitateurs (7). »
Donc il y a dans le cœur des nerfs, qui, ayant leur action propre, produisent et règlent ses mouvements. « Et ces ganglions « étant, comme tout l'ensemble du système ganglionnaire, sous
(1) Etudes Relig., etc., déc. 1874, p. 803.
t2ï Fern. Papillon, physiol. des passions, revue des deux Mondes, 15 déc. 1873. - Spiess, Pysiol. pathologique, (Francfort sur le Mein, 1857), § 440, p. 550, cité par le p. jos. Junomann, 5 prop., p. 16 et 17.
(3) Constald, la Pathologie et la Thérap. spéciales, 2. édit., Erlangen, 1843, vol. 4, divis. 1, p. 182, § 459, cité par le P. ,7ns. Jungmann, ibid.
(4) Hein. Voir le P. .T. Jungmann, 5 Propositions.
(5) Wolkmann, l'Hémédynamique, § 184.
(6) Lotze, physiologie générale, n. 431, p. 409.
(7) Uuss, îihysiologie, p. 207. - Voir le N. R. à la fin de ce chapitre.
« l'empire de l'âme affective, nous pouvons y voir un nouvel « appui à l'opinion qui fait du cœur l'organe principal des af- « fections morales (1). »
Si ce système rencontrait des contradicteurs, voici la théorie du plexus solaire, et du plexus cardiaque, qui suffirait, à elle seule, pour expliquer l'influence du grand-symphatique sur le cœur.
« Le plexus solaire, qui est le centre principal du grand- « sympathique, est placé au dessous du creux de la poitrine, au « creux de l'estomac. De là il envoie au cœur, de nombreux fi- « laments qui enveloppent cet organe aussi bien que les artères « par lesquelles le sang se répand jusqu'aux extrémités du corps. « Unis avec les ramifications du système cérébro-spinal, plus in- « timement qu'ils ne le sont dans aucune autre partie de l'orga- « nisme, fusionnés en quelque sorte avec elles, ces filets du grand- « sympathique pénètrent dans le cœur et enserrent tout le sys- « tème cardiaque, dans un réseau que les anatomistes ont nom- « mé: plexus cardiaque (2). »
Ainsi enveloppé, pénétré, mù par le grand-sympathique, le cœur en partage toutes les impressions. Pas un sentiment de douleur ou de joie qui ne se produise en même temps, et dans le grand-sympathique et dans le cœur, resserrant le cœur ou le dilatant, rendant ses pulsations plus lentes ou plus rapides, plus faibles ou plus fortes.
Concluons: l'organe général des affections, c'est le système nerveux sympathique.
Le cœur est mù par ce système; il a de plus ses ganglions spéciaux, moteurs et régulateurs, soumis, eux aussi, à l'âme effective. Donc le cœur est réellement le centre, le siège, l'organe principal de toutes les affections, des affections sensibles d'abord et directement, et indirectement des affections supérieures et purement spirituelles. L'amour spirituel ne pouvant se produire dans l'homme sans quelque participation de l'amour sensible.
Un médecin distingué, habitant une de nos plus grandes cités vient appuyer de son autorité cette théorie.
« Quelques physiologistes modernes, dit-il, ont soutenu que
(1) Etudes. Relig., déc. 1874, p. 804, note.
(2) id., ibid.
« le siège des affections, aussi bien que de la pensée, n'est autre « que le cerveau. Le cœur, dans ce système, n'est par rapport « aux émotions de l'àme qu'un indice, une sorte de thermomètre « vivant, qui marque, par la précipitation ou le ralentissement de « ses palpitations, les variations de l'atmosphère affective.... A « notre avis, cette opinion, qui semble donner un démenti à la « persuasion commune du genre humain, est physiologiquement « insoutenable. En voici les preuves :
« L'homme, image de la Trinité, est tout à la fois intelligence, « volonté, sensibilité. Os trois manières d'être, bien distinctes, « possèdent chacune un système nerveux qui lui est propre....
« Ces trois systèmes... reliés par les liens les plus étroits, « vivifient l'être humain; ce sont: le cerveau, siège de l'intelli- « gence, le cervelet avec la moelle allongée, siège de la volonté, « le grand-sympathique, siège de la sensibilité, (amour, passions, « affections). Ce nerf d'une forme peu défînisable, fixé vers le « creux de l'estomac, projette de tous côtés ses rameaux... »
« De ce nerf grand-sympathique, de forme indécise, tout petit, « mais vivifiant, partent de nombreux filets, qui portent notre « sensibilité affective jusqu'au bout des doigts.
« Il y en a un qui va s'élargissant au milieu de chaque joue « pour y produire la pâleur ou l'incarnat ; un autre se plante « sur le nerf optique pour faire parler les yeux. Le nerf optique « venant dn cerveau fera bien voir; mais le filet du grand-sym- « pathique fera regarder avec émotion; tandis que celui-là, dans « l'oreille, fera entendre, celui-ci fera écouter avec intérêt. Le « filet cérébral de la glande lacrymale en tirera l'humeur né- « cessaire pour humecter l'œil; le filet sympatique fera couler « des larmes de douleur ou de joie. D'autres rameaux, s'enrou- « lant autour des artères, vont produire sur toute notre enveloppe « les horripilations, les sueurs froides, les défaillances musculaire res, les frissons et tremblements de la colère ou de la peur, « comme aussi la démarche fière et l'attitude du courage. D'au- « très rameaux pressés, serrés, tissés comme une étoffe, dits ple- « œus, recouvrent le cœur, et le font palpiter; l'estomac, et lui « donnent l'appétit ou le dégoût; le foie, et nous font jaunir de « chagrin. Toutes ces affections de l'àme, distinctes des percep- « tions de l'intelligence et des déterminations libres de la vo- « lonté, ont pour organe le grand-sympathique et non pas exclu-
« sivement le cœur. Pourquoi donc ces affections sont-elles rap- « portées au cœur, dans le langage du genre humain? Nous venons « de le dire: parce que le cœur, qui fait substantiellement partie « du grand-sympathique par les plexus dont il est revêtu et « tout pénétré, reçoit le contre-coup de toutes les émotions dont « ce système nerveux est l'organe. Le plus grand nombre des « hommes ne connaissent de leur organisation que ce que leurs « sensations leur en révèlent. La science seule a pu nous faire « pénétrer dans cette région merveilleuse, d'où proviennent tou- « tes nos émotions, et nous en révéler les secrets. Mais ce en « quoi le genre humain tout entier, sûrement guidé par ses sen- « sations, se trouve parfaitement d'accord avec la vraie science, « c'est lorsqu'il rapporte les affections agréables ou douloureuses « à la région dans laquelle est placé le cœur; c'est là, et non « dans la tête, qu'on se sent content ou mécontent, triste ou gai, « heureux ou malheureux.
L'Homme-Dieu nous étant semblable en toutes choses, sauf « le péché, son amour infiniment plus pur, mais aussi incompa- « rablement plus ardent que le nôtre, a eu en lui le même or- « gane que dans les autres hommes ; et puisque la dévotion au « Sarré-Cœur a pour objet l'amour de ce divin Sauveur, en tant « qu'il est rendu sensible par son organe, nous pouvons donc af- « Armer, au nom de la science, que le Cœur de Jésus peut être « regardé comme le siège, le principe de son amour. (1) »
Nous sommes en présence de deux systèmes physiologiques contraires. Le premier fait du cerveau seul le siège et l'organe des sentiments. Aucun argument solide ne prouve cette théorie, contredite, du reste, par l'instinct général.
D'après le second système, l'organe général des affections, c'est le grand sympathique, et son organe et siège principal, le cœur.
Au point de vue scientifique, cette théorie est plus sûre que la précédante, et des savants illustres l'ont admise.
(1) I.e docteur A. R., voir le Messager du S. C, livraison de déc. 1882, p. <M.
Avec elle, non-seulement l'instinct général est satisfait, mais on explique très bien l'influence du cerveau sur le cœur, et du cœur sur le cerveau.
En effet, les deux systèmes cérébro-spinal et sympathique ne sont nullement séparés, au contraire :
« Les ganglions du grand-sympatique sont échelonnés de « chaque côté de la colonne vertébrale, de telle façon que dans « toutes les portions dorsale, lombaire et sacrée, on en trouve « une paire à peu près au niveau de chaque trou de conjugai- « sons, c'est-à-dire, au niveau de chaque paire de nerfs spinaux « émergeant de ces régions. Un filet mince réunit d'ailleurs cha- « que ganglion au tronc spinal correspondant et établit, entre les « deux systèmes, une communication qui s'observe en beaucoup « de points de leur étendue (1). »
« A l'aide des filets d'union, dit Bulard, se trouve constituée « l'unité du système nerveux (2). »
Or ces communications admises, et on ne saurait les contester, n'est-il pas natur 1 que les deux systèmes influent l'un sur l'autre, et que par eux le cerveau agisse sur le cœur et le cœur sur le cerveau? Ainsi, par exemple, mes yeux sont frappés; voilà l'impression organique. Aussitôt reçue, cette impression est communiquée au cerveau; mon âme la perçoit, voilà la sensation, et par elle, la connaissance: Je vois cet objet. Instantanément le cerveau, par le système cérébro-spinal, transmet au grand-sympathique, et, par lui, au cœur, une impression conforme à cette connaissance. Et là, dans le cœur, avec le concours du cœur, se produit une affection, répulsion ou attrait, conforme, elle aussi, à l'impression reçue et à la connaissance qui l'a produite. Ce n'est pas le cœur qui produit seul cette affection; c'est l'àme et le cœur et le grand-sympathique qui la produisent, et non pas l'àme sans le cœur, ni le cœur sans l'àme, ni l'àme et le cœur sans le grand-sympathique.
Comme dans la connaissance ou perception sensible, ce qui perçoit, ce qui connaît, c'est l'àme avec le concours du cerveau
(1) Deschanel, dict. général, des Sciences. - Jdngmann, 5 prop.
(2) Bulard, traité élëm. de Physiologie, 1£64.- Ces filets d'union, dit-il, c n.
tiennent des fibres sensltives et des fibres motrices.
et du système cérébro-spinal, donc, rien de plus naturel que l'influence réciproque des deux systèmes, liés ainsi l'un à l'autre.
Qu'il y ait une altération dans le système cérébro-spinal, ou dans le cerveau, il se produit une altération analogue, correspondante, dans la connaissance sensible-, et le contre-coup s'en fait ressentir dans le grand-sympathique et, par suite, jusque dans le cœur et dans les affections (1).
Et réciproquement, « il y a réaction du cœur sur le cerveau « qui reçoit, le premier de tous les organes, l'influence de la cir- « culation du sang.... Le cœur et le cerveau se trouvent dès lors « dans une solidarité d'actions réciproques des plus intimes (2). »
C'est donc par la circulation du sang que se produit cette réaction. Et en effet, le sang comme une flamme de vie, parcourt incessamment notre corps, laissant, à chacun de nos organes, une quantité de substances et de force, proportionnée à ses besoins et à la consommation qu'il lui faut. Quand donc, sous l'influence d'une affection déprimante, comme le chagrin, la douleur, les mouvements du cœur sont ralentis, le sang circule avec moins d'abondance et de rapidité, et alors se produit, dans tout l'organisme, une sorte de défaillance et d'abattement.
An contraire, le cœur est-il surrexité par une émotion douce, agréable, ses mouvements s'accélèrent; il se dilate, et recevant plus de sang dans ses cavités agrandies, il en distribue plus vite une plus grande quantité ; de là une surexcitation générale : tout l'organisme déborde de vie.
Et le cerveau étant, de tous les organes, le plus sensible à l'influenee du sang, ses puissances paraissent multipliées et plus grandes; l'imagination est plus vive, la mémoire plus fraiche, la p. Misé*' plus nette, la parole plus facile. De là le mot de Yauvenargues que nous avons déjà répété: « Les grandes pensées vien- « nent du cœur; » et celui de Cicéron: « C'est le cœur qui fait « l'homme éloquent (3). »
Ainsi le cerveau et le cœur, l'âme et le corps agissent avec un merveilleux ensemble et une parfaite harmonie; ensemble et harmonie qui ne sont pas moins admirables dans la réaction ré-
(1) Le R. P. .Tns. Junomann, !"> prop., p. 37, note.
(2) Cl. Bernard, Phy.sioiooie du cœur, p. 465.
(3) Pectus est quod disertos facit. (Cicer.).
ciproque du cœur sur le cerveau et du cerveau sur le cœur. Dans l'âme, la connaissance ayant produit l'amour (1), l'amour réagit pour augmenter la connaissance. Aussi saint Augustin dit-il, « qu'aimer c'est voir (2). » Saint Grégoire, saint Anselme appellent de même l'amour une grande lumière (3).
C'est qu'en effet quand l'àme est embrasée d'un amour profond et vrai, il y a dans l'intelligence plus de lumière, et plus d'éloquence dans la parole.
Voilà l'homme: connaissance et amour; cerveau et cœur; âme et corps, agissant et réagissant l'un sur l'autre, dans l'harmonie la plus parfaite; l'homme unissant la matière, dans sa tête, aux merveilles de la pensée ; dans son cœur, aux merveilles de l'amour.
Tel est l'homme, ce chef-d'œuvre des mains divines; tel e>t son cœur qui en est le sommaire.
Et si cet homme est un Homme-Dieu, qui dira jamais les ineffables merveilles de son divin Cœur!
Nos contradicteurs ont beau se récrier, ils n'ont rien de sérieux à nous opposer. Quoiqu'ils fassent, ils ne pourront jamais rendre sur cette grave question un arrêt sans appel. A chaque pas, ils se heurtent contre des mystères qui les déconcertent, et qu'ils ne pourront jamais pénétrer. A l'aide d'instruments perfectionnés, ils peuvent bien analyser la structure du cœur et ses fonctions physiques; ils peuvent nous démontrer l'existence des centres nerveux, leurs fonctionnements divers et les rapports qui les unissent entre eux; ils peuvent nous dévoiler le merveilleux mécanisme du cerveau, sa texture intérieure, et ses relations avec le cœur, par action réflexe; ils peuvent, par leurs expériences, acquérir la certitude qu'il est le siège de l'intelligence, et qu'une lésion dans sa substance, des lobes, par exemple, suffit pour amener la perte de la raison.
(1) (Jerte rnim amari aliquid nisi notum non potest. (S. ADG., de Trinitate, lit». 10, c. 1. n. 2). - Amor notitia est. (S. Grec. Magn., in Evang., homil. 27, n. 4).
(2) Amor oculus est, et amare videre est. (S. Aug., ap. Rich. a S. Victore, *'. gradibuç rharitatif, c. 3).
(3) Lurainosissima chantas cité par Corn, a Lap., in epist. ad Rom., VI, 11'.
Mais ils n'opèrent, comme ils l'avouent, que sur la matière organisée, « sans tenir compte du principe spirituel qui l'anime; » et quand leurs expérimentations ne peuvent se faire sur l'homme, ils les poursuivent sur la bête, et en tirent, par analogie, des conclusions dont j'hésiterais cà garantir toujours l'exactitude.
Maintenant, si vous vous avisez de demander à cette science de la Physiologie, quelle est la nature de l'intelligence, l'essence de la pensée, elle vous dira, sans détour, « qu'elle les ignore, bien « qu'elle sache qu'il leur faut, pour se manifester, des conditions « organiques ou physiques accessibles à ses investigations (1). »
Demandez-lui encore de vous expliquer comment l'intelligence, comment la pensée, c'est-à-dire l'âme, qui est immatérielle, peut déterminer le cœur à des impressions, à des affections matérielles, et comment le cœur de son côté, tout matériel qu'il est, peut déterminer une âme spirituelle à ses affections spirituelles? Elle n'hésitera pas à vous répondre: « C'est un mystère de la « nature vraiment inaccessible à l'esprit humain (2)! » Cette connaissance, cependant, serait nécessaire pour se prononcer avec exactitude et vérité contre une opinion qui a pour elle le sentiment général et les autorités les plus graves.
Aussi la science semble douter d'elle-même... On dirait qu'elle sent, parfois, son incompétence dans la question complexe que nous traitons. Elle voit bien qu'elle n'a pas et qu'elle n'aura jamais, sous la main, tous les éléments voulus pour porter un jugement définitif. Placée entre des expérimentations plus ou moins concluantes et des faits contradictoires qu'elle ne peut récuser, elle oublie sa théorie et accepte nos conclusions. Ainsi, par exemple, elle reconnaît, comme nous, que « le cœur chez l'homme « n'est pas seulement l'organe de la circulation, mais encore un « centre où viennent retentir les actions nerveuses sensitives (3), « qu'il peut ressentir le contre-coup de toutes ces vibrations sen- < sitives qui se passent en nous (4), que d'une part, il reçoit « réellement l'impression de tous nos sentiments, et que, d'autre « part, H réagit pour renvoyer au cerveau les conditions néces-
(1) Cl. Rernard. Disc, de ivcopt. à l'Acad. franc., passim. (?) Voir page -1.
(3) Cl. Bernard, Leçons sur les propriétés des tissus vivants: la plujsiol. du rteur et ses rapports avec le cerveau, p. 459.
(4) Id., ibid., p. 460.
« saires de la manifestation de ces sentiments (1). » « Un mot, un « souvenir, la vue d'un événement, dit-elle, éveillent quelquefois « en nous une douleur profonde... c'est, qu'il vient de se produire « des phénomènes réels dans le cœur... Les impressions agréables, « ajoute-t-elle encore, répondent à des états déterminés du cœur. « Quand une femme, par exemple, est surprise par une douce " émotion, les paroles qui ont pu la faire naître ont traversé « l'esprit, comme un éclair, sans s'y arrêter; le cœur a été at~ « teint immédiatement avant tout raisonnement et toute réflexion. « Le sentiment commence à se manifester par un léger arrêt du « cœur, imperceptible pour tout le monde, excepté pour le physio- « légiste; le cœur, aiguillonné par l'impression nerveuse, réagit « par des palpitations qui le font bondir et battre plus fortement « dans la poitrine, en même temps qu'il envoie plus de sang au « cerveau, d'où résulte la rougeur du visage et une expression « particulière des traits correspondant au sentiment de bien-être « éprouvé. Ainsi ; dire que l'amour fait palpiter le cœur, n'est « pas seulement une forme poétique, c'est aussi une réalité pliy- « siologique (2). » « L'expression de nos sentiments se fait donc « par un échange entre le cœur et le cerveau (3). »
Mais nous ne dirons pas autre chose.
Ainsi voilà donc, d'après la science, ce qui se passQ:*le cerveau est le siège de la pensée, et aussi le centre de la perception sensible. Il est, comme le rendez-vous, le réflecteur de toutes nos impressions physiques. Le cœur, de son côté, ressent instantanément le contre-coup de toutes celles qui sont de son domaine; il se fait en lui comme une répercussion qui met en activité toutes ses puissances; c'est alors qu'il éprouve les palpitations qui succèdent à toute émotion sensible (4). A son tour, « il ren- « voie au cerveau les diverses sensations qui lui sont propres. » Il s'y fait alors, avec la promptitude de l'éclair, un travail de coordination, de jugement, d'appréciation. C'est aussi la doctrine que nous soutenons; nous sommes donc pleinement d'accord.
(1) Id., ibid., p. 4(57
(2) Id., ibid, p. 469.
(3) Id., ibid., p. 466.
(4) Motus cordis variatur secundurn diversas afTectiones et apprehensiones animae. Non enim afTectiones animae causantur ab alterationibus cordis, ^ed potius causant eas. (S. Tiiom., opusc. 35, de Motu cordis.)
Mais nous ajoutons, nous, que c'est l'âme qui agit en ce moment, que c'est elle qui pense, qui juge, par le cerveau, comme c'est elle qui sent, qui aime et qui s'émeut par le cœur, sous l'influence du système nerveux, comme c'est elle encore qui voit par les yeux et entend par les oreilles. Tant qu'elle reste unie au corps, elle n'agit pas seule dans les actes de ses affections. Étant la forme du corps, elle emprunte le concours du corps, en se servant de ses divers organes, du cœur par exemple, comme d'autant d'instruments, pour traduire ses sentiments à l'extérieur. D'où nous pouvons conclure, que le cœur doit être considéré comme étant le siège des affections, et que, par cela même, on est en droit de dire que le Sacré Cœur de Jésus peut être regardé comme le siège, Y organe de son amour.
Le P. de Gallifet avait déjà, depuis longtemps, exprimé cette vérité. « Considérez, dit-il, qu'on vous présente ce Cœur divin en- « core tout ardent 'de l'amour qu'il vous porte, et tout plein de « ces généreux sentiments de bonté et de miséricorde auxquels « vous devez votre Rédemption: souvenez-vous que c'est ce même « Cœur qui a ressenti si vivement toutes vos misères, qui a été « si cruellement affligé pour vos péchés, et dans lequel se sont « formés tant de désirs ardents de votre amour. Mais, considérez- « le surtout souffrant, pour l'amour de vous, dans sa Passion, « si vives douleurs, qu'on peut dire avec vérité, qu'il a souffert' « lui seul, plus de rigueurs et plus de tourments que tout le reste <•- du corps de Jésus n'en a souffert dans sa Passion extérieure; « car il est constant que la Passion intérieure de Jésus-Christ « fut plus cruelle que l'extérieure. Or, cette Passion intérieure « fut toute pour le Cœur; c'est dans ce Cœur, comme dans leur « c°ntre, que toutes les afflictions de l'àme se réunirent. Tout ce « que la tristesse mortelle que Jésus souffrit au jardin; tout ce « que l'abandon de son Père, qui lui arracha cette plainte éton- «nante: Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous aban- « donné! tout ce que la douleur immense qu'il ressentit des pé- « chés de tous les hommes; tout ce que la crainte et l'ennui « dont il fut accablé, tout ce que cette agonie sans exemple, ac- « compagnée d'une sueur de sang, eurent de cruel et de terrible; « tout cela fut le calice propre du Cœur, il fut inondé d'une mer « immense de douleurs: il fut submergé dans des torrents d'amer- « tume inconcevables; son affliction, fut, en quelque manière, in-
« finie.. Ce Cœur divin, abandonné à la sévérité de la justice « divine, fut réduit à un état bien plus pitoyable que ne le fut « son sacré Corps, livré à la cruauté des bourreaux et à la fureur « des démons. Le Saint-Esprit avait prédit ces souffrances de Jésus- « Christ par son Prophète, en plus d'un endroit: Mon Cœur s'est « fondu comme la cire au milieu de mes entrailles (Ps. XXI, 15). « Mon Cœur a été exposé aux opprobres el à la douleur; j'ai « cherché quelqu'un qui le consolât, et il ne s'est trouvé per- « sonne. (Ps. LXXV1II, 81). Mon Cœur m'a abandonné, etc. (Ps. XXXIX, 13) (1). »
Oui. croyons Notre-Seigneur, lorsqu'il dit: Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes. Il est le Dieu des sciences (2); croyons Pie IX, quand il affirme, dans un acte solennel: « Que le Cœur « adorable de Jésus est le siège de la Charité divine (3), » Car il ne peut y avoir désaccord entre la vraie science et la souveraine Vérité (4), entre le Dieu du cœur de l'homme (5), et le Cœur d'un Dieu.
Terminons ce chapitre en résumant les merveilles que nous avons contemplées dans le Cœur de Jésus.
Ce Cœur, uni intimement et indissolublement à l'âme et à la Personne sacrée du Sauveur, est le Cœur d'un Dieu, où réside, dans sa plénitude, la charité divine-, il mérite les adorations des Anges et des hommes. C'est un abîme insondable de toutes les perfections possibles, le trésor inépuisable de toutes les grâces. Il est plein d'intelligence, de sentiment et de vie, on le considère comme le principal organe des affections sensibles du Verbe incarné, le principe de ses vertus, le siège de son amour et de ses miséricordes, le centre de toutes les souffrances in-
(1) Op. cit., p. 2, c. 1, a. 2 - Le P. de Gallifet ne fait que traduire ici les sentiments que N. S. exprime à la B. Marg. Marie sur les souffrances de son Cœur au jardin de< Oliviers. (Voir vie et œuvres de la B. Mary. Marie, t. 1. p. 84, éd. 2).
(2) Deus scientiarum, Uominus est. (I Reo. II, 3). $) Décret, beatif. B. Marg. Mariae.
(4) Nulla unquam inter fidem et rationem vera dissensio esse potest. (Concil. Vatic. de flde cathol., c. 4).
(5) Deus cordis mei. (Pu. LXX1I, 26).
térieures qu'il endura pour notre salut, la source d'où l'Église et les sacrements sont sortis (1), et la cause méritoire de la Rédemption (2). Voilà l'objet qui est offert à notre culte! Il n'en est pas assurément de plus saint, de plus sublime, de plus divin et en même temps de plus doux, de plus aimable et de plus tendre.
Pour nous pénétrer encore davantage de son excellence, nous l'avons examiné dans ses propriétés naturelles.
Le cœur, avons-nous dit, avec saint Thomas et les Physiologistes les plus distingués, est la partie la plus noble du corps; et comme il n'est rien dans le monde matériel qui soit comparable au Corps de Jésus-Christ, nous en avons conclu que son Cœur, qui en est le résumé Adèle, participe éminemment à cette noblesse.
De plus le cœur étant le principe de la vie naturelle, celui de Jésus fut aussi par conséquent le principe de la sienne propre; et cette vie étant d'une excellence infinie, le Cœur doit donc participer d'une manière toute spéciale à cette excellence infinie.
En outre, le cœur est la source du sang; c'est du cœur qu'il se distribue dans tous les membres; on doit donc juger du prix et du mérite du Cœur de Jésus par le prix et le mérite de son sang; prix infini, puisque c'est le prix de la Rédemption du monde.
Enfin le propre du cœur, c'est de répandre dans tout le corps une douce et salutaire influence qui porte, dans tous ses tissus, la chaleur, le mouvement et la vie. Que l'influence du cœur vienne à cesser, tout cesse dans l'homme; si le cœur languit, tout languit. La fonction du Cœur de Notre-Seigneur fut donc, durant sa vie mortelle, de soutenir, par une action continuelle, le corps de cet Homme-Dieu, de communiquer à tous ses organes, à tous ses sens, la chaleur, la vie, le mouvement et la vigneur nécessaires à leurs fonctions. La vie de Jésus dépendait nécessairement de l'influence perpétuelle de son Cœur sacré et, conséquem-
(1) Latus ejus aperuit.... ut illic quodammodo vitae ostium panderetur, unde sacramenta Ecclesiae manaverunt. (S. A.UG., in Joan. Evang., c. 19, tract. 120, n. 2). - Exivit enim sanguin et aqua. Non sine causa vel casu ni fontes manarunt; sed quia ex hoc utroque Ecclesia constituta est. (S. Joan. Chrysost., hom. 85, In Joan., n. 3, t. 8, p. 463, éd. Migne).
(2) Ad opus Redemptioni> generis humani Cor Jesu concurrit tanquam causa meritoria per sui vulnerationem. (De SS. Corde Jesu ejusque cultu a L. Leroy, c 1, q. 4, n. 56, p. 57).
ment, toutes les actions de ce divin Sauveur, toutes ses paroles, tous ses regards, tous ses pas, toutes ses sensations, toutes ses opérations, toutes ses joies et toutes ses souffrances avaient pour principe naturel son Cœur adorable.
Jésus-Christ, comme homme, a été en tout semblable à nous» à l'exception du péché (1). Il a donc aimé à la manière des autres hommes et conformément à la nature de l'homme; son Cœur a donc eu part à son amour; «il en a été le principe et le siège (2);» il en a souffert les impressions comme les autres cœurs, et bien plus vivement, si l'on en juge par la sueur de sang, au jardin des Oliviers.
Fait principalement pour aimer, ce Cœur divin devait être, par sa nature, bien autrement sensible à l'amour, qu'aux autres affections de l'àme; et, par conséquent, les effets de l'amour sur lui devaient être bien autrement vifs que ceux de la tristesse. On peut donc dire du Cœur de Jésus, avec plus de vérité que d'aucun autre cœur, qu'il a brûlé d'amour. En effet, c'est la fonction divine pour laquelle il fut formé; dès le premier instant de l'Incarnation, il fut embrasé des flammes les plus pures et les plus ardentes de la charité; elles n'ont jamais cessé durant sa vie; e^ il en brûlera de même pendant toute l'éternité. Il faudrait comprendre quelle est l'excellence de l'amour divin, pour comprendre, en même temps, quelle doit être l'excellence d'un Cœur dont la fonction éternelle est de recevoir les impressions de cet amour, et d'en produire des actes dont un seul, avons-nous dit, honore plus Dieu que l'amour de toutes les créatures ensemble, même possibles, ne pourrait l'honorer durant toute l'éternité. Si, d'après le sentiment universel et le langage ordinaire des hommes, dicté par la nature et sanctionné par l'Esprit-Saint, le cœur a une liaison tellement intime et réelle avec les vertus de l'àme, que ces mêmes vertus sont attribuées au cœur comme leur étant propres, que dirons-nous du Cœur de Jésus-Christ, la source et le siège de toutes les vertus les plus parfaites, les plus héroïques qu'on puisse imaginer.
Quelle a dû èlre la sublimité des sentiments d'un Cœur où
(1) Heb., vi, 2',.
(2) Voir le P. de Gali.îfet, de l'excellence de la dévot, au Cœur adorable de J.-c , p. 1, c. 4, in tiue et p. 2, c. 1, art. 1, § 1.
tout était digne de Dieu, et où devait être nécessairement réuni tout ce qui est exigé par l'excellence de cet Être suprême.
0 Cœur sacré de Jésus ! qui comprendra jamais vos grandeurs, l'immensité de votre amour, l'ardeur de votre zèle pour la gloire du Très-Haut, votre soumission à sa volonté et votre douleur à la vue des outrages commis envers sa divine Majesté!
Et à l'égard des hommes, qui dira quelles furent les dispositions de cet adorable Cœur, je veux dire sa charité, sa bonté, sa douceur, sa compassion, sa patience, sa miséricorde? Quant aux vertus que nous avons coutume d'admirer davantage, comme le courage, la force, la constance, la générosité, qui pourra jamais exprimer à quel degré de perfection le Cœur de Jésus les possède toutes ! Tout est ineffable, tout est incompréhensible dans ce divin Cœur, parce qu'il est le Cœur d*un Dieu.
Quels magnifiques aperçus cette étude nous a fait découvrir! Nous avons vu cette chaîne mystérieuse, qui relie le cœur de l'homme au Cœur du Christ, et le Cœur du Christ au Cœur même de Dieu ! Et l'anneau sacré qui sert de trait d'union... c'est MARIE qui a formé de son propre sang le sacré Cœur de Jésus... Je comprends la grandeur de sa dignité, et le pouvoir ineffable que son divin Fils lui a donné sur son Cœur adorable. Je comprends aussi tout l'intérêt qu'Elle porte aux hommes qui sont ses enfants.
O Cœur de Jésus ! que de splendeurs vous jetez sur les mystères de notre humanité ! Vous puisez votre vie divine et vos bénédictions jusqu'au sein du Père Eternel, jusqu'aux profondeurs inaccessibles de son essence, jusqu'aux plus intime de son Cœur. Cette vie et ces bénédictions, vous les déposez dans les mains de Mar e pour qu'elles viennent par Elle jusqu'à nous.
O Vierge Immaculée, vous êtes donc bien encore à ce titre NOTRE-DAME DU SACRÉ-CŒUR!... Soyez à jamais bénie!
SUR LES PARAGRAPHES TROISIÈME ET QUATRIÈME DU CHAPITRE PRÉCÉDENT
« Les nerfs sont des espèces de cordons ou de filets blanchâtres, plus ou moins apparents, ou déliés et soustraits à l'œil nu, qui, nés des centres nerveux, se distribuent en se divisant à l'infini dans tous les organes, pour y recevoir les impressions, les transmettre au cerveau, et pour reporter aux organes le sentiment de la sensation et déterminer leurs mouvements.
« Les nerfs sont composés de fibres particulières, qui, en émanant du cerveau ou de la moelle épinière, forment des faisceaux appelés racines; les racines se réunissent pour former des troncs, et de ceux-ci partent des tranches, elles-mêmes subdivisées en rameaux, puis en ramuscules, et enfin en fibrilles si fines qu'on cesse de poursuivre leurs trajets dans les tissus.
« Quand des nerfs en rencontrent d'autres avec lesquels ils se confondent, se continuent, se fusionnent, il y a ce qu'on nomme anastomoses.... Ce sont des communications établies entre des nerfs différents, mais qui doivent se suppléer les uns les autres. Elles sont très nombreuses, tant entre les nerfs du système cérébro-spinal qu'entre ce> derniers et ceux du système ganglionnaire.
« D'autres fois, les nerfs se joignent, s'entremêlent, se confondent par juxtaposition ou par anastomose, de manière à former des entrelacements qu'on nomme plexus nerveux.
« Les nerfs cérébro-spinaux ou cérébro-rachidiens sont ceux qui proviennent du cerveau, du bulbe et de la moelle épinière.
Us naissent symétriquement sur les côtés de ces centres nerveux, formant ainsi des groupes qui ont reçu le nom de paires....
« Le système ganglionnaire, ou grand-sympathique, encore nommé trisplanchnique, se compose d'une série de petits pelotons nerveux, nommé ganglions, et d'une multitude de nerfs qui en émanent, connus sous le nom d 3 nerfs ganglionnaires. Les ganglions nerveux sont de petits corps de substance nerveuse, rougeàtres ou grisâtres, situés profondément sur les côlés de la colonne vertébrale, à la tête, au cou. dans la poitrine, l'abdomen, aux lombes et à la région sacrée, et communiquant entre eux par des filets qu'ils s'envoient réciproquement. Ils sont considérés soit comme autant de petits centies nerveux, de petits cerveaux rudimentaires, recevant l'influx nerveux et le renvoyant aux parties qui sont sous leur dépendance, soit comme des points de jonction et de croisement de filets nerveux de toutes sortes, établissant des relations sympathiques dans tous les organes, d'où le nom de grand-sympatique donné à l'ensemble du système. Toujours est-il que ce système nerveux, bien qu'il jouisse d'une action propre, indépendante de la volonté, est relié avec l'axe cérébro-spinal par des anastomoses.
« Les nerfs du grand-sympathique sont fins, très déliés, extrêmement nombreux; dirigés en tous sens, ils forment des plexus autour des organes de la vie de nutrition, principalement autour des vaisseaux (nerfs vaso-moteurs). Ganglions cervicaux, nerfs qui en émanent: trois paires existent au cou.... Ces trois ganglions communiquent entre eux et concourent à former les nerfs cardiaques, ou nerfs du cœur, qui sont au nombre de trois... Nés des ganglions cervicaux, les cardiaques pénètrent dans la poitrine, gagnent la crosse de l'aorte et se mêlent aux filets du nerf pneumo-gastrique pour constituer, en correspondant avec ceux du côté opposé, le plexus cardiaque, lequel enveloppe le cœur et la crosse de l'aorte, et envoie des plexus secondaires aux vaiss°aux voisins et aux poumons, etc.
Vue d'ensemble du système nerveux. — « Le système comprend: 1. la masse encéphalo-rachidienne, 2. le nerf grand-sympathique, c'est-à-dire le système cérébro-spinal et le système ganglionnaire.
« Le premier préside à la vie de relation, le second à la vie nutrition et de génération.
« La masse encéphalo-rachidienne ou système cérébro-spinal se compose de Y encéphale (cerveau, cervelet, protubérance annulaire et bulbe rachidien, organes contenus dans le crâne), et de la moelle épinière, qui remplit le canal vertébral....
« Le cerveau, la protubérance et le bulbe fournissent douze paires de nerfs, appelés nerfs cérébraux ou crâniens parce qu'ils sortent du crâne; ces nerfs sont destinés aux organes de l'olfaction et de la vision, aux muscles des yeux, à la face et aux dents, aux organes de l'audition, de la gustation, au pharynx, aux poumons et à l'estomac, aux muscles de la langue.
« Ils ont pour usage de communiquer à ces parties, soit la sensibilité générale commune, soit une sensibilité spéciale, soit le mouvement, soit leur destination respective. La moelle épinière, de son côté, fournit trente paires de nerfs appelés rachicliens, ou spinaux.... Les nerfs rachidiens forment des plexus nerveux d'où naissent les nerfs des membres, etc.... Ils communiquent la sensibilité générale, la sensibilité tactile et le mouvement.
« Le grand-sympathique ou système ganglionnaire est constitué par de petits corps nerveux appelés ganglions, placés sur les côtés de la colonne vertébrale, et formant par leurs anastomoses une chaîne qui s'étend sans interruption de la base du crâne au sommet du sacrum.... Ils envoient des filets-nerveux et des plexus aux viscères de la vie de nutrition, tels que les poumons, le cœur, le canal intestinal, le foie, les reins, etc.... aux fonctions desquels ils président sans la participation de la volonté, bien qu'ils aient des communications anastomatiques nombreuses avec les nerfs de la vie de relation, etc. » (Anthropologie par A. Bossu, doct. en méd. de la faculté de Paris, t. 1, p. 75 et suiv., édit. 8.).
« Le nerf pneumogastrique, né sur Ips côtés du bulbe rachidien.... fournit des rameaux au pharynx, au larynx, au cœur, aux poumons, à l'estomac, et tient aussi sous sa dépendance trois grandes fonctions de l'économie: la respiration, la circulation, la digestion.... On sait que le cœur reçoit ses nerfs de deux sources: des filets cardiaques, du pneumogastrique et de la portion cervicale du nerf grand-sympathique. Lorsque les deux pneumogastriques ont été coupés sur l'animal, il survient une accélération remarquable des battements du cœur...; en même temps que les battements du cœur augmentent de fréquence, ils perdent de
leur énergie. Les nerfs pneumogastriques exercent donc une certaine influence sur les mouvements du cœur, mais ils ne les commandent pas absolument, puisque ceux-ci persistent.
« Le cœur reçoit des filets nerveux de deux sources: du pneumogastrique et du grand-sympathique. Comme le grandsympathique tire son origine multiple de toute l'étendue de la moelle épinière, il s'en suit que l'action, exercée sur les mouvements du cœur par ces deux nerfs, procède de la moelle par le nerf grand-sympathique, et du bulbe rachidien par le nerf pneumo-gastrique. De cette manière, l'influence nerveuse, qui se fait sentir sur le cœur est puisée dans une grande étendue du système nerveux, et elle peut persister encore dans des mutilations qui comprennent des segments plus ou moins considérables de la moelle. La plupart des muscles de la vie de relation, tels que les musclas des membres, reçoivent, au contraire, leurs nerfs d'un point spécial de la moelle et l'influence nerveuse se trouve suspendue, pour ces muscles, lorsque le point est lésé.
« Le cœur, relié par ses nerfs à presque tous les points du système nerveux central, se trouve moins exposé aux causes de paralysie que les muscles de la vie animale. Prochaska et après lui Brachet ont attribué aux ganglions cervicaux et aux ganglions cardiaques, placés près de la base du cœur, (ganglions dépendant du système grand sympathique), la production de la force nerveuse qui entretiendrait les mouvements rythmiques du cœur.
« Mais., de nombreuses expériences, faites récemment sur ce point, montrent qu'il faut pénétrer plus profondément dans le cœur lui-même, pour saisir les éléments nerveux qui président â ses mouvements. Volckman, Bidder, Ludwich, Heidenhein, Stannius, Eckhard, Goltz, von Wittich, ont fait, à cet égard, un grand nombre d'expériences.... d'où il est permis de conclure que les ganglions intracardiaques sont le centre et la source de l'action rythmique du cœur. M. Goltz a poursuivi plus loin le problème, en s'adressant à chacun des ganglions intracardiaques.
« De ses nombreuses expériences, on peut conclure que les parties pulsatiles du cœur forment un système coordonné d'appareils partiels, dont chacun correspond à un ganglion. Ces petits centres peuvent entrer en jeu sous l'influence d'excitants de diverse nature.. . Si le grand-sympathique, par les ganglions intra-
cardiaques, exerce une action bien déterminée sur les mouvements rythmiques du cœur, il n'est pas moins certain que le nerf pneumogastrique exerce aussi sur cet organe une influence bien marquée quoique d'une autre nature. » (Béclard, traité élém. de Pliysiologie humaine, liv. 2, c. 8, § 359 et liv. 1, c. 3, § 112), cité par L. Leroy, de S S. Corde Jesu e jusque cultu).
LE SACRÉ CŒUR DE JESUS CENTRE DE TOUT
Dieu, dans ses œuvres, a nécessairement un but. Sagesse infinie, il ne saurait agir sans motif. Mais quel est ce but, quel est ce motif? Dieu n'est pas libre de les choisir. Il peut, à son gré, ou créer ou ne pas créer. Mais du moment qu'il le fait, c'est pour lui-même qu'il doit le faire (1). Aucune autre fin ne serait digne de lui. En effet, que veut Dieu en appelant les créatures à la vie? Qu'elles le connaissent, l'aiment et le possèdent. C'est là sa gloire, fin nécessaire de ses œuvres, gloire qui s'identifie avec le bien même des créatures.
Mais que sont les créatures? Elles sont toutes des images plus ou moins parfaites de Dieu. Si viles, si abjectes, si près du néant qu'elles soient restées, ces créatures, elles ont quelque perfection, ne serait-ce que l'existence; et nécessairement cette perfection est une imitation plus ou moins lointaine des perfections divines (2).
Dieu, sans doute, se complait dans ses créatures, puisqu'elles sont ses copies; mais que veut-il surtout? Se manifester lui-même en elles et par elles (3); se faire connaître à l'extérieur. Sa pen-
(1) Oraiia propter semetipsum operatus est Dominus.
i2) Viclemus nunc per spéculum.... Quodnam est hoc spéculum? Respondeo primo esse creaturas quae, quasi spéculum, suum Creatorem repraesentant. (Corn. a Lap., in I Cor., XIII, 12. - S. Thomas, I, q. 45, art. 7).
(3) Invisibilia enim ipsius, a creatura mundi, per ea quae facta sunt, intellecta, conspiciuntur. (Rom., i, 20).
sée est donc que, de ses images, l'intelligence remonte à lui, que t&ns le portrait nous voyons le modèle (1). C'est de toute justice. De là cette conséquence rigoureuse que les créatures intelligentes sont la fin immédiate des créatures matérielles.
On concevrait en effet que Dieu n'ait créé que des êtres intelligents; ceux-ci l'auraient connu en lui-même et dans les autres. Mais concevrait-on la création bornée au monde matériel? Et à quoi bon ces corps, si beaux qu'ils fussent? Dieu, n'ayant personne à qui les montrer, ne trouverait assurément pas, à les contempler seul, un plaisir capable de motiver leur création.
On comprend alors que Dieu ait créé les Anges au début; s'il avait commencé par la matière, il n'aurait pas été connu dès le premier moment de la création ; ce n'était pas dans l'ordre (2).
Aussi, lorsque, contemplant son œuvre, il s'applaudissait luimême (3), les esprits célestes, spectateurs ravis, répondaient par un cantique de louange (1). Etait-ce assez? Non. Dieu voulait plus encore.
Se connaissant, il s'aime; se connaître pour lui, c'est engendrer son Fils: et le Père et le Fils, s'aimant d'un amour unique, cet amour, c'est l'Esprit-Saint, troisième Personne de la Sainte Trinité, dont l'existence est aussi nécessaire que celle du Fils et du Père. Or ses créatures lui ressemblent d'autant mieux qu'elles sont plus parfaites; Dieu veut donc que dans ses créatures spirituelles la connaissance produise l'amour. C'est pour être aimé qu'il veut être connu. Que lui importe d'être connu, si on ne l'aime pas.
De là toute la Religion: la connaissance produisant l'amour; l'adoration et l'obéissance suivent nécessairement.
(1) Savoir, c'est connaître la cause des phénomènes: Scientia est notifia rerum lier causas. Or il y a quatre causes: la cause efficiente, c'est Dieu; la cause finale, c'est Pieu; la cause exemplaire, c'est Dieu; seule la cause matérielle n'esi pas î'ieu, et la Philosophie moderne use appeler science: la science sans Dieu! quelle aberration!
(2) Sua omnipotent! virtute simul ab initio temporis, utramque de nihilo condidit creatnram spiritualem et corporalem, angelicam videlicet et mundanam, ac deiude humanam. (Concil. I ateran.).
(3) Et vidit Deus quod esset bonum. (Gen., I, 10).
(4) Quo tempore niii Pei, nempe angelicae intelligent iae, Creatorem laudantes, jubilabant, et mirinca illius opéra et concreatas ab eo leges sapientissimas ac foecundissimas adrnirabantur. (P. Pianci.vni, dissert, in Corn, a Lap., t. 1, p. LXIV. n. 13, éd. Vives).
Telle est cette gloire que le Créateur cherche dans la création.
En deux mots: les Esprits sont créés pour être religieux, et la matière pour les aider dans leur Religion. C'est déjà beaucoup que la matière ait cet honneur de montrer Dieu aux Esprits. Mais ne peut elle rien de plus?
Dans son état naturel d'inertie, de mort, Dieu l'a élevée jusqu'à la vie dans la plante; la plante elle-même, il l'a élevée dans l'animal jusqu'à l'instinct. Voilà déjà dans la matière une certaine connaissance, un commencement d'amour; au sein des airs et des eaux, ces animaux de mille sortes se connaissent et s'aiment: première esquisse, ébauche parfaite en elle-même, admirable, ravissante, mais ébauche lointaine.... hélas! et à quelle distance du modèle.
A cette hauteur, si haute soit-elle, le monde matériel n'est encore qu'un enfant nouveau-né, incapable de connaître sa mère. Et encore quelle différence! Sa mère, le nouveau-né lui dira demain, par un sourire, qu'il la connaît et qu'il l'aime. Mais le monde matériel, s'il reste où il est, jamais il ne saura qui l'a fait, ni même qu'il a été fuit. Les Anges ne verront en lui qu'un spectacle superbe, sans jamais y trouver un frère qui sache, avec eux, aimer, servir, chanter leur Père.
Dieu a résolu le problème ! Dans son génie tout-puissant, il a trouvé le moyen d'unir la matière à l'esprit.
Quelle merveille que le corps de l'homme! Cette matière privilégiée, Dieu l'a formée de telle sorte qu'en elle se réunit et se résume tout le monde inférieur.
« L'homme, encore qu'il soit un, est un composé merveilleux « de plusieurs sortes de vies dont la perfection va croissant, et « qui, sans être jamais, en lui, ni séparées ni confondues, se su- « perposent les unes aux autres.
« Chacune de ces vies, si on la considère en elle-même, est, « dans un sens vrai, surnaturelle par rapport à celle qu'elle do- « mine. Il est clair, par exemple, que fleurir et fructifier serait « pour un minéral un acte surnaturel, que marcher, sentir et dis- « cerner en sciait un pour un végétal, et que si la brute raison- « nait et parlait, elle ferait là quelque chose de très supérieur à « sa nature. Or l'homme est tout à la fois et ce minéral qui fleu- « rit, et cet arbuste qui marche, qui connaît, qui jouit ou qui « souffre, et cette brute qui argumente, qui comprend, qui dis-
« court. Sa nature, c'est précisément d'être le concert substance tiel, vivant et permanent de ces diverses vies.
« Et quelle unité dans ce concert ! C'est l'âme qui anime, sou- « tient et contient tout le reste ; elle est le siège, non-seulement «premier, mais unique-, et, comme l'enseigne l'Eglise, la forme « substantielle de toutes ces vies plus basses qui subsistent en « nous, même de celles qui fonctionnent par delà les phénomènes « intimes dont nous avons conscience. Lorsque Dieu nous a faits, « il n'a pas fait d'abord une poussière, puis une plante, puis un « animal sans raison ; il a pris de la terre humide qu'il a pétrie « et façonnée; souflant ensuite sur la face de cette statue inerte, « il lui a inspiré l'âme, et par là il lui a donné d'un seul coup « et la force, qui fait penser, et celle qui fait sentir, et celle qui « fait grandir et celle qui fait qu'on se meut. L'àme n'est pas « l'efflorescence spontanée ou laborieuse de vies qui montent d'en « bas et conquièrent plus ou moins rapidement des perfectionne- « ments successifs-, elle est une vie totale, supérieure et excel- « lente, qui contient suréminemment toutes les vies qu'elle sur- « passe, et qui, dans son unité très simple, fait plus qu'équiva- « loir à la multiplicité de leur puissance et à la diversité de leurs « fonctions.
« C'est une vie magnifique que celle dont Dieu nous dote en « nous donnant cette âme; magnifique à cause de ce monde «le « vies, de puissances et d'états qu'elle résume en les couronnant ; « magnifique surtout à raison de ce monde supérieur spirituel et « déjà divin au seuil duquel il nous place, et avec lequel elle « nous met en relations. Il est clair que, constituée ainsi, cette « vie humaine devient le rendez-vous commun de toute la créa- « tion inférieure, et comme son point d'appui pour communiquer « intellectuellement, affectueusement et religieusement avec Dieu. « L'homme est l'œil de tout ce qui ne voit pas, le cœur de tout « ce qui ne sent pas, la langue de tout ce qui reste muet dans « l'univers (1). »
En effe:, nous avons dit que, dans l'homme, le corps prend part à tous les actes de l'àme. Voilà donc en lui le monde inférieur associé, par son âme, à la connaissance de Dieu, à l'amour de Dieu, au service de Dieu, à la Religion des esprits. L'homme
(1) Mgr G.vy, vie et vertus chrétiennes, t. 1, n. 1, p. 10.
n'esl pas seulement un minéral qui fleurit, un arbuste qui sent, un animal qui raisonne, c'est un minéral, un arbre, un animal qui prie, qui adore, qui remercie: la matière devient en nous religieuse.
Voici comment le P. Ventura décrit cette vérité: « En créant le ciel et la terre, Dieu avait créé deux mondes «en un seul: le monde invisible, céleste, la cité des esprit-, et « le monde terrestre et visible, la patrie de la matière, des corps. « Mais que la condition de ces deux mondes était différente! L'hom- « me n'ayant pas encore paru sur la terre, il y avait la vie sen- « sitive, la vie végétative; mais il n'y avait pas la vie intelligente. « Tandis donc que Dieu était connu, adoré, aimé par des millions de millions de substances angéliques dans le ciel, sur la «terre tout ce qui n'était pas inerte était muet, était stupidé; « rien n'y comprenait rien ; rien ne rendait hommage à Celui qui « l'avait créé. Mais est-ce qu'il devait, est-ce qu'il pouvait en être « ainsi pour toujours? Le culte de Dieu, réservé à la création spi- « rituelle, pouvait-il être banni pour toujours de la création cor- « porelle?... Mais le moyen d'associer la matière au culte de Dieu, « de la faire entrer dans le grand chœur des intelligences?... Ce « moy-m, Diou l'a trouvé, l'a mis en œuvre en créant l'homme. « Dieu a uni, dans l'homme, l'esprit au corps, dans une unité « d'être, de sorte que le même et unique être de l'âme est aussi « l'être du corps... Comme l'intelligence a commencé à avoir une « espèce de personnalité matérielle, la matière a été élevée à « une espèce de personnalité intelligente... Voilà donc la matière, « le corps parlant, agissant dans l'homme comme l'esprit; voilà « la matière, le corps associé dans l'homme au culte de Dieu, à « la religion (1). »
De là l'éminente dignité de notre chair. Que par sa corruption, notre chair mérite le mépris et la haine, j'en conviens-, mais en elle-même, par sa nature et les desseins de Dieu, elle est au contraire la merveille par excellence des corps. C'est par elle que nous portons à Dieu l'hommage du monde inférieur; nous lui devons cette mystérieuse et si haute dignité de notre sacerdoce naturel.
Qu'il est merveilleux ce monde matériel! Quelle unité par- Ci) I'. Ventura, Conférence 9, n. 3.
faite dans cette indescriptible variété! Aucun être isolé! Partout, au contraire, union de forces, combinaison d'influences-, chacun sert à tous et tous à chacun; c'est un filet immense dont toutes les mailles se tiennent et aboutissent à un point central: l'homme. Oui, c'est dans l'homme qu^ se fait cette unité; et c'est aussi dans l'homme et par l'homme que cette matière prend part au culte de l'àme. Car, ne l'oublion pas, telle est la fin de Dieu: associer à la Religion de l'homme la matière extérieure, afin que par là il puisse être glorifié, connu et aimé. C'est pour être aimé que Dieu veut être connu ; l'amour est le dernier mot de nos rapports avec lui, le résumé de la Religion tout entière.
Or, en nous, l'amour à un organe spécial, c'est le cœur.
Voilà donc le centre du monde et de tout l'ordre naturel: le cœur de l'homme.
Au dessous de l'homme, tout est pour l'homme-, et, parce que le tout de l'homme c'est le cœur, tout est fait pour ce cœur, en vue de ce cœur.
Aussi le premier commandement, renfermant tous les autres, est-il : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu. Et comment l'aimerez-vous? De tout votre cœur. Dans le sens complet de ce mot, le cœur n'est pas seulement l'amour de l'àme, c'est aussi l'organe matériel, .siège et instrument de cet amour.
Dieu veut donc, il demande, il exige que la matière l'aime en nous et par nous; c'est de tout notre cœur que nous devons l'aimer; pas une fibre de ce cœur, pas une goutte de ce sang qui ne doive être toute entière imprégnée de son amour et employée à le glorifier.
Dans le temple, tout est fait pour l'autel ; de même, dans ce grand temple de l'univers visible, il y a un autel, centre unique pour lequel tout est fait. Sur cet autel doit brûler incessamment le feu de l'amour; et quelle victime ce feu consumera-t-il? Ce n'est pas une victime particulière, déterminée, choisie au milieu d'autres qui n'auraient pas le même honneur: notre cœur, c'est un autel des holocaustes; il faut que tout ce qui est et tout ce qui arrive, toute créature et tout événement soit là offert à Dieu et comme brûlé, consumé en son honneur.
Aussi tout ce que fait Dieu a-t-il pour but d'obtenir notre cœur; toutes ses œuvres sont une prière: Mon fils, donne-moi ton cœur; donne, l'amour est libre; je ne veux pas ravir ton
cœur malgré lui ; mais donne-le-moi; et pour moi c'est assez: possédant ton cœur, je te posséderai tout entier, et, par toi, tout le reste.
Sans doute Dieu nous possède, et nous et toutes choses, par droit de Créateur; son domaine est absolu; mais il veut encore tout posséder par don; il donne tout et veut que tout lui soit donné. Et comme c'est par amour qu'il donne tout, il veut que tout lui soit donné par amour.
De même donc qu'il y a en Dieu un don qui est le Don, le don par excellence, le don qui renferme tout, qui donne tout, le don qui est son amour même ou l'Esprit Saint (1), de même il y a en nous un don qui est notre don, le don par excellence de toute la création, c'est l'amour de notre âme, et l'organe de cet amour: c'est le cœur. Nous avons tout le Cœur de Dieu, il veut avoir tout le nôtre: Mon fils, donne-moi ton cœur.
Voilà l'homme Roi et Pontife: Roi par l'intelligence et Pontife par le cœur. Quelle dignité!
Regarde à tes pieds, ô Pontife, voici la matière: là bas, au bord du néant, c'est le règne minéral, l'inertie, la mort; plus haut, c'est le règne végétal, vie qui commence, encore à demimorte; plus près de toi, voici l'animal, avec ses instincts, ses sens: puissances merveilleuses qui font de sa vie une ébauche de la tienne.
Maintenant, lève la tête, ô Pontife : ce foyer lumineux (heureusement voilé, sa lumière t'aveuglerait), ce foyer, c'est Dieu; au dessous, les esprits purs, céleste hiérarchie : trois ordres, neuf chœurs; les derniers de ces esprits sont près de toi; leur main tendue appelle ta main. Pendant que tes pieds reposent sur la terre, ô homme, par toi la création est une. Grâce à ta double nature, admirable trait d'union, il n'y a qu'un monde, V Univers, chantant d'une seule voix: Gloire à Dieu!
Le beau spectacle! Monde angélique, monde matériel, monde humain, Trinité créée, une dans l'homme, connaissant, aimant, glorifiant la Trinité incrée et créatrice.... Quel magnifique concert ! ! !
Et tout cela n'est rien! Ce spectacle qui nous ravit, non, il ne mérite pas un regard de Dieu. Je l'ai dit cependant, et je le
(1) S. Thomas, I, q. 3*. art. 2.
répète, et c'est vrai: Dieu regarde avec un immense amour le plus petit, le dernier des êtres créées par lui; ce magnifique ensemble, il l'enveloppe d'un regard d'amour absolument indescriptible. Et je dis maintenant, et je répète, et c'est également vrai: non, non, rien de tout cela, ni détails, ni ensemble, rien ne mérite le regard de Dieu. Tout cela est borné; Dieu est sans borne: qu'estrce que le fini pour l'infini?
Qu'est-ce à dire? Où suis-je? Oîi allons-nous? Quelle lumière et quelles ténèbres! Les vérités s'entrechoquent, comme des soleils qui se rencontrent dans leur course opposée, couvrant le monde des débris de leur éblouissante atmosphère. Où sommes-nous?
Paraissez, ô Vous, Soleil des soleils, lumière du monde, lumière vivante, principe et fin, notre Dieu et notre tout. Jésus, Jésus, paraissez avec les splendeurs de Voire Cœur adorable, ce foyer d'amour, cette source de vie, de grâce et de bénédiction! ! !
Dieu fait tout pour sa gloire; nous l'avons vu: libre d'agir ou non, il n'est pas libre de donner à ses œuvres une autre fin que Lui-même. Or cette gloire, évidemment, doit être proportionnée à la dignité qui la mérite.
Qu'est-ce donc que Dieu? Celui qui est (1). «Seul, s'écrie « Bossuet, seul en tout ce qu'il est, seul sage, seul bienheureux, « Roi des rois, Seigneur des seigneurs, unique en sa majesté, « inaccessible en son trône, incomparable en sa puissance, sum- «mum magnum, le Souverain Grand (2),» l'Infini! Donc il lui faut une gloire infinie!
Et en effet, comment Dieu, jouissant en lui-même d'une gloire sans bornes, aurait-il désiré une gloire finie? Répétons-le: qu'est-ce que le fini pour l'infini?
Maintenant regardez l'univers; ses magnificences seraientelles mille et mille fois plus magnifiques encore, elles sont bornées. Dilatez ces bornes, repoussez-les au gré de votre imagination, vous ne pouvez les détruire; Dieu lui-même ne le pourrait
(1) Exod., III, 14.
(2) Bossuet, Serm. pour la Visitation, t. 11, p. 198, éd. Vives.
pas. Quand donc tous les êtres formeraient en l'honneur de Dieu le plus merveilleux concert, n'y eut-il dans ce concert aucune note discordante, se prolongerait-il pendant des siècles et des siècles, pendant l'éternité, toujours plus varié, plus un, plus beau, non, jamais, jamais, il n'atteindra à la hauteur de l'infini.
Ainsi donc, d'un côté Dieu méritant infiniment une gloire infinie, de l'autre le monde et tous les mondes possibles, impuissants à la lui procurer. Que faire? La réponse de Dieu, c'est Jésus-Christ: Jésus-Christ vraiment homme et Jésus-Christ vraiment Dieu. L'incarnai ion du Verbe est donc la solution du plus grand et du plus incompréhensible problème qui fut jamais.
Etudions un instant ce qu'est en Notre-Seigneur la vie humaine. Comme la nôtre, la vie humaine de Jésus résume tout le monde inférieur: elle est végétative, animale et raisonnable; c'est l'âme qui est en lui comme en nous, le principe unique de ces trois vies, si parfaitement distinctes dans leur parfaite unité.
Mais quelle différence entre Jésus et nous! Les opérations inférieures de la vie animale ou végétative, la nutrition, par exemple, et tout ce qui s'y rattache, ces opérations, notre âme ne les voit pas; si perçant que soit son regard intérieur, impossible qu'il atteigne ces phénomènes dans les profondeurs où ils se cachent. Et même dans notre vie raisonnable, combien d'actes qui échappent à notre connaissance et à nos délibérations!
Notre vie ressemble à un fleuve profond dont la surface seule nous apparaît. Par dessous cette surface resplendissante, les eaux sont obscures; la lumière n'y pénètre qu'avec peine; que roulet-il, ce fleuve, dans ses flots mystérieux? Personne ne le sait.
En Jésus, au contraire, tout est lumière et limpidité Son âme voit tout ce qu'elle opère, aussi bien dans les régions ténébreuses de la vie végétative ou animale, que dans les sphères plus hautes et mieux éclairées de la vie raisonnable. En effet, connaissant toutes les créatures et tout dans chacune, comment l'âme de Jésus ignorerait-elle quelque chose de ce qui se passe en elle-même ou dans son Corps (1)?
(1) Utrum anima Christ) in Verbo cognoverit omnia?. . . Omnia potes! dupli-
iccipi: uno modo proprie, ut distribuât pro omnibus quae qnocumque modo
smii, vel erunt, vel fuerunt, vel facta, vel dicta, vel cogitata ;i quocumque, secun-
duni quodcumque tempus. Et sic dicendum est quod anima Christi in Verbo co-
gnoscit omnia. (S. Thom., ni, q. 10, a. 2).
Ce n'est pas assez. Ce qu'elle voit, cette àme, elle le veut. Sa volonté ne s'étend pas moins que son intelligence et n'est pas moins parfaite. Elle veut donc ces opérations de loutes sortes qui constituent sa vie inférieure; elle les veut toutes en général et chacune en particulier, parce que, les voyant, elle voit aussi avec quelle perfection elles sont combinées, ordonnées, harmonisées; elles les veut, parce que c'est le Verbe qui les produit et que, dès le premier instant de son existence, « cette àme communia, « et avec une ardeur inexprimable, à toutes les pensées, à tous « les vouloirs, à tous les actes de ce Verbe à qui elle adhérait « de manière à n'être plus, avec lui, qu'un seul et même esprit « et qui était sa propre personne. . . . Elle les épousa, comme elle « épousait le Verbe lui même (1). »
De là, dans toute la vie humaine du Christ, une incomparable dignité. Il n'y a rien d'inconscient dans cette vie, rien qui ne soit vu et voulu. Maître do tout, Jésus est absolument maître de lui-même: cette toute-puissance, qui lui a été donnée au ciel et sur la terre, il l'exerce d'abord sur sa Personne auguste, qui est le ciel et la terre réunis.
En un mot, pour reprendre la comparaison précédente, la vie humaine de Jésus, c'est un fleuve lumineux et intelligent, se rendant compte de chacune des gouttes d'eau qu'il roule, sachant où il la porte.
Voilà donc en Jésus la création résumée, plongée dans une lumière sans ombre, se connaissant elle-même parfaitement, et voulant d'une volonté très précise tout ce qu'elle est, tout ce qu'elle fait.
Et cette créature et cette création résumée, c'est Dieu ! C'està-dire qu'en Jésus et par Jésus le monde entier participe à la vie divine (2). Ces ossements solides comme la pierre, et qui en ont la nature, ce sont les ossements de Dieu ; cette chair qui vit comme la plante, c'est la chair de Dieu; cette vie de sensations, d'in-tincts, qui constitue l'animal, elle est, en Jésus, la vie de Diou; de même pour la vie raisonable; en Jésus, cette vie n'est
la vie d'un homme, mais elle est la vie de Dieu.
(\) Mgr. Oay, Elévations sur la vie et la doctrine de 2V. s. J.C., t. 1. 8î (2) Cajetan dit de même de l'Incarnation: Hoc modo Deum commuuicasse se ereaturae, et non solum creaturae tali... toti universo se summo modo communicavit dnni incarnatus est, cité par Mi-rr I.androit. le Chvist et la Tradition, conf G., notes.
Donc, pas un acte en Jésus qui ne soit acte de Dieu. En effet, c'est à la personne qu'est attribuée l'action; elle est le principe qui agit. Sa nature n'est pour elle que le premier instrument. Or en Jésus il y a deux natures, mais il n'y a qu'une personne, la personne divine. Jésus pense, Jésus parle, Jésus marche; c'est Dieu qui pense, qui parle et qui marche. Et, pour redescendre dans les étages inférieurs de sa vie humaine, ce sang qui coule dans les veines de Jésus, ces esprits vitaux qui animent ses nerfs, tous ces phénomènes qui constituent sa vie végétative ou animale, c'est à Dieu même qu'ils appartiennent, ils sont de Dieu, ils vont à Dieu: détails et ensemble, en Jésus, tout est divin, et divin dans un sens absolu qui n'est propre qu'à lui.
En Jésus, par la même, pas une fibre, pas une goutte de sang qui n'ait une valeur infinie. Le mouvement, qui emporte cette goutte de sang, a une valeur infinie, lui aussi, puisqu'il est connu, voulu et produit par une personne divine.
Résumant cette première idée, nous disons: Jésus voit, Jésus veut tout ce qu'il est et tout ce qu'il fait; rien de ce qu'il est, rien de ce qu'il fait, ne s'éloigne en quoi que ce soit de la perfection voulue par Dieu: et lui-même est Dieu. Yoilà donc bien la glorification infinie que Dieu demande.
La vie de Jésus est un culte permanent, continu; tout en Jé<us est adoration, et adoration d'une valeur infinie. En un mot, Dieu en Jésus est adoré par Dieu.
.Mais Jésus n'est pas seulement Dieu adorateur, il est aussi Dieu manifesté, et quelle gloire pour Dieu que cette révélation de lui-même en Jésus.
Tous les attributs divins ont en Jésus leur manifestation suprême; nous pourrions facilement le démontrer; mais nous ne mentionnerons ici que la puissance, la sagesse et la bonté.
Dans la création Dieu déploie une puissance infinie; c'est évident, puisque le néant et l'être sont à une infinie distance. Cependant la création ne fait que des créatures bornées et imparfaites. Mais en Jésus que voyons-nous? Un Dieu qui devient homme et un homme qui devient Dieu. Quelle distance franchie! Ce n'est plus seulement celle du néant à l'être, mais du néant ù Dieu. Ici la puissance divine dépasse les bornes de notre entendement; elle va jusqu'aux extrêmes; elle touche aux limites de l'impossible lui-même; et les termes les plus inconciliables se
concilient en Jésus. Ainsi Dieu ne peut pas être créé, la créature ne peut pas être Dieu; et cependant Jésus est créature et Jésus est Dieu ; deux natures en lui : Dieu par l'une, créature par l'autre, et ces deux ne font qu'un; de sorte qu'on peut dire en toute vérité: Dieu est né, Dieu a souffert, Dieu est mort.
Allons plus loin. Ce serait une contradiction, c'est-à-dire, une absurdité, que Dieu changeât les essences. En Jésus, Dieu s'affranchit encore, autant que possible, de cette impossibilité. Sans changer l'essence de la nature humaine, il l'atteint néanmoins dans ce qu'elle a de plus essentiel. Dans la substance, en effet, ou nature réalisée, qu'y a-t-il de plus essentiel que la subsistance? Or, en Jésus-Christ, la nature humaine n'a point sa subsistance propre, c'est dans le Verbe qu'elle subsiste; et ainsi, comme les inconciliables sont conciliés en Jésus, de même les inséparables sont séparés.
Toutes les merveilles se réunissent donc en Jésus-, ou plutôt, Dieu en Jésus se surpasse lui-même: l'homme-Dieu est son chefd'œuvre. Chef-d'œuvre de sa puissance infinie, chef-d'œuvre aussi de son infinie sagesse.
Déjà nous la voyons, cette sagesse sans bornes, dans les conciliations impossibles que nous venons d'énumérer. Combiner, disposer: voilà son œuvre; et plus ce qu'elle unit répugne par soi-même à toute combinaison, plus elle se montre éclairée et puissante.
Mais ce qui la révèle surtout, c'est la grandeur de la fin qu'elle poursuit, et l'exacte proportion des moyens qu'elle emploie. Quelle est donc ici la fin cherchée, le but à atteindre? Nous l'avons dit: c'est de procurer à Dieu une adoration infinie. Or ces deux idées se repoussent. Adoration suppose infériorité; l'infini au contraire est nécessairement supérieur à tout. Jésus est encore la solution de cette insoluble difficulté: adorant comme homme, il donne comme Dieu un prix infini à ses adorations.
Disons maintenant que Jésus-Christ est la manifestation suprême de l'infinie bonté. Cette vérité est ici d'une importance capitale; car la gloire extérieure que Dieu ambitionne consiste surtout dans la manifestation de sa bonté.
Comment donc Jésus en est-il la manifestation suprême ? La voici. La bonté c'est l'amour gratuit. « Celui-là est bon qui aime « le premier, qui aime sans cause, pour le bonheur seul qu'il trouve
« à aimer (1). » Or aimer, c'est vouloir du bien à celui que l'on aime, et lui en faire autant qu'on le peut. Quiconque a aimé sait cela, et sait aussi quelle douleur c'est de ne pouvoir égaler son amour par ses bienfaits.
Donc, le signe, la preuve, la mesure de l'amour, c'est le don; le don réalisé, quand c'est possible; le don projeté, voulu, quand on ne peut rien de plus. Aussi l'amour de Dieu, c'est-à-dire l'Esprit-Saint, se nomme-t-il le Don (2). Or, dans le don, il y a deux choses à considérer. D'abord le bien qui en est l'objet, puis 1" droit conféré sur ce bien par celui qui le donne à celui qui le reçoit. En effet, ce bien qui est à moi, je puis le donner avec ou sans condition, pour un temps ou à tout jamais. Inutile d'ajouter que c'est seulement quand je donne sans condition que le don est parfait.
Que si maintenant nous étudions en lui-même le droit de propriété, nous verrons qu'il établit une sorte d'union entre le propriétaire et ce qu'il possède. Union d'autant plus intime et profonde que le droit est plus parfait. Cet ouvrage de vos mains, fruit de vos sueurs, n'est-il pas quelque chose de vous? K'y avezvous pas mis votre intelligence, votre travail, plusieurs heures de votre vie? Peut-on vous l'arracher sans déchirer votre cœur? Et que dire du droit de propriété qu'ont, les uns sur les autres, le* membres d'une famille: mon père, ma mère, mon enfant. . . Quels droits et quelle union dans ce droit réciproque! «Le fils, dit S. Thomas, est quelque chose du père (3). » C'est le droit de propriété au suprême degré.
L'amour est donc d'autant plus parfait qu'il donne plus parfaitement un bien considérable.
Quel est donc le bien donné dans l'Incarnation, et à quel point est-il donné? Nous l'avons déjà dit et nous le disons encore. Ce bien, c'est le Bien, le bien par excellence, le bien qui renferme tous les autres et les dépasse infiniment, c'est Dieu, c'est son Cœur. Impossible, même à Dieu, de donner plus. Et ce bien infini, qui est Dieu, est donné infiniment dans l'Incarnation -, c'est-à-dire à un tel point que Dieu lui-même ne pourrait donner plus parfaitement.
(1) Lacordairb.
(2) S. Thom., I, q. 38, ii. 2.
(3) Filins est aliquid patris.
Nous l'avons vu, en effet, il y a union entre le propriétaire et ce qu'il possède; union d'autant plus parfaite que le droit est plus parfait, la propriété plus absolue. Or, entre Dieu et l'homme, en Jésus, il y a plus qu'union, infiniment plus: il y a unité.
L'unité n'est-elle pas la limite dont se rapprochent toutes les unions, et d'autant plus qu'elles sont plus intimes? Limite qu'on ne peut atteindre, encore moins dépasser (1).
Dans l'Incarnation, elle est atteinte cette limite. En Jésus, nous le savons, il n'y a pas confusion de natures ; la distinction est nécessaire pour qu'il y ait donateur et obligé; mais ces deux natures ne sont qu'une Personne; Jésus n'a pas Dieu, avons-nous dit; Jésus ne possède pas Dieu, si parfaitement que ce soit: Jésus est Dieu.
Voilà donc l'amour de Dieu satisfait. « Etant infiniment, Dieu « est infiniment communicatif, infiniment unissant (2); » et en Jésus il se communique et s'unit infiniment. Son amour, si infini qu'il soit, ne peut rien connaître de plus.
Rappelons maintenant que la bonté c'est l'amour gratuit.
Eh bien! dans l'Incarnation, la gratuité du don est aussi parfaite que le don lui-même. Si l'homme, en Jésus, avait existé, ne fût-ce qu'un instant, avant l'Incarnation du Verbe, il aurait pu, cet homme, sinon mériter, du moins demander, obtenir en quelque manière le don suprême de l'union hypostatique. Mais non. « Cette humanité éclôt, pour ainsi dire, sur la divine per- « sonne du Verbe; elle s'éveille Dieu, dès qu'elle s'éveille; il n'y « a donc pas place ici à l'ombre d'un mérite, fut-ce celui d'une « prière, d'un désir ou même d'un regard, c'est une grâce toute « pure (3). »
Jésus est donc bien la manifestation suprême et infinie de l'infinie bonté, puisqu'on Lui nous voyons le don absolument gratuit et infini d'un bien infini.
Il est de plus V Eucharistie universelle et infinie, et Y Extase permanente de la création tout entière.
(1) On appelle limite, en mathématique, la fipure ou la quantité dont une autre se rapproche incessamment sans jamais l'atteindre. C'est ainsi que la cir. conférence est la limite des polygones semblables qui lui sont inscrits et circonscrits. Plus on augmente le nombre des côtés de ces polygones, plus ils se rapprochent l'un de l'autre, resserrant entre eux la circonlérence, leur limite commune; mais ils ne peuvent ni l'atteindre, ni s'atteindre l'un l'autre, il faudrait pour cela qu'ils arrivassent à un nombre infini dé côtés, ce qui est impossible.
(2) i.ossuet, serinons, t. 1, p. -67, éd. Vives.
(3) Mgr. Gay, vie et vertus chrétiennes, t. 1, p. 21.
Par lui l'humanité, que dis-je, le monde des esprits et le monde des corps se donnent à Dieu, se livrent à Dieu, se perdent en Dieu et rendent à Dieu les actions de grâces qu'il mérite (1).
Résumant donc ce qui précède, nous disons: Jésus est l'Homme- Dieu. Homme, il réunit toute la création: Je suis la vie, nous ditil. toute la vie, la vie créée et la vie incréée; la vie végétative et animale ou vie matérielle, et la vie spirituelle ou raisonnable.
Or, à ce point de vue, quel est en Jésus-Christ le rôle du cœur? D'abord, en lui comme en nous, le cœur préside aux fonctions de la vie végétative. Or tous les organes humains vivent de cette vie, même ceux qui sont destinés aux fonctions les plus élevées de la vie raisonnable-, pas une fibre du cerveau, par exemple, qui ne grandisse d'abord, et ne s'entretienne ensuite comme la plante. De plus, la vie végétative est en nous, par rapport aux deux autres, comme une base nécessaire, un fond dont elles dépendent. En effet, que les fonctions de cette vie : nutrition, circulation et autres, s'accomplissent mal, aussitôt nos sensations (vie animale), nos pensées (vie raisonnable) en reçoivent un contrecoup aussi profond que rapide et inévitable; de même en Jésus non pas qu'un désordre quelconque ait pu se produire dans son divin organisme (2); mais en Lui, comme en nous, le cœur a, sur la vie végétative, l'influence directe d'un premier moteur, et, par rapport aux vies supérieures, une influence moins directe, mais encore de premier ordre.
Et, dans cette sphère supérieure elle-même, le cœur est en outre l'organe, pour la vie animale, de l'amour sensible, et, pour la vie raisonnable, de l'amour spirituel.
Voilà donc le point culminant, le centre, le résumé, le tout de la vie humaine, en Jésus, c'est son Cœur.
(1) Per quem (Christum) majestatem laudant Angeli, adorant Dominationes. tremunt Potestates.... cum quibus et nostras voees ut admitti juluas, deprecamur. (Praef. Missae).
(2) .le dis: se produire; l'oivanisme en Jésus était si parfait que, par lui-même, il n'a jamais été altéré. (Suarez, in 3 p., disp. 32. sect. 2, n. 7, t. 1^, p. 175, éd. Vives). Mais les altérations qu'il subit, dans sa passion, par exemple, vinrent du dehors: sa chair n'était pas impassible.
Le cœur est en nous l'organe qui Ait le premier, primum vivens, et aide à former tous les autres par le sang qu'il propulse. En est-il de même en Jésus-Christ? Non. Son humanité s'éveilla parfaite dans le sein de Marie (1). L'on ne peut pas dire que la vie commença en lui par le cœur, puisque, dès le premier instant de sa conception et d'un seul coup, elle envahit tout son être. Mais Dieu peut créer un astre à l'état lumineux, ou, si l'on veut, dans l'acte même de projeter sa lumière. Le rayon, dans ce cas, aussi ancien que le soleil, jaillira cependant de ce soleil et dès son premier instant. De même ce qui se fait chez nous successivement, au moment, de noire formation, se fait en Jésus instantanément. S'emparant subitement de tout lui-même, la vie fut, dès le premier instant, dans le cœur et partout, mais dans le cœur comme en son principe et circulant ailleurs à l'état de conséquence.
Le Sacré-Cœur est un astre qui fut toujours rayonnant, une source versant ses eaux dès le premier moment. Principe et conséquence, cause et effet jaillirent en même temps de la volonté divine, mais avec leur nature particulière et leur caractère propre. Excluant donc toute idée de succession, nous pouvons dire du Cœur de Jésus qu'il fut, comme le nôtre, primum vivens, organe principal, premier instrument de vie entre les mains du Verbe-, non pas premier moteur immobile, Dieu seul a ce titre, mais premier instrument recevant et communiquant tout le mouvement, toute la vie : la vie est donc partout en Jésus au même moment, mais dans le cœur elle est se donnant et partout ailleurs elle est reçue.
Tel est le rôle du Cœur pour la vie humaine de Jésus à son début.
N'en est-il pas ainsi pour sa vie divine? N'est-ce point par son Cœur qu'elle se communique, cette vie, à tout son organisme? Non pas qu'elle soit successivement, dans le Cœur d'abord, pui* dans les organes; nous venons de dire que, même pour sa vie humaine, il n'y a pas eu, au premier instant, cette succession de mouvements; mais le Cœur en Jésus, moteur premier de la vie humaine, n'est-il pas aussi, de quelque manière, moteur
(1) Corpus Christi, propter infinitam virtutem agentis, luit perfecte dH"'situni in instanti. (s. Thom., III, q. 33, art. 2, ad 3. - Vide Suarez, in hac quaest., art 1. Comment., n. 2, t. 19, p. 176, éd. Vives).
premier de la vie divine? En Jésus, la vie humaine est la plus parfaite image de la vie divine; plus on constat'.1 do ressemblance entre l'une et l'autre, mieux on 1rs connaît toutes deux. D'ailleurs les moyens de Dieu sont simples et uns, surtout dans ce qu'il fait en Jésus. Il semble donc naturel que la vie divine de Jésus ayant un principe unique, Dieu le Père-, et sa vie humaine un principe unique, Marie, se rencontrent toutes les deux dans un organe unique : le Cœur. Là s'opère, principalement, cette mystérieuse union, cette fusion sans confusion de d ux natures distinctes dans une seule et même Personne.
Regardez une sphère, elle est parfaitement une dans tout son être-, l'unité, du reste, et l'être c'est tout un; mais, dans la sphère, il y a un point plus un que tout le reste, et qui donne à tout le reste l'unité, c'est le centre (1).
LA SPHÈRE EST LA FIGURE DE DIEU
Kepler, qui pensait souvent à Dieu au milieu de se-- longs calculs, nous montre la figure sphérique comme la plus parfaite de toutes et voit en elle la similitude la plus exacte de Dieu: Mundi archetypus Deus ipse est, dit-il, cujus nutla figura similior est {si qua similitudo locum habetj quant sphaerica superficies.
Dieu est l'Être des êtres, le premier de tous, l'incréé, la simplicité même, la perfection, l'immuable, se suffisant à lui-même infiniment et suffisant de même à toutes les créatures, créant et soutenant toutes choses, vivifiant et développant, un en essence et trois personnes ei lui: Anteredens orrinia, ingenitum, simplicissimum, perfectissimum, Immobile, sibi ipsi creaturisque omnibus suffîcïcntissimum, rreans et sustentans omnia, unies essentia, in persona trinus.
La Bgure sphérique, s'il est permis de comparer l'ombre à la lumière et la goutte d'eau à l'océan, reproduit, d'une manière frappante, de semblables propriétés.
Elle domine sur toutes les autres par la beauté, la simplicité, la perfection de sa forme, seule, entre toutes les figures des corps, elle n'a qu'une surface pour limite et c >tte surface peut reposer toute entière sur chacun de ses points. Les autres ligures ont besoin de plusieurs surfaces et leurs surfaces ne peuvent reposer que sur plusieurs lignes. Mais ce en quoi la sphère est surtout digne d'attention, Hu'elle nous offre de l'adorable mystère de la Très Sainte Trinité.
Dans la sphère, il y a trois choses, dit Kepler: le centre, la superficie et l'égalité de distance de la superficie au centre et du centre à tous les points de la superficie. Ces trois propriétés se distinguent l'une de l'autre et se tiennent néanmoins d'une manière si intime que, l'une d'elle étant détruite, les autres le sont aus^i. cependant elles forment réellement trois attributs qu'il est impossible de confondre entre eux: in sphaerico triasunt: centrum, superficies et aequalitas intervallt, quorum, uno negato, caetera corruunt, sunt jue distincta inter se ut unum non sit alterum.
Le centre est comme l'origine de la sphère, c'est le principe, c'est de lui que
ppe, par un nombre infini de lignes invisibles, cette surface dont tous les
points seront à égale distance du point qui les a produits. On dirait que le point
s'est épanoui en fleur ou a rayonné comme une lumière. Centrum est quasi orioo
sphaerici; superficies intelUgiiur a centra non egredi, sed egressa esse lineis
De même, Jésus est parfaitement un dans tout lui-même; tout est également divin et humain dans sa Personne adorable; il y a cependant comme un point central, d'où rayonne, dans tout son être double et un, sa parfaite unité, c'est le Cœur. Qu'y a-t-il du reste d'étonnant que cette union, cette unité toute d'amour ait son siège spécial, son trône d'honneur, dans le Cœur, siège et organe de l'amour?
Donc, la vie double et une de Jésus, vie humaine et divine, vie théandrique, cette vie, dis-je, étant une adoration permanente, c'est dans son Cœur que se concentre cette adoration; c'est de son Cœur qu'elle s'élance-, son Cœur est la source première de ce fleuve intarissable, l!autel unique et toujours embrasé de ce perpétuel sacrifice.
Par là même, ce que nous disons de Jésus adorateur s'applique spécialement à son Cœur; c'est lui surtout, ce divin Cœur, qui est le glorificateur par excellence de la majesté infinie (1).
redis numéro infinitls per intermedium in omnes piaffas, nullo sui vestiffio relicto, in irttermedio , puncto se in liane amplituàinem communicante ad acqualitatem usque intervallorum omnium, etc.
Qui voit la sphère a immédiatement le moyen de connaître le centre, et le centre est cependant en lui-même comme dans un sanctuaire inaccessible à tout regard. Le rapport, éternellement immuable, de tous les points de la circonférence au centre est la lumière qui îévéle la vraie position du centre caché. La superficie est donc le caractère, l'image et la splendeur du centre, c'est le chemin qui y conduit. On peut donc dire avec une similitude qui frappe d'étonnement l'intelligence humaine: celui qui voit la superficie, dans la superficie voit le centre, comme celui qui voit le Fils, dans le Fils môme voit le Père. Centrum seipso est invisibile et imper vestiffabile ; monstratur vero undlque flexu aequabilissUno sicper/îciei, mediante acquabilitate intervalli; itaque superficies est character et imago centri, fulgor ab eo et via ad id; et qui superflciem videt, in eo ipso videt et centrum non aliter.
L'étendue parfaite de cette figure résulte de la comparaison établie entre le centre et la superficie; elle procède réellement de l'un et de l'autre, elle mesure et scrute les profondeurs autrement insondables de cette forme et nous donne ainsi une des pins exactes images de l'adorable Trinité. Intervallum résultat ex comparatione centri cum superficie et sic procedit ab u.troque mensuratque et scruiatur profundum huius flgurae. Le Père est le centre d'où jaillit la splendeur éternelle qui s'appelle le Verbe, et le Saint Esprit est le lien du Përe et du Fils, c'est la mesure non qui sépare, mais qui unit ces deux Personnes infiniment adorables. Kepler, Elementa astronomiae Copernicae.
(1) « Par le Cœur de Jésus, qui est le cœur d'un Homme-Dieu, la Trinité « sainte reçoit une adoration véritable, des prières, des soumissions, des devoirs, « qui ne peuvent être rendus que par la créature, et qui cependant sont souverai- « nement dignes de Dieu, étant offerts par la Personne du Verbe incarné, la Per- « sonne d'un Dieu. » (Mgr Baudry, le Cœur de Jésus p. 2, § 1. p. 183).
Et si maintenant nous considérons Jésus comme la manifestation suprême de l'infinie Bonté, que dire de son Cœur? N'est-ce pas dans ce Cœur sacré que cette Bonté s'établit, qu'elle demeure? Et si sa très saint Humanité en est le temple (1), son Cœur n'en est-il pas le sanctuaire, le Saint des Saints?
Jésus est l'action de grâces, avons-nous dit. En offrant au Créateur un remerciment digne de lui, infini comme sa grandeur et son amour, il satisfait pleinement à la reconnaissance des créatures. Ici encore, son Cœur n'est-il pas l'organe de cette reconnaissance universelle?
En Jésus la créature se donne à Dieu totalement; elle se perd en Dieu: ravissement suprême qui est aussi sa suprême aspiration. Or cette union d'amour n'est-ce pas surtout dans le Sacré- Cœur qu'elle se produit? Le Cœur de Dieu se précipite vers sa créature, emporté par le poids d'un amour infini, et le cœur de la créature monte vers Dieu, sous l'influence d'un attrait dominant chez elle tous les autres. C'est en Jésus que ces deux Cœurs s'atteignent, et ils s'unissent si profondément que ces deux Cœurs n'en font qu'un (2), et ce Cœur unique, c'est le fruit du ciel et de la terre. « Voilà le germe dont les Prophètes ont tant parlé ! « Les cieux le donnent comme une rosée; les nuées l'épanchent « comme une pluie, et pourtant la terre le voit jaillir de son sein... «La création a un but, elle a un fruit à produire; c'est votre « Cœur, ô mon Jésus (3) ! »
Si maintenant, ayant dit de Jésus qu'il est la gloire suprême et infinie de Dieu, la révélation par excellence de son infinie bonté, l'Euchaiistie universelle et l'Extase permanente de la créature en Dieu, si, dis-je, nous voulons résumer d'un mot ce résumé lui-même, nous dirons que Jésus est la Religion, la Religion par excellence, vivante et infinie.
(1) Sohue templum hoc, et in tribus diebus excitabo illud. (Ioan., II, 19).
(2) De même qu'il y a en Jésus deux intelligences, je puis dire qu'il y a aussi: d-ux cœurs. . . Et comme Jésus a deux cœurs, il a aussi deux volontés. (Gard. Man. NINO, les Gloires du Sacre-Cœur, p. 11-12.)
(3) Mgr Baudry, le Cœur de Jésus, p. 1, § 10, p. 50 et 51. — L'auteur ajoute « Ht quand il sera (votre Cœur, à Jésus!) entièrement formé par l'amour de tous « les cœur et leur consommation <•,, un, ce sera le régne de la paix dans Injustice, - la bonté fit la vérité: Amen! » — Plus haut, il avait dit: «C'est vous, ô Cœur « du Verbe incarné, vous surtout, ô Cœur du Christ universel, qui rassemblant « en vous vos élus, êtes vraiment le but de toutes les œuvres de Dieu, le fruit « universel de la création. » (Ibid., p. 50.)
Or ce dernier titre, c'est encore au Sacré-Cœur qu'il nous faut, en Jésus, l'attribuer principalement. La Religion n'est-elle pas un lien, et quel lien, sinon un lien d'amour, le seul qui puisse lier les esprits? Et si devançant l'ordre des idées, nous prenons le mot Religion, dans le sens de lieu brisé et refait, je demanderai: qui l'a refait, ce lien, qui a renoué ces deux extrémités séparées et se séparant toujours plus? N'est-ce pas l'amour?
Le Sacré-Cœur: voilà donc en tout le dernier mot. C'est à Jésus que tout ramène : Je suis le principe et la fin, dit-il, et, en Jésus, tout ramène à son Cœur.
0 Marie, quelle gloire pour Vous !
Ce Cœur où Dieu opère tant de merveilles et dont il reçoit tant d'amour, ce Cœur où se trouvent réunies tant de grandeurs, où le ciel et la terre se rencontrent dans un baiser de paix, ce Cœur d'où découle la vie et où elle remonte, ce Cœur le centre de tout, est le Cœur de Votre Fils. C'est Vous qui l'avez donné au monde, qui l'avez donné au ciel et à Dieu. Ah! soyez bénie dans le temps, soyez bénie dans l'éternité!
Jésus-Christ est le point de départ, le centre et le sommet de la Création toute entière, naturelle et surnaturelle. Il l'élève, il la divinise et la redonne à son Auteur qu'elle glorifie comme il le mérite. Tout vient donc se résumer en Jésus; et en Jésus tout ramène à son Cœur !
C'est une vérité acquise. Est-ce tout? Non. Poursuivons notre étude. — Notre nature est déifiée en Jésus! soit; mais notre personne ne l'est pas; et nous voulons, et Dieu veut qu'elle le soit. Créant en nous des besoins en harmonie avec ses désirs, il nous révèle les aspirations de son Cœur par les aspirations du nôtre. Que désirons-nous au plus intime de nous-même, là où les passions se taisent? Nous désirons monter plus haut, jusqu'à Dieu, vivre de sa vie, nous identifier à Lui, et nous plonger à tout jamais dans la source du bonheur qui jaillit de son sein. Qu'on le sache, en effet, ou qu'on l'ignore, la vérité c'est que notre cœur est fait pour le sien (1).
(1) Pondus meum, amor meus Fecisti nos ad Te, Deus ; et inquietuin
est cor nostrum, donec requiescat in te. (S. Auo., Confes., lit». 13, c. 9 et lib. 1, c. 1).
Mais comment ce mystère va-t-il s'accomplir? Par la grâce sanctifiante. — Qu'est-ce donc que cette grâce, et que produit-elle en nous ? La grâce de Dieu, dit S. Paul, c'est la vie éternelle dans Jésus-Christ Notre-Seigneur (1). La vie éternelle n'est pas seulement une imitation de cette vie, ou seulement un droit à la posséder plus tard, c'est la vie éternelle dans la réalité même: « Vie essentielle et intérieure de Dieu, donnée d'abord au Christ « en excellence, dans l'adorable mystère de son Incarnation, et « donnée ensuite à tous par le Christ (2). »
Possédant cette vie de Dieu, nous sommes ses fils, ses fils adoptifs, c*est vrai; mais comprenons bien ce mot. Adoptifs ici ne signifie pas que, par la grâce, nous soyons pour Dieu, seulement ce qu'est, pour un homme, l'étranger qu'il adopte. La fille de Pharaon adopte Moïse, c'est-à-dire qu'elle l'appelle son fils. Nous, au contraire, adoptés par Dieu dans la grâce, nous devenons réellement ses fils. « Voyez quel amour a pour nous Dieu « le Père, dit S. Jean ; il veut que nous soyons appelés, (ce qui « n'est pas assez) et que nous soyons réellement ses fils: UT FILII « DEI NOMINEMUR ET SIMUS (3). » Si notre filiation n était pas réelle, si, pour nous, il ne s'agissait que d'un titre, l'Apôtre dirait seulement nominemur; du moment qu'il ajoute et simus, c'est que nous sommes réellement fils de Dieu. Aussi quand S. Paul écrit: « Vous avez reçu l'esprit d'adoption (4), » c'est uniquement pour nous faire entendre que par notre nature nous n'avons aucun droit à cette divine filiation, ce n'est pas pour restreindre le sens de cette filiation elle-même (5), loin de là.
S. Paul dit et répète: que le Christ est la, tête de tout homme (6), la tête de l'Eglise (7); celle-ci est son corps et sa
(1) Gratia autera Dei, vita aeterna, in Christo Jesu Domino nostro. (Rom., VI, 23).
(2) Mgr Gay, vie et vertus chrét., t. 1, p. 31. «Oui, la vie trois fois sainte « et toute béatiflque de Dieu, cette vie qui, donnée au Christ en plénitude, dérive « en nous par participation, c'est la vie éternelle; nous ne l'avons pas mainte- « nant, il est vrai, d'une manière éternelle, mais nous l'avons réellement. » (Idem, Elévations sur la vie et la doctrine de y. S. J. C, t. 1, p. 478).
(3) Videte qualem charitatem dédit nobis Pater, ut filii Dei nominemur et simus. (1 Joan., III, 1).
(4) Accepistis spiritum adoptionis filiorum, in quo clamamus : Abba (Pater). Ipse enimSpiritus testimonium reddit spiritui nostro quod sumus filii Dei. (Rom., VIII, 15 et 16).
(5) Cornélius a L.\i\. In Osée, c. 1, 10, t. 13, p. 299, éd. Vives.
(6) Omnis viri caput Christus est. (1 Cor., XI, 3).
(7) Et Ipse est caput corporis Ecclesiae. (Colos., I, 18).
plénitude (1), c'est-à-dire ce mystérieux complément sans lequel le Christ lui-même ne serait pas tout ce qu'il doit être.
De là ces paroles de Jésus-Christ : « Je suis le cep et vous êtes les branches (2). N'y a-t-il pas entre le cep et les branches, la tète et les membres, une même sève, un même sang, une même vie et, en somme, une seule et même nature? « 0 Vigne vivante, « ô Vigne aimante, ô Vigne aimée et adorée. . . . notre principe, « notre appui, notre plénitude, et notre gloire ! C'est donc ainsi et « jusque là que nous tenons à Vous !... Vous voulez que nous demeu- « rions, non pas même attachés à vous, mais entés sur vous, enra- « cinés et comme plongés en vous, tellement unis à vous enfin que « vous et nous ne formions plus qu'une seule et même plante (3).»
Et en effet, c'est si bien là sa pensée, qu'il emploie pour l'exprimer les termes les plus forts, et il les répète ces termes, il les accumule à plaisir. « Mon Père, que tous ceux que vous « m'avez donnés soient unis entre eux comme nous le sommes « nous-mêmes ; que je sois en eux comme vous êtes en moi, afin « qu'ils ne fassent plus qu'un; (4) » c'est-à-dire que, dans cette union si étroite, si une, il y a quelque chose de cette parfaite unité qui unit, en Dieu, les trois Personnes divines. Aussi les Commentateurs et les Pères ont-ils recours, comme Jésus, aux mots les plus énergiques pour expliquer cette union.
« Par la grâce, dit Corneille de la Pierre, l'Esprit -Saint se « donne lui-même personellement et substantiellement à l'àme du «juste, et en y venant, il amène avec Lui les autres Personnes « divines, le Père et le Fils dont il ne peut se séparer. Toute la « Trinité vient donc personnellement et substantiellement dans « celui qui est justifié. » Notre filiation divine est telle « que ce « n'est pas seulement accidentellement par la grâce, mais presque « substantiellement par nature que nous sommes fils de Dieu « et presque des Dieux (5). »
Et saint Basile ne dit pas, lui, « presque des Dieux;» après
(1) Ipsum dédit caput supra omnem Ecclesiam, quae est corpus ipsius, et plénitude- eius, qui omnia in omnibus adimpletur. (Eph..I, 22, 23).
(2) Ego sum vitis, vos palmites. (S. Ioan., XV, 5).
(3) Mur Gay, Elévations sur la vie et la doctr. de 2V. S. J. C, t. 2, p. 129.
(4) Pater Sancte, serva eos quos dedisti mini, ut sint unum sicut et nos.... Omnes unum sint sicut tu, Pater, in me et ego in te. Ego in eis et tu in me, ut Bint consummati in unum. (S. Ioan., XVII, 11, 21 et 23).
(5) Spiritus Sanctus sponte sua se annexuit suis donis, gratiae et charitati, ut.
David et le Saint-Esprit lui-même, il s'écrie: «Les saints sont « des Dieux, à cause de l'Esprit qui habite en eux, selon cette « parole que Dieu leur adresse: Je l'ai dit, vous êtes des Dieux; «.vous êtes tous les fils du Très- Haut.... » et il conclue de là « que le Saint-Esprit est Dieu lui-même, puisqu'il est, pour ces «Dieux, la cause de leur divinité (1). »
C'est donc bien d'une déification réelle qu'il s'agit, c'est-àdire d'un acto qui nous tirant de ce que nous sommes, nous fait entrer dans la nature même de Dieu. Saint Basile ne pourrait en conclure la divinité du Saint-Esprit, car ou son raisonnement n'en est pas un, ou il repose sur cette base que la grâce nous déifie. Et dans la réalité, redisons-le: oui, c'est là ce qui est, la grâce nous déifie. Il n'y a que deux vies: la vie créée et la vie incréée. Notre naissance nous donne la première, la grâce la seconde-, hommes par nature, nous sommes Dieux par la grâce, « Dieux «de second ordre, mais réellement et en vérité des Dieux(2). » Comme le fer rougi au feu, et qui devient feu, brillant et brûlant, tout en restant fer, nous resterons, nous, éternellement des créatures humaines, mais éternellement aussi, nous serons, par la gloire, ce que nous sommes par la grâce, pénétrés de Dieu, imprégnés de Dieu, non pas hommes-Dieu, mais hommes déifiés, pouvant dire et disant: « Je vis, 'mais non, ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui vit en moi (3). »
quandocumque ea infundit animae. simul cum eis et per ea, infundnt seipsura pei sonaliter et substantialiter, iuxta illud Apostoli: Chantas Dei diffusa est in cordlbus nostris per Spiritum Sanctum qui datus est nobis (Rom., V, 5). . . . Vis maiora? \ccipe. Spiritus Sanctus descendens personaliter in aniraara iustam, secum adducit coeteras divinas Personas: Patrem et Filium, utpote a quibus separari nequit. Tota ergo Trinitas personaliter et substantialiter venit ad animara quae iustificatur et adoptatur.
Ex hac communications Ipsiusmet Personae Spiritus Sancti et Divinitatis, sequitur animae summa cum eo unio, elevatio et quasi deificatio; ac consequenter adoptio perfeclissima, scilicet non tantum per gratiam, sed et per substantiam divinam. Quia per eam, non tantum ius al haereditatem Dei Patris, sed et naturae divinae participationem, ipsumque Spiritum Sanctum ac Dei filiationem, non tantum acci'lentaliter, sed quasi substantialiter, eo sensu quo paulo ante dixi, adipiscimur. (Cornélius a Lapide, in Osée, I, 10, t. 13, p. 297, 298).
(1) Sanctus P-asilius, hom. de Sptritu Sanrto, ait sanctos propter inbabitantem Spiritum Sanctum esse Deos. Dictum enim est illis a Deo: Ego dixi: DU estis et fllii Kj-celsl omnes; indequo probat Spiritum Sanctum esse Deum; necesse est. inquit, divinum esse Spiritum et ex Deo esse, qui Diis divinitatis est causa. (Cité par Corn, a Lapide, in Osée, p. 298).
(2) Mgr Bertault, évêque de Tulle.
(3) Gai., II, 20.
Telle est notre union personelle avec Jésus; elle dépasse toute imagination. Redisons-le encore, ce n'est pas une simple union de ressemblance et d'amour, c'est une mystérieuse et profonde union de vie: Jésus est le cep et nous sommes les branches, Jésus est la tête et nous sommes les membres. Et de même que les membres et la tête forment le corps, de même que les branches et le cep constituent la plante, de même Jésus et nous, voilà le Christ. Le Christ n'est pas Jésus seul; « le Christ tout entier «c'est la tête et le corps: les chrétiens avec leur chef ne for- « ment qu'un Christ. On ne doit pas dire: il y en a et plusieurs, « mais plusieurs sont un dans le Christ fait homme : le chef et «le corps. Quel est ce corps? C'est l'Eglise. Admirez, réjouissez- « vous, nous sommes devenus le Christ: Christus facti sumus; « s'il est la tête, nous sommes les membres; l'homme tout entier, « c'est Lui et nous : lotus homo, Me et nos (1). »
Ainsi donc se trouve réalisée l'union de ces deux ordres extrêmes: l'ordre naturel et celui de l'union hypostatiqne; c'est la grâce qui est le trait d'union, et elle constitue l'ordre surnaturel.
Admirable unité du plan divin ! Jésus est le centre et le sommet; par son âme il déifie toutes les natures spirituelles, par son corps toutes les natures matérielles; par la grâce il atteint et déifie toutes les personnes qui le veulent. En lui, tout devient Dieu, ce n'est pas le Panthéisme absurde qui confond la créature et le Créateur, mais une sorte de Panthéisme chrétien qui, laissant intactes et éternelles les différences de natures et même de personnes, communique Dieu à toute personne et à toute nature: totus homo, ille et nos.
Donc, en résumé, par la grâce santiilante, nous vivons de la vie même de Dieu; et cette vie de Dieu, c'est par Jésus-Christ qu'elle nous est communiquée, la grâce n'étant qu'une extension, un prolongement de l'Incarnation. Or nous avons vu que toute la gràcp, toute absolument, Dieu l'a accumulée en Jésus.
Précisons maintenant et disons que c'est dans son Cœur qu'il l'a plus particulièrement concentrée. Et pourquoi dans son Cœur? Est-ce qu'on peut l'ignorer? Le Cœur n'est-il par l'organe de l'amour? N'est-ce pas dans le Cœur de Jésus que se rencontrent
(1) S. Augustin cité par Mgr. Landriot: Le Christ et la Tradition, 6. Conf. - Sic legitur in Enarratione in Ps. LXX, serm. 2, n. 2: In his qui crediderunt omnis homo christus. quia membra sunt Christi.
et l'amour de Dieu descendant vers la Création, et l'amour de la Création toute entière remontant vers Dieu? N'est-il pas, ce divin Cœur, l'amour de Dieu par excellence? Or la grâce est amour; elle en prend même le nom et s'appelle charité. Comment, du reste, ne serait-elle pas charité, puisque Dieu est la Charité même, et qu'elle est la vie de Dieu communiquée?
Il est donc tout naturel que, toute grâce se trouvant en Jésus, son divin Cœur en soit le premier réservoir et la source unique. Il en est ainsi, en effet, et c'est bien du Cœur de Jésus que jaillit pour Lui-même la vie naturelle, et pour nous la vie surnaturelle. Il en reçoit son propre sang, et nous en recevons la grâce, ce sang divin de notre âme (1).
En d'autres termes, le Cœur de Jésus n'est pas seulement le Cœur de sa très sainte Humanité, il est aussi le Cœur de l'Eglise, son corps mystique; et parce que le corps mystique est, pour Jésus, un vrai corps, et que nous en sommes les membres, chacun de nous peut dire, avec vérité, à ce divin Cœur: «Vous êtes mon Cœur. » Quelle gloire ! Quelle grandeur pour l'homme !
Nous connaissons maintenant les merveilles que la grâce sanctifiante opère en chacun de nous. On serait tenté de croire que Dieu a comblé la mesure, et que nous ne saurions espérer davantage. C'est une erreur. Notre cœur, toujours insatiable, sent encore en lui une autre aspiration qui est comme le couronnement de toutes les autres et que le Cœur de Jésus peut seul satisfaire (2).
Cette aspiration sublime ne vient que de Dieu qui a faim et soif de se donner, et de se donner sans cesse, tant qu'il sentira des vides dans notre âme. Au reste c'est Lui qui creuse ces vi-
(1) «C'est par la grâce sanctifiante, terme même de l'amour que Dieu a pour « nous, que les communications surnaturelles sont rée'lenient et pleinement ef- « fectuées en nous, puisque les autres dons ne sont que les préparations ou les « développements de celui-là; et cette grâce elle-même ne nous est communiquée « qu'après avoir passé par votre Cœur, ô Jésus! » (Mgr. 1!\T"dry, le Cœur de Jésus, introduct., § 2, p. 8).
(2) Je ne parle pas de l'Eucharistie qui est le don suprême du Cœur de Jésus! cette question a déjà été traitée dans le cours de cet ouvrage.
des pour avoir à les remplir; il les dilate, pour s'y verser davantage. C'est un besoin pour Lui de répondre aux désirs qui nous élèvent et nous purifient, aux désirs qui nous portent vers Lui, parce qu'ils ont leur type dans le trop plein de son amour, qui ne demande qu'à se déverser, comme les creux d'un moule ont leur type dans le relief qui doit les remplir. En réalité, nous n'avons faim que de Dieu; de là cette soif inextinguible du vrai bonheur ou du ciel, qui est la pleine possession de Dieu; de là aussi cette horreur instinctive du mal réel ou de l'enfer qui est le vide de Dieu.
Partant de ce principe, qui ne saurait être nié, je dis: nous avons besoin, même au ciel, de quelque bien qui soit à nous seul et qu'aucun autre ne possède
Transportons-nous dans une réunion de famille. Voici la fête de votre mère bien aimée. Vous et tous les vôtres, vous avez préparé un bouquet, un concert. Etudiez votre cœur; que désirez-vous? Qu'il y ait, dans ce bouquet, une fleur mise par vous, qui n'ait pas sa pareille! Ce qui vous importe, ce n'est pas précisément que ce soit la plus belle, qu'elle attire plus de regards, ce sentiment serait moins pur; non, vous voulez qu'elle soit vôtre, toute vôtre et seule de son genre; cela vous suffit, mais il vous fallait cela. On chante, vous avez votre partie; ce n'est pas la plus b°lle, n'importe; elle est utile, nécessaire peutêtre, personne ne la chante avec vous; si vous vous taisiez, le concert serait moins beau; c'est pour vous un bonheur. Vous faites pour votre mère ce qu'aucun autre ne fait. Il n'}r a là ni égoïsme, ni orgueil, c'est de l'amour pur, délicat, exquis.
De même je dirai à Dieu: Seigneur, je ne suis rien; je voudrais cependant faire pour Vous quelque chose qu'aucun autre ne ferait. Si ce pouvait être, par Votre grâce, quelque chose de grand, j'en serais heureux, mais je ne le demande pas; les grandes choses, faites-les faire par d'autres qui les feront mieux; mais ce que personne ne fera, laissez-moi le faire; ce sera quelque chose que vous devrez au plus humble de vos serviteurs.
Ou bien, sous une autre forme, ne me lassant pas de parler à Jésus, je lui dirai encore: « 0 mon adorable Sauveur, j'entends le concert de vos saints. Quels chants magnifiques! que je voudrais avoir, dans ce concert, une partie qui fût à moi! Ce n'est pas une partie brillante et principale que je demande; la der-
nière, c'est plus que je ne mérite; une note seulement, ce sera assez; mais je la chanterai seul, cette note; elle sera mienne; et ce sera une harmonie de plus dans le concert universel! j'aiderai tout le ciel à Vous chanter mieux; Vous recevrez de moi ce quelque peu de gloire; sans moi, Vous ne l'auriez pas!»
Ne sumt-il pas de formuler ce désir, pour sentir qu'il est de Dieu? Il est si pur et si tendre!
Regardons maintenant les œuvres de Dieu: il n'y en a pas deux qui se ressemblent absolument.
Qu'est-ce en effet qu'une créature? C'est une image de Dieu; le Créateur ne fait rien que pour se représenter, s'exprimer. Or Dieu n'est-il pas l'infini? Les créatures, au contraire, que sontelles? Si non des êtres bornés en eux-mêmes, et bornés aussi dans leur multitude, si incalculable que cette multitude puisse être.
Impossible donc que jamais les créatures représentent Dieu parfaitement; par delà ce qu'elles manifesteront de lui. toujours il y aura l'infini. Cela étant, je dis que Dieu ne fait pas deux créatures absolument identiques. Et pourquoi les ferait-il dans cette parfaite identité? Manque-t-il de modèles, de types à réaliser? Ou bien l'insuccès le forcerait-il à recommencer? Qu'on examine toutes les raisons qui peuvent amener la créature à faire deux fois la même chose; pas une n'est applicable à Dieu, parce que toutes supposent une impuissance. Supposons d'ailleurs deux créatures absolument pareilles; elles ne donneront pas d^ Dieu une révélation aussi étendue que si elles différaient en quelque chose. La variété, du reste, est un élément du beau; plus elle grandit sans nuire à l'unité, plus est belle la beauté qui en résulte.
On peut donc admettre, poser même en principe, que les créatures différent, non seulement de genres et d'espèces, mais d'unité à unité, dans chaque espèce prise à part. Et c'est vrai surtout dans l'ordre de la grâce.
Cet ordre, en effet, plus élevé, plus près de Dieu, et même tout divin par son essence, cet ordre, dis-je, doit mieux exprimer Dieu et nous donner de sa beauté une révélation plus parfaite dans une variété plus grande et dans une plus grande unité. C'est, du reste, un principe de saint Thomas que « Dieu ayant « principalement en vue, dans la création, la perfection de l'uni- « vers, les créatures sont d'autant plus nombreuses qu'elles sont
« plus parfaites (1). » Il conclut de là que les Anges sont plus nombreux que les corps (2); nous en concluons également que les variétés de la grâce sont plus nombreuses que celles de la nature.
Nous tenons maintenant, pour ainsi dire, les deux bouts d'une chaîne. D'un côté, voici en nous le désir intime, profond, invincible d'être distingués, d'être nous, d'être pour Dieu ce que nul autre ne sera. Et voici en Dieu la volonté de ne pas faire deux créatures absolument semblables. Comment se rattachent ces deux extrémités? Ou, si l'on veut, comment se réalisent ces deux désirs correspondants de la créature et du Créateur?
Le voici. — Tout élu, Ange ou Saint, participe à la vie divine par la grâce dans le temps, par la gloire dans l'éternité. C'est là le fonds commun de la perfection et de la béatitude universelles. Mais chacun reçoit cette grâce et cette gloire, d'une manière spéciale, dans une mesure propre et personnelle, et c'est là ce qui fait de chacun, pour l'éternité, un être à part, pouvant dire comme Dieu, non pas en général: Je suis Celui qui est, mais en particulier: Je suis ceci, ce quelque chose qui n'est et ne sera jamais aucun autre.
Et de même que Celui qui est tire son Nom de son être, et s'appelle le Nom (3), le nom par excellence, comme il est l'être par excellence-, au ciel, chacun recevera son nom de son être; nom personnel, différent de tout autre, qui éternellement dira ce qu'est celui qui le porte.
« Le bon Pasteur nomme de son nom propre chacune de ces « brebis qui lui appartiennent, dit Mgr Gay. Chaque âme en effet « a son nom propre dans la divine intelligence du Christ, comme « chacun a sa place en son Cœur. Ce nom, c'est l'éternelle pensée «de Dieu sur elle; c'esl ce qu'en la créant Dieu ordonne qu'elle « soit devant Lui; c'est la forme exemplaire de sa prédestination, « l'idéal de son être, la loi intérieure de sa vie, la perfection
(1) Angeli. . . in quadam multitude maxima sunt omnem materialem multitudinem excedentes. . . Et huius ratio est, quia cum perfectio universi sit illud quod praecipue Deus intendit in creatione rerum; quanto aliqua sunt magis periecta, tanto in majori excessu sunt creata a Deo. (S. Thomas, I, q. 50, art. 3).
(2) D'après Saint Thomas, les Anges sont tous différents. — Voir même question, art. 4.
(3) Rabbin abben Ezra, Commentaire sur l'Exode. — Voir Rohrbaciier, Histoire universelle de l'Eglise, t. 1, p. 4"6.
« suprême de son état, sa mesure, sa beauté, son caractère dans « la nature et dans la grâce; c'est le principe et la substance de « sa gloire et de sa félicité. Nommer ainsi les âmes, c'est les « formuler divinement (1). »
Ces paroles, du reste, ne sont que le commentaire de celles-ci de saint Paul : « Différentes sont les grâces, mais l'esprit est « le même-, différents sont les ministères, mais unique est le << Maître; diverses sont les opérations, mais il n'y a qu'un Dieu « qui fait tout en tous. A chacun est donné, selon le besoin, « quelque manifestation de l'Esprit. A celui-ci V Esprit donne une « parole pleine de sagesse, à celui-là une parole pleine de science « selon le même Esprit; à l'un ta foi dans le même Esprit: à « l'autre la grâce de guérir par le même Esprit; à l'un le pou- « voir de faire des miracles; à l'autre la prophétie; à l'un le « discernement des esprits; à Vautre le don des langues ou celui « <ï interpréter les discours (2). »
Mais saint Paul ne parlant ici que des dons extraordinaires, on s'arrête trop à cette idée qu'il n'en est pas de même pour les dons plus communs. C'est une erreur. Dieu met une égale variété dans toutes ses faveurs. Et cette diversité dans les grâces reçues, dans les dispositions naturelles et les circonstances où nous vivons, fait de la vie, pour chacun, comme un moule à part où il prend, pour l'éternité, une forme toute personnelle.
Nous sommes donc, chacun, dans le corps du Christ, tel membre particulier, tel organe, telle fibre et non telle autre; sur ce divin Cep nous sommes cette branche, cette feuille, cette fleur ou ce fruit; et répétons-le; ce que nous sommes, personne ne l'est, ne le sera jamais (3).
Notre vocation commune, c'est donc que nous soj-ons membres de Jésus, par la grâce et par la gloire. Notre vocation personnelle, que nous soyons pour Jésus tel membre et non pas tel autre.
Or, en nous, d'où vient à nos organes si divers la force de remplir de si diverses fonctions? L'œil voit, l'oreille entend, les
(1) Mgr GAT, Elr rations sur la vie et la doctrine de -V. .S'. J.C.. élév. 50, in-8, p. 415. — C'est aussi la doctrine de saint François de Sales, Traité de l'amour, de Dieu, liv. 2, oh. 7, a la fin.
(2) 1. Cor., XII, 4-10.
(3) Voir M. l'abbé Pin, Jésus-Christ dans le plan divin de la création, 1 vol. p. 178. — Mgr Baudry, le Cœur dcJcsus, p. 1, § 25 et 29, p. 119 et 136.
lèvres s'agitent; tout se meut dans notre corps, et chaque mouvement se compose lui-même d'une foule de mouvements partiels. Pour que le bras se lève, il faut le frémissement des nerfs, la tension des muscles et le reste. Quel est le principe, la source unique de cette vie si diversifiée? C'est le cœur. Sans doute, il y a en nous d'autres organes nécessaires et qu'on pourrait appeler sources de vie; mais, si nécessaire que soit leur action, néanmoins tout vient du cœur. Primitivement du reste, à l'origine de notre vie, n'est-ce pas du cœur qu'elle a jailli tout d'abord, cette vie? Cet organe est le « premier vivant » et quand il meurt, déjà tous les autres ont fait silence autour de lui.
Le cœur donc, voilà la source; c'est de lui que s'élance, avec le sang, cette vie qui nous fait voir par les yeux, entendre par les oreilles, penser par le cerveau. Aussi, que ses battements deviennent insuffisants, aussitôt les yeux se voilent, l'oreille s'appesantit, la pensée devient obscure et impossible dans le cerveau troublé.
Vivante et parfaite image du Sacré-Cœur! Nous avons vu que le Cœur de Jésus n'est pas seulement le Cœur de son corps naturel, mais le Cœur aussi de son corps mystique, et de chacun de ses membres; il est notre cœur. Et de même que nous en recevons la vie, par la grâce dans le temps, par la gloire dans le ciel, de même c'est de Lui que nous recevons ce qui doit être notre physionomie spéciale et notre rôle personnel pendant l'éternité.
C'est Lui, co divin Cœur, qui donne à Marie la blancheur éblouissante de sa parfaite innocence et à Madeleine cette autre blancheur d'un parfait repentir. Au martyr il donne la force de supporter tel supplice, au docteur la lumière pour voir et montrer telle vérité. Chaque ordre de chrétiens tient de lui les grâces qui le font ce qu'il est; et dans le siècle ou dans le cloître, chacun lui doit tout ce qu'il a reçu. Si nous sommes tentés, la grâce devient en nous cette force même qu'il nous faut pour résister et vaincre, comme elle est pour nos plaies le remède spécial qui les guérira, et pour nos vertus cette sève particulière dont elles ont besoin pour grandir: Gratia Dei sum id quod sum, s'écrie saint Paul (1); « ce que je suis, c'est par la grâce de Dieu que
(l) J. Co>\, xv, 10.
«je le suis, » et la grâce, c'est le Sacré-Cœur qui nous la donne.
.Mais ce Cœur adorable, pour faire de si grandes choses, se sert d'un instrument; et cet instrument c'est Vous, ô Marie. Qui dira la place que Vous tenez dans le plan divin qui vient de se dérouler à nos yeux? C'est Vous qui avez fait jaillir cette source de vie, de lumière et de bénédiction; c'est par Vos mains bénies que tant de richesses arrivent jusqu'à nous. Puisque le Cœur de Votre Fils est le centre où tout converge, le rendez-vous de tous les mondes, la glorification de tous les êtres, le séjour de tous les élus, conduisez-nous à ce foyer lumineux où tout se transfigure et se déifie !
LE SACRÉ CŒUR DE JÉSUS, LE CŒUR DE L'HOMME ET LA MYSTIQUE DIVINE
Nos études précédentes ont mis en évidence celte vérité, affirmée par tous les peuples: Que le cœur de l'homme n'est pas seulement le centre et. la source de la vie physique, mais aussi Y organe et le siège de sa vie affective, c'est-à-dire, de son amour.
Il est une science que nous n'avons pas encore interrogée sur cette importante question, science profonde et variée qui possède, elle aussi, ses docteurs. C'est la Mystique divine.
Cette science se meut dans les sphères supérieuses où l'homme charnel ne saurait atteindre (1) ; elle traite des opérations divines dans leur ensemble. Elle ne nous révèle pas seulement l'action intime de Dieu sur les âmes d'élite qu'il épure, illumine et enflamme, mais elle nous décrit aussi les phénomènes surnaturels qui se passent en elles, quand le Verbe incarné laisse éclater sur les sens extérieurs les attractions merveilleuses de ses opérations secrètes ; opérations qui ne sont que des effusions d'amour, purement gratuites, échappées de son Cœur Sacré.
La mystique tient donc à apporter sa démonstration, dans la thèse qui nous occupe. Elle y tient d'autant plus qu'elle a des faits à produire-, ces faits sont étranges, mystérieux sans doute, mais ils ne sont pas moins certains; car on peut les voir de ses yeux et les toucher de ses mains. Surnaturels dans leur cause,
(1) Animalis horao non percipit ea, quae sunt Spiritus Dei. (I Cor, II, 14).
ils sont tangibles, palpables dans leurs effets. C'est Dieu qui les produit par son action souveraine.
Dans cet état, l'homme est tellement subjugué par la grâce, qu'il est réduit à une heureuse et féconde passivité. Son âme est toute embrasée des feux de la charité divine, et son cœur, dans cette union si intime et si sainte, devient comme le foyer ou le théâtre d'émotions tellement vives, qu'elles le dominent, et tellement douces qu'elles le ravissent.
Il ne saurait en être autrement. Le cœur, en effet, est en nous l'organe qui répond à la vie affective; l'âme subissant une transformation dans sa vie d'amour, le contre-coup doit en retentir sur l'organe corporel, qui atteste l'impulsion intime et en marque la mesure par sa propre action et par l'intensité même de ses mouvements.
Il est facile de le prouver.
Tout le monde connaît l'amour de saint François d'Assise pour Notre-Seigneur Jésus-Christ; il était si intense, si passionné, cet amour, qu'il éclatait souvent en violents transports; et son cœur, ne pouvant plus en contenir les ardeurs, s'entrouvrit, un jour, sous l'action d'un brûlant Séraphin, pour en laisser échapper les flammes. Chose étrange, le Saint porta, toute sa vie, la cicatrice de cette blessure mystérieuse.
Ses pieux disciples purent la contempler à loisir, après sa mort, et l'Eglise en a reconnu l'authenticité (1).
Sainte Madeleine' de Pazzi et plusieurs autres bienheureuses portèrent, sur leur poitrine, l'empreinte d'une blessure semblable, occasionnée par la même cause (2).
Mais voici un fait, plus étrange encore, que nous trouvons dans les Bollandistes; son authenticité ne saurait être mise en doute, ayant été soumise à la critique la plus sévère.
(11 Dextrum quoque latus, quasi laacea transfixum, ru bra cicatrice obductum erat. (S. Bonav., Leg. S. Francisa, c. 13, p. 338, éd. Vives).
(2) Mittebat mihi certos radios ad pedes, manu s ac latus dextrum. (V. Puccîni, 25 Maii, Bolland., t. 19, p. 223, n. 172). - Tune ego: Igitur non pervenit aliquis radiorum ad latus dextrum? At illa: Non, inquit, sed ad sinistrum directissime super cor meum. (Raymond de Capoue, Vie de Sainte Cather. de Sienne, Les Rolland., 30 Avril, t. 12, p. 910, n. 195).
La Vénérable Ida, de Louvain, faisait sur la passion du Sauveur ses méditations habituelles. Cette contemplation avait excité dans son àme un tel amour pour Jésus-Christ que sa poitrine, soulevée par la dilatation de son cœur, se déchira; et l'ouverture était si large et si profonde que le souffle de la respiration, passant à travers, pénétrait jusqu'à la région du foie, et le sang, quelquefois, en jaillissait avec abondance (1).
La B.se Reconigi, dit son historien, avait souvent à la bouche cette parole de David: Mon Dieu, créez en moi un cœur par-! Elle répéta tant de fois ce verset, en répandant des larmes, que Notre-Seigneur lui apparut et l'entretint longtemps de plusieurs secrets qu'il lui révéla; puis il lui dit: «Je veux bien exaucer tes désirs. » 11 ouvrit alors la poitrine de la Sainte, prit son cœur qu'il purifia, et le remit à sa place, après y avoir gravé ces trois mots: Jésus, spes mea: Jésus est mon espérance. Par trois fois Notre-Seigneur renouvela ce prodige. Une fois, il garda avec lui, pendant cinquante-cinq jours, le cœur de la Bienheureuse, sans le lui rendre. Mais, ô chose inouie et plus que merveilleuse! la plaie faite à son côté était si large et si grande qu'elle aspirait et respirait l'air par elle. Puis lorsque les cinquante-cinq jours furent écoulés, le Sauveur lui apparut de nouveau, et, de sa main droite, il lui remit le cœur à son lieu naturel, en lui disant: « Tu sais, ma chère épouse, que je suis la Sagesse éternelle qui « ai fait et parfait toutes choses de rien, et qu'il est en ma vo- « lonté de faire et de refaire le cœur de mes amis et de mes élus. « Voilà maintenant que ce cœur que tu m'as offert et consacré « tant de fois, je te le rends plus beau, plus pur, plus ardent que « jamais (2). »
Sainte Catherine de Sienne, elle aussi, avait coutume d'adresser souvent au Ciel cette prière du Roi prophète: « Créez en moi, « ô mon Lieu, un cœur pur. » Aussitôt elle aperçut son divin Époux venir à elle, lui ouvrir le côté gauche, en extraire le cœur et s'éloigner. La vision passée, elle comprit qu'elle n'avait
(1) Lateris etiam aperturam tam hiantem et patulam... haec Christi passionis aemulatrix et socia persensisse dicitur, quod in eodera, ad instar oblongi vulneris patefacto, ad hepar usque provenions, halitus per ipsa corporis interstitia labe rouir. (Hugues de Flore, vide Bolland., 13 april., t. 11. p. 162, n. 14).
(2) Vies des saintes et bienheureuses filles de Tordre de Saint Dominique, t. 1, liv. 2, c. G, p. 433-435.
pas été purement symbolique, car elle ne put saisir, dans sa poitrine, le moindre signe qui accusât la présence du cœur. Etant allée trouver son confesseur, elle n'hésita pas à lui déclarer le prodige-, celui-ci ne faisait qu'en rire, et la reprenait de sa crédulité, estimant qu'il était impossible de vivre sans cœur: «Rien n'est impossible à Dieu, répondit Catherine, et je ne puis « m'empêcher de croire que mon cœur a disparu de ma poitrine. » Et pendant plusieurs jours, on l'entendit répéter qu'elle vivait sans avoir de cœur. A quelque temps de là, Jésus lui apparut de nouveau, au sein de la lumière, ayant dans ses mains augustes un cœur humain, rouge et lumineux comme la flamme. A cette vue, l'humble épouse se prosterna dans un saint frémissement. Le Seigneur s'approcha d'elle, lui ouvrit pour la seconde fois le côté gauche et replaça à l'endroit le cœur qu'il tenait dans ses mains, en lui disant: «Ma chère fille, naguère j'ai pris ton « cœur; maintenant, je te donne le mien, pour qu'il soit désor- « mais la vie. » Après ces paroles, il ferma et solidifia l'ouverture, qu'il avait faite dans la chair. (1) laissant subsister, en signe du miracle, les rebords d'une cicatrice que ses sœurs, ajoute le Bienheureux Raymond de Capoue, m'ont assuré, ainsi qu'à plusieurs autres, avoir vue de leurs yeux, et dont elle-même m'a avoué l'c.ristcnce (2). A partir de ce jour, il lui fut comme impossible de redire la prière qui jusque-là, était sans cesse sur ses lèvres: Seigneur Je vous recommande mon cœur! et il sembla que sa poitrine fut devenue une fournaise dont les ardeurs redoublaient à la seule vue et aux approches de la Sainte Eucharistie, de telle sorte que ses compagnes entendaient alors comme un pétillement doux et harmonieux de flammes s'échapper de soncœur.
(1) Videbatur siquidem ei quod sponsus aeternus ad eam solito more veniret (•jusque latus sinistrum aperiens, cor inde abstraheret et discederet, sicque ipsa sine corde penitus remaneret.... Pluribus diebus hoc idem repetens, se dixit vivere sine corde.
lu lùce apparaît ei Dominus, habens in sacris manibus suis cor quoddam humanum, rubicundum.... Appropians Dominus, latus ejus sinistrum aperuit itel'iiui, ipsumque cor, quod in manibus gestabat intromittens, inquit: Ecce, carissima filia, sicut pridie tibi abstuli cur tuum, sic impraesentiarum trado tibi Cor meum, quo semper rivas. Et bis dictis, aperturam, quam in carne i'ecerat, clausit ei solidavit. (Raymond de Capoue - Vide Bolland., 30 april., t. 12, p. 907 n. 179-180).
(2) Remansitque in signum miraculi loco illo cicatrix obducta, prout ejus sociae milii et pluribus aliis fréquenter se vidisse asseruerunt, ei ipsa mihi percunctanti negare non valens, verum esse confitens, conflrmavit. (Raymond dé Capoue - Vide Bolland., ni., ibid.).
Ecoutons maintenant la B.seMarg. Alicoque nous raconter de quelle manière s'accomplit sur elle un prodige aussi étonnant.
« Une fois, écrit-elle, étant devant le Saint-Sacrement.... Je « me trouvai tout investie de cette divine présence, mais si for- « tement, que je m'oubliai de moi-même et du lieu où j'étais, et « je m'abandonnai à ce divin Esprit, livrant mon cœur à la force « de son amour. Il me fit reposer fort longtemps sur sa divine « poitrine, où il me découvrit les merveilles de son amour, et les « secrets inexplicables de son Sacré Cœur, qu'il m'avait toujours « tenus cachés, jusqu'alors qu'il me l'ouvrit pour la première fois, « mais d'une manière si effective et sensible, qu'il rie me laissa « aucun lieu d'en douter.... Il me demanda mon cœur, lequel je « le suppliai de prendre; ce qu'il fit, et le mit dans le sien ado- « rable, dans lequel il me le fit voir comme un petit atome qui « se consommait dans cette ardente fournaise, d'où le retirant « comme une flamme ardente en forme de cœur, il le remit dans « le lieu où il l'avait pris, en me disant:
« Voilà, ma bien-aimée , un précieux gage de mon amour, « qui renferme dans ton côté une petite étincelle de ses plus vi- « ves flammes, pour te servir de cœur et te consommer jusqu'au « dernier moment.... Et pour marque que la grande grâce que je « te viens de faire n'est point une imagination, et qu'elle est le « fondement de toutes celles que j'ai encore à te faire, quoique «j'aie refermé la plaie de ton côté, la douleur t'en restera pour « toujours ... Après une faveur si grande, poursuit la Sainte, et qui « dura un si long espace de temps, pendant lequel je ne savais « si j'étais dans le ciel ou en terre, je demeurai plusieurs jours « comme tout embrasée et enivrée, et tellement hors de moi que «je ne pouvais en revenir pour dire une parole qu'avec vio- « lence ... Cette plaie, dont la douleur m'est si précieuse, me « cause de si vives ardeurs, qu'elle me consomme et me fait brù- « 1er toute vive (1). »
Mais voici un autre prodige peut-être plus merveilleux encore.
Sainte Lutgarde avait reçu le don de guérir, par le simple attouchement, toutes sortes d'infirmités; mais le concours d>-A malheureux devenant un empêchement à la vie d'oraison, elle demanda que cette grâce lui tut retiré -, et qu'en échange, Dieu lui
(1) vie .le la B. Marg. Mari'', écrit'' par elle-même, t. 2, p. 379, éd. 2.
donnât l'intelligence des Psaumes, afin de pouvoir réciter l'oflice avec plus de dévotion. Cette prière fut exaucée, et cependant l'épouse du Christ n'était point encore satisfaite. Le Seigneur lui dit alors: « Que veux-tu? — Ce que je veux, c'est votre Cœur! « Et moi, je désire encore plus le tien. — Qu'il en soit ainsi ; « s'écrie Lutgarde, que l'amour de votre Cœur soit l'amour du « mien, et que je n'aie plus mon cœur qu'en Vous ! » Et cet heureux échange s'accomplit aussitôt (1).
Citons un dernier exemple que nous empruntons à la vie de saint Michel des Saints.
Le fait que nous avons à raconter, écrit son biographe, est une des plus grandes preuves d'amour que Notre-Seigneur ait données à quelques uns de se-; plus fidèles serviteurs. F. Michel s'était donné à Dieu si parfaitement, dès son enfance, qu'il pouvait dire dès lors.... que son Bien-aimé était tout à lui et qu'il était tout à son Bien-Aimé. Mais, comme l'amour ne dit jamais c'est assez, il lui semblait qu'il n'aimait pas beaucoup son Dieu, et tous ses désirs étaient de l'aimer de plus en plus.
Comme il faisait, un jour, l'oraison, dans cette disposition habituelle d'esprit, peu satisfait de son amour pour Dieu, il demanda à Notre-Seigneur Jésus-Christ de lui changer son cœur et de lui en donner un autre plus tendre et plus sensible aux attraits de l'amour divin. Cette supplique amoureuse fut si agréable à Notre- Seigneur, elle fut si favorablement accueillie et si largement exaucée que jamais le suppliant n'aurait pu s'imaginer quelle marque d'amitié son divin Maître voulait lui donner. Ce Souverain Seigneur enleva le cœur de son Bien-Aimé Michel, et, à la place de ce cœur qu'il prit et qu'il cacha dans sa poitrine, il mit son propre Cœur, laissant le Frère si heureux, si riche de cet échange, et tellement embrasé d'amour qu'il est impossible à une plume de retracer ces mystères.
Cette admirable faveur, Fr. Michel lui-même la déclara à son confesseur, le P. François de la Mère de Dieu, lequel l'a déposé, sous la foi du serment, et c'était non-seulement un témoin au dessus de tout soupçcn, mais un homme d'un mérite distingué par ses vertus et sa doctrine.
(1) Oui Dominus: Quid vis? Volo, inquit, Cor tuum. Et Dominus: quin e.tro potius et cor tuum volo. Oui illa; ita sit, Domine.... Facta est tune communicatWJ cordium. (Thomas de Canïiprk - Vide Rolland., 10 .lu ni, t. 24, p. 193, n. 12).
Quoique ce fait n'eût pa-; besoin d'autres preuves..., il plut néanmoins à Notre-Seigneur de le faire connaître d'une autre manière pour l'honneur de son serviteur et fidèle ami.
Il y avait à Séville une religieuse de l'ordre des Déchaussés, la Vénérée Anne de Jésus, qui finit ses jours en cette ville, dans une grande réputation de sainteté, que Notre-Seigneur daigna lui-même confirmer, en opérant quelques miracles à son intercession, le jour de ses funérailles. Cette servante de Dieu désirait que son bon Maître lui embrasât tellement le cœur de son pur amour, qu'elle put l'aimer autant que les Séraphins. Dans la pieuse témérité de sa ferveur, elle ne demanda rien moins à son doux Jésus que le don de son propre Cœur.
Et il paraît bien que ce bon Maître ne s'offensa point de cette hardiesse, puisqu'il daigna lui répondre: « Je ne te donnerai pas « mon Cœur, parce que Michel le possède, et que je possède le « sien. » Un jour que la même servante de Dieu était en oraison, Notre-Seigneur lui montra le Frère Michel, et elle vit dans sa poitrine, à la place du cœur, l'enfant Jésus tout entouré de flammes (1).
Voilà des faits qu'on ne peut révoquer en doute; ils sont revêtus de tous les témoignages d'authenticité qu'une critique sévère peut désirer. Ceux qui les racontent les ont vus et vérifiés par eux-mêmes ou recueillis de la bouche de témoins oculaires, consciencieux et dignes de foi. La fraude ou l'illusion n'est pas admissible. En effet, rien n'est plus facile que de se rendre compte d'une plaie, d'une cicatrice, d'une blessure. La véracité des récits que nous venons de rapporter paraît donc incontestable; nuls motifs pour les récuser; les témoins et les sources d'où ils émanent, loin d'être suspects, méritent au contraire toute confiance.
Les merveilles que nous venons de rapporter, et tant d'autres du même genre que nous avons passées sous silence, attestent, à n'en pas douter, que le cœur participe aux opérations affectives et en est le siège.
(1) Vie de Saint Michel des Saints, par Louis de Saint Jacques, c. 4, p. 85. traduct. le M. Veyrenc, Paris, édlt. Vives, 1862.
L'homme, avons-nous dit, se compose de deux substances: d'une àme et d'un corps. Ces deux substances réunies forment un tout vivant, harmonieux, complet. Le corps n'a de vie et d'action que par l'âme, et l'àme ici-bas n'entre en conscience de ses opérations les plus intimes qu'avec le concours du corps. L'àme est la vie du corps et le corps est l'instrument de l'àme. « Or, voir et aimer, c'est toute la vie de l'àme, c'est l'àme tout entière. La vie consciente de la pensée a le cerveau pour organe instrumental, le cœur est l'organe instrumental de l'amour conscient. Sans doute, le cœur ne fait pas plus l'amour que le cerveau ne fait la pensée. La pensée et l'amour ont leurs sources dans l'âme, mais c'est de l'écho, qui revient du corps à l'âme dans cette double opération, que l'homme en reçoit l'attestation et le sentiment: à ce point de vue, le cœur est à l'amour ce que le cerveau est à la pensée. Que la bonne ou mauvaise disposition de ces organes soit un secours ou un obstacle au libre exercice des fonctions psychologiques, ce n'est un mystère pour personne. L'organisation matérielle du cœur, ayant son contre-coup sur la vie affective de l'âme, plus cette organisation sera parfaite, plus elle contribuera au perfectionnement de l'amour (1). »
Mais, dira-t-on, les faits que vous rapportez sont inadmissibles! Comment vivre quand le cœur est perforé, enlevé ou substitué à un autre? C'est impossible!
D'abord remarquons que, « dans l'ordre contingent, il n'y a rien de nécessaire. Dieu aurait bien pu organiser l'homme, sans lui faire un cœur. Pourquoi ne pourrait-il pas lui maintenir la vie après lui avoir retiré un viscère principal? Ce serait là évidemment une dérogation aux lois actuelles et ordinaires de notre ' organisme-, mais celte dérogation ne constitue pas une impossibilité absolue; elle porte un nom dans l'Eglise Catholique, elle s'appelle un miracle (2). »
Dieu, qui a lire du néant sa créature pour lui donner l'être
(1) Voir la Mystique divine par M. Ribbt, prêtre de Saint Sulphice, t. 2, c. 31. ,4^ n. 5, p.
(2) Id., ibid.
et sa première forme, peut bien la refaire ou la modifier à son gré! Qui osera mettre des limites à sa puissance?
Mais voici une autre difficulté plus sérieuse. Dans les faits rapportés, il est dit que Notre-Seigneur a substitué son Cœur à celui d'un saint ou d'une sainte, et qu'il s'est approprié ensuite ce cœur d'autrui, comme devant remplacer le sien propre.
Nous ferons remarquer que cette objection et la solution qu'on peut lui donner, ne sauraient infirmer en rien notre thèse: les raisons sur lesquelles elle s'appuie n'ont aucun rapport avec elle. Quelque soit la réponse plus ou moins satisfaisante, le cœur de l'homme, comme celui de Jésus, reste et restera toujours le siège des affections sensibles et l'organe de l'amour.
Nous dirons, sans détour, qu'il nous paraît « inadmissible, en effet, que la sainte humanité du Sauveur soit dépossédée de son propre Cœur, de telle sorte qu'il cesse d'être uni hypostatiquement à la personne du Verbe; il ne l'est pas moins que le cœur de tel ou tel saint passe dans la poitrine du Christ, à ce point que le Verbe incarné le revendique comme faisant partie de sa personnalité divine (1). »
Mais comment expliquer que le Cœur physique du Sauveur puisse, sans cesser de lui appartenir, devenir le cœur d'un autre et même de plusieurs autres à la fois? Là se trouve le mystère !
Les uns l'expliquent en disant qu'on pourrait admettre, à la rigueur, que Jésus-Christ, dans ces circonstances, donne son Cœur de la même manière qu'il donne son Corps dans la sainte Communion, et qu'alors il en ferait une spéciale communication, semblable à celle qui se fait par la réception de l'auguste Eucharistie (2).
Les autres donnent une interprétation plus naturelle, peutêtre. La voici : Jésus-Christ, en substituant son Cœur à un autre cœur « fait à l'heureuse créature, qu'il dépouille et enrichit de cette sorte, un double don; à son âme, celui de dispositions et de sentiments qui reflètent les affections intimes de son âme divine; à son corps, celui d'un cœur en harmonie avec l'état intérieur, comme si son Cœur sacré s'harmonisait avec les élans de son âme (3).»
Le Pape Benoît XIV adopta cette explication, en déclarant
(1) Id., ibid., p. 586.
(2) Voir la Mystique divine par M. Ribet, t. 2, c. 31, p. 580-588.
(3) Etudes sur le Cœur de Jésus par le P. Séraphin, n. 14, p. 459.
vénérable Michel des Saints. Voici ce qu'on lit dans la vie de ce serviteur de Dieu, concernant le prodige que nous avons déjà rapporté (1).
« Quelques-uns crurent d'abord que cet échange avait été « réel, véritable, physique. Il paraît même que le P. Joseph de « Jésus-Marie, qui écrivait en 1688, partageait cette opinion et « qu'il l'appuyait sur des preuves que nous pourrions déduire, si « nous voulions sortir des limites dans lesquelles notre plan nous « oblige à nous renfermer. Toujours est-il que ce fait, regardé « comme rare et prodigieux, fut examiné avec soin par la Sacrée « Congrégation des Rites, selon les règles de la sévère critique « que de telles matières exigent et qui sont dans les habitudes « de ce respectable Tribunal, véritable Aréopage de l'Eglise Ca- « tholique. Et comme l'historien ne marche d'un pas sûr, que « lorsqu'il suit ce guide éclairé, il doit avertir, en terminant ce « récit, que lorsque Notre Saint Père le Pape Benoît XIV déclara « l'héroïcité des vertus du Bienheureux F. Michel, il fit de ses « vertus un éloquent panégyrique, dans l'église du couvent de « Saint Charles des Espagnols; et dans ce discours il dit, avec « ce profond savoir qui lui est propre, que l'échange du Cœur de « Jésus avec celui de son fidèle serviteur fut un échange mystique «et spirituel, et c'est là maintenant l'opinion de ceux qui se « règlent sur le jugement infallible de l'Eglise (2). »
Ainsi, d'après la Mystique divine, nous pouvons conclure que le cœur ne reste pas indifférent aux affections sensibles, mais qu'il <jn est le principe, l'instrument et Y organe. Comment expliquer autrement ces divins incendies, ces brasiers ardents, ces flammes brûlantes qui consumment le cœur des Saints, font éruption et éclatent à l'extérieur par ces merveilles que nous venons d'énumérer? Comment expliquer autrement ce foyer d'amour, Cette charité immense qui consume le Cœur du Sauveur, qui le dilate, et qui, par son contact, allume dans la poitrine de ses pieux serviteurs, un feu mystérieux qui les embrase, les transporte dans un nouveau monde et les transfigure?
(1) Tic de Saint Michel des saints par le P. Louis de Satnt Jacques, c. 4, p. 87.
(2) L'infallibilité pontificale ne semble pas s'être exercée dans cette question. La Sacrée Congrégation des Rites consacre l'interprétation de Benoît XIV dans l'office du saint dont nous parlons: « llunc servum suum lidelem peculiari voluit illustrare prodigio, quo ipse divini sui Cordis mysticam commutationem cum corde illius ignire dignatus est. (Brev. Ro/>/., pro aliq. locis, 5 JuiL, lect. 6).
0 Jésus, je vous crois, quand vous montrez votre Cœur adorable, et que vous dites: « Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes! »
Oui, je vous crois, lorsque vous affirmez avec l'Eglise et les saints que votre Cœur est le siège de vos sentiments, le centre de votre charité, l'inspirateur de votre dévouement, le trône de votre miséricorde, le trésor du ciel et de la terre, Yaoîme de toutes les vertus, un océan de bonté, une fontaine de vie, la source de toutes les grâces, le refuge des pécheurs, la force des faibles, la persévérance des justes, Yespoir des mourants, la terreur des démons, la sanctification des cœurs, la maison de Dieu, la porte du Ciel et une fournaise d'amour (1).
0 Marie ! Quel titre n'avez-Vous pas encore à notre reconnaissance et à notre- amour! Nous ne saurions oublier, en effet, que c'est Vous qui avez formé ce Cœur adorable de Votre chair virginale. Aussi quel crédit ne devez-vous pas avoir auprès de Lui ! Puisque toutes ses richesses sont entre Vos mains, versezles sur nous qui sommes Vos enfants. Echauffez nos âmes au contact du feu divin qui le consume ; ce n'est pas assez, embrasezles de son amour, ou plutôt obtenez que nos cœur ne fassent plus qu'un avec le Cœur de Jésus et avec le Vôtre qui lui est en tout semblable: cor unum et anima una (2). C'est alors que le désir du grand Apôtre sera réalisé: Sentite in vobis, quod et in C/iristo Iesu (3), et que nous pourrons nous écrier avec lui : ce n'est plus nous qui vivons, mais le Cœur de Jésus que vit en nous. Vivo autem, jam non ego: vivit vero in me Chrisius (4).
Notre-Dame du Sacré-Cœur, exaucez-nous! Amen.
(1) Cor Jesu. Miscricordiae thronus, Sapientiae thésaurus, Virtutmn omnium abyssus, Bonitatis oceanus, etc.
(2) Act., IV, 32.
(3) Phil., II, 5.
(4) Go.'.. IJ. 20.
LE SANG DU CŒUR DE JESUS
Nous nous sommes demandé ce qu'est le Cœur dans l'homme et dans Jésus. La science et la théologie nous ont répondu qu'on doit le regarder comme le siège du sentiment, l'organe de l'affection, le foyer de l'amour, le roi de l'organisme et le principe de la vie.
Mais la vie, où est-elle? La physiologie, d'accord avec nos saintes Lettres (1), nous dit qu'elle est dans le sang (2), « dont le cœur élabore, l'une après l'autre, toutes les gouttes (3). » Et le sang d'où vient-il? Qu'est-il à son origine? Remontons à la formation du cœur, et voyons le rôle capital qu'il joue dès sa première pulsation, puis l'influence prépondérante qu'il exerce.
Le cœur est le premier organe qui apparaît et donne signe de vie. « C'est un tout petit point, Punctum saliens, dans lequel on finit par constater des mouvements à peine perceptibles (4). » « Au bout de quelques heures, des globules se montrent: c'est le sang qui se forme. Rien autre chose n'existe encore qu'une masse cellulaire informe. C'est sous l'influence des battements du cœur que le sang va fouiller cette masse, que les vaisseaux se monta ont; et c'est autour de ces vaisseaux que les organes se manifestent successivement (5). »
El ce sang qu'est-il? Quelle est son importance, au point de
(1) Anima omnis carnis in sanguine est. {Levit., XVII, 14).
(2) Bordeu - Cl. Bernard, etc.
(3) Card. Pie, év. de Poitiers, œuvres, t. 6, p. 609.
(4) Ci.. Bernard.
(5) Le Docteur Le B.... professeur.
vue physique et moral ? Quel rang assigner à celui de Jésus-Christ, dans le mystère de la Rédemption? Et quel rapport Marie peut- Elle avoir avec ce sang adorable, qui fut le prix de notre salut ? L'examen sérieux de ces questions ne peut que nous intéresser vivement.
Le sang humain, d'après les données de la science, se compose, outre certains autres éléments, d'une multitude de corpuscules, qui nagent dans sa partie liquide et que l'on appelle globules. Ces corpuscules sanguins sont animés ; ils naissent, vivent et meurent. Leur vie et leur forme sont entretenues par l'oxygène; et, si celui-ci vient à manquer, ils succombent. C'est par millions, comme nous l'avons déjà dit, qu'ils roulent et s'agitent dans nos vaisseaux. Et plus le cœur est ému et palpite, sous le coup d'une sensation quelconque, et plus aussi ces êtres microscopiques se précipitent, d'après l'impulsion qui leur est communiquée-, en sorte que, en moins de quelques minutes, ils parcourent tous les organes de la circulation, et se répandent dans toutes les parties du corps, tantôt pour donner aux membres plus de vigueur, tantôt pour communiquer à l'imagination plus de force et donner, par là, au développement de l'intelligence plus de vivacité, à la pensée plus d'éclat, et à l'amour plus d'énergie. Si, au contraire, ils diminuent ou disparaissent, c'est l'affaiblissement, la maladie, la mort (1). C'est donc en toute vérité que nous pouvons dire que la vie est dans le sang.
Mais le sang, de quoi se compose-t-il? De plusieurs éléments, différant de nature et de propriété, et dans lesquels, si la science avait dit, à leur sujet, son dernier mot, nous aimerions à chercher les multiples symboles des qualités ou des vertus qui forment le fond même de la nature de Dieu et de la nature de l'homme-, car à la suite et au-dessus des sciences purement physiques et naturelles, il existe une vraie science que j'appellerai la science des harmonies ou des relations, la science des rapport ou des analogies, qui repose sur des bases solides.
(1) Uouii.let, Dict. des sciences (sang) - Ci.. Bernard, passim. - Sang art' riel, etc.
En effet, Dieu en créant les êtres corporels a mis en eux les images des choses invisibles (1). Nous ne les saisissons pas toujours ces images, mais elles n'en existent pas moins. Le Tout- Puissant ayant imprimé son sceau (2) sur la création tout entière et en particulier sur l'homme, ce chef-d'œuvre de ses mains, tout être, quel qu'il soit, doit porter plus ou moins l'empreinte de ses divins attributs (3). Et l'àme, faite ci sa ressemblance, trouve aussi dans le corps qu'elle anime et dont elle est la forme, les figures des qualités qu'elle possède (4); en sorte que le corps est un miroir a plusieurs facettes, dont toutes reflètent les propriétés de l'àme, qui est elle-même comme un sacrement sous le voile duquel Dieu demeure caché. « Chacun de ses états, dit un pro- « fond penseur, a dans la création physique une parabole quelconque qui l'indique (3)». « Le visible est la partie matérielle des « choses, l'invisible c'est leur partie spirituelle (6); » l'un conduit à l'autre; il en est l'image très claire, très évidente (7).
De là, entre notre corps et notre àme, une harmonie profonde. Faites pour se compléter mutuellement, ces deux parties de nous-mêmes, aussi semblables (8) que différentes, s'adaptent
1) iuvisibili.-i enim Ipsius, a creatura mundi, per ea quae facta sùnt, intellecta, conspiciuntur. [Rom., I, 20).
— Ut ex invisibilibus visibilia fièrent. (Hebr., XI. 3).
— Ille qui omnia in sapientia fecit, ita creavit unam quamque visibilium speciem in terris, ut in his.... agnitionem rerum invisibilium poneret.... ita.... in animantibus mtelligi potest, ut usum quidem et ministerium hominibus pra corporale, habeant autem incorporalium rerum formas et imagines, quibus doceri anima possit, et instrui ad contemplanda etiam ea quae sunt invisibilia et coelestia. (Orig., in Cant., lib. 3. t. 3, p. 173 st 174).
— (Id., Thomassin., de Deo, lib. 3, c. 18, n. 18 et 10, p. 164).
(2) Velut sigillum maximum. (Clemexs, alexaxd., Fragmenta, n. 16, § 7. t. 2. p. 767).
(3) S. Thom., I. q. 15, art. 2. - Id., I sent. dist. 36, q. 2, art. 2, t. 19, p. 413-414.
— Yestigia Creatoris nostri sunt mira opéra visibilis creaturae. (S. Greg. Mag., Moral., lib. 26. c. 12, a. 17, t. 2, p. 358).
Per ea quae sunt in publico, illud ad nos émanât, quod latet in occulto (Id., ibid., lib. 5, c 29, n. 52, t. 1, p. 707^.
— Rationes rerum quae sunt intelligibiliter in Deo, sunt sensibiliter in creaturis corporalibus. (S. tuom., in epist. ad Heb.. t. 7, c. 9, lect. 2, p. 429).
(4) Rêvera quae videntur manifestae sunt imagines, eorum quae non videntur. (S. Dion, areop., Eplst. 10, p. 1118, éd. Migne).
(5) Scailler, t. 7, p. 322-324.
(6) .îoukkroy, cours d'Esthét, p. 132).
(7) S. Cyrillus Alex., in Oseam prophet., c. 30, t. 4, p. 98, éd. Migne.
(8) Corpus hominis est imago mentis. (Cornel. a Lap., in Gènes, c. 1. v. 26, t. 1, p. 71. - Id. Petavtds, lib. 2, c. 2).
parfaitement; les organes du corps répondent aux facultés de l'àme, les facultés aux organes, les deux ne font qu'un (1).
« L'homme ne serait pas parfait, dit saint Thomas, si tout « ce qui est contenu implicitement dans l'àme, n'était exlérieu- « rement expliqué, manifesté dans le corps, et si le corps n'était « proportionné à l'àme et ne lui répondait pleinement (2). »
Ecoutons Mgr Baudy sur ce sujet: « Les organes du corps, « sa vie, ses fonctions, dît-il, ont pour but d'exprimer la vie de « l'àme, ses fonctions et ses destinées....
« Aussi un jour viendra où la lumière du ciel éclairera nos « ombres, et alors l'homme verra ce qu'il y avait de figuratif et « de glorieux dans toutes les fonctions de la vie, même animale, « qu'il accomplissait dans l'épreuve, sans en pénétrer le sens. — « Il comprendra les harmonies qui existent dans sa nature. — Il « saisira les rapports de sa vie matérielle avec sa vie morale, de « cette vie du cœur « avec le monde de l'intelligence et de « l'amour. Il verra ses relations symboliques avec des mystères « plus saints encore et plus divins, avec des mystères de la grâce « et de la gloire, dans l'ordre surnaturel; puis avec ceux de «l'union hypostatique, accomplie en Jésus-Christ ; enfin avec les « mystères de la vie divine elle-même. C'est qu'alors l'homme con- « naissant le Cœur de Jésus, connaîtra son propre cœur; il pourra « dire, avec l'Apôtre, tout est à nous, nous à Jésus, et Jésus à « Dieu (3) ; c'est qu'alors l'univers tout entier apparaîtra tel qu'il « est, comme une parole proférée dans le temps pour exprimer « les secrets de l'éternité (4). »
Vous voyez comme cette science des rapport et des analogies s'élargit ! comme elle devient harmonieuse et sublime ! Puisque Dieu, créateur des mondes, a apposé son cachet sur toutes ses œuvres, comme un Seigneur universel, il est juste que tou-
(1) Finis proximus humaoi corporis est anima rationalis, et operationes Lpsius. (S. Thom., I, q. 91, art. 3).
(2) Quidquid in partibus corporis apparet, totum originaliter, et quodammodo implicite, in anima continetur. Nec horao po^set esse perfectus, nisi totum quod in anima implicite continetur, exterius in corpore explicaretur ; nec etiam corpus animae ad plénum proportionaliter responderet.... Eadem est comparatio totius corporis ad totam animam, et partium ad partem, ut dicitur in 2 de Anima, text. 9. (S. Thom., supplem., q. 80, art. 1 et ad 1).
(3) Omnia enim vestra sunt; vos autem Christi: Christus autera Dei. (I Cor. IH. 22 et 23).
(4) Mgr Baudrt, le Cœur de Jésus, p. 1, § 16, p. 74 et 7r>.
les, dans la sphère qui leur est propre, rappellent sa présence, expriment ses attributs et proclament sa souveraineté (1).
« Mais il est aussi un autre monde, où les appellations se « correspondent avec une merveilleuse harmonie et avec un pa- « rallélisme, dont la signification ne saurait échapper à l'œil le « moins claivoyant: c'est l'homme lui-même, ce microcosme, com- « me l'appelaient les anciens. Il y a une relation évidente entre « le facultés de l'âme et les organes du corps (2). » Et Leibnitz ne crainl pas de dire qu'il y a toujours une exacte correspondance entre le corps et l'âme. « Je tiens même, ajoute-t-il, qu'il << g ■ passe quelque chose dans l'àme qui répond à la circulation « du sang et à tous les mouvements internes des viscères, dont « on ne s'aperçoit pourtant point (3). »
Étant encore dans les obscurités delà vie, nous ne pouvons saisir ious ces rapports merveilleux. Cette satisfaction ne nous sera donnée qu'au ciel, où tous les voiles seront déchirés. En attendant, nous croyons devoir hasarder quelques conjectures et établir certaines analogies qui paraissent, sinon rigoureuses (4), du moins assez vraisemblables. Puisque notre étude porte sur le sang, et que la science nous dit qu'elle découvre parmi ses éléments du sucre et du fer (5), pourquoi ne verrions-nous pas dans ces deux substances, sans parler des autres, le symbole de deux vertus fondamentales qui ont leur source en Dieu et qui se reflètent dans l'homme?
En elï'et, deux attributs paraissent dominer en Dieu: la miséricorde et la puissance (6), c'est le suaviter et le fortiter dont parlent nos Livres saints (7).
Voilà les deux cachets spéciaux qu'il imprime sur la créa-
(1) Significant autem hujusmodi creaturae hujus mundi sensibilis invisibilia Dei, partirn quia Deus est omnis creaturae origo, exemplar.... omnis enim creatura ex natura, est illius aeternae sapieatiae quaedam effigies, et similitudo. (S. Bonav., Itlner. mentis, c. 2, t. 12, p. 10, éd. Vives).
(2) Quibus colligatio harmoniaque facultatum anima continetur. (S. Basilius, homil. in Ps. 33, n. 13, t. 1, p. 3S3).
(3) Leibnitz, Nouveaux essais, t. 2, § 15, p. 22Z, éd. Berlin.
(4) Omnis comparatio claudicat.
(5) Cours de Chimie de la Faculié de Taris. — « Leur rôle, dans notre organisme, est de la dernière importance. Le sucre, en se brûlant, et le fer en se combinant
ment avec les globules, servent à la régénération des tissus. Aussi leur présence ••>i-rilo d'une indispensable nécessité. (Le Docteur le !: profes.)
(6) Tu solus bonus et potens es. (Judith, XI, 6).
(7) SapU ■/>/.. VIII, 1.
ture, faite à son image; et le corps de cette créature privilégiée en recevra l'empreinte au plus intime de sa substance. Or. qu'y a-t-il de plus intime, de plus essentiel dans le corps que le sançfi Eh bien, dans ce liquide mystérieux, qui circule partout dans nos membres, la science, nous l'avons vu, découvre les deux éléments matériels qui semblent correspondre aux deux vertus principales dont nous venons de parler.
Le Cœur de Jésus les possède à un degré éminent, ces deux vertus; elles président à tous les actes du Sauveur; elles inspirent tous ses mouvements, elles sont comme le caractère distinctif de sa mission: Discite a Me quia mitis sum et humilis corde (1).
Depuis la crèche jusqu'à la croix, la douceur et la force apparaissent en Lui avec un éclat incomparable: Ego sum Pastor bonus (2). La miséricorde accompagne partout ses pas: Pertransiit benefaciendo (3), et la puissance ne l'abandonne jamais: Jésus... rir... potens in opère (4).
L'heure du combat suprême vient de sonner. Il s'agit de lutter contre toutes les forces de l'enfer, de terrasser Satan et de vaincre la mort. Que faire? Le Verbe incarné se jette dans l'arène et trouve dans son Cœur l'énergie dont II a besoin pour réduire ses ennemis et remporter une victoire éclatante (5).
Formés à sa ressemblance, tous les fils d'Adam doivent être marqués de ce double caractère; c'est saint Paul qui nous le dit: « Ce n'est point un esprit de crainte que Dieu nous a donné, c'est la force et V amour. (6). » Aussi, je puis tout dans Celui qui me fortifie (7). La mansuétude nous assure l'empire de la terre, et la force le royaume du ciel (8).
(1) S. M.VTTH.. XI, 29.
(2) S. JoÂN., X, 11.
(3) Act., X, 38. Viscera misericordiae Dei nostri. (S. Luc, I, 78). — Per misericordiam Dei. (Rom.. XII, 1.) — Misericors Dominus est, et miserator. (S. Jacob., V, 11). — Misereor turbae. (S. Matth., XV, 32). — Misit me sanare contritos corde, (S. Luc, iv, 18).
(4) S. Luc, XXIV, 19.
(5) Ili cum Agno pugnabunt, et Agnus vincet illos. (Apoc, XVII, 14). (g) Non enim dédit nobis Deus Spiritum timoris, sed virtutis et dilectionis.
(II Tu,,.. I, T.
(7) Omnia possum Ln Lu qui me confortât. (Philip., IV, 13).
(8) Beati mites: quoniam ipsi possidebunt terrain. (S. Matth., V, 4). — Regnum cœlorum vim patitur, et violenti rapiunt illud. (Id., XI, 12).
— Qui vicerit, dabo ei sedere mecum. (Aj/oc, III, 21).
— Cui resistite fortes in flde. (I Petr., V, 9).
La vie de l'homme, qu'est-elle? « Un combat perpétuel, » nous dit l'Esprit-Saint (1). Aussi, ajoute-t-Il, « ne cessez de lutter pour la justice, j Use/ au dernier soupir; ce n'est qu'à ce prix que vous remporterez la victoire (2). »
En un mot, soyez doux (3), et fort. (1).
Si dans le sang nous trouvons le symbole de la douceur et du courage, nous y remarquons surtout l'image du dévouement, du sacrifice et de la réparation.
Chez tous les peuples et principalement chez les Juifs, le sang des victimes était répandu pour l'expiation et la rémission des péchés (5). Cette effusion, dit saint Paul, était la figure du sacrifice de la croix. Jésus-Crist offrit à son Père tout le sang de ses veines pour notre salut. Il se livra Lui-même tout entier, comme un holocauste, pour apaiser la colère divine. Son sang, qui était celui d'un Dieu, fut un sang pacificateur. Aussi était-il d'im prix infini (0). Sa valeur dépassait toutes les dettes des hommes; il suffisait amplement pour satisfaire à la justice céleste et pour expier tous les crimes du passé, du présent et de l'avenir. Ce sang fut comme un trésor universel où tous les pécheurs purent dès lors prendre leur rançon, et comme une fontaine, mise à la disposition de tous les justes, pour y puiser la vie de la grâce.
Non-seulement tout ce sang réuni avait cette valeur, mais chaque goutte en particulier était d'un prix inestimable. C'est pourquoi saint Pierre adresse à tous les fidèles ces paroles -mémorables: « Sachez que ce n'est point par des choses corruptibles,
(1) Militia est vita hooiinis super terram. (.Iob., VII, 1). ^2) Usque ad mortem certa pro justitia {Eccl., IV, 33).
— Labora sicut bonus miles Christi. (II Tim., II, 3).
— Nain et qui eertat in agone, non coronatur nisi légitime certaverit. (Id., II, 5).
(3) Esto... misericors. (Eccli.. IV, 10).
(4) Esto robustus. (Dent., XXXI, 7 et 23).
(5) Levit., I, 15. — Et omnia pêne in sanguine, secundum legem, mundantur: et sine sanguinis effusione non fit remissio. (Heb., IX, 22).
(6) Empti estis pretio magno. (I Cor., VI, 20.
— Piicificans per sanguinem crucis ejus, sive quae in terris, sive quae in cœlis sunt. (Col os., I, 20).
telles que l'or et V argent, que vous avez été rachetés, mais par le Sang précieux du Sauveur (Y). » « Et ce Sang adorable, s'écrie « saint Jean Chrysostome, a bien plus d'efficacité que celui de « l'agneau pascal: ce dernier, appliqué sur les portes des Juifs, « préserva seulement leurs enfants de la mort temporelle, tandis « que le premier, coulant sur nos âmes, les délivre de la mort « éternelle (2). »« Ce Sang divin, continue le même Père, chasse « les démons et appelle les Anges. Il a lavé le monde entier, et « purifié le vestibule et le Saint des Saints. Une fois versé, il « ouvrit la voie du ciel: c'est par lui que Jésus-Christ acheta son « Eglise et qu'il la décora (3). »
« Le Sang du Sauveur, dit à son tour saint Grégoire le Grand, «semblable à celui d'Abel, jette aussi un cri, mais c'est un cri « de miséricorde; car le sang d'Abel demandait la mort du fra- « tricide Caïn, et le Sang de Jésus-Christ obtint le pardon do ses « persécuteurs, c'est-à-dire notre Rédemption. Voilà le cri du « Sang de notre Rédemption (4). » « Et ce Sang, répandu pour réconcilier le monde, s'écrie saint Léon, en devient le prix et le breuvage (5). » « C'est par lui que nous avons été rapprochés de Lieu dont le péché nous tenait éloignés (6). »
« C'est lui qui apaise la justice divine et nous obtient mi- «■ séricorde. Il nous purifie de nos souillures et nous ouvre la « porte du ciel. Il remet les crimes des pécheurs et fait croître « la vertu des justes (7). » Il nous est appliqué chaque jour par les Sacrements qui tiennent de lui toute leur vertu.
0 sang adorable de Jésus-Christ ! Que vous êtes précieux ! Que de merveilles vous opérez! qui dira votre efficacité? Pendant 3:3 ans, vous avez soutenu les forces du Sauveur! C'est vous qui entreteniez et renouveliez, à chaque instant, la vie dans ses membres; cette vie plus excellente que celle de toutes les créatures,
(1) Scientes friod non corruptibilibus auro vel argento redempli estis..... sed pretioso sanguine. (I Pet., I, 18 et 19).
(2) s. Joan. Ciirysost., Hom. --'7, n. 1, in ep. ad Hebr.s t. 12, p. 1S5, éd. M
(3) Id., Hom. 16, in Joan., r,. 3, t. 8, p. 2G1.
(4) S. r.REG. Mac;., Moral . lib. 13. cap. 23, a. 26. t. 1, col. 102'.'. (T>) S. Léo, sei-m. il, de Passione, c. 3. t. 1. p. 351.
(6) Nunc autem in Christo -Tesu, vos, qui aliquando eratis longe, faeti prope in sanguine Christi. (Eph., II, 13).
(7) S. FULG., de Verit. praed. et grat.. lib. 3, c. 23, p. 670.
incomparablement plus élevée que celle des Anges; cette vie qui a servi à louer, à adorer l'auguste Trinité, autant qu'elle le mérite, cette vie qui s'est consommée, sans interruption, à la gloire de Dieu et au salut des âmes; cette vie qui a mis le Christ à même de nous mériter la grâce et de nous obtenir le Ciel, et qui fut acceptée par la justice divine comme un holocauste aussi parfait qu'agréable (1). Oui, c'est vous qui en étiez le principe e1 la source Soyez béni! purifiez mon Cœur de ses souillures, et rendez-le digne des complaisances du Très-Haut!
.Mais ce sang mystérieux qui s'est répandu tant de fois pour la Rédemption du monde (/J). qui a pacifié le ciel et la terre (3) et qui a opéré tant de prodiges, d'où vient-il? de quelle fontaine sacrée a-t-il jailli? Du Cœur de Jésus.. .. (4)
Ce Cœur divin n'a pas concouru seulement à la formation de ce sang adorable, qui fut le prix de notre rançon, mais aussi à sa conservation; étant la cause motrice de sa circulation dans tout l'organisme du Sauveur, il devint, par cela même, la cause déterminante de son effusion dans toutes les circonstances qui se sont produites depuis la Circoncision jusqu'à l'immolation du Calvaire (5).
Le Verbe incarné pouvait le retenir librement dans ses veines,
(1). Jlrh.. X. 8.
(2) In circumeisiore, srilicet, agoniaj flagellatione, spinarum coronatione, via crucis, crucifixione ac tandem lateris et Cordis transfixione. (Thèse* de cuit" ss. Cordls Jesu a PP. Martoreli, et Jos. Castella, p. 3, de Proprietat., thés. 1, de exceii'-rit. , p. 1,34).
(3) Pacificans per sanguinem crucis ejus, sivequae in terris, sive quae in coelis suni. {polos., I, 20).
(4) A nullo alio membro SS. corporis Christi elaboratus est. atque copiose exbib tus, nisi a ss. ejus Corde ille sanguis, qui per septem mirabiles effusio lotus in 3alutem generis humani exhaustus est.: in circumeisione, etc. [Thèses de v.ultu SS. Cordis Jesu a PP. A. Martorell el Jos. Castella, p. 3, de
ttbus, tbesis i. dt .. p. \v\ i.
(5) Jamvero ad hujus sanguinis formatiouem et conservationem, SS. Cor Jesu summopere concurrit; et cum sil cau.«a motus ejus circulatorii, fuit etiam determinans effusionem ejus, sive in sudore sanguineo ex vebementibus Cordis impulsibua orto, etc. [De SS. Corde Jesu 'jusque ^ultu a L. Leroy, cap. 1, q. 4. n. -Vi. p. 56, - Id.. Perrone, de Incarnat, p. 2, c. 4. prop. 2. n. :>i'rj . p. 193, i» nota 1).
s'il l'eût voulu, mais il aima mieux que son Cœur le répandit au dehors pour le salut des hommes (l).
Voici un autre mystère d'amour!
Ce sang divin qui s'est échappé du Cœur de Jésus, comme de sa source naturelle, lorsque cet adorable Sauveur était sur la terre, opère encore de nouveaux prodiges. Comme autrefois sur l'arbre de la croix, il est offert, chaque jour, en sacrifice, d'une manière mystique, mais réelle, pour apaiser le courroux du ciel, satisfaire à sa justice, rendre grâce à Dieu, expier nos crimes, laver nos iniquités et nous obtenir les secours dont nous avons un pressant besoin (2). Il est là dans le calice du salut comme le sang de la Nouvelle Alliance (3), le prix de la Rédemption(4), comme le signe d'une charité sans bornes, comme la preuve la plus éclatante de V amour d'un Dieu pour nous (5).
De plus, par c-^tte nouvelle effusion sur l'autel, il coule jusqu'au sein de l'Eglise, comme un fleuve abondant et continu qui donne à tous les sacrements une vertu divine, efficace et vivifiant.' (0), en sorte que chaque chrétien, en s'y abreuvant, participe à ses mérites, apaise la soif de ses désirs célestes, comprime la violence de ses passions et répare les forces de son âme; car ce sang précieux est vraiment un breuvage qui fait que celui qui le boit demeure dans le Christ, et qu'il a la vie éternelle (7). «Oui, s'écrie Saint Jean Chrysostome, ce breuvage
(1) Quem (*anguinem) cura libsre retinere posset divina virtute Verbum, pro salute hominura, toto Corde ditïundere maluit. (De SS. Corde Jesu ejusque cultu, '■■ l,-i- 4, n. 55, i'. 57).
(2) Ardentissimus Christi erga homines amor non in ea tantum manifesfatione continere potuit, qua in cruce sacriflcio cruento oblatus est; sed voluit prae-
terea, ut multo mirabiliori modo per incruentum sacrificium continua ac copiosa hujus sanguinis scaturigo in sinu Ecclesiae efflueret: qua et illius mérita fidèles propria sibl facerent. (Thèses de cultu SS. Cordis JesuaVP. Martorell et Jos. Castella, p. 3, 'le proprietat., thés. 1, de excellent., p. 1.34).
(3) Accipiens calicem, dicens: Hic est enim sanguis meus novi testamenti, qui pro multis effundetur in remissionem peccatorum (S. Matth., XXVr, 27 et 28)!
(4) [n uiio habemus redemptionem per sanguinem ejus, remissionem peccatorum, secundum divitias gratiae ejus. (Eph.,1,1).
(5) Majorem hac dilectionem nemo habet, ut animam suam ponat quis pro amicis suis. (s. Joan., xv, 13).
((" v- fonte scilicei cordis arcano profusum (pretium sanguinis redemptionis) •> »i daret sacramentis. (S. Bonav., de Ligno vttae, t. 1?, p. 78, éd. Vives).
(7) Sanguis enim eucharisticus vere est potus, quem qui bibit, in Christo manel - viiam aeternam habet. (Thèses de cultu SS. Cordis Jesu a PP. A. Martorell <H Jos. Castella, p. 3. de propriet. thés. I, de excell.,?. 134 - S. .toan., VI, 55).
« est si salutaire que celui qui le prend se sent revivre, parce « qu'il possède le secret de nous délivrer de la peste des passions, « de tuer les péchés qui, comme des vers ou des serpents, nous « rongent intérieurement (1). »
Eh bien! d'où sort-il ce sang adorable, qui coule avec tant d'abondance sur nos tables eucharistiques, pour aller porter partout la fécondité et la vie? Du Cœur de Jésus! (2) Oui, c'est ce Cœur Sacré qui l'a fourni! « Oui, c'est lui qui distille chaque jour toutes « les gouttes du Calice eucharistique (3). » « Aussi, hàtez-vous d'y « porter les lèvres; là se trouve cette fontaine mystérieuse qui « jaillit jusqu'à la vie éternelle (1). » Bien que ce divin Cœur participe à la glorification de la nature humaine de Jésus-Christ, il n'a rien perdu cependant de ses propriétés naturelles, telles qu'il les avait sur la terre-, il les possède toutes, mais dans un étal plus parfait encore (5).
Et ce Cœur Sacré, de quelle substance a-t-il été formé? Du sang de l'immaculée Vierge Marie (6). Maintenant qu'il est orga-
(1) Quomodo poterimus ab hac peste (passionum) liberari? Si illam i otionem bibamus, quae possit intus positos vernies et serpentes extinguere: Ecqua potio ulla est,quae tantam vim babet? Pretiosus sanguisChristi,si cum fiducia sumatur, morbos quippe omnes extinguere poterit. (S. Chrtsost., in Matth., hom. 4. n. 9, toni. 7, p. 50, éd. Migne).
(2) Hic sanguls, qui ex altaribus nostris, veluti effluvium, effunditur ul)ique, idem habei sui cursus principium, Cor nempe gloriosissimum Christ i. quod beatotorum Chorus co^lestis inter extases sine velamine conteniplatur gloriae radiis collustratum; nos vero sub specierum tegmine velatum supplici veneratione celebramus. {Thèses de cultu SS. Cordis Jesu, etc. p. 134. - Id., s. Bonav. op. cit.).
(3) Œuvres du card. Pie, cv. de Poitiers, t. 6, p. 611. - San guis in cratert in tuam puriticationem ex immaculato latere effusus est... quasi divino et impolluto lateri admoti labi s, sic salutari sanguini participemus. (S. Chrtsost., de
Ut., hom 9, t. 7, ]'. 545. éd. Mîg
(4) a fonte scilicet cordis arcano profusum (pretium sanguinis redemptionis)..
essi't jam in Cûristo viventilius poculum l'omis vivi, salientis in vitam aeternam
sur.'c, jhi .i< appoae, ut haurias aquas de fontibus Salvatoris. (S. Bonav., de Ligna ntae, t 12. p. 78. éd. Viv
(5) In vita ffloriosa Christi,* t in humana naturaCbristi glorificata, SS. Cor Jesu. el ipsum gaudens proprietatibus vitae uloriosae, niliil amisit illius dignitatis et excellentiae quibus in bis terris vivens temporali vita gaudebat, e contra sais proprietatibus et vitalibus lunctionibus exceUentiori modo praeditum fuit. (De ss. Corde Jesu ejusQue cultu a L. Leroy, cap. 1, q. 4, n. 55, p. 57).
(6) Conceptus ex utero virginali, <arnem non de nlhilo, non aliunde, sed materna traxit ex carne Cbristus. (V. Beda. eceposlt. in Luc , lib. 4, t. 3, p. 480).
nisé, où ira-i-il puiser les matériaux de ce sang précieux qu'il lancera dans tous les tissus du corps pour le nourrir et le développer?
« Il les puisera, comme le fait tout cœur humain, à son origine, dans les éléments du sang maternel (1). » Et ces éléments, c'est à Vous, ô Marie, que le Verbe a daigné les demander; Vous n'êtes donc point étrangère à ce sang adorable, à ce trésor de la Rédemption, à ce prix inestimable de notre salut (2)!
Faut-il s'étonner, maintenant, si Jésus-Christ, votre Fils, en a déposé tous les mérites entre vos mains! Ce grand mystère d'amour s'est opéré au pied de la croix, lorsque Vous étiez debout, o Vierge sainte, l'œil fixé^sur la Victime de notre salut. Vous entendez les pas précipités du soldat romain. Que voy-z-Yous? Le fer acéré d'une lance qu'il brandit! Que veut-il? transpercer la poitrine du divin Crucifié (3)!!! Le coup qu'il frappe est aussi prompt que l'éclair... C'en est fait; le Cœur de Jésus e^t ouvert (4); et de cette plaie béante s'échappent immédiatement, avec abondance, du sang et de l'eau(5). Et ce sang, et cette eau sortent en même temps et distinctement cependant, et sans mélange, nous dit un savant théologien (G). Ce fait, quoique miraculeux,'
(1) Cl. Bernard, la s-/- née expérimentale, la -physiol. du Cœur 1 vol in-12
(2) Habuii. ob Filii Dei maternitatem, dommium in oinnia. (Cors v Lap t. 15, p. 59, cor 2. éd Vives).
— Imo ratione matera ae dignitatis habet singulare jus ad bona Filii (Sdarez m 3 p.. disp. 1. sect. 2, n. 7, tom. 19, p. 10, éd. Virés).
(3) Unus militum lancea latus ejus aperuit. (S. Joan., XIX, 34).
(41 Vulnus hoc videtur totura latus Christi pénétrasse, ut 'videlicet lancea hrec adacta i er dextrum latus Christi, traosierit per cor et | ericardium, atque euspis ejus ex erit per latus sinistrum ad papillam. (Corn, a Lap., in Joan., XIX, 34)
— Id., Prudentius, Dlttochoeum, n. 42, vers. 165, p. 108.
— Theophylact.. Enarr. in Evang. Joan., c. 19, v. 34, tom. 2 n 283 éd Migne. '
— Aperto Iatere,et extracta lancea, sanguis in cuspide quasi brunei coloria apparaît, m ex eo lioc intelligeretur for transflxum. (S. Brig., Revel., lib. 4, c. 70)
— IiHixit lanceam in latere ejus dextro. (Id., lib. 7, c. 15).
— In corde punctus erat tain amare et immiserieorditer, quod pun-ens non '. donec lancea attigit costam.et amba; partes cordis essent in lança (id
lib. 2, c. 21). '
(5) Et continuo exiv t sanguis et aqua. (S. Joan., XIX. 31)
(6) Non prius sanguis, deinde aqua, sed simul sançmis et aqua, impermixta tamen, ut unum ab altero discerni posset. (Corn, a Lap., in Joan., XIX, 34).
— Suarez soutient, en s'appuyant sur saint Jérôme, que le sanù s'écoula d'abord et l'eau ensuite. Intelligi potest, prius totum sançuinem exiisse, deinde vero aquam manasse Ht hic modns videtur facilior, et accommodatus tum ordini nar-
n'en est pas moins certain (1). Le sang qui jaillit est du vrai sang et Y eau qui l'accompagne est de l'eau pure et véritable, comme l'a défini le Pape Innocent III (2).
Que signifie ce double prodige? De grands mystères!!! D'abord il indique que celui qui est crucifié est Dieu et Homme, tout à la fois (3). Voilà pourquoi, dit saint Chrysostome, le soldat qui est témoin de ce fait étrange, comme de tous ceux qui se passent sur le Calvaire, s'écrie: Cet homme est vraiment le Fils de Dieu (4).
En second lieu, ce sang et cette eau figurent V Eglise qui sort vivante du Cœur de Jésus-Christ, avec tous les sacrements qui la constituent, et qui sont les canaux de la grâce (5). « Cette « nouvelle création, dit Suàrez, ne pouvait se faire avant la mort « du Christ, parce que cette puissance de fonder et de sanctifier « cette Église tire toute sa vertu de la Rédemption consommée (6)
rationis .Toannis, tum etiam mysterio. Prius enim Christus suum sanguinem effudit; multique pie meditantur totum sanguinem suum in passione fudisse, et in hujus rei signum ac te^timonium. id, quod reliquum erat, accepto lancé''- vuluere, profudisse. l'o^tpa vero, effuso sanguine, et quasi pretio soluto, manavit aqua, quoe virtutem sanctificandi ab illo sanguine hahitura erat. Tnde Hieronymus, etc. (Suàrez, in 3 p., disp. 41, sect. 1, n. 6, p. 688, éd. Vives).
(1) S. A mb., in c;ip. 23, Lue., lib. 10, n. 135.
(2) Innoc. III, de sacrif. missae, lib. 3, c. 29, p. 876, tom. 4, éd. Migne.
(3) Sanguis symbolum quod homo sit is qui crueifixus est: aqua vero, qi:od is sit super hominem, hoc est Deus. (Theophylact., enarr. in Evang. Juan., c. 19, v. 31-.S4, tom. 2. p. 2S3, éd. Migne. - Euthymics, comment, in Joan., c. 19, v. 31, tom. 2, p. 1474. éd. Migne).
(4) Vere Filius Dei erat iste. (S. Matth.. XXVII. 54).
(5) In hoc vulnere lancj;ip, fluxuque sanguinis et aquae, significatam esse Ecclesiae formationem ex latere Christ i dornventis in cruce, dicunt Patres. (Suarbz, in 3 p., disp. 41, sect. 1, n. 4, p. 6S7, éd. Vives).
— Ecclesia de latere Christi in cruce per passionem et soporem mortis formata s. AMBROsits, 'le Triait., c. 17, t. 2, p. 530).
— Ista mulier (Gen., III, 15) est Ecclesia. de latere Adae dormientis, id est Christi morientis, formata. (S. Bonav .. serm. 4. domtnicae post epiphan., t. 13,
p. 113, éd. Vives).
— l.atus eius aperuit.... ut illic quodammodo vitae ostium panderetur, unde sacramenta Ecclesiae manaverunt. (S. XVG.,in Joan. evanç., c. 19., tract. 120, n. 2).
— Ecclesiae vita per duo ista (aquam et sanguinem) et fit et consistit. (Theol'HYL., enarr. in erang. Joan. c. 19, v. 31-34, t. 2, p. 282. - S. fnuYsnsTOMUs, In Joan., homil. 85, n. 3, t. 8, p. 463).
— Nam Baptismo nascitur, Contirmatione roboratur. Euchari tia pascitur et jierncitur. Poenitentia sanatui-, Exlrema Unctione munitur, Ordine gubernatur, Matrimonio propagatur. (Corn, a Lap., '" Joan., XIX, 34).
(6) Haec effusio sanguinis Christi non est farta ante imrt'-m. quia tota haec virtus sanctiflcandi et fundacdi P'cclpsiam ex morte Christi potissimum dimanavit. (suarez, in 3 p., disp. 41, sect. 1, n. 4, p. 687, col. 2, éd. vives).
« Saint Cyrille et saint Chrysostome affirment que Veau si- « gnifle le Baptême, qui est le principe de l'Eglise et la porte « des autres sacrements, et le sang, V Eucharistie, qui, les renfle fermant tous, peut être regardée comme étant leur fin et leur « complément (1). » « Tertullien ajoute que le .sang est le sym- « bole de la foi catholique, et que Veau figure les effets ou les « avantages qui en résultent (2). » « En se laissant percer le côté « sur la croix, s'écrie un docte commentateur de nos Saints Li- « vres, Jésus-Christ a voulu nous faire comprendre que le Ciel, « fermé depuis quatre mille ans, était désormais ouvert aux hom- « mes, et que son Cœur Sacré serait comme un Paradis où les « élus devraient se réfugier (:î). »
Beaucoup d'autres mystères découlent encore de la blessure du Cœur de Jésus (4).
(1) Aqua significat baptismum, qui est principium Ecclesiae et Sacramentorum caeterorum: sanguis vero représentât Eucharistiam, qtiae omnium sacramentorum finis est et complementum, ad quae duo quasi ad principium et tinein, caetera sacramentu omnia reducuntur. (Corn, a Lap., in Juan., XIX. 34. It:i s. i. Ohrysost., homil 85, inJoan., n. 3, t. 7, p. 678, - S. Cyril., in Joan., lib. 12. t. 7, p. 678. éd. Migne).
— Aqua enim indicat Baptismum, qui est janua; sanguis vero Eucharistiam, quae est finis et consummmatio sacramentorum; et ideo sub bis duobus reliqua comprehenduntur. (Suarez, in 3 p., disp. 41, sect. 1, n. 4, t. 19, p. 687, éd. vives).
(2) Quia qui in sanguinem eius credeient, aqua lavarentur; qui aqua lavissent, etiam sanguinem potarent. (Tert., de Baptis., c. 16).
(3) Reseratio baec lateris Christi in morte, adumbrabat per mortem eius reseratum iam esse coelum, quod per quat .or annorum mill a clausum fuerat. (Corn. a LAr., in Joan., XIX, 34, t. 19, p. 621, col. 2, éd. Vives).
(4) Voici ceux que Suarez énumére: 1. Ecclesiae institutionem ac formationem: quemadmodum Eva ex latere dormientis Adae formata est, ita Ecclesia ex latere dormie tis Christi in cruce; 2. mysterium ipsum divinitatis et humanitâtis cum Verbo inexplicabili unione copulata; 3. Ecclesiae redemptionem et ablutionem; 4. sacramentorum institutionem ; 5. duplicem baptismum aquae et sanguinis; 6. abundantiam gratiae a Christo provenientis. (Suarez, in 3 p., disp. 41, sect. I, n. 3, t. 19, p. 686, éd. Vives).
— Ipse Salvator, emisso in cruce iam spiritu, sustinuit perforari Lancea latus suum, ut, inde sanguinis et aquae profluentibus undis, formaretur unica, et immaculata, ac virgo sancta mater Ecclesia, sponsa sua. 0 beatissima ipsius sacri laieris apertura, unde nobis tôt, et tanta divinae pietatis dona lluxerunt! (Serin. Innoc. papae VI, in décret, de fest. Lanceae. - Vide offic. SS. Lanceae, mut. 2, lect. IV).
N. B. Ici on peut nous faire une objection et. nous dire: « Pourquoi attri- « buer de si grands mystères au Cœur de Jésus, transpercé sur la Croix? Tout 1'' « monde sait que Jésus-Christ, une fois mort, ne pouvait plus mériter, ("est donc « à tort que vous donnez une vertu méritoire à son Cœur inerte, incapable de quoi- « que ce soit en ce moment. »
— Cette vertu mystérieuse que les saints Docteurs et l'Eglise elle-même, dans sa sainte Liturgie, placent dans la blessure du Sacré-Cœur ne vient pas évidem-
Comprenez-vous maintenant pourquoi la Mère de Jésus est là, debout, avec le Disciple bien-aimé? Non, peut-être... Eh bien! écoutez un ancien historien. Voici ce qu'il dit: « Tous les apôtres « ont pris la fuite par la crainte des Juifs; Marie reste seule « avec saint Jean, pour être témoin de toutes les scènes du Cal- «. vaire. Lorsqu'Elle voit le côté de son Fils ouvert, Elle prend « un vase, et y reçoit le sang et Veau qui s'échappent de son « Cœur adorable (1). »
Voilà donc Marie en possession de tous les trésors de la Rédemption. C'est par ses mains virginales que l'Agneau sans tache, immolé pour le salut du monde, veut les distribuer à tous les peuples (2). C'est donc à cette Vierge incomparable que nous devons d'être enfants de Dieu et de l'Eglise; c'est donc à Elle que nous serons redevables de tous les bienfaits de la foi, de notre régénération spirituelle, du don des sacrements, des richesses de la grâce et du royaume éternel.
Il nous est donc bien permis de l'appeler Notre-Dame du Sacré-Cœur, puisque c'est par ce beau Titre que nous reconnaissons l'influence maternelle qu'elle exerce sur les mérites du sang de son Fils, et par cela même sur son divin Cœur qui en est la source adorable.
iii'-nt du fait matériel, c'est-à-dire de l'ouvertuie qui a été pratiquée par la lance du soldat, si on l'isole de toute relation précédente, mais bien de ce que le Sauveur, avant de mourir, avait prévu et voulu les prodiges dont nous venons de parler et que sa volonté n'avait jamais été révoquée. Attendendum est hoc vulnus sibi suoque Cordi inferendum a Christo fuisse ante mortem praevisum, et ab illo libère admissum et volitum; quae voluntas et acceptatio praecedens et virtualiter perseverans, tantoque magis perseverans quod voluntas divina et humana Ohristi posl mortem utique potuisset gloriosissimam hanc iniuriam avertere, omnino sufficiens esse ad valorem meriti in ipsa voluntate praecedente et acceptante t'orrnaliter constituendum et ipsi vulneri deinceps illato communicanduin. (De S S. Cor de Jesu eiusque cultu a L. I eroy, c. 1, q. IV, n. r>7, p. 59).
(1) Quum vero metu homicidarum omises profugissent, sola ibi aderat .Maria, et rpieni diligebai discipulus, qui omnia, quae vel ante vel post mortem eius gesta i jsent, oculis ipsi suis spectarunt: sanguiDemque et aquam e latere eius, quasi adhuc viventis, receus profluentem, religiose simul et honorifice admodum vasculo exceperunt. (Nickph. Call., Hist. eccl., lib. 1, c. 30, t. 1, p. 723).
(2) In manibus tuis sunt thesauri miserationum Domini. (S. Pet. Dam., serm. 1 in Nat. n. M. V., p. 740, t. 1, éd. Migne).
— omnis grat'a... a Virgine in nos ordinatissime dispensaiur. (S. Rern. Sen., Pro Fest. V. M., 8. 6, art. 1. c. 2, il,' Annunt. B. V.).
— Nihil nos Ueus habere voluit, quod perMariae manus non transiret.(S. iîern., serm. ■':., <'» Vîffil. Nativ. Domini, n. 10).
CHAPITRE XXL
LA KEPAKATIOX.
Sainte Madeleine de Pazzi avait pour le Sacré Cœur de Jésus un amour si ardent que son àme en était tout embrasée. Voyant que le sang qu'il avait fourni pour opérer le grand mystère de notre Rédemption, était ou foulé aux pieds ou méprisé par la plupart des hommes, que l'Eucharistie, dont il nous avait gratifiés, dans un excès de tendresse, était devenue l'objet de l'indifférence la plus outrageante, elle s'écriait d'une voix pleine de sanglots : « L'amour n'est pas aimé; et si nous ne voulons que cet amour « se change en haine, réparons les outrages qui lui sont faits (1).» On raconte la même chose de saint François d'Assise (2).
Depuis la révolte de l'homme contre Dieu, la Réparation est devenue une nécessité. Tous les fils d'Adam peuvent s'écrier, plus ou moins, comme David: Mes iniquités se sont élevées au dessus de ma tête, et comme un lourd fardeau elles se sont appesanties sur moi (3). Seigneur, vous voyez mes crimes si nombreux; ils se dressent devant moi pour m' 'accuser ; ils me menacent de votre colère (4). Je mérite, il est vrai, votre indignation; que faut-il faire pour apaiser votre justice? Je suis prêt à tous les sacrifices, pour désarmer votre trop juste courroux (5). Ayez pitié de moi, selon retendue de votre infinie mi-
(1) Voir la Vie de .sainte Madeleine de Pazzi.
(2) Amor non est agnitus, amor non est amatus.
(3) Ps. XXXVII, 5.
(4) Ps. L, 5 et 6.
(5) Ps. XXXVII, 18.
séricorde (1). Je ceux vous offrir, comme holocauste, un cœur brisé par la douleur (2), et- comme hostie de louange, V encens de ma prière (3).
Voilà le cri de l'humanité coupable et repentante. Elle sent, comme le Prophète royal, que ses propres expiations sont insuffisantes. En effet, puisque c'est une majesté infinie qui est offensée, il est nécessaire que la réparation soit infinie.
Voilà pourquoi le Fils de Dieu, n'écoutant que son amour, s'est mis en état de victime, en prenant notre nature, et a donné à ses expiations la valeur exigée par la justice divine.
Mais II veut que tous ceux qu'il a rachetés s'associent à son œuvre de réparation afin qu'il y ait harmonie entre son Cœur et les nôtres (4). Cette œuvre de réparation s'arrête-t-elle au Calvaire ? Non ! Elle continue sur nos autels, parce que le torrent des iniquités ne cesse pas, un instant, de rouler ses tristes flots au milieu des générations humaines. Constamment à l'état de victime, Jésus offre à son Père l'expiation des péchés du monde, la même qu'il offrait sur la croix. Son Cœur adorable, dans sa mystique immolation, répare sans cesse les offenses qui se commettent; son oblation perpétuelle et absolue est comme une hymne de louange qui couvre le bruit des blasphèmes et des outrages. Là, sur la table du sacrifice ou dans le tabernacle, Jésus-Christ pousse un cri non de vengeance ou de justice, mais de miséricorde et de pardon.
De plus, Il fait de l'Eucharistie l'abrégé de tous ses bienfaits, l'eocpression suprême de sa charité envers les hommes; c'est dans ce divin Sacrement qu'il nous manifeste tout son amour et nous en prodigue les biens. Il en fait le trône de sa clémence, une source de vie, un océan de bénédiction... Comment les hommes répondent-ils, pour la plupart, à ces prodiges de tendresse? Hélas! par L'ingratitude ou le mépris. Au lieu de réparer, comme ils le devraient, et d'unir leurs satisfactions à celles de Jésus, pour apaiser la justice de Dieu et obtenir ses grâces, ils l'outragent par le péché, l'indifférence ou l'oubli. Au sein de l'immense foule humaine, qui s'agite en tout sens, Il n'a qu'un petit nombre
(1) Ps l. 3.
(2) Ps. ibid., 19.
(3) Ps. ibid., 81.
(4) Adimpleo ea quae désuni passionum Christi. (Colos., I, 24).
restreint, qu'un groupe presque imperceptible d'adorateurs sincères et d'amis fidèles.
Aussi Jésus-Christ se plaint-Il de cet abandon à sainte Gertrude, sainte Brigit'.e, sainte Lutgarde, sainte Colette, sainte Thérèse (1), et à mille autres. Il se montre, à ces âmes d'élite, dans l'état affreux où ses bourreaux l'ont réduit, au moment de sa Passion. Il leur déclare que les cruautés, commises autrefois par ses meurtriers, sont bien moins sensibles à son Cœur que celles qui sont exercées aujourd'hui contre Lui; et que ce n'est pas pour ce passé qu'il réclame nos larmes, mais bien pour le présent.
Écoutez ce qu'il dit, dans ces derniers temps, à la Bienheureuse Marguerite-Marie: «Regarde, ma fille, comme les pécheurs me traitent et me méprisent (2). » Puis II se montre à elle comme un Ecce fiomo, tout déchiré et défiguré et chargé de sa croix, tout couvert de plaies et de meurtrissures, son sang adorable découlait de toutes parts; puis II lui dit d'une voix triste et douloureuse: «N'y aura-t-il personne qui ait pitié de « moi et qui veuille compatir et prendre part à ma douleur, dans « le pitoyable état où les pécheurs me mettent, surtout à pré- « sent (3). »
« Un jour, dit la Sainte, étant devant le Saint Sacrement, « Notre-Seigneur me découvrit sa poitrine, en me montrant son « divin Cœur, et me fit entendre ces paroles: « Voilà ce Cœur qui « a tant aimé les hommes, qu'il n'a rien épargné, jusqu'à s'épuiser « et se consummer pour leur témoigner son amour; et pour re- « connaissance, je ne reçois de la plupart que des ingratitudes « par les mépris, irrévérences, sacrilèges et froideurs qu'ils ont « pour moi (4). » — « Regarde mon Cœur, dit-Il, il est tout déchiré « et transpercé de coups... C'est mon peuple choisi qui m'a fait « ces blessures (5). »
Si ces outrages me venaient uniquement de mes ennemis, je pourrais peut-être les supporter encore; mais non, ils me sont prodigués, et dans une large mesure, par ceux-là mêmes que j'ai couverts de mes bienfaits, que j'admets dans mon in-
(1) Voir la Vie de ces différentes saintes.
(2ï Vie de la Bienheureuse par ses contemporaines, t. 1. p. 87, éd. 2.
(3) Id., ibid., p. 186.
(4) M., ibid., p. 123 et 124.
(5) Id., ibid., p 86.
Umité, et à qui Je prodigue, chaque jour, les marques de ma plus tendre affection Cl).
Telles sont les plaintes qu'exhale le divin Réparateur....
Dans l'Apocalypse n'avait-Il [tas dit déjà que les langueurs d'une àme tiède Lui soulevaient le Cœur (2); et saint Paul n'affirme-t-il pas que ceux qui s'abandonnent au crime crucifient de nouveau le Fils de Dieu en eux-mêmes et L'exposent à Vignomime(3): et ailleurs: que ceux qui pèchent volontairement, après avoir connu la r<;,i/é.... foulent aux pieds Jésus-Christ (4).
Mais Jésus-Christ, aujourd'hui glorifié et impassible p^ut-Il souffrir? Non, nous disent les saints Docteurs, les expressions dont il est question sont figurées; Dieu les emploie pour s'accommoder à notre langage ; nous aurions tort de les prendre dans le sens où elles s'entendent habituellement, lorsqu'on s'en sert à l'égard des hommes. — ("est vrai. — Mais Dieu, assurément, parle pour dire quelque chose; — sa parole ne saurait recouvrir un mensonge. — Puisque Jésus-Christ ne souffre pas, comment peut-Il nous dire que nous Le faisons souffrir et qu'il est la victime actuelle de nos péchés? Nous sommes en présence d'un profond mystère devant lequel la raison doit s'incliner-, vouloir le pénétrer serait tenter l'impossible... Cependant essayons de soulever un coin du voile qui nous dérobe la vérité.
Dieu se suffît à Lui-même. Avant la création rien ne manquait à son bonheur; l'existence du monde ne Lui a rien apporté qui Lui soit nécessaire, et son anéantissement ne Lui enlèverait rien; cependant, par cela même qu'il l'a tiré volontairement du néant, Il doit entretenir avec les créatures des rapports qui conviennent à sa qualité de Créateur, et, à leur tour, les créatures
(1) Filios enutrivi, et exaltavi: ipsi autem spreverunt me. (Isai , i, 2). - Si inimicus meus maledixisset mini, sustinuissem utique. Et si is, qui odèral msjj super me magna locutus fuisset, abscondissem me forsitan ab eo. Tu vero homo unanimis; <i"x meus, et notus meus, qui simul mecum dulces capiebas cibos; i" domo i"-i arabulavimus cum cousensu. [Ps. i.iv, 13, 14 et 15),
(2) /Lpoc.i III, 15 et 16.
(3) Hrh., VI. 6.
(4) II Ttm., III, 8 et IV. 4.
doivent se conduire envers Lui comme étant l'œuvre de ses mains. Briser ces rapports, c'est méconnaître son autorité, c'est violer ses droits les plus sacrés, c'est Lui refuser ce qui Lui appartient et ce qu'il réclame, c'est secouer son joug, c'est mépriser sa volonté, c'est fouler aux pieds ses ordres... Dieu peut-11 rester indifférent à cette injure? Pourquoi s'étonner qu'il s'en plaigne?
Le péché n'est pas seulement une révolte, c'est de plus un attentat contre Dieu. « En effet, dit saint Bernard, que voudrait « le pécheur? Ou que Dieu ignorât son crime, ou qu'il y restât «indifférent, ou qu'il ne pût le punir! » C'est donc dans le fond la destruction de l'être divin qu'il désire, puisqu'il le voudrait sans sagesse, sans justice, sans puissance: perfections sans lesquelles Dieu ne saurait exister.
L'homme coupable va plus loin encore. Il ne se contente pas de ce déicide intentionnel; il tente de lui donner un commencement d'exécution. Que fait- il -en commettant le péché? Il commet un acte tellement en opposition avec tous les attributs divins que Dieu en éprouve une haine infinie, et que le déplaisir qu'il en ressent est si grand qu'il serait capable de Lui donner la mort, s'il pouvait cesser d'exister.
Lorsque nous offensons Dieu, il ne dépend pas de nous qu'il ne souffre véritablement; et si une force supérieure et insurmontable ne s'y opposait, nos péchés auraient la criminelle puissance de Le faire souffrir. Grâce à son impassibilité, Il ne souffre pas, c'est vrai, mais, de notre côté, nous faisons volontairement et librement ce qui est en notre pouvoir, et tout ce qui est nécessaire pour qu'il souffre, s'il n'était incapable de souffrance. C'est en vain que nous nous récrierions, en disant que ce dessein est loin de notre pensée et qu'il nous fait horreur; soit... mais ayant posé la cause du renouvellement de la Passion du Sauveur, par nos péchés, nous ne pouvons plus en détacher l'effet; et si, encore une fois, une puissance supérieure ne mettait Jésus-Christ hors de notre atteinte, 11 serait nécessairement soumis à la souffrance.
Et lorsque Jésus-Christ nous montre son Cœur tout sanglant, l'Ouvert de plaies et environné d'épines, en nous reprochant noue cruauté, Il ne fait que rendre sensible à nos yeux l'exécution du désir implicite que renferme le péché que nous commettons, le terme auquel il tend de sa nature et qu'il atteindrait actuelle-
ment, s'il n'était arrêté par une impossibilité absolue de passer outre.
Reportons-nous à dix-huit siècles de distance, aux jours où Notre-Seigneur était sur la terre. Le péché a rencontré Dieu devenu passible dans l'humanité qu'il avait prise au s du d'une Vierge. Il mit à profit la circonstance; et le Dieu-Homme, que l'impassibilité ne protégeait plus momentanément, a succombé sous ses coups. Or, pour Dieu, il n'y a ni passé ni avenir, tout est présent; pour Lui, ce qui s'est fait ou se doit faire est toujours actuellement fait. Du sein de son immobile éternilé. Il voit notre péché du moment, torturant, au jour de sa Passion, son Fils bien-aimé, quoique, selon l'ordre du temps, le déicide du Calvaire se soit accompli bien des siècles avant notre existence.
De plus, si Jésus-Christ n'avait pas expié nos péchés sur la croix, si la satisfaction qu'il en a fait agréer à son Père n'était pas infinie, il faudrait, pour apaiser la justice divine, qu'il souffrit et mourût de nouveau. Donc encore, quand Notre-Seigneur se plaint de ce que nous renouvelons son crucifiement, quand II se montre tel qu'il était au temps de sa Passion, en réalité II ne fait que nous présenter l'expiation que son Père devait exiger pour la réparation de nos péchés, si, par avance, cette expiation n'avait pas déjà eu lieu, ou si elle n'était pas à tout jamais suffisante; Il ne fait que placer sous nos yeux, telle qu'il la voit, l'œuvre du péché qui, pour Lui, s'accomplit incessamment, et reste toujours présente.
Jésus-Christ n'est pas seulement Dieu, Il est Homme aussi ; si, comme Dieu, Il a éternellement la vue et la détestation du liéché, comme Homme-Dieu II conserve encore, dans toute sa vivacité, le sentiment qu'il exprimait au début de sa Passion lorsqu'il s'écriait: Mon Père! Mon Père! s'il est possible^ que ce calice s'éloigne de moi.
En revêtant l'immortalité parfait1, Il s'est dépouillé de la possibilité, qui est une mort commencée. La douleur étant un châtiment du péché, Jésus-christ, qui est la sainteté même, la sainteté substantielle et infinie, devait être soustrait à ses atteintes, et avait droit au bonheur le plus complet, dès le premier instant de son existence. Si, pendant sa vie, la souffrance a pu l'atteindre, c'est que, par un insigne miracle, Il avait suspendu temporairement l'exercice de son droit imprescriptible à la sou-
veraine félicité ; c'est que, pour nous témoigner son amour, Il avait voulu satisfaire rigoureusement, par la souffrance, à la justice de son Père. Une fois sa mission accomplie et nos dettes acquittées. Il entra dans la gloire et dans l'impassibilité; mais la sensibilité Lui resta toujours; Il n'a rien laissé sur la terre de tout ce qu'il a pu introduire au ciel. Il s'y trouve avec son Corps tout entier, et par cela même avec son Cœur. Or, comme tout cœur humain, et bien davantage, le Cœur de Jésus était sensible; nous ne saurions en douter. Pourquoi ne le serait-il plus maintenant? La sensibilité serait-elle une imperfection dans le Verbe incarné? Évidemment non. Donc, la sensibilité étant inhérente à la nature humaine, Jésus la possède dans son état glorifié. Sa sensibilité est transformée, il faut le reconnaître, mais elle existe, quoique nous ne puissons en préciser exactement ni les opérations, ni les effets. Jésus aime tout ce qu'il aimait, de l'amour dont il l'aimait; ses affections n'ont pas changé d'objet et ne se sont pas attiédies.
Il les garde soigneusement dans son Cœur. Il les a emportées avec Lui au plus haut des cieux, comme la plus riche portion de son héritage. Il conserve donc, dans toute son étendue, son amour pour Dieu son Père, dont II est venu réparer la gloire, et son amour pour l'homme, qu'il a racheté de son sang. Aussi, lorsqu'il voit sa Passion méprisée et rendue inutile pour un grand nombre, Dieu outragé de nouveau, malgré tous ses bienfaits, et des millions d'âmes courir à leur perte éternelle, Il est comme profondément attristé; voilà, sans aucun doute, ce qui Le réduirait encore à l'agonie, s'il n'était impassible; mais voilà aussi ce qui Le fait s'écrier, du sein de sa gloire et du fond de son Tabernacle: « Que ce calice s'éloigne de moi! »
Et quand, pour essayer de fondre la glace de nos cœurs, Jésus-Christ nous déclare que nos péchés Le font toujours souffrir, et quand II se montre actuellement exposé aux mêmes outrages et aux mêmes supplices qu'au temps de sa Passion, son (angage et ses manifestations sont pleins de vérité; c'est comme s'il nous disait: «0 pécheurs qui m'offensez, reconnaissez ici « votre ouvrage: contemplez le traitement que vous m'avez l'ail « essuyer, lorsque j'étais sur la terre. En persévérant dans vos « crimes, vous déshonorez mon Père, et vous attirez sur vos têtes « une sentence plus terrible par l'abus que vous faites de mes
«bontés. C'en est trop! Pourquoi être surpris que je m'en plai- '. Je ne suis plus assujetti à la douleur, c'est vrai, mais « n'en concluez pas que je sois devenu indifférent. En acquérant « l'impassibilité, je ne me suis pas défait de mes sentiments. Je « vous aime tant, malgré vos froideurs et vos ingratitudes, que « si cela était nécessaire et que mon Père l'eût pour agréable, « Je redescendrais volontiers sur la terre pour me laisser de « nouveau crucifier, pourvu qu'à ce prix il me fut permis d * sau- « ver même un seul d'entre vous. Vous m'êtes toujours si chers, « et vos intérêts me sont toujours si précieux, que si vous venez « à voua perdre, mon Cœur, quoiqu'insensible maintenant à la « douleur, n'en sera pas moins profondément attristé (1). »
Xotre-Seigneur, en attirant ainsi notre attention sur tout ce qui renouvelle les scènes du Calvaire, veut non-seulement engager les pécheurs à se convertir, mais aussi solliciter les âmes pieuses à consoler son Cœur et à réparer, par leurs prières, leurs mortifications et leurs bonnes oeuvres, les outrages qui lui sont faits.
« Voilà ce Cœur qui a tant aimé les homm-s, dit-il à la Bien- « heureuse Marguerite-Marie... et pour reconnaissance, je ne « reçois de la plupart que des ingratitudes... C'est pour cela que « je demande que le premier vendredi d'après l'octave du Saint- « Sacrement soit dédié à une fête particulière pour honorer mon « Cœur... et qu'un culte spécial lui soit rendu... pour RÉPARER « les indignités qu'il a reçues (2). »
(1) Oranis qui in pristina peccata... relabitur, iterum quasi crucifigit < hristum; quia novo peccato novam dat causam crucis et mortis Ohristi: facit enim rur Dm id propter quod christus crucifixus est; quare nisi Christi mors tara Hticax iuis-
ut ad omnia omnino peccata post quantavis saecula futura et iterand extendisset, oporteret Christum toties mori et crucifigi, quoties peccant homines, sicut Aaroaica ^acrificia et victimae. toties mactari et offerri debebant, quoties peccata (udaei...
El etiam: Qui enim in peccata relabitur. lioc ipso contemnit, vilipendit et
ride( Christum, Christique crucem et redemptionem, atque hoc ipso causa est. ut
Cbristus in e\emplum ludibrii... omnibus bominibus proponatur, utque... raalevoli
:it Christum, Christique lesrem et Ecclesiae, sicut Iudaei irriserunt Christum
in crue* îum. (Cohn. a Lap., Comm. in epist. ad Heb., VI, G).
(2) Vie (te la Bienheureuse Marguerite-Marie par sis contemport t. 1. p. 123 <'t 121, éd. 2.
La Réparation est donc un des buts principaux de la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus (1). Aussi tous les chrétiens sontils invités, par Notre-Seigneur Lui-même, à entrer dans cette voie. Il désire vivement que les âmes ferventes déposent, dans le plateau de la justice divine, leurs satisfactions, pour faire le contre-poids aux péchés qui se commettent.
Mais en quoi consiste-t-elle, cette réparation ? Elle embrassse bien des actes. Voici les principaux: la connaissance, Y adoration, M amour, la satisfaction, la prière, la louange, la supplication, Y action de grâces, l'imitation, Y union avec Jésus-Christ, le zèle pour sa gloire et le salut des âmes et la mortification (2).
Pour réparer dignement les outrages que reçoit le Cœur de Jésus, il faut d'abord s'appliquer à connaître sa dignité, son excellence, ses grandeurs, ses perfections, ses vertus, ses prérogatives, son amour, ses souffrances, les trésors de grâces qu'il renferme, en un mot tout ce qui peut le rendre digne des complaisances du Ciel et de la terre; cette connaissance est nécessaire. Comment, en effet, rendre des hommages à un obiet dont on ignore la nature ou les qualités?— Il n'est pas possible de poursuivre avec ardeur un bien qu'on n'estime guère, encore moins celui que l'on ne connaît même pas (3).
Que les âmes qui s'appliquent sérieusement à cette connaissance du Cœur de Jésus sont rares! Pour la plupart elles restent indifférentes devant le chef d'œuvre de la puissance divine,
(1) In actis sub. Innoc. XII Postulatoris haec legimus: « Inter alias causas, liane etiam commendat. quod tributum amoris sit ipsi fonti araoris in Eucharistiae sacramento ad réparation etn ingratitudinis, improperioritm et scelerum a mortalibus quotidie illatorum. » - In actis sub Clem. XIII, in supplici libelle- Episc. Polon., haec etiam adducebant: « Accedit alia iustissiraa ratio huius festi instituendi: ex fine nempe reparandi iniurias illatas Christo Domino in sacraraento Eucharistiae. » (In memoriali Episc. Polon., n. 42).
(2) Cognitio, adoratio, amor, compassio, oratio, laus, deprecatio, gratiarum actio, imitatio, vita interior, zelus. (De SS. Corde Iesu eiusque cultu a S.Leroy, c. III, q. 17, n. 209-240).
(3) Quomodo invocabunt, in quem non crediderunt, etc. (Rom.^ X, 14). -Et hoc oro, ut charitas vestra magis ac magis abundet in scientia et in omni sensu. (Phil., I, 9).
devant ce sanctuaire qu'habite la Divinité, devant cet abîme insondable de toutes les richesses, d 'vant cette beauté unique qui ravit les Anges et les Saints. Elles courent après des fantômes sans pouvoir les atteindre, elles se passionnent pour des riens, se consument pour acquérir des sciences futiles ou mensongères, et négligent celle qui peut les instruire et les sauver! Voilà peutêtre le plus sanglant outrage que nous devrions réparer, parce qu'il est la source de beaucoup d'autres.
A la connaissance du Cœur de Jésus nous devons joindre X adoration. Rien n'est plus juste, rien n'est plus rationel. En étudiant ce divin Cœur nous saurons qu'il est le Cœur d'un Dieu, et alors nous nous prosternerons devant lui, dans l'anéantissement et l'humiliation (1). Nous lui offrirons les hommages qu'il demande et les honneurs qu'il mérite; et en cela nous le dédommagerons des injures qu'il reçoit et des ignominies dont on l'abreuve.
Si la connaissance du Sacré-Cœur engendre l'adoration, elle l'ait aussi jaillir V amour. Qu'est-il encore ce divin Cœur? La bonté infinie, la charité même, la miséricorde incarnée ! Nous devons donc l'aimer, non seulement parce qu'il possède à un degré suréminent toutes les qualités possibles, mais aussi à cause de la tendresse sans bornes qu'il nous porte, des immenses bienfaits dont il nous accable, et de toutes les faveurs qu'il ne cesse de nous prodiguer, chaque jour, malgré nos péchés. Aussi notre amour pour lui, doit-il être généreux, actif et persévérant (2).
S'il en est ainsi, nous partagerons naturellement sa joie comme sa tristesse, nous gémirons sur tout ce qui sera pour lui l'objet d'un ennui, d'une affliction, d'un chagrin. Nous essaierons d'arrêter les traits de l'impiété qui sont dirigés contre lui; nous nous interposerons avec générosité, et nous les repousserons avec énergie. Nous ne reculerons devant aucune peine, devant aucun sacrifice pour lui être agréables. Nous souffrirons tout pour le consoler (3).
(1) Dominuni Deum timm adorabis. (S. Matth., IV, 10. - S. Luc, IV, 8).
(2) îvos ergo diligamus Deum, quoniam Deus prior dilexit nos. (I. Ioan., IV. 19).
— Quis tam amantem non redaraet. (S. Bern., de Passione, c. 3, n. 11).
(3) Non diligamus verbo, neque lingua, sed opère et veritate. (I. Ioan., ni, 18). - Amor lesu nobilis ad magna operanda impellit, et ad desideranda semper per-
itat. {imitât. ]. C, lib. 3, c. 5, n. 3).
— Qui non esl paratus omnia pati, et ad voluntatcm stare dilecti, non est dignus amator appellari. Oportet amantem omnia dura et amara propter dilectuia libenter amplecti, nec ob contraria accidentia ab eo deflecti. (Id., ibid., n. 8).
Puis nous le prierons avec toute la ferveur dont nous sommes capables. La prière console, la prière désarme, la prière obtient tout (1). Tantôt elle revêt la forme de la supplication et de la louange, tantôt celle de l'action de grâces, ou de la reconnaissance (2). Et ce moyen, si efficace par lui-même, devient, pour ainsi dire, tout puissant, lorsqu'on s'unit aux sentiments du Cœur de Jésus et qu'on imite les exemples qu'il nous a donnés (3), parce qu'alors Dieu, voyant en nous l'image de son Fils, la reproduction de ses vertus, se montrera favorable à tous nos désirs (4).
Aussi nous sentirons-nous embrasés d'un zèle ardent pour procurer la gloire du Cœur de Jésus, étendre son empire, lui gagner des âmes et le faire régner partout (5). De cette manière nous réparerons les injures qui lui sont faites.
Mais, me direz-vous, que peuvent nos réparations? Elles sont trop infimes! Elles ne seront jamais dignes de la Majesté de Dieu! Elles ne sauraient donc Lui être agréables!
Si nous étions abandonnés à nous-mêmes, ce langage serait plein de vérité. Mais ne savons-nous pas qu'un chrétien, en possession de la grâce sanctifiante, n'est plus simplement un homme? En vertu de son baptême, il devient fils de Dieu par adoption (0); et, par conséquent, ses œuvres ne sont plus des œuvres purement humaines. A cause de son union avec Jésus-Christ, dont il a été
(1) Oratio humiliantis se nubes penetrabit. (Eccl., XXXV, 21).
(2> Oratio vero ipsa ad SS. Cor Iesu non uno fieri potest modo, sed diversimode multisque exseri actions, inter quos très superius citatos specialiter commemorandos ducimns. (De SS. Corde les" eiusque cultu a L. Leroy, c. 3, q. 17, n. 226, p. 233).
(3) Hoc sentite in vobis, quod et in Christo Iesu. (Phil., II, 5).
— Inspire, et fac secundum exemplar. (Eo:od., XXV, 40).
— Exeraplum dedi vobis ut quemadmodum ego feci vobis. ita et vos faciatis.
(S. IOAN., XIII, 15).
— Estote ergo imitatores Dei sicut filii charissimi; et ambulate in dilectione, sicut et Christus dilexit nos. (Eph., V. 1 et 2).
— Vita vestra est abscondita cum Christo in Deo. (Colos., III, 3).
(4) Quos praescivit, et praedestinavit conformes fieri imaginls Filii sui... hos iustificavil .. et glorificavit. (Rom., VIII, 29 et 30).
(5) Zelus est alterum in quo principaliter haerere débet devotus erga SS. f <>r ïesu animus qui illud imitari satagit, zelus scilicet qui deflnitur arden< studium
idi gloriam Dei et christi et salutem animarum. (De ss. Corde iesu eiusque cultu a I.. Leroy, c. 3, q. 17, n. 239, p. 242).
(6) Omnes enim filii Dei estis per fidem, quae est in Christo Iesu. (Gai., III, 2G et IV, 4 et 5).
fait membre, ses actes ont une vertu surnaturelle si grande que la Majesté divine peut les accepter, comme dignes d'elle.
De plus, dans la dévotion au Sacré-Cœur, que le Ciel nous offre, en ces derniers temps, comme un moyen de salut et un remède souverain aux maux de la société, Notre-Seigneur fait de son divin Cœur le précieux supplément de notre faiblesse, dont nous pouvons nous servir, pour élever nos prières et nos mérites à des proportions infinies-, il en fait aussi un moyen facile que la nature humaine peut employer pour accomplir, dans sa perfection, le grand précepte de l'amour, et remplir toutes les obligations qu'il renferme.
C'est notre adorable Sauveur Lui-même qui nous en donne l'assurance (1).
Si des chrétiens fervents, des âmes d'élite, comme la vierge de Paray-le-Monial, ont pu, par leurs satisfactions et leurs prières, réparer dans une certaine mesure, les outrages faits au Cœur de Jésus, le consoler dans ses peines, détourner des hommes la colère divine prête à éclater, et attirer sur des pécheurs endurcis, sur des familles coupables, sur des villes criminelles, sur le monde et sur l'Eglise d'abondantes bénédictions, que ne pouvons-nous pas espérer, si Marie offre au Cœur attristé de son Fils, ses mérites; si Elle lui adresse ses supplications, en réparation des injures qu'il reçoit de toutes parts?
De même que, quand il s'agit de réparation envers la Très Sainte Trinité, celle de Jésus est seule suffisante, étant seule infinie, ainsi, quand la réparation s'adre>se à l'humanité de Notre- Seigneur, à son Cœur sacré, qui en est le sommaire vivant, celle de Marie, grâce à son inexprimable sublimité, se trouve, plus que toute autre, en proportion avec la qualité de la Personne outragée et l'étendue de ses douleurs. En effet qui connaît mieux qu'Elle l'excellence et la sainteté du Cœur de son Fils] Qui peut L'adorer avec plus de perfection et L'aimer avec plus d'ardeur? Qui peut Le louer, Le remercier, Le prier avec autant de mérite et d'efficacité? Qui peut se flatter de retracer ses vertus aussi fidèlement qu'Elle et de Lui offrir des satisfactions aussi agréables, aussi complètes que les siennes? Qui a jamais été consumé, comme
(1) Vie de la Bienheureuse Marguerite-Marte par ses contemporaines, t. 1.
p. 108, etc.; t. 2, p. 381 et 3S2, éd. 2.
— Voir la dévotion au S. C. de Jésus, par le R. P. X. de Franciosi.
Elle, du désir de procurer sa gloire et de Lui gagner des âmes? Cette Vierge sainte est donc bien la Réparatrice par excellence des outrages qui sont faits au Cœur de Jésus. Quelle que soit l'efficacité de cette réparation, nous devons nécessairement y joindre la nôtre-, cette coopération est exigée par la justice divine; nul homme ne saurait s'y soustraire (1).
0 Vierge incomparable ! que faites- Vous au pied de la croix? Au Rédempteur qui s'immole, abreuvé d'amertumes et expirant dans l'angoisse et l'abandon, Vous offrez les satisfactions qu'il réclame et les consolations qu'il désire; Vous réparez par votre amour et par vos larmes (2), les outrages sanglants, dont son Cœur est saturé, et Vous demandez miséricorde pour les pécheurs du présent, comme pour ceux du passé et de l'avenir.
Qui sait, si les prières de la Mère, à cette heure suprême, n'ont pas tiré du Cœur du Fils et amené sur ses lèvres mourantes ces paroles admirables, qu'il adresse à Dieu pour ses bourreaux: « Mon Père, mon Père, pardonnez-leur (3). — Je vous adresse cette « demande au nom de Celle, à qui je les donne pour enfants. »
Ce rôle de Réparatrice et d'Avocate, Marie l'a continué durant les vingt-quatre années qu'Elle passa sur la terre, après l'Ascension; Elle le continue encore et le continuera toujours jusqu'à la consommation des temps. Son intervention est d'autant plus efficace qu'Elle seule, après Dieu, peut mesurer la grandeur des crimes, le nombre et l'énormité des offenses qui se commettent envers son divin Fils; qu'Elle seule, après Dieu, peut connaître la sensibilité de son Cœur, la vivacité de sa tendresse pour les hommes et l'immensité de ses douleurs occasionnées par leur froideur, leur indifférence, leurs ingratitudes et leurs péchés; qu'Elle seule de toutes les créatures peut obtenir, par ses mérites et sa toute-puissante intercession, pardon et miséricorde de ce divin Cœur, auquel Elle est unie par les liens les plus sacrés.
En voici un exemple entre mille :
Un jour, la bienheureuse Marguerite-Marie, voulant détourner de sa communauté les malheurs qui la menaçaient, fait appel à
(1) Adimpleo ea quae desunt passionum Christi in carne mea, pro corpore eius, quod est Ecclesia. {Colos., I, 24).
(2) Stabat Mater doloi-osa, iuxta crucem lacrymosa, dura pendebat Filius. (in Festo septem doloruin).
(3) l'ater, dimitte illis: non enim sciunt quid faciunt. (S. Luc, XXIII, 34).
la tendresse, à la miséricorde du Sacré-Cœur. « Ne m'en parle « plus, répond Nôtre-Seigneur, elles font la sourde oreille à ma « voix, et détruisent le fondement de l'édifice. Si l'on pense de «l'élever sur un étranger, je le renverserai.» La Sainte se jette le visage contre terre et insiste par les plus tendres supplications... Jésus reste inflexible, parce que son Cœur s'est vu mépriser dans son amour et insulter dans ses bienfaits, parce que ses grâces ont été rejetées et qu'on n'a répondu à ses avances que par l'ingratitude.
On le voit, l'outrage est à son comble, et le châtiment parait certain. Qui viendra désarmer la souveraine justice, par une réparation efficace?
Je ne vois qu'une créature ! C'est Celle qui a formé de sa substance ce Cœur divin, dont l'amour méconnu vient de se changer en haine. C'est Marie! Sa voix sera entendue; ses hommages seront acceptés, et ses mérites donneront la satisfaction désiiée. Elle se prosterne alors devant son Fils courroucé, et lui fait amende honorable, pour les coupables. C'en est fait, tou^ les obstacles sont renversés, et la victoire la plus complète est remportée. « Ma Mère, lui dit Jésus, Vous avez tout pouvoir de leur répartir mes grâces comme il vous plaira; Je suis prêt, pour l'amour de Vous, à souffrir l'abus qu'elles en font... Vous pouvez arrêter le cours de ma justice (1). »
0 Vierge bénie ! puisque votre puissance est si grande sur le Cœur de Jésus, c'est avec Vous et par Vous que nous voulons réparer les outrages qui Lui sont faits. C'est à Vous que nous confierons désormais tous nos intérêts; c'est par vos mains sacrées que nous ferons passer nos requêtes, afin qu'elles soient plus sûrement exaucées. Sur le Calvaire, lorsque tous les disciples avaient pris la fuite, Vous étiez seule avec un ami fidèle, représentant mystérieux de tous les élus, pour donner des marques d'amour à la Victime qui .s'immolait, adoucir ses souffrances, la dédommager des insultes sanglantes qu'EUe recevait, et apporter à son Cœur, abreuvé d'amertume, quelques consolations.
Depuis lors, Vous n'avez cessé de remplir le même office, car la Passion du Sauveur se renouvelle à chaque instant. De nos
(1) Vie de la Bienheureuse Marguerite-Marie par ses contemporaines, t. 1, p. 294, éd. 2.
jours où la Dévotion au Sacré-Cœur domine tout. Vous accomplissez, avec un succès merveilleux, ce ministère de la Réparation envers ce divin Cœur, que les péchés des hommes ne cessent d'outrager. Le nouveau Titre, sous lequel nous Vous invoquons, pour marquer voire coopération à cette Œuvre admirable qui doit sauver le monde, nous inspire une pleine confiance, car il dit ce que Vous êtes pour nous, il nous fait connaître la grandeur de vos mérites, l'efficacité de votre puissance et la tendresse du Cœur de Jésus pour Vous.
EXPLICATION ET LÉGITIMITÉ DE LA DÉVOTION À NOTEE-DAME DU SACRÉ-CŒUR
Marie, comme Mère de Dieu, exerce, avons-nous dit, un pouvoir ineffable sur son Fils (1), et par cela même sur son Cœur, qui est le résumé de sa divine Personne.
Cette vérité brille d'un vif éclat dans l'Évangile. Qu'y voyonsnous en effet? Que Notre-Seigneur lui-même a donné à sa Mère ce pouvoir de supplication auquel II s'est volontairement soumis : Et erat subditus Mis.
« Il leur était obéissant, dit saint Luc (2). Dieu, à qui les « Principautés et les Puissances obéissent, était soumis à Marie, « s'écrie saint Bernard, non-seulement à Marie, mais encore à « Joseph, à cause de Marie. Que Dieu obéisse à une femme, «humilité sans exemple; qu'une femme commande à Dieu, gran- « deur sans rivale.» « La Bienheureuse Vierge est donc vraiment « une Souveraine, ajoute'saint Bernardin de Sienne (3). »
(1) B. Virgo liabuit dominium maternuni, seu potestatem patriam in Christum. (Theol. Marian. a Virg. Sedi.mayr, n. 1581. Ita Mald. in c. 2, Luc. - Vega, in Theol. Marian., n. 1668. - Salazar, t. 1, in Prov., VIII, 16).
— Ratione Maternae dignitatis habet singulare ius ad bona Filii. (Suarez, in III p., disp. I, sect. 2, n. 7, t. 19, p. 10, éd Vives).
— Non tiraeo dicere quod in omnium gratiarum effusus quamdam iurisdictionem habuerit haec Virgo. (S. Bern. Sen., Pro Fest. V. M., s. 5, art. 1, c. 8, de Nativ. B. V.).
(2) S. Luc, II, 51.
(3) Et erat subditus illis. (Luc, II, 51). Proinde haec est vera: Deo subdita est omnis creatura et B. Virgo. Beatae Virgini subdita est omnis creatura et Deus. ITnde Bernard., sup. Miss, est, hom. 2, inquit: « Peus, cui serviunt Principatus,
Cependant deux faits semblent en opposition avec notre thèse; le premier, c'est l'acte de Jésus, restant au temple sans prévenir Marie, et lui répondant: Pourquoi me cherchiez-vous, etc.
Le second, c'est la réponse qu'il Lui fait à Cana, lorsqu'Elle Le prévient que le vin manque dans la salle du festin : Femme, qu'y a-t-il de commun entre Vous et Moi ? Mon heure n'est pas encore venue (1).
Mais ces deux faits, étudiés sérieusement, n'appuieraient-ils pas au contraire la doctrine qu'ils semblent tout d'abord infirmer?
Reprenons les choses de plus haut.
« La volonté humaine en Jésus est absolument, conforme à «sa volonté divine, laquelle est elle-même la volonté de Dieu « le Père (2). »
Or, précisément pour nous faire sentir qu'il y a en Lui deux volontés, et que la volonté inférieure se conforme à la supérieure, Jésus s'écrie pendant sa Passion : Mon Père, si c'est possible, que ce calice passe loin de moi!... Mon Père, que votre volonté soit faite et non pas la mienne (3). Il fait ressortir là, nettement, l'existence de ses deux volontés, et la subordination de sa volonté d'homme à sa volonté de Dieu (4).
Ne peut-on pas dire que, de même, dans les deux faits rappelés plus haut, Jésus manifeste ces deux choses: que de droit sa volonté d'Homme-Dieu n'est nullement soumise à Marie, mais que de fait il veut bien la Lui soumettre?
En effet: Pourquoi me cherchiez- Vous, Lui dit-il, ne saviezvous pas qu'il faut que je sois aux choses de mon Père (5)? Voilà l'Homme-Dieu, qui de droit n'est soumis qu'à Dieu, et n'a, en aucune manière, l'obligation d'obéir à sa Mère, ni de La consulter.
Mais, de fait, cet Homme-Dieu quitte le temple, revient et reste à Nazareth. Marie l'en a-t-elle prié? Rien ne le prouve,
et Potestates obediunt, subditus erat Mariae, nec tantum Mariae, sed et Ioseph propter Mariam: utrinque stupor, utrinque miraculum; et quod ieminae Deus obtemperet; haec enim est humilitas sine exemplo: ei quod Deo feraina prinripetur, subliraitas sine socio. » Vere igitur Beata Virgo DOMINA EST. (S. Bern. Sen., Pro Fest. V. M., s. 3, art. 1, c. 1, de glorioso Nom. V. M.).
(1) S. Io-N., II, 4.
(2) Conc. gen. sexto Constantinop.
(3) S. Lira, XXII, 42.
(4) S. Thom., III, q. 18, art. 1, 2, 5. (ô) S. Luc, II, 49.
rien même ne l'insinue. Elle Lui a simplement posé une question: Mon Fils, pourquoi avez-vous agi ainsi envers nous ? Voici que votre père et moi, nous vous cherchions avec douleur (1)... Quelles sont ces choses de son Père ? Marie ni Joseph ne le comprennent (2); cependant Marie ne demande point d'explication. Elle a exprimé sa pensée avec une sorte de réserve, de discrétion parfaite. Elle n'ajoute rien, mais Jésus comprend le désir de sa Mère, ce désir qu'Elle ne formule pas, et II revient avec Elle. Et II leur était soumis (3).
N'y a-t-il pas là une distinction parfaitement nette entre le droit qu'a Jésus de ne pas obéir, et la condescendance, absolument libre, par laquelle, de fait, Il obéit?
De même pour les noces de Cana: Femme, qu'y a-t-il de commun entre Vous et Moi, c'est-à-dire que nous importe à Vous et à Moi, si les convives vont marquer de vin; c'est l'affaire de l'époux; au reste qu'y pouvons-nous (4)? Mon heure n'est pas encore venue (5). C'est l'Homme-Dieu, le Maître suprême qui parle là, ne devant soumission à personne.
Mais voici l'Homme-Dieu se soumettant librement, Marie n'a rien demandé: Ils n'ont pas de vin (6), a-t-Elle dit; rien de plus. Sa réserve est parfaite ici comme plus haut ; mais Elle sait que son Fils, qui a parfaitement le droit de ne pas faire sa volonté, la fera cependant par condescendance: Faites ce qu'il vous dira, dit-Elle aux serviteurs. Et en effet, Jésus, voyant ce que sa Mère désire, fait ce qu'Elle ne demande pas: II change Veau en vin (7).
Il nous semble que Jésus et Marie apparaissent là parfaitement ce qu'ils sont l'un pour l'autre: Marie, créature et Mère, demandant comme créature, et cela, avec quelle modestie! obte-
(1) S. Luc, II, 46.
(2) Ibid., 50.
(3) S. Luc, II, 51.
(4) BOSSUET, éd. do Versailles, t. 13, p. 224).
— Qnid ad nos, te scilicet et me, spectat, si vinum non habent. (Gagneius, in Evang., in-4, éd. 15">2, p. 167).
— Quasi dicat Christus: Qnid ad nos, quia hoc pertinet ad sponsum; tamen expectetis, quia nondum venit hora mea. (S. Vincentius Ferrer., serm. ,30, t. 1, p. 96, éd. 1729. - Ita S. Irenaeus, adr. Haeres., lil>. 3, c. 16, n. 7).
(5) S. Ioan., II, 4.
(6) S. IOAN.. II. 3.
(7) Ibid.
nant, comme Mère (1). Et Jésus, Créateur et Fils, accordant librement comme Fils, ce qu'il a, comme Créateur, le droit de refuser.
Il est donc vrai, comme le dit saint Antonin, que la prière de Marie revêt le caractère d'un ordre qui est toujours suivi (2).
Jésus change donc Veau en vin et fait son premier miracle.
Et ce miracle, dû à l'efficace intercession de Marie, que procure-t-il au monde? Ecoutons, et nous verrons combien doit nous être cher le Titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur, qui nous rappelle si bien « l'ineffable pouvoir que le Fils a bien voulu « donner sur son Cœur à sa Mère (3). »
Ce premier miracle procure d'abord la manifestation de la gloire de Jésus-Christ (4). Comprenons tout ce que renferme cette parole. La splendeur éternelle du Père (5) s'était voilée dans le sein virginal de Marie; c'est dans ce cénacle mystérieux, à ces noces sacrées de la Divinité avec l'humanité, que la gloire extérieure du Verbe s'obscurcit, semetipsum exinanivit (6). N'était-il pas juste que ce fût aussi par Marie que cette même gloire du Christ, tenue cachée jusqu'alors, fut manifestée au monde?
Le Verbe, Sagesse incrée, Parole substantielle du Père, s'est condamné au silence et à l'inaction apparente, en s'incarnant dans les flancs immaculés de la Vierge; n'était-il pas juste que cette bouche de la Divinité (7) fût ouverte par Marie à l'heure
(1) « Rien ne se fit en cela contre les décrets divins, dit un docteur de l'Eglise, « saint Liguori: il est vrai que, généralement parlant, le temps des miracles n'était «pas encore arrivé; mais, de toute éternité, Dieu avait arrêté par un autre décret « géni'-ral, que jamais rien de ce que demanderait Marie ne lui serait refusé « Voilà pourquoi la Bienheureuse Vierge, qui connaissait son privilège, ne s'in- « quiéta point de ce que son Fils avait paru rejeter sa demande, et fit comme si « la f;râce lui était accordée. C'est le sentiment de saint Jean Chrysostome: Et licet « responderit, materais tamen precibus obtemperavit. (In Ioan., hom. 21). Et celu « de saint Thomas: Per illa verba: « Nondum venit hora mea, » ostendit se dila «turum fuisse miracidvm, si alius rogasset; quia tamen rogabat Mater, feelt. (S. Liguori, explication du Salve Regina, c. 6. Gloires de Marie, p. 150, édit Casterman, 1 vol. in-18).
(2) Oratio (Deiparae) habebat rationem iussionis et imperii, quia impossibile erat Eam non exaudiri. (D. ant. Flor., Biblioth. Virg., tom. 2, p. 536).
(3) Ab omnipotente Filio omnipotens Mater est effecta. (Rie. a S. Laurentio, de laud. B. M. Y., lib. 4, c. 29, p. 170).
(4) Manifestavit gloriam suam. (S. Ioan., II, 11).
(5) Qui cum sit splendor gloriae, et figura substantiae Eius. (Heb., I, 3).
(6) Phit.., II, 7.
(7) Ipsa est principium Christi secundum humanitatem, qui est os Patris. (R;c. a K. Laur., de laud. B. M. V., lib. 4, c. 4, p. 105).
où elle devait instruire l'humanité -, n'était-il pas juste que cette Puissance infinie, enchaînée par humilité dans le sein virginal, fût déliée par Marie, afin qu'Elle se manifestât par cette régénération des enfants d'Adam, dans la lumière et dans la vérité?
Ce miracle procure enfin aux Apôtres la foi en la Divinité et en la mission du Sauveur (1). C'est là que ces pierres, destinées à former l'édifice incomparable de l'Église, s'agrègent et se soudent, pour ainsi dire, au fondement sacré, à la pierre angulaire qui est le Christ (2).
Calculons, si nous le pouvons, tout ce que Dieu recevra de gloire, tout ce que les hommes recevront de bienfaits, pendant le temps et pendant l'éternité, de ce premier miracle, dû au pouvoir d'intercession de Marie sur le Cœur de Jésus.
Il est donc incontestable, d'après l'Évangile lui-même, que Jésus sur la terre a donné à sa divine Mère une grande puissance sur son Cœur adorable (3).
Mais qu'est devenue actuellement ce pouvoir de Marie sur le Cœur de son divin Fils? Jésus, en La couronnant Reine du ciel et de la terre, L'en aurait-il dépouillée?
La tradition tout entière de l'Église se lève pour nous répondre non, mille fois non.
« La Bienheureuse Vierge, dit Suarez, au sein de la béati- « tude où elle se trouve, n'a pas diminué sa charité pour les hom- « mes; Elle a toujours pitié de nous, et Elle ne cesse de prier Dieu « en notre faveur. Elle le fait avec autant d'intérêt que si Elle « était au milieu de nous. Elle s'y sent d'autant plus portée, que « du haut de sa gloire Elle voit dans le Verbe tout ce qui se « passe ici-bas. D'où il suit qu'Elle peut encore mieux prier pour « nous au ciel que sur la terre, parce que sur la terre Elle ne « connaissait pas toutes nos misères, et que, celles qu'Elle con- « naissait, Elle ne les considérait pas toujours comme Elle les
(1) Et crediderunt in Eum discipuli eius. (S. Ioan., II, 11).
(2) Petra autem erat Ohristus. (I Cor., X, 4).
(3) Cura autem eadera sit potestas Matris et Filii, ab omnipotente Filio omnipotens Mater est effecta. (Rich. a S. Laur., de laucl. B. V. M., lib. 4, c. 29, p. 170).
« contemple maintenant et pendant toute l'éternité dans le Verbe « divin.
« De plus, de la part de Dieu, il n'y a rien qui s'oppose à « ce que l'intercession de la Bienheureuse Vierge soit aussi puis- « santé au ciel que sur la terre, parce que, bien que Dieu soit « toujours très disposé à nous venir en aide, Il veut cependant « que nous Le priions (c'est la condition qu'il met à ses bien- « faits), et que la Très Sainte Vierge Le prie pour nous, afin que « par là II manifeste devantage sa gloire, que nous soyons té- « moins de la charité de Marie et que nous honorions cette « tendre Mère comme Elle le mérite. En cela, il ne saurait y « avoir injure pour le Christ, qui est seul médiateur véritable «entre Dieu et les hommes; non, c'est au contraire une gloire « pour Lui, parce que tout ce que Marie demande pour nous, « Elle le demande au nom de Jésus-Christ, et tout ce qu'Elle « obtient, Elle ne l'obtient que par Lui et à cause de ses mérites « infinis. Ainsi, bien loin que la gloire du Christ soit obscurcie « par l'efficace intercession de Marie, Elle n'en brille, au con- « traire, que d'un plus vif éclat, parce que toute l'efficacité des « prières de cette auguste Vierge repose uniquement sur Lui (1). »
Au reste, entre Jésus-Christ et Marie, bien qu'ils soient l'un et l'autre au ciel, il y a toujours les mêmes relations de Fils et de Mère. La mort n'a rien détruit. « La Maternité dans Marie et « la Filiation dans le Christ durent toujours (2). »
En outre, «tes dons de Dieu sont sansve^entance. (Hebr.,VII,21). « Or , Dieu ayant une fois voulu faire de Marie la Mère de son « Fils, et Lui ayant communiqué, à cet effet, l'honneur et les « droits de la Maternité, cet ordre de choses ne change plus ; « l'état glorieux, du Sauveur n'y fait pas obstacle: au ciel, comme « sur la terre, le droit maternel subsiste, et par conséquent son « pouvoir demeure ! De là toutes ces magnifiques appellations que
(1) Suarez, in 3 p., disput 23, sect. 2, n. 4, t. 19, p. 334, édit. Vives.
(2) Maternita* et liliatio in Virgine et Chi\sto semper durant. (Suarez, ibid., dissert. 12, sect. 3, n. 3, p. 208).
— Dicendum vero est primo, B. Virginem pro nobis in coelo oran1 ac intercedere. Est de fide ex commuai sensu Ecclesiae, et traditione. (Suarez, ibid., disp. 23, sect. 2, n. 3, p. 332).
— Caro Christi, quamvis gloria resurrectionis fuerit magnillcata, eadem tamen mansit, quae suscepta est de Maria. (Tract, de Assvmpt. Vtrg., c. 5, auctoris incerti. in append. S. Aua., t. 6, p. 1145).
« Lui on1 décernées la reconnaissance et la piété des siècles. Elle « est la Dispensatrice de tous les biens, V Inventrice de la grâce, « le port le plus sûr des naufragés ; Elle est la Mère de la vraie « Miséricorde, etc., etc. Nous n'en finirions pas, si nous voulions « énumérer tous les titres que lui donnent les Docteurs et les « Saints.
« Or, je le demande, que veulent dire toutes ces" expressions, « sinon que Marie peut parler en Mère, et qu'elle sera toujours « xaucée (1). »
Ecoutons saint Bernard: «Depuis qu'Elle est montée aux « cieux, l'auguste Vierge ne cesse de combler les hommes de ses « dons. Qui pourrait en douter? car ce n'est ni le pouvoir ni la « volonté qui Lui manquent (2) »
« Voulez-vous avoir un avocat auprès de Jésus? Recourez à « Marie, Elle ne peut essuyer un refus. Je le dis sans hésiter, en « considération de sa dignité, le Fils exaucera la Mère, et le Père « exaucera le Fils (3). »
« Il est impossible qu'il en soit autrement , s'écrie saint <■< Germain de Constantinople, puisque Dieu lui témoigne une si « grande déférence à cause de sa Maternité divine (4). »
« Tous les autres Saints et les Anges, dit à son tour Richard « de Saint-Laurent, peuvent bien supplier le Christ et être exau- « ces de Dieu : mais la Vierge seule, en vertu de son autorité « maternelle, peut, Jésus étant son Fils, le prier avec efficacité; « c'est pourquoi nous devons nous adresser à Elle avec confiance; « et voilà pourquoi nous lui disons: Montrez que vous êtes
(1) Mandement de Mgr de la Tour d'Auvergne, archevêque de Bourges, pour le couronnement de Notre-Dame du Sacré-Cœur, septembre 1869.
— Recordare, Virgo Mater Dei, dum steteris in conspectu Domini, ut loquaris
ibis bona, et ut avertat indignationem suam a nobis. (Festum septem dolorum
B. M. Virg., in Miss a).
(2) Ascendens ergo in altura virgo beata, dabit ipsa quoque dona hominibus. Quidni daret? Siquidem nec facilitas ei déesse poterit, nec voluntas (Serm. I. Assumpt. B. M. V., n. 2).
(3) Advocatum liabere vis et ad Ipsum? Ad Mariam recurre. Nec dubium dixerim: exaudietur et Ipsa pro reverentia sua. Exaudiet inique Matrem Filius, et exaudiet Pilium Pater... Quid enim? Potestne Filius aut repellere, aut sustinere vm pulsam; non audire, aut non audiri Filius potest? Neutrum i lasie. « Invenisti, ait Angélus, grstiam apud Deum. » Féliciter. Semper Haec inveniel gratiam, et sola est gratia qua egemus. (Id., serm. îfativ. B.M., n. 7).
l4) Non enim potes non exaudiri, cum Deus, ut verae ac iutemeratae Matri suae, quoad omnia, et per omnia, et in omnibus, morem gerat. (S. Gek.m. Const., serm. 2, in Dormit. Delp., p. 351, éd. Migne).
« Mère; c'est comme si nous Lui faisions entendre ces paroles: « 0 Marie, intercédez pour nous auprès de votre Fils, avec toute « l'autorité qu'il vous reconnaît (1). »
L'Église tout entière croit, avec saint Pierre Damien, que tous les trésors de la miséricorde sont entre les mains de Marie (2). Mais, où les a-t-elle puisés? Dans le Cœur de Jésus, qui en est la source, et que l'Apôtre appelle le trône de la grâce. (Héb., IV, 10). Elle-même étant le Trésor de Dieu, dit saint Bernard, le Cœur de Dieu est partout où Elle se trouve, voilà pourquoi Il Lui est toujours ouvert (3).
« O Vierge bénie, s'écrie saint Pierre Damien dans un saint « enthousiasme, le Tout-Puissant a fait en Vous de grandes cho- « ses ; il Vous a donné tout pouvoir au ciel et sur la terre, et « rien ne Vous est impossible, puisque Vous pouvez ramena l'espé- « rance de la béatitude dans les âmes désespérées. Comment en « effet celui qui a pris naissance dans Votre sein pourra-t-il s'op- « poser à Votre puissance? Approchez- Vous donc sans crainte de « cet autel de la réconciliation humaine, non-seulement pour prier, « mais pour commander, non pas comme une servante, mais com- « me une Souveraine (4). »
Et saint Bernardin de Sienne, que dit-il? Écoutons: «Marie, « s'il est permis de le dire, est non-seulement établie souveraine « de toute créature, mais encore du Créateur lui-même (5). Com-
(1) Cum omnes alii Sancti et Angeli possunt Christo supplieare et a T)eo exaudiri , Ipsa sola materna auctoritate potest Ei ut Filio imperare. Ideo sic oramus Eam: Monstra Te esse Matrem, quasi diceretur Ei: Imperiosa et materna auctoritate supplicapro nobis Filio tuo. (Rie. a S. Laurent., de Laud.B.M. V., lib. 3, cil, p. 94).
(2) In manibus tuis sunt thesauri miserationum Domini. (S. P. Dam., serm. 1, in Nativ. B. M. V., p. 740, t. 1, éd. Migne).
(3) Annou Thésaurus Dei Maria? Ubicumque illa est, et Cor eius. (S. Bern.. in Annunt. B. M., serm. 3, n. 7, t. 2, p. 369, éd. Migne).
(4) Fecit tibi magna qui potens est, et data est tibi omnis polestas in coelo et in terra, et nihil tibi impossibile est desperatos in spem beatitudinis revelare. Quomodo enim illa potestas potentiae tuae poterit obviare, quae de carne tua, carnis suscepit originem? Accedis enim ad illud aureum reconciliationis lmmanae aitare non solum rogans, sed etiam imperans; DOMINA, non ancilla. (S. Petrus Bamianus, serm. 1, in Nativ. B. M. T'., cité par Suar.ez, t. 19, p. 333, éd. Vives).
Ce grand s. mit, comme tous ceux qui ont employé de semblables exprèspions, m' veut pas évidemment parler ici d'une souveraineté absolue, ma s bien le sens de cette efficacité d'intercession concédée par Dieu lui-même. « C'est
tout simplement pour nous faire mieux comprendre, dit Suarez, la grand
(les prières de Marie. » Quod enim per metaphoram dictum est ad exaggerandam efftcaciam intercessionis Virginis, non est proprie usurpandum. (Suarez, in 3 p., disp. 23, sect. 2, n. 3, t. 19, p. 333, ''dit. Vives).
« me tous les êtres, Elle est soumise à Dieu, mais Dieu à son « tour s'est mis sous sa dépendance (1). »
A tous ces témoignages si imposants, joignons encore celui de l'illustre Saint que nous venons de citer:
« 0 grandeur ineffable de la Vierge Marie! s'écrie ce grand « Docteur, ô incompréhensible profondeur des mystères de Dieu! « une Femme juive est entrée triomphalement dans le palais du « Monarque éternel. Je ne sais par quels charmes elle a Messe « et ravi son Cœur ; » « aussi tout, jusqu'à DIEU, lui est sou- « mis (2). » « Et dès lors, ajoute saint Bernard, qui est plus di- « gne que Vous, ô Marie, de parler pour nous au Cœur de Notre « Seigneur Jésus-Christ? Vous lui parlerez, ô Souveraine, car « Votre Fils Vous écoute, et tout ce que Vous lui demanderez, « Vous l'obtiendrez (3). »
En vérité, est-il possible de faire ressortir avec plus de force et d'éclat la grandeur du pouvoir de Marie sur le Cœur de son Fils?
D'ailleurs, n'est-ce pas ce que veut nous faire entendre l'Église, lorsqu'elle applique à la Très Sainte Vierge cette parole de nos Livres sacrés? «Vous avez blessé mon Cœur, ô ma Sœur, ô mon Épouse-, Vous avez blessé mon Cœur (4)! » C'est-à-dire Vous me l'avez enlevé: Abstulisti; Vous me l'avez arraché: Excordasti; vous l'avez enfermé dans le vôtre et rendu captif: In Corde tuo conclusisti et captivasti (5). Ainsi l'expliquent les meilleurs com-
(1) Immo, si fas est dicere, non tantum facta est Domina omnis creaturae. verum etiam ipsius Creatoris, sicut scriptum est: « Et erat subditvs illis. » Proind» haec est vera: Deo subdita est omnis creatura et Deus. (S. Bernardin. Sen., Pro Fest. V. M., s. 3, art. 1, c. 1, de glorioso Nomine V. M.).
— Regina Creatoris. (Alb. Mao., sup. Mis., c. 200).
— Domina misericordiae et gratiae. (S. Ans. de excell. V. M., c. 12).
— Humanissima Mater benigni et misericordis Dei; misericors et bona; boni ac miserentis autrix Virgo Domina. (S. Epiirem. , orat. vil, ad Deiparam, graecolat., t. 3, p. 541, éd. Assemani).
(2) O incogitabilis virtus Virginis Matris! O incomprehensibilis altitudo mysteriorum Dei! Una mulier Hebraea fecit invasionem in dorao Régis aeterni; una puella, nescio quibus blanditiis... vulneravtt et rapuit divinum Cor! (S. Bern. sen.. Pro Fest. V. M., s. 5, art. 1, c. 4, de Nativ. B. M.).
Imperto Virginis omnia famulantur et Deus. (Id., ibid. , c. 6). • (3) Quis tam idoneus, ut loquatur ad Cor Dora ni Nostri Jesu Christi, ut Tu, fV'lix Maria? Loquere, Domina, quia audit Filius tuus, et quaecumque petieris, impetrabts. (S. Bern., serm de Paneg. Virg., n. 7, t. 3, p. 1014, éd. Migne).
(4) Vulnerasti Cor meum,soror mea,sponsa;vulnerastiCor meum.(r«»f.,fV,l'.')
(5) Pro vulnerasti, hebraice est excordasti, id est: « Cor mihi abstulisti. »
— Alii vertunt: « Incordiasti me, » id est, ut ait Nyssenus: «Cor meum mihi
mentateurs. Et Isidore de Saint-Michel., dans son magnifique ouvrage sur la génération temporelle du Christ, nous dit ces paroles remarquables: « Seule, Marie, par l'attrait de sa virginité « sacrée, par la parure splendide de toutes ses vertus, par la force « irrésistible de son incomparable humilité et sa profonde obéis- « sance, attira à Elle le vrai Samson, c'est-à-dire le Verbe divin. « Epris de tant de beauté et fasciné par le charme séduisant de « ses prières, Il Lui livra les secrets de son Cœur (1). » C'est aussi la pensée de saint Antonin (2).
Oui, ô Marie! Vous possédez les secrets du Cœur de Jésus! Vous avez la clef de tous ses mystères ! Vous connaissez tous les desseins de sa miséricorde, et son amour immense pour les hommes; Vous tenez entre vos mains tous ses trésors; Vous pouvez les distribuer à qui bon Vous semble, ramener à la vie de la grâce ceux qui sont dans la mort du péché, sécher les larmes de ceux qui pleurent, relever les espérances déçues, et donner le ciel à ceux qui l'ont perdu (3).
Résumant donc ce qui précède, nous répétons avec l'auguste Pie IX : « L'Eglise et la société n'ont d'espérance que dans le « Cœur de Jésus. C'est lui qui guérira tous nos maux (4). »
Nous le répétons aussi: ce Cœur sacré ne nous guérira pas sans la coopération de la Très Sainte Vierge; d'après le senti-
eripuisti, et in Corde tuo conclusisti et oaptivasti. » (Corn, a Lap., in Cant. cant., IV, 19, t. 8, p. 63 et 67, éd. Vives).
(1) Sola Maria... pulchritudine sacratae virginitatis, virtutum omnium fulta radianti splendore, et vallo septa profundissimae humilitatis et obedientiae, ad se traxit fortissimum Samson, qui fascinatus tanta speciositate, orationumque incantatione, tradidit Ei custodiendum secrétum Cordis, divinum Verbum. {De temporali générât. Christi ab Isidoro a S. Michaele, c. 7, n. 36, in fol. 1704, p. 178).
(2) Contra ipsum Deuin foitis fuit (Maria), quia Deum de cœlis ad terram vinculis carnis ligatum, et charitate vulneratum, in gremio uteri sui, beatissimae virginitatis carcere captivavit. (S. Antontn. Florent., Biblioth. Virp., t. 2, p. 679).
(3) Tu nostrum unicum remedium, subsidium etasylum. (S. Tiiom. a Villanov., de .Xatlv. V. M., conc. 3, p. 571).
— Portusnaufragantium, auxilium destitutorum, et unicaadjutrix.(S.EPHREM., sera, de Laud. B. V. M., graeco-lat., t. 3, p. 575, éd. Assemani).
(4) Audience du 10 septembre 1860.
ment unanime des Pères, Dieu n'accorde aucune grâce aux hommes sans la faire passer par les mains de Marie (1).
Puisque Marie, par un privilège incomparable, possède la clef du Cœur de son Fils, de ce Cœur qui est la source intarissable de toutes les grâces, et qu'Elle peut ouvrir à son gré pour répandre sur le monde tous les trésors d'amour et de miséricorde, de lumière et de salut qu'il renferme, il nous est donc permis, pour exprimer son intercession auprès du Cœur de Jésus en notre faveur, de la nommer Notre-Dame du Sacré-Cœur, et de nous adresser à Elle, sous ce nouveau Titre, avec une confiance sans bornes, dans les moments les plus difliciles, dans les besoins les plus pressants et les causes les plus désespérées.
Pour confirmer encore cette doctrine si consolante, nous allons emprunter à la Bienheureuse Marguerite-Marie le récit authentique d'une vision dont nous avons dit un mot dans le chapitre précédent.
« Un jour de la Visitation, dit notre Sainte, étant devant le « saint Sacrement, où je demandais à mon Dieu quelque grâce « particulière pour notre Institut, je trouvais cette divine Bonté « inflexible à ma prière, me disant ces paroles:
« Ne m'en parle plus, elles font la sourde oreille à ma voix, « et détruisent le fondement de l'édifice. Si l'on pense de Véleveï .« sur un étranger, je le renverserai. — Mais la Très Sainte Vier- « ge, prenant nos intérêts auprès de son divin Fils courroucé, parut « accompagnée d'une multitude d'esprits bienheureux, qui Lui « rendaient mille honneurs et louanges. Et se prosternant devant « Lui, avec ces tendres paroles: Déchargez sur moi votre juste « courroux, ce sont les Allés de mon Cœur, je leur serai un man- « teau de protection qui recevra les coups que vous leur don- « nerez.
« Alors ce divin Sauveur, prenant un visage doux et serein, « Lui dit: « Ma Mère, vous avez tout pouvoir de leur départir « mes grâces comme il vous plaira. Je suis prêt, pour l'amour « de vous, de souffrir l'abus qu'elles en font (2). »
(1) Xihil nos Deus habere voluit, quod per Mariae manns non transiret. ;\. serm. 3, tn Vigil. Nativit. Domini, a. 10).
(2) Vie de la B. M.-M. Alacoque, écrite par ses Contemporaines, t. 1, p. 294, édit. 2.
0 MARIE! nous pouvons bien aussi vous appeler NOTRE- DAME des DESESPÉRÉS (1); priez donc pour nous le Cœur de Jésus qui ne sait rien Vous refuser.
(1) UNICA SPES DESPERANTIUM. (S.Ephrem., orat. ad Delp., graecolatine, t. 3, p. 577, éd. Asseraani).
— Nullus est adeo maledictus, qui, quamdiu vivit, careat mirencordia m.ea.
(S brio., Revel., lib. 6, c. 10). .
— Nil Tibi impossibile, cui possibile est desperatos in spem beatitudims relevare. Quomodo enim illa Potestas tuae potentiae poterit obviare, quae de carne tua carnis suscepit originem? (S. Pet. Dam., serin. 1, de NaUv. B. M. V., p. MO, t. 1, éd. Migne).
SIGNIFICATION DU SAINT NOM DE MARIE
Marie est Mère de Dieu; comme Mère, Elle a un immense pouvoir d'intercession auprès du Cœur de son divin Fils, nous l'avons vu. Elle est aussi Mère des hommes; c'est une conséquence de sa Maternité divine; cette dignité lui confère des droits et lui impose des devoirs. Ces droits et ces devoirs, dans le sens indiqué plus haut (1), sont éminemment renfermés dans le titre de Xotre-Danie du Sacré-Cœur, nous l'avons démontré.
Ce que nous voudrions prouver maintenant, c'est que le nom de Marie signifie tout ce que nous venons d'établir.
D'après saint Thomas, « un nom est une sorte de définition abrégée; il doit exprimer la nature de l'être qu'il désigne, ou tout au moins répondre à ses propriétés (2). » C'est ainsi qu'Adam, instruit par Dieu, donna à chacun des animaux le nom qui lui convient, « son vrai nom, » ajoute l'Esprit-Saint (3), c'est-à-dire le nom qui exprime vraiment sa nature.
ADAM, par exemple, signifie: Tiré de la terre; EVE, Mère des vivants-, NOÉ, cessation ou apaisement ; ABRAHAM, Père des croyants ou de la multitude; JOSUÉ, Libérateur, etc. , etc.
Dans la nouvelle Loi, Simon devient PIERRE, parce que sur cette Pierre Dieu bâtira son Eglise (4).
(1) Voir page 210.
(2) Nomina debent proprietatibus rerum respondere. . . ratio quam signiflcat nomen, est deflnitio, quae désignât propriam rei naturam. (S. Thom., III, q. 37. a. ^*.
— NoQlina, quasi omina, rei naturam, virtutem aut proprietatem aliquam praesentem aut futuram significantia. (Corn, a Lap., in I Esdram, I, 8).
(3) Ipsum est nomen eius. (Gen., II, 19).
(4) Simon Bar-Iona... tu gs Petrus et super hanc Petram aedificabo Ecclesiam meam. (S. Mattii., XVI, 17 et 18).
Et, au dessus de tous les noms, est celui de JÉSUS. Bien compris, ce Nom divin nous dit tout ce qu'est JESUS, en luimême et pour nous. C'est un miroir où l'œil exercé contemple la grande figure du Messie avec tous les caractères de sa divinité. C'est un livre où est condensée la vie tout entière du Verbe incarné. On peut y lire ses grandeurs, la sublimité de sa mission, l'héroïsme de .son sacrifice, et l'immensité de son amour pour les hommes.
S'il en est ainsi du Fils, il doit en être de même de la Mère (1).
Peut-on supposer, en effet, que Dieu n'ait pas donné à cette divine Mère un nom choisi, préféré, le plus propre, par conséquent, à dire ce qu'Elle est?
Aussi Christophe de Castro dit-il « que le Nom de Marie fut apporté du Ciel et révélé à ses parents (2). » Et saint Antonin affirme « que le jour où Elle naquit, son Père et sa Mère Lui donnèrent le NOM DE MARIE pour se conformer à une révélation (3). »
Opinion que, sans doute, on ne peut établir sur des textes évangéliques, mais que Benoît XIV cependant ne veut pas contredire (4).
Quel est donc le sens de ce Nom mystérieux que saint Pierre Chrysologue appelle une sorte de prophétie: Nomen hoc propïietiae (jermanum est (5), et que saint Pierre Damien dit avoir été tiré du trésor de la Divinité (0) ?
Bien des sens ont été donnés à cet auguste Nom, avec plus de piété peut-être que de justesse. On peut les admettre; on doit les respecter, comme autant de titres de Marie aussi beaux que mérités; mais au point de vue étymologique, on ne saurait les considérer tous comme r-xacts.
Voici différentes interprétations qui semblent êire les plus autorisées par la critique et par la science.
(1) Ante causani, dignitas Virginis annuntiatur ex nomine. (S. Pet.Chrysolog., serm. 142. de Vira, annunciatione, p. 579, éd. Migne).
(2) Divinitus revelatum fuit parentibus nomen Mariae. (Chis.istophor.us de Castro, Hlst B. Virg., c. 2, n. 10).
(3) Die qua nata est (B. vinro) imposituiu est ei nomen Maria a parentibus secunduni angelicam revelationem. (P. Anton., Biblioth. Virg., t. 2, p. 515).
(4) Henedict. XIV, de festis D. N. 1. C. et B. Mariae, lib. 2, c. 10.
(5) S. Petr. Chrysoi.., serm. 146, p. 593, éd. Migne.
(G) Pe thesauro Divinitatis Mariae nomen evolvitur. (S. P. Dam., serai. 11, de knnuntiat. B. M. V, t. 1, p. 558, éd. Migne).
Elles résument admirablement la doctrine que nous avons établie dans les chapitres précédents.
D'abord le Nom de Marie exprime la Maternité divine, source de toutes les grandeurs de la Vierge immaculée.
En effet, d'après saint Ambroise, Marie veut dire : Dieu est de ma race, Deus ex génère meo (1). « A la vérité, ajoute le Père d'Argentan, nous ne voyons pas de quelle racine des langues hébraïque, grecque ou latine, saint Ambroise a tiré cette interprétation du Nom de Marie; mais la seule autorité d'un si saint docteur nous suffit pour la recevoir. » {Conférence du nom sacré de Marie).
Ce que le Père d'Argentan ne savait pas, Christophe de Véga nous l'apprend et prouve parfaitement la légitimité de cette interprétation.
« Saint Ambroise, dit-il, s'appuie sur la vérité la plus rigou- « reuse en donnant au Nom de Marie cette signification.
« Il le fait dériver de deux mots hébreux qui veulent dire: « Dieu a pris ma nature ou Dieu est de ma race (2). »
On le voit, ce Nom sublime étudié dans sa racine, au flambeau de la science, nous dit la Maternité divine, c'est-à-dire, le grand mystère de l'amour de Dieu pour les hommes.
0 Dieu, que vous êtes adorable dans vos œuvres!
Depuis 4,000 ans les peuples sont dans l'attente. Le moment solennel est arrivé où le Soleil de justice va bientôt se lever sur le monde, pour dissiper les ténèbres qui l'enveloppent de toutes parts, mais vous le faites précéder par une douce aurore qui annonce sa venue. La grande voix des Prophètes s'est tue depuis des siècles. Tout est dans le silence. La terre gémit et appelle son Sauveur. Elle regarde le ciel pour y saisir un signe qui relève son courage, ranime ses espérances. Que voit -elle? Un nom qui
(1) Unde et spéciale Marin Domini hoc nomen invenit, quod significat: Deus ex génère meo. (S. AMbrosius, 11b. de instit. virg., c. 5, n. 33).
(2) Maria igitur juxta Ambrosium componitur ex IA1I, quod est nomen Dei, et ex MAR, quod ad radicem, HARAH, revocat, quae vox gênerai e significat: unde MA RI AH perinde erit, ac genus meum Deus, seu ut Ambrosius vertit, Deus ex génère meo. Quod quidem nomen sublime munus, ad quod evecta fuit, nempe Maternitatis Dei, iam prae se ferebat. (Ciirtstoimi. de Vega, Theol. Marian., n. 1377).
brille comme l'étoile de Jacob. Signum magnum apparuit in coelo: Mulier amicta sole. (Apoc, 12, I). Elle tressaille... Ce nom est toute une révélation pour elle; en l'étudiant, elle voit que c'est bien celui que doit porter la Mère du Rédempteur. Elle comprend dès lors que l'heure de sa délivrance est proche; Elle se livre à l'allégresse et entonne le chant du triomphe.
Quand Dieu eut créé la première femme, Il lui donna un Nom qui révèle tout le plan de sa Providence; et, quand il veut régénérer le monde par l'Incarnation de son Verbe, Il fait luire un autre nom qui dévoile tous les mystères de son amour.
0 Sagesse éternelle! Je Vous bénis; je Vous adore! Quelle harmonie sublime ! Quelle délicatesse infinie j'admire dans vos conceptions, dans l'accomplissement de vos desseins!
L'auguste Vierge n'est pas seulement Mère de Dieu, ce que signifie son nom; Elle est aussi Souveraine (1): c'est ce que veut dire encore le nom de MARIE.
D'après Richard de Saint-Laurent, Marie signifie précisément Dame, Maîtresse ou Souveraine (2) et tel pst le sens le plus incontestable de ce nom (3).
La vraie étymologie du nom de Marie, dit à son tour Corneille de la Pierre, c'est qu'il signifie Souveraine, Maîtresse et Princesse; et il cite à l'appui l'autorité de saint Epiphane, de saint Jean Damascène, de saint Eucher, de saint Pierre Chrysologue et du vénérable Bède (4).
(1) Qui ex Virgine natus est, rex est, et ipse Dominus Deus. Eiusque gratia, quae ipsum genuit, Regina. Domina est Deipara proprie ac vere praedicatur. (S. Athan., serrao in 'Annunt. Deip., n. 13, t. 4, p. 938).
(2) Roganda est igitur assidue Maria, ut nomen suum, quod est Domina, interprotetur in nobis. (Rie. a S. Laur., de laud. B. M. V., lib. 1, c. 2, p. 9. - Chrïstoph. de Vega, Theol. Marian., a. 13*37).
(3) Voir les études de M. l'abbé Daniel sur le nom de Marie. Univers du 23 juin 1878.
(4) Hanc esse veram etymologiam nominis Maria, ut Dominant signifient, patet ex eo quod ita nomen Maria interpretatlir Epiplianius, Damascenns, Eucherius, Chrysologus, neda. (Corn, a I,ai\, in Eœo'l., XV, 20).
Maria, id est Domina, Magistra et Princeps. (Corn, a I.Ar., com. in Eccli., XXIV. 12).
— Raque gratia (nam hoc sonat Annae vocabulum), Dominant) parit (Id enim
Pour appujrer son assertion sur des preuves irréfutables, il décompose le mot, comme on peut le voir dans la note au bas de la page. Puis il en examine chaque partie dans sa racine hébraïque, et démontre qu'il renferme les titres que nous venons d'exprimer (1).
Chose admirable! le sens du nom de Marie, si plein de mystères, avait été pressenti et annoncé avant l'Incarnation par le Rabbin Haccados, si célèbre par sa science et sa vertu. La Mère du Messie, disait-il, se nommera MAITRESSE (2).
Et cette auguste Maîtresse à laquelle le Verbe incarné a bien voulu se soumettre, par condescendance, nous l'appelons Notre- Dame du Sacré-Cœur.
Ce nom béni, qui nous dit de si grandes choses, doit avoir encore de nouvelles révélations à nous faire. Descendons dans ses profondeurs, nous allons y découvrir de nouveaux trésors. Il va nous donner la clef de tous ces mystères de grandeur et d'amour qui s'y trouvent renfermés, en nous disant que c'est pour le Corps mystique du Christ, c'est-à-dire pour les élus du Seigneur (S), qu'un si grand pouvoir est conféré à la Vierge immaculée.
nomme significatur). (S. Ioan. Damasc, de flcle orthodocca , lib. 4, c 14, /" Brev. Rom., in fe&to Praes. B. M. V-, 21 nov.).
— Et dans le arec il n'y a pas seulement Souveraine, Dominant, mais avec l'article, la Souveraine, tèn Kvrian, c'est-à-dire la Souveraine par excellence.
— Maria graece Kuria, id est, Domina. (Orig., Lex. nom. haeb., inter opéra
S. ÏI'EROXYM., t. 3, p. 1101).
— Sciendum quod Maria, sermone syro, Domina nuncupetur. (S. Hieron., lib. de nom. haeb., t. 3, p. 842).
— Maria, sermone syro Domina. (S. Euciier, instruct. ad Satonium, lib. 2, c. 1, p. 813).
— Maria, hebraeo sermone, latine Domina nuncupatur. (S. Chrysol., serm. 142, 'h- Virg. Annunciatione, p. 579).
Maria, syriace Domina vocatur. ( v. Beda, exposit. in Luc, 1. 1, t. 3, p. 310).
— S. ansel., de excell. Virg., c. 9.
— s. A'J'iian., in Annunt. Deip., n. 13, t. 4, p. 938.
s Grbg. Naz., de Christo patiente, v. 639, i. 4. p. 187.
(1) Maria, id est Domina, Magistra et Princeps: MORE enim est Dominus. Magister, Princeps, a radice Iara, id est, docuit, direxit. (Cornel. a Lap., in
s., XXIV. 12)
— Voir à la fin de ce chapitre les Eclaircissements sur l'interprétation du saint Nom do Marie.
(2) ]'.. Haccados, doctrine et sanctitate celeberrimus, ante Christum uebraeorum doctor, Mes^iae Matrem (scilicet B. Mariam) Domina»! uuncupandam praedixit. (Cornel. a Lap., "' Exod.. XV, 20).
— Ipsam primam creaturarum et primum hominem appellat. (Id., ibid ).
(3) Omnia propter electos. (II TiM., II, 10).
En effet, pour qui cette merveilleuse puissance d'intercession que Jésus donne à Marie sur son divin Cœur et que symbolise si bien son Nom? Nous l'avons dit, uniquement pour les hommes, dont Elle est la Mère. Oui, c'est pour nous qu'Elle l'a îvçue; c'est pour nous sauver des périls sans nombre, qui font si justement comparer le monde à une mer orageuse et féconde en naufrages. Marie doit donc régner encore en Souveraine sur cette mer pour en calmer les flots, en apaiser les tempêtes et nous tirer de ses abîmes, si non-; avions eu le malheur d'y tomber. Eh bien! ce sens, dit le savant Corneille de Lapierre, est aussi renfermé dans le NOM de Mari*1 qui. d'après sa racine hébraïque, veut dire également Maîtresse de la mer, Domina maris (1).
Ce n'est pas tout. Satan est acharné à notre perte; il met tout en œuvre pour nous séduire et nous entraîner dans sa ruine. Pour y parvenir, il prend toutes les formes, il emploie tous les moyens. Comme un lion rugissant, il rôde sans cesse autour de nous et cherche à nous décorer (2). Et pour atteindre son but, il a demandé à nous cribler comme on crible du froment (3), c'est-à-dire à exercer contre nous toute sa rage, afin de nous perdre et de nous jeter, comme un mauvais grain ou comme une paille légère, dans le> flammes éternelles. Ce pouvoir de chercher à nous nuire lui a été donné, nous le voyons au livre de Job (4) et surtout dans l'Evangile. Il tient donc continuellement le crible entre ses mains; et Dieu sait avec quelle violence il l'agite! Tous, nous y sommes jetés plus ou moins. Mais ayons confiance! Celle qui est la Mère des Elus et qui a une si grande puissance de
(1) Nomen Maria compositum est ex MORA. id est, Magistra et Dùtninaiei ÏAM, id est, maris. (Corx. a Lap., in Exod., XV, 20).
(2) I Pet., v, 8.
(3) Ecce Satanas expetivit vos ut cribraret sicnt triticum. ^S. Luc, XXII, 31).
(4) Ecce universa quae habet, in manu tua sunt. (Iob., I, 12).
— Quia acceptus eras Peo, necesse tuit ut tentatio probaret te. (Tob., XII, 13).
suppliration sur le Cœur de Jésus, est par cela même Souveraine de ce crible, Domina cribri; c'est-à-dire qu'Elle commande en Maîtresse à Satan. Elle lui dit ce que le Seigneur lui disait autrefois, au sujet de son serviteur Job: Je te défends de nuire à l'âme de mes enfants (l).
Eh bien! ce pouvoir immense de Marie sur toutes les puissances de l'Enfer, en faveur des Prédestinés, est encore renfermé dans son NOM, nous dit Christophe de Véga, dans son magnifique ouvrage: La Théologie de Marie (2).
Quel respect ne devons-nous pas avoir pour le NOM sacré de notre Mère ! Il doit exciter en nous autant d'admiration que de confiance !
Ainsi, nous l'avons vu. le titre de Notre-Dame du Sacré- Cœur, ou, si nous l'aimons mieux, la dévotion qui s'y rattache a son germe dans la Maternité divine, son développement dans ses illustres prérogatives, sa raison d'être dans notre filiation au pied de la croix, et sa justification dans le NOM même de MARIE, qui est à lui seul le résumé le plus complet de toutes les gloires de l'auguste Vierge.
Eclaircissements sur l'interprétation du saint yom de Marie.
L'étymologie du Nom de la Sainte-Vierge, qui a été donnée universellement par les Pères orientaux et mentionnée aussi par les écrivains occidentaux, lesquels l'ont, pour la plupart, adoptée sans en exclure d'autres, dit M. l'abbé Daniel, est celle de Souveraine, Maîtresse, Dame, DOMINA.
. . . Un des mots les plus usités dans la langue syriaque est le mot morê, morô, morio, qui signifie Dominus; « notissimum tt frequentissimum Syris vocabulum ».
(1) Veruntamen animam illius serva. (Ioe., II, 6).
(2) Ex syriacis thematibus nomen Mariae, Domina, a cribri significat... Apud Amos: Ecc<3 ego mandabo, et concntiam in omnibus gentibus domum Israël, sicut concutitur triticum in crtbro. In quae verba D. Hieronymus arbitratur per cribrum adumbrari eo loco Dei praedestinationem et reprobationem; cuius cribri Maria Domina merito vocar; potest; vel quia terventior in Mariam amor ac cultus, inter principalia praedestinationis signa a Patribus recenseri soleat; vel quia per mérita Mariana congrua, post Christi mérita, omnium iustorum ad gloriam adscriptio peracta fuit. (Cil. de Veoa, Theol. Marian., n. 1376).
dit Michaelis. Là oïl les Syriens mettent la voyelle o, les Hébreux mettent la voyelle a.
... La forme masculine, mor, mar, a donc incontestablement, en araméen, dans la langue qu'on parlait en Palestine du temps de Notre-Seigneur, le sens de « Maître, Seigneur y. Cette appellation est donnée à Notre-Seigneur lui-même par saint Paul (I Cor., XVI, 22): Mar an atha, ce qui signifie: Xotre-Seigneur ou Jésus- Christ est venu. Maran est le mot mor avec la voyelle a, conformément à la prononciation juivie, suivie du suffixe ou de l'adjectif possessif de la première personne du pluriel, an, notre.
Le titre de ,,mr est donné, dans les livres syriaques, non-seulement aux vivants dont on veut parler avec honneur, mais aussi aux morts, et en particulier aux saints. C'est ainsi que l'on dit Mor Ephrern, comme nous disons saint Ephrem. Quand on parle des rois, au lieu de dire mor, seigneur, on dit moran, notre Seigneur. On voit que c'est ce titre royal que saint Paul a donné à Jésus-Christ, et il y a tout lieu de croire qu'en s'exprimant ainsi il s'est servi simplement de l'expression usitée dans les églises de Palestine et de Syrie pour désigner le divin Maître.
Les premiers chrétiens de langue araméenne ayant l'habitude d'appeler Jésus- Christ Mar mi, comme nous l'appelons nous-même Xotre-Seigneur, qui n'est que la traduction de ce nom, on conçoit sans peine qu'ils aient remarqué de bonne heure que le nom de sa Mère venait de la même racine que ce mot de Maran. De là l'interprétation de Maria Domina dans toute l'Eglise orientale et par les Pérès de cette Eglise, et saint Jérôme dans l'Eglise occidentale.
Cependant si le sens de seigneur est certain pour mar, il n'en est pas toul à far de même de celui de souveraine pour Mariam. La forme féminine de mar est Martha, dans la langue araméenne. C'est le nom que porte la sœur de Lazare que nous fait connaître l'Evangile. Tous les orientalistes- admettent que le nom de Marthe signifie maîtresse, souveraine.
Mais la forme Mariam ne peut-elle pas être une autre forme féminine, irréguliére ou archaïque, ou plutôt hébraïque, de mar? On ne saurait, assurément, établir le contraire. Il est vrai qu'il est plus naturel de chercher l'étymologie d'un nom porté déjà par la sœur de Moïse, dans la langue hébraïque, que dans la langue syriaque, et qu'on ne trouve en hébreu aucune racine mar ayant le sen< de commander, mais on n'en trouve pas davantage en syriaque, où mar est isolé et ? seulement des dérivés, sans qu'on puisse lui assigner à lui-même une racine certaine.
On peut alléguer encore une autre difficulté contre l'étymologie que nous étudions: c'est la terminaison am de Mariam. Cette dernière difficulté, qui a pourtant été faite assez souvent, n'est pas sérieuse. Les meilleurs des grammairiens et les plus habiles lexicographes s'accordent à admettre que la syllabe am est une finale qui s'ajoute aux substantifs propres, de même qu'aux substantifs communs, comme une sorte de lettre servile. Il n'est pas aisé de déterminer l'origine et la valeur de cet appendice, mais le fait n'en demeure pas moins établi et constaté par maints exemples.
Ainsi Zétam, I Par.. XXIII, 8. Comparez Zétam, I Par., VIII, 10; Etam, I Par., IV, 32, 33; II Par., XI, 6: Onam, Gen., XXXVI, 23; Ulam, I Par., VII. 46; Schouhham, Num., XXVI, 42; Gœtham, Gen., XXXVI, 11; Balaam, Num., XXII, 15, etc., etc. Qu'on appelle donc la désinence am intensive, comme l'a fait Miller, ou simplement formative comme Genesius, peu importe; il nous reste comme élément essentiel du nom de Marie, Mar dans le sens de maîtresse^ souveraine. S'il n'a pas la terminaison féminine de l'araméen, c'est qu'il ne vient pas de l'araméen, mais de l'hébreu: Martha est la forme syriaque; Mariam, la forme hébraïque que nous trouvons dans la Bible, dés le temps de Moïse, désignant la sœur du législateur lireux C'est donc là, de toutes les étymologies du nom de Marie, celle qui nous paraît la plus vraisemblable et la mieux fondée. Elle n'est pas la moins belle. Lu signification en est la même que celle de Sara. « la princesse, la reine».
Dieu a voulu que la mère des chrétiens eût un nom semblable par le sens à celui de la mère du peuple juif, la mère d'Isaac, l'épouse d'Abraham.
0 Imperatrix coelitum,
Maria, lux terrigenum,
Esihere pulchra pulchrior,
Iuditha forti fortior,
Rebecca miti mitior,
Kachele cara carior,
Quo te celebrem nomine,
0 Virgo plena numine?. .
Tu... Regina es. [Hymne ancienne).
L'abbé M. Daniel.
P. -S. — Nous avons la preuve que le mot mar, mor, raoran, mara, dans le sens de maître, seigneur^ était connu, en Egypte, du temps de Moïse, des Egyptiens eux-mêmes.
Dans un papyrus, où le scribe IIuï raconte le voyage du Mohar, en Palestine et en Syrie, du temps de Ramsés II, l'auteur donne au Mohar le titre de Mariana. Tous les «'gyptologues s'accordent à reconnaître que ce titre est sémitique et signifie maître, seigneur. Il n'y a pas d'ailleurs de doute possible sur sa signification, parce que le groupe hiéroglyphique qui exprime le mot marina est suivi du signe qui marque l'idée de seigneur, chef, celui qui commande, l'homme armé du bâton de commandement. Ce mot de marina se lit deux fois dans ce papyrus, page 23, ligne 3. et page 27, ligne 9. on le lit aussi dans le papyrus Ilarris, au pluriel et ément pour désigner des chefs des Aperious ou Hébreux, ce qui nous montre de plus combien ce mot était familier aux Hébreux comme aux Egyptiens. Rien donc d'étonnant qu'on ait donné le nom de Mariam à la sœur de Moïse, dans le sens que constatent les monuments égyptiens, celui de maîtresse, souveraine. (Etudes de m. l'abbé Daniel sur le nom de Marie).
CONVENANCE ET OPPORTUNITÉ DE LA DÉVOTION A NOTRE-DAME DU SACRÉ-CŒUR
« Le monde moderne, qui n'a plus l'Eglise pour point d'appui, «est arrivé au dernier degré de maturité pour la mort; il porte « en lui un germe évident de dissolution générale; et, à moins « qu'il ne se convertisse, et qu'ainsi ne s'opère une grande réno- « vation religieuse, nous touchons à la fin des temps. »
Ces paroles sont de Donoso Cortès ; Joseph de Maistre et beaucoup d'autres pensent de même.
Jamais peut-être Jésus-Christ, l'Église, la Religion, la justice et le droit n'ont été plus universellement outragés qu'aujourd'hui. Notre siècle est le siècle des grandes audaces. Le blasphème se trouve sur toutes les lèvres, même de l'enfance. La violation du dimanche est une habitude dont on ne rougit plus, l'impiété est à l'ordre du jour. Elle s'étale partout avec un cynisme effrayant. L'entendez-vous s'écrier: Dieu, c'est le mail la 'propriété, c'est le vol! Jésus-Christ n'est qu'un imposteur ; le Pape, un conspirateur; le Prêtre, un charlatan; l'homme, un singe perfectionné. Le Christianisme est un ennemi qu'il faut combattre à outrance; la morale évangéligue , un poison dont on doit préserver les peuples; le mariage, une entrave ou plutôt une tyrannie; le crucifix, un objet odieux qu'il faut enlever; Mme une chimère; le Ciel un préjugé; et V enfer, un mythe.
L'impiété n'est pas toujours aussi absolue ni son libéralisme aussi radical. Elle prend des formes diverses. Son langage parfois s'adoucit; mais il n'en est pas moins dangereux. Ici elle affirme,
avec autorité, que l'homme ne doit suivre que la lumière de sa raison, qu'il est indigne de lui de croire au surnaturel, de s'incliner devant ses exigences et de se laisser guider par ses théories. Là, affectant des airs de modératiou, elle prêche la tolérance, en disant que tous les cultes ont droit au même respect et que l'homme peut impunément embrasser celui qui lui plaît ou n'en suivre aucun, si bon lui semble, car il ne relève que de sa conscience (1).
Ailleurs, revêtant les dehors du catholicisme, elle se montre libérale à l'excès. Les partisans de cette nouvelle doctrine veulent, à tout prix, concilier l'esprit moderne, avec l'esprit de l'Eglise (2). Pour atteindre ce but, ils se lancent dans la voie des concessions , même sur les questions de principes ou de droit. Sous prétexte d'un plus grand bien, ils prêchent la séparation de la société religieuse et dé la société civile (3), laissant croire que l'Eglise n'a reçu de Dieu aucune mission pour
(1) « Alius est error, quem proprium praesentis saeculi dicere non dubitamus, quique iam a multis annis, Apostolicae sententiae gladio percussus, vivax tamen semp'-r repemtur, mutatis aliquando formulis, non vero re't substantia; error scilicet LibercUismi. » Concile de la prov. de Bourges, tenu au Puy, en 1873, et présidé par Msrr de la Tour d'Auvergne. (Tit. I, c. 5, p. 77).
ce Concile, dont les décrets sont approuvés par le Saint-Siège, n'est qu'un écho fidèle des sentences pontificales contre le Libéralisme. On ne saurait donc récuser son autorité en. celte matière.
— « Aliud eiusdem erroris caput... plures tenent civilem statum non tantuni cultus etiam illegitimos tolerare posse, si id requirat misera temporum conditio; sed etiam eosdem omnes ad aequalitatem iurium admittere, iisque indiscriminatim favere.... Imo non desunt qui ad id impietatls perve/ierunt, ut statuerlnt, tanguant Societatis praesentis fun dament aie principium, legem esse atheisticam oportere. (Id. Ibid. c. 5, p. 79). Prétentions inouïes, qui ont été réprouvées de la manière la plus explicite avec les propositions 56", 77', 78" et 79e du Syllabus.
(2) « Viris enim illis si credere fas est, haec est Societatis utriusque ternporalis et spiritualis regularis conditio, ut, amico faedere coniunctae, seorsim tamen sua negotia pertractent; princepsque temporalis, etiam in regionibus catholieorum, sese a materna Ecclesiae directione omnino retrabat. Nec raro dictitant Ecclesiae bono magis adversari, quam prodesse, potestatis civilis auxilium; illud praecipue et propre unice Ecclesiae optandum, ut libertate quam maxima fruatur. quin princeps o< loquentium iniqua obstruere curet; permittendum ut Deus suam ipse causam tueatur; sinendum ut, per confiietum veri et falsi, boni et mali, verilas tandem pateat, iustitiaque victoriam reportât, ni ergo cum privata pietate se réligionem catholicam colère non raro glorventur, reginv a tamen publicum a legibus Cliristianae reyelationis solvunt; atque per logicam suorum assertorum illationem, principia, toties ab Ecclesia damnata, de libertate typographiae et cultuum, pertinaciter retinent. » (Id. lhid., p. 81).
(3) «Qui libertatem individuam hominum independentem a quoeumque principatu ita statuit, ut destruat vel in totum, vel magna ex parte, publicam auctoritatein tam civilem quam religiosam. » (Kl. Ibid., p. 77).
diriger divinement les gouvernement, et qu'alors l'Etat est délié envers elle des prétendues obligations imposées par la loi de Jésus-Christ. D'où ils concluent que le Pouvoir public doit couvrir d'une égale protection la foi et l'hérésie, la vérité et l'erreur. Ils regardent comme un droit réel la liberté de conscience, Y égalité des cultes, la liberté de la presse et la sécularisation de la politique (1). Et par une contradiction inexplicable, bien qu'ils fassent profession d'amour et de respect pour l'Eglise et son Chef, ils sont portés à s'incliner devant le Pouvoir laïque, lorsqu'il envahit les choses spirituelles, à se mettre à son service et à conseiller la soumission à ses lois iniques (2); iandis qu'ils poussent les esprits à la critique des actes pontificaux qui leur déplaisent, quelquefois même à la résistance envers le Saint- Siège. Cette dernière forme de l'erreur qui s'appelle le Libéralisme catholique « est plus funeste à l'Eglise et à la société, dit Pie IX, qu'une impiété déclarée (3). »
Cette parole tombée des lèvres du Vicaire de Jésus-Christ
(1) « Duo sunt autem capita huius erroris... Prius est illud falsissimum principium, ex quo unicuique fas est in publicum sensus opinionesque suas libère spargere, sive per locutionem, sive per typographiam. Unde multi asserere non dubitant, civilis auctoritatis esse quidem actus perturbativos ordinis publici cohibere, non vero illos praevenire, inquirendo de veritate aut falsitate sententiarum quas propugnant oratores in conventibus pubUcis, scriptoresve in ephemeridibus aliisque libellis. » (Id. Ibid. , p. 78).
Ces doctrines frappées par le Concile avaient été formellement condamnées avec les propositions 15" et 16" du Syllabus.
(2) Quantum detrimentum in Ecclesiam inférant dum tslia propugnant, ediscant ab ipso infallibili christignorum Magistro: « Hi vero periculosiores omnino « sunt et exitiosiores apertis hostibus, tnm quia, inter certos improbatorum opi- « nionum limites consistentes, speciem quandam probitatis et inculpabilis doctrinae « praeferunt, quae imprudentes alliciat conciliationis amatores, et decipiat honestos « qui apertum aversarentur errorem. » (Id., Ibid., p. 82).
Ceux qui voudraient de plus amples détails consulteront avec fruit les ouvrages de Mgr Pie et les commentaires composés sur les propositions condamnées citées ici, mais surtout les lettres, allocutions et constitutions apostoliques dont elles ont été extraites.
(3) lli vero periculosiores omnino sunt et exitiosiores apertis hostibus. (Pie IX, Bref au cercle Milanais). - « Le Libéralisme exalte outre mesure les principes de « 89, et toutes les protendues libertés qui en découlent. » (Mgr de Ségur, la 1 hommage aux jeunes-cath-lib.)
Il les aime et les patronne; on dirait qu'il a pour mission de les faire triompher. Ces principes, que la Révolution appelle droits de l'homme et du citoyen, on) été décrétés en 17 articles, dans l'Assemblée Constituante en 1889. Voici ceux qui sont particulièrement chers au Libéralisme catholique: La liberté de conscience, Vigalité des cu'tes, la liberté de la presse, la sécularisation de la politique ou la séparation de l'Eglise et de l'Etat, etc.
est pleine de vérité. En effet, que proclame le Libéralisme? La liberté du bi,;n et du mal; il prétend que l'Etat doit les couvrir d'une égale protection, sans s'occuper de distinguer de quel côté se trouve le vrai ou le faux. Appuyé sur ce principe, je puiserai en moi-même la règle de ma conduite. Ce que vous appellerez le jusie ou le bien, je le nommerai l'injuste ou le mal; ce que vous direz être la propriété, je soutiendrai que c'est le vol. Qui nous mettra d'accord, puisque vous n'avez ici-bas aucun moyen social de discerner le mensonge de la vérité? Je puis donc rejeter les lois qui me gênent ou qui ne s'accordent pas avec mes convictions ! Qui ne voit que cette théorie aboutit à la destruction, au nihilisme?
Mais, dites-vous, nous établirons un régime commun qui protégera l'ordre général. Alors vous violerez le droit que vous reconnaissez à chacun de croire, de dire, d'imprimer ce que bon lui semble et d'agir en conséquence, et vous ouvrirez la porte à toutes les restrictions de la liberté, ce que vous avez en horreur. D'après votre régime commun, protecteur de l'ordre social, vous nous direz: «Vous êtes libres en tout, parfaitement libres; mais non, prenez garde, vous ne pouvez agir contre la liberté d'autrui; vous le gênez par vos religions, vos associations; vos possessions exagérées diminuent les forces de l'Etat et troublent son équilibre. Laissez donc là votre culte, cessez vos réunions, retirez-vous de vos couvents et abandonnez vos biens à la nation. »
Ainsi au lieu de la liberté tant promise, c'est l'arbitraire, c'est la violence, c'est la loi du plus fort. Que direz-vous? .... Vous répondrez sans doute qu'il y a l'opinion publique, l'appel au suffrage universel! et que la vérité sera de son côté... C'est à l'aide de cette monstrueuse théorie qu'on a crucifié Jésus-Christ, que Pie IX a été chassé de ses états, les religieux de leurs domiciles, et que chaque jour on commet des iniquités. Non, non, le nombre ne sera jamais le droit, ni la justice, ni le bien.
Le libéralisme n'est pas moins funeste à la Religion et aux âmes qu'à la société. Grand partisan des principes de 89, il vante les droits de l'homme et proclame bien haut la liberté de conscience, bien que chaque jour il la foule aux pieds. Les catholiques libéraux font tous baptiser leurs enfants à leur naissance; ils regardent cette cérémonie comme un devoir; aucun d'eux assurément ne voudrait s'y soustraire. Eh bien, ici encore ils
manquent de logique. Pour être conséquents avec eux-mêmes, ils devraient attendre que ces enfants fussent en âge de discerner la vérité de l'erreur et les laisser libres dans leur choix. Mais non, ils violent, dès le début de la vie, leur principe favori et s'exposent à ce que plus tard leurs fils leur disent: «Pourquoi n'avez-vous pas respecté ma conscience? Vous m'avez engagé malgré moi dans une religion que je repousse aujourd'hui. Vous n'aviez pas le droit de me faire chrétien sans moi, sans me consulter; vous avez fait de moi une victime de votre fanatisme, et vous m'appellerez apostat, si je suis les lumières de ma raison, maintenant qu'elle m'éclaire. Qu'avez-vous fait de ma liberté de conscience? Vous l'avez méprisée. » Ainsi l'application des principes libéraux serait le renversement de la discipline de l'Eglise et la destruction du catholicisme. Aussi le concile du Puy appellet-il le Libéralisme un grand péril pour la foi et l'ordre social (1).
Eh bien ! aux maux que nous venons de signaler il doit y avoir un remède. Où est-il? Celui qui l'a préparé dans son infinie miséricorde a daigné le révéler aux hommes. Ce remède est le Sacré Cœur de Jésus.
Un jour, sainte Gertrude, favorisée d'une apparition de saint Jean l'Evangéliste, lui demanda pourquoi, ayant reposé sur le sein de Jésus-Christ pendant la Cène, il n'avait rien dit, pour notre instruction, des mouvements de son divin Cœur: «J'étais « chargé, répondit le Disciple bien-aimé, d'écrire pour l'Eglise « naissante la parole du Verbe incréé; mais la connaissance de « la suavité des mouvements de ce Cœur sacré a été réservée « pour les temps modernes, afin que le monde, déjà vieillissant « et languissant dans l'amour de Dieu, se réchauffe, en prêtant « l'oreille à ses battements adorables (2). »
(1) Ingens periculum fidei, aeque ac ipsi naturali ordini. (Conc. du Puy, tit. 1, c. 5, p. 78).
(2) Eloquent'a autem suavitatis pulsuum istorum reservata est moderno teinpori, ut ex talium audient'a recalescal iam senescens et amore Dei torpescens mumlus. (s. gkrtkud., legatvs divinae pietatis, lib. 4, c. I, p. 305, éd. Solesm.).
Ces temps sont arrivés: Jésus a révélé lui-même au monde la Dévotion à son divin Cœur II l'a donnée comme un remède efficace à tous nos maux, comme un dernier effort de son amour pour sauver les âmes qui se perdent, comme un moyen sûr d'apaiser la colère du Ciel et de rentrer en grâce avec Dieu, et comme une source abondante de bénédictions (1). Voici les paroles de la B. Marguerite-Marie. « Notre-Seigneur me lit con- « naître que le grand désir qu'il avait d'être parfaitement aimé «. des hommes, lui avait fait former le dessein de leur manifester « son Cœur, et de leur donner, dans ces derniers siècles, ce der- « nier effort de son amour.... « Mon divin Cœur, dit Jésus-Christ, « est si passionné d'amour, pour eux. . que ne pouvant plus con- « tenir en lui-même les flammes de son ardente charité, il faut « qu'il les répande, et qu'il se manifeste à eux pour les enrichir « de ses précieux trésors.... qui contiennent les grâces sanctifiantes « et salutaires nécessaires pour les retirer de V abîme de per- « dilion (2). »
Or il n'y a plus de doute sur les révélations faites à la vierge de Paray-le-Monial, depuis sa béatification; mais s'il pouvait y en avoir, rassurons-nous; voici l'interprétation du grand Pontife qui a placé la servante de Dieu sur les autels: L'Eglise et la société, a dit Pie IX. dans une audience qu'il daigna donner à l'Auteur de ce livre, en septembre 1800, n'ont d'espérance que dans le Cœur de Jésus; c'est Lui qui guérira tous nos maux.
« Nous traversons des temps malheureux, s'écrie le même « Pontife, dans un document célèbre. Tout est mis en péril dans « l'ordre spirituel comme dans l'ordre temporel. Au milieu des « calamités si grandes qui pèsent sur le monde et dont nous « sommes victimes, il est absolument nécessaire que nous rani- « mions notre piété et que tous ensemble nous allions avec con- « fiance, vers le trône de la grâce, supplier Notre-Seigneur Jésus- « Christ, qui nous a rachetés de son sang divin, d'avoir pitié de « nous. Conjurons son divin Cœur, tout brûlant d'amour, de nous « protéger, de nous attirer à Lui par les liens de la plus ardente « charité, d'embraser tous les hommes du feu sacré qui le con- « sume, de leur inspirer les sentiments qui l'animent, et enfin de
(1) Vie et œuvres de la B. Marguerite-Marie, tora. 1, p. 105 et 118; t. 2. p. 325, éd. 2.
(2) M.. Lbid., i. 2. p. 379.
« les rendre agréables à Dieu par une vie pleine de bonnes œu- « vres et de mérites (1). »
« 0 l'admirable invention de la sagesse divine, s'écrie un pieux Auteur! Jésus a vu la froideur universelle des hommes à son égard, il a vu, pour ainsi dire, éteint dans le cœur de ses créatures le feu qu'il avait apporté sur la terre; par suite, le péché déborder de toute part, et les âmes se précipiter en foule à leur perte éternelle; triste accomplissement de cette prédiction: la charité de plusieurs se refroidira. Or il a voulu fondre cette glace, il a voulu ranimer le feu de son amour, afin de rappeler ainsi à la vie et au salut les malheureux qui périssaient faute d'amour. C'est pourquoi il nous a présenté son Cœur, et il l'a présenté de telle façon qu'à sa vue seule il nous fût impossible de n'être pas embrasés de son saint amour. L'aliment qui a toujours entretenu et qui entretiendra toujours la charité des fidèles, ce sont, sans contredit, les mystères de la vie du Rédempteur; mais particulièrement les tourments horribles cle sa Passion, les douleurs de sa mort, les abaissements auxquels il s'est condamné pour nous dans la divine Eucharistie, où il nous a laissé le souvenir et le renouvellement du grand sacrifice de la croix. Or, c'est là précisément tout ce qui nous est remis en mémoire, tout ce qui est proposé à notre amour dans la dévotion qui a pour objet de vénérer et de glorifier le Cœur de Jésus.
« En effet il est impossible que la vue de ce Cœur ne réveille pas en nous le sentiment, soit de l'amour de Jésus envers nous, soit de l'amour que nous devons en retour à Jésus. En voyant ce Cœur cruellement percé d'une lance, nous nous représentons naturellement la multitude des bienfaits qui nous viennent de Jésus, et le refuge assuré que nous pouvons trouver en Lui ; en le voyant entouré d'épines et surmonté d'une croix, nous comprenons, au premier coup d'œil, d'où les souffrances du Sauveur tirent leur origine et quel en est le but; en contemplant ce specta-
(1) in tant is Ecclesiae civilisque societatis calamitatibus... necesse omniuo est, ut adeamus cum fiducia ad thronum gratiae... Quocirca omnium fidelium pietatem excitare existimavimus, ut una nobiscum .. semper confugianl ad Dominuna nostrum Iesum Christum, qui redemit nos in sanguine suo, eiusque dulcissimum Cor, flagrantissimae erga nos charitatis victimam, enixe iugiterque exorent, ai amoris sni vinculis omnia ad se ipsum trahat, utque omnes hominea sanctissimo suo amore Lnflammati, secundum Cor eius ambulenl , digne Deo per omnia placentes, i i omni bono opère fructiflcantes. (Littera encycl., Quanta <->ira, die 8Deceml>. 1864).
cle dans son ensemble, nous ne pouvons nous empêcher de nous rappeler l'adorable Sacrement, abrégé de tous les bienfaits de Dieu, rénovation non sanglante du sacrifice sanglant et sacrement d'amour par excellence. Or, qu'il faille entendre de cette manière le double objet de la dévotion au Sacré-Cœur, c'est ce qui résulte de la révélation faite à la B. Marguerite-Marie, et, qui plus est, du sens que l'Eglise y attache (1). »
Après cela, on comprend pourquoi presque tous les évèques de la Catholicité placent leurs diocèses sous le patronage du Sacré-Cœur; pourquoi Tant de plumes savantes, tant de bouches pieuses répètent chaque jour, avec Mgr Baudry : « Que le Cœur de Jésus est la ressource providentielle 'réservée à notre temps par la bonté de Dieu (2). »
Au reste il faut l'avouer, avec cet illustre Prélat; «nulle « dévotion n'est plus appropriée aux besoins de la société mo- « derne. A l'égoïsine de notre époque, à ses tendances sensuelles, « à son indifférence religieuse, elle oppose le culte le plus dévoué, « le plus pur, le plus désintéressé, le plus tendre, le plus com- « pâtissant (3). »
Ecoutons maintenant la voix autorisée des Conciles provinciaux. Voici ce que nous dit celui de Baltimore, dans le Nouveau Monde. «Aimons le Sacré Cœur de Jésus; recourons à Lui, comme « à un moyen de régénération ; propageons sa Dévotion, car elle « répond d'une manière spéciale aux nécessités du temps (4). »
Celui de Reims n'est pas moins explicite. « Parmi les nom- « breux bienfaits, dit-il. dont Jésus-Christ a comblé son Eglise, « il faut placer en première ligne, le Culte de son divin Cœur, « qui est si bien approprié aux besoins de notre époque. Partout « où cette admirable dévotion est en vigueur, elle produit des « fruits merveilleux; c'est un remède aussi efficace qu'opportun « aux maux dent notre Mère, la sainte Eglise, est affligée (5). »
(1) P. Franco, S. J., de la dévotion au Sacré Cœur de Jésus, en. 1.
(2) Mgr Baudry, le Cœur de Jésus, introduct., § 3, p. 9 et suiv.
(3) M., ibid.
(4) Cum Ecclesia pronuntiaveril liane devotionem modo speciali horum Lemporum us convenire (Acta et Décréta sacrorum l'on
rum, coUectlo Lacensis, auctoribus presbyteris s. i. e domo B. M. V. sinelabe conceptae ad Lacum).
[nter innnmera quae Salvator noster I. C. sanctae Ecelesiae bénéficia contulit, eximium sane locum obtinel cultus ss Sui Cordis, quein >uip ea forma qua nunc insignitur, ultimis ie inspiravit, Ubicumque eniin
Les Evêques de la province de Bourges font entendre, à leur tour, ces belles paroles : « Puisque le Sacré Cœur de Jésus est une « source de grâce, un fleuve de paix qui s'épanche sur le monde, « recourons à Lui avec empressement, comme à un refuge assuré « contre les flots de l'iniquité qui montent toujours et qui mena- « cent de tout engloutir... Puisons à cette fontaine de vie les « eaux salutaires qui effacent toutes les souillures, qui enlèvent « toutes les langueurs, qui guérissent toutes les plaies. Là nous « trouverons le bonheur et le salut (1). »
Donc la dévotion au Sacré Cœur de Jésus répond parfaitement aux nécessités de notre époque ; c'est un remède efficace contre toutes les passions humaines qui dégradent et tuent les âmes, et conduisent les nations aux abîmes. Aux vices du cœur, c'est-à-dire à l'égoïsme, à la concupiscence, à l'ambition, elle oppose les vertus contraires, nous l'avons vu. Quant aux erreurs du temps, elle fournit des armes victorieuses pour les combattre et les détruire.
En effet, une des sources les plus fécondes de l'impiété est le Rationalisme, qui rejette le surnaturel, nie la divinité de Jésus-Christ, l'autorité de l'Eglise, et qui, par cela même proclame l'indifférence en matière de Religion, l'indépendance de la pensée et la liberté des cultes. Or, en étudiant le Sacré-Cœur, on est vite convaincu que c'est le Cœur d'un Dieu qui voulut, par amour, s'unir à l'humanité; cette dévotion nous fait toucher du doigt la source de la grâce, l'origine de l'autorité, qui descend du ciel sur le Christ à qui toutes les nations sont données en
cnltus ille inducitur, aut inductus viget, hic splendere incipiunt aut refulgerit amor divinàe Eucharistiae, etc.. Jamvero per hos effectus, ecquis non videat potentissimuin et maxime opportunum remedium iis exhiberi malis, de quibus maxime dolet piissima mater Ecelesia, quod nempe multorum in cordibus refriguerit chantas, et a pluribus, heu! christianis déserta sacramerta sint? Quid quod aetate hac nostra in immensum veluti creverint superbiae spiritus et inordinatus sui amor? At enim quomodo ista starent, si Cor illud coleretur de quo prommtiavit Iesus ipse: Discite a .l/e quia mitis sum et humilis Corde (Cap. 10, collect. Lacens, t. 4, col. 172). (1) Quo vero certius, in hanc prôvinciam ooelestem misericordiam vocaremus, dedicavimus illam SS. Cordi Iesu, enixe precantes, utex hoc copiosissimo thesauro, oiunia suae charitatis dona effunderet, tanquam flumen, quo arida haec terra fecundaretur et fructum pacis afferret. Concurramus in illud SS. Cor, tamquam in tutissimum perfugium contra hos iniquitatis fluctus, qui perniciem rébus humanis minantur; hauriamus ex illo vitali fonte aquas salutares, quae maculas omnes eluattt, omnes languores sanent, omnibus vulneribus medeantur. omnia denique vitae, virtutis, felicitatis semine foveant atque augeant. (Ibid., col. 114G. - In eadem collect., vide concilia Burdigal, (col. 753), Albiense (col. 405), Tolosan. (col. 1081), l'iov. Auscitanae (col. 1220), Lugdun., Lenonens., plurimaque alia).
héritage, comme étant le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs. En contemplant ce divin Cœur percé plutôt par la lance de la charité que par colle du soldat, on en voit sortir l'Eglise catholique, revêtue d'une force divine, d'une puissance surnaturelle, portant avec elle la vie des âmes et des sociétés, en sorte que tout est soumis à son empire, les individus comme les peuples, les familles aussi bien que les nations.
On comprend, dès lors, que le Chef suprême de cette Eglise ne saurait pactiser avec ses ennemis, sacrifier ses droits, transiger avec les principes, sous prétexte d'un certain bien, faire des concessions malheureuses et marcher avec le siècle, dans la voie large où celui-ci voudrait l'entraîner.
Par là s'écroule, de fond en comble, le système libéral, avec ses funestes conséquences.
Le Saint Siège a si bien compris que le culte du Sacré-Cœur était une digne puissante contre les erreurs modernes et surtout contre le libéralisme qui les résume, qu'il établit, dans ces derniers temps, une Société de Religieux, sous le patronage de ce divin Cœur, en leur donnant la mission spéciale de le combattre. Cette Congrégation est l'œuvre du grand Pontife qui édicta le Syllabus. Aussi Pie IX, par un Rescrit en date du 3 Juin 1874, daigna-t-il s'intituler le Fondateur et le Supérieur personnel de ce nouvel Institut qui reflète toute sa pensée et dont il approuva les Constitutions avec ce programme qui était le sien: « Les Missionnaires du Sacré Cœur de Jésus, pour se rendre plus « aptes à secourir les âmes, se livreront, sans doute à l'étude sé- « rieuse des sciences qui leur sont nécessaires pour remplir avec « fruit leurs différents ministères, mais principalement à celle du « divin Cœur de Notre- Seigneur, qui est, comme nous le savons, « le remède destiné à sauver le monde...
« A cette heure suprême où l'impiété pousse les esprits à « secouer le joug de la foi et de la loi de Dieu, on aurait lieu « de désespérer du salut de la Société, si nous n'avions à atten- « dre de ce Cœur adorable, une effusion plus abondante des grâces « divines dont il est le trésor et la source, et si nous ne trou- « vions dans sa protection si efficace le rempart le plus puissant, « pour arrêter le torrent du mal qui menace de tout envahir.... « Usant doue des armes que leur offre la Dévotion à ce Cœur
« Sacré, les Missionnaires du Sacré-Cœur, d'Issoudun, combattront « surtout le LIBÉRALISME (1). »
Voici le portrait que trace du Libéralisme le Vicaire de Jésus-Christ et le tableau qu'il fait de ses partisans: Il trouve dans la secte:
l.° L'Orgueil — «Vous connaîtrez les libéraux par leurs « fruits si vous observez qu'ils affichent leur dépit contre tout « ce qui marque une obéissance prompte, entière et absolue aux « décrets et avertissements du Saint-Siège.... Pétris d'orgueil, ils « s'estiment plus sages que l'Eglise (2). »
« Il en est qui adhèrent aux vérités récemment pubbliées « (l'infaillibilité pontificale) par un pur effort de la volonté, et « cela pour éviter l'accusation de schisme et abuser leur con- « science; mais ils n'ont nullement déposé cette hauteur qui s'élève « contre la science de Dieu, ni réduit leur intelligence en capti- « vite sous l'obéissance du Christ (3). »
2.° Servilisrne envers l'Etat. — « Les doctrines libérales « flattent le pouvoir laïque, quand il envahit les choses spiri-
(1) Missionarii SS. Cordis Iesu... ut autem ad animas invalidas aptiores fiant (pag. 18)...praeter coeteras scientias variis ministeriis,quibus fungi debent, adaptatas, spécial/ modo intendant acquirendae cognitioni devotionis erga idem Cor SS. (pag. 7), quae ab ipso Domino revelata fuit B. Margaritae Mariae Alacoque tanquam efficax refnedimn, quo frii-escentis et gravissimis morbis corrupti mundi mala curarentur.. (pag. 2).. Et re quidem vera, dura vehementiori in dies impetu, ad divinae fidei legisque iugum proiiciendum mentes hominum, superbia et rqtionaiismo muv.-ntur, et ad animales deleetationes unice quaerendas ecum corda sensualismo feruntur, de societatis salute desperandum esset, nisi uberiorem effusionem expectaremus, et nisi ab ista duplici superbiae et sensualismi colluvie, amantissimi et humillimi huius Cordis protectione et imitatione tutaremur. (pag. 2 et 3).. Ut... animarum sanctiiicationi l'ructuosius allaborent, Missionarii SS. Cordis iesu, gratiae thesauros, quibus divinum illud Cor plénum est, omnibus manifestando (pag. 5): praesertiht Liberalismum impugnabunt. (Constitutiones Mission ariorum SS. Cordis Iesu. a SS. Sede approbatae, c. 4, n. 3, p. 18).
(2) «£.r fructibvs eurent cognoscetis eos, si animadvertatis ipsos stomachari quidquid para tain , plenam , absolutamque devotionem sapit placitis ac monitis huius Sanctae Sedis.,. inflatosque superbiae vento prudentiores se illa censere. » (Bref de Pie IX au Cercle milan).
(3) Non desunt enim et hodie, qui mero voluntatis aisu veritatibus recenter dfflnitis adhaeserint, vitaturi scilicel scbismaticis notam, ipsamque suam decepturi conscientiam; at m;nime deposuerint altititdinem extollentem se adversns scientiam Del, neo in captivitatem rederjerint intellectum in obsequmm Chsisti. » (Bref de Pi ■ IX au Comité catiiol. d'Orléans).
« fuellos, et poussent les esprits au respect ou du moins à la « tolérance des lois les plus iniques : comme s'il n'était pas écrit « que personne ne peut servir deux maîtres (1). »
« Quoique les catholiques libéraux fassent profession d'amour « et de respect pour l'Eglise, et semblent consacrer à sa défense « leurs talents et leurs travaux, ils n'en travaillent pas moins «à pervertir son esprit e1 sa doctrine: et chacun d'eux, suivant « la tournure de son génie, incline à se mettre au service de « César ou de ceux qui inventent des droits en faveur de la « fausse liberté (2). »
3.° Esprit de division. — « Cette insidieuse erreur est plus « dangereuse qu'une inimitié ouverte, parce qu'elle se couvre du « voile spécieux du zèle et de la charité (3). »
Dans la réalité, ses partisans « divisent les esprits, déchirent « l'unité et l'affaiblissent les forces qu'il faudrait réunir pour « les tourner toutes ensemble contre l'ennemi... Ils affectent d'ap- « pliquer le nom d'ultramontains et de jésuites aux fils de l'Eglise « les plus dévoues (4). »
Les sentiments du Cœur de Jésus ne sont-ils pas les antipodes de ces tendances malheureuses?
1.° Il oppose, en effet, à Y orgueil son humilité profonde, ses anéantissements. Le divin Maître nous apprend que son Cœur est humble (5). « C'est l'humilité qui anime ses actes; et tous ses « mystères n'en sont que la manifestation. L'humilité du Cœur « de Jésus l'incline du ciel vers la terre, et devient la loi de son « Incarnation (6). L'humilité le tient, pendant neuf mois, caché en « Marie; l'humilité le coucha dans une crèche; l'humilité le fait
(1) « Doctrinae catholico-liberales perniciosissimis fretae principiis, laicae potestati spiritualia invadenti blandiuntur, aniuiosque in obsequiuiu, aut sallem tolerantiam iniquissimarum legum perinde inclinant, ac si scriptura non esset: Xemo potc.st duobus do,, nuis servire. » (Uref de Pie IX au Cercle milan.).
(2) « Licet amorem praeferant et obsprvantiam in Ecclesiam, licet ei tuenclae ingenium operamque impendere videantur, doctrinam tamen eius ei sensum pervertere nituntur; et pro diversa animorum cuiusque comparatione, inclinare in obsequium vél Caesaris vel apertorum falsae libertatis iurium. » (Bref de rie IX
erclee cathol. de Belgique).
(3) « Oppugnare nitamini insidiosum hune errorem eo periculosiorem aperta simultate quo speciosiore zeli caritatisque vélo obducitur. » (Même bref).
(4) « Catholici-liberales dissociant animos, unitatem discerpunt, viresque coniunctim opponendas adversariis infirmant. » (Bref de Pie IX au cercle milan .).
(5) Discite a me quia sum humilia Corde (S. Matth , XI, 29).
(6) Exinanivit semetipsum, (Philip., II, 7 .
« Fuir en Egypte, vivre obscur et obéissant à Nazareth, pénitent « au désert, et couvert de confusion sous le vêtement ignorai- « nieux de nos crimes. L'humilité dirige les paroles et les actions « de sa vie publique. L'humilité devient son épouse bien-aimée, «. et il l'aime jusqu'à l'excès, jusqu'à une sorte de délire, dans les « derniers mystères de ses jours mortels!... Et pourtant il trouve « encore le secret de dépasser tous ces prodiges d'humilité en les « éternisant dans l'Eucharistie! (1) »
A V esprit d'indépendance, le Sacré-Cœur oppose son obéissance. L'obéissance est le fruit de l'humilité, le Cœur de Jésus étant très humble est par la même très obéissant. Son premier acte iva-t-il pas été un acte d'obéissance? L'Esprit-Saint nous l'apprend : « En entrant dans le monde, nous dit-il par l'organe « du prophète-Roi, le Fils de Dieu a dit : Me voici, je viens selon « Qu'il est écrit de moi en tête du Livre, pour faire votre vo- « lonté. C'est là ce que je veux, 6 mon Dieu, et votre loi se «trouve au milieu de mon Cœur (2). »
« Le Père éternel ayant désigné saint Joseph pour tenir sa « place sur la terre auprès de son divin Fils, Jésus le regarda «toujours comme son père; il lui rendit, pendant trente ans, le « respect et l'obéissance qu'un fils doit à son père. 1/ Evangile « atteste qu'il était soumis à Marie et à Joseph (3). Jésus ne « faisait jamais un pas, il ne prenait jamais de nourriture ni de « repos, que selon les ordres de Joseph. Il lui obéissait sur le « champ, ainsi que Dieu a daigné le révéler à sainte Brigitte (4). »
« Il commença donc par obéir dès son enfance, continua de « même toute sa vie, et obéit enfin jusqu'à la mort infâme de la * croix (5), réalisant ainsi la parole du psaume déjà cité: votre « loi est gravée dans mon Cœur (6). »
Quelle leçon pour ces esprits superbes et indépendants, qui n'obéissent qu'à contre-cœur, en murmurant, et après avoir demandé raison du commandement!...
Au servilisme envers l'Etat le Cœur .de Jésus oppose
(1) Mgr Baudry, le Cœur de Jésus, p. 4, § 3, p. 336). Ps. XXXIX, 8.
(3) s. I.rc, il, 51.
(4) Sic obediens erat, ut cura loseph casu diceret ei: fac hoc, vel illud, statim ipse faciebat. (s. Ukig., lievel., lib. 6, c. 58).
1jhilip., n, 8.
Le Sarre Cœur de Jésus d'après S. Alhonse de f.iouoRi, p. 93-94,
sa noble et généreuse fermeté. Son humilité, sans doute, le porte à obéir à toute autorité légitime; mais on ne le verra jamais courber le front devant César, pour en obtenir des faveurs; on n^ le verra jamais flatter la multitude pour jouir d'une vaine popularité.
Le démon, pour le tenter, lui montre du haut d'une montagne tous les royaumes de la terre, et lui dit: Je te donnerai tout cela, si tu m'adores. Cette tentation a séduit nombre d'ambitieux dans le camp libéral; mais que le Cœur de Jésus est éloigné de cette funeste ambition! Avec quelle horreur il repousse la proposition de Satan! (1).
Prêchant à Nazareth, son pays, Jésus ne craint pas d'avancer une dure vérité; ses concitoyens irrités veulent le précipiter du haut d'un rocher; mais Lui, sans s'émouvoir, se retire tranquillement (2). Mue par un sentiment contraire à celui des Nazaréens , une foule, qu'il a rassasiée dans le désert d'un pain miraculeux, veut le faire roi; incontinent il se dérobe à ses ovations (3). Si plus tard il accepte les honneurs d'une entrée triomphale à Jérusalem (1), c'est afin que sa passion devienne plus ignominieuse par un étrange contraste.
Enfin il est entre les mains de ses ennemis; Caïphe le somme de se prononcer sur sa divinité. Il sait qu'une condamnation à mort est inévitable, s'il se déclare Fils de Dieu; mais la crainte du supplice ne pourra lui fermer la bouche (5).
Bientôt Pilate lui demandera du haut de son tribunal s'il est roi, lui donnant à entendre qu'il peut le délivrer, l'arracher des mains de ses ennemis, s'il consent à renoncer à ses prétentions qui sont contraires aux lois de l'Etat (0); mais le Cœur de Jésus est inaccessible à tout sentiment de faiblesse, et le divin Sauveur confessera jusqu'au bout la vérité ; jusqu'à la fin il affirmera sa royauté, sa divinité.
3.° Enfin â l'esprit de division le Cœur de Jésus oppose son immense charité, son ardent désir de Y unité.
il) s. Matth., iv, 8-10. - S. Luc, IV, 5-8.
(2) s. Luc, IV, 1(3-31.
(3) s. ioan., VI, 15.
(4) S. Matth., XXI, 1. - S. Marc, XI, 1. - S. Luc, XIX, 29. - S. Ioan., XII, 12-
(5) s. Matth., xxyi, 64.
(Ci) yui se regem facit contradicit Caesari. (S. Ioan., XIX, 12).
Les hommes étaient séparés de Dieu, ils avaient brisé Ies liens qui es unissaient an Ciel. Qui vient ies rattacher à leur entre ç est le Sacré-Cœur, car l'Incarnation qui opère ce prodige est le Iruit de son amour.
Cet adorable Cœur ne s'est pas borné à ce premier bienfait- .1 nous a donne l'Eglise et les Sacrements, dit saint Augustin (1) comme autant de moyens ponr nous unir plus étroitement à la chante divine. Chaque jour, que dis-je ? a chaque instant du jour, ,1 nous offre la grâce dont il est Ut source; mais la «racequ est-elle? sinon le lien sacré de l'amour qui nous rattache à la Divinité.
Ce n'est pas encoie assez pour le Cœur de Jésus! Il invente un autre lien qui noue les cames dans l'unité: c'est l'Eucharistie, cette autre effusion si merveilleuse de son immense charité Non-seulement elle nous relie, mais elle nous soude et nous fond avec le Verbe incarné lui-même (2).
Par elle « la vie de Jésus est en nous, comme la vie du Père «est en Lui, et l'unité est accomplie dans le cœur, car la communion, c'est l'union des cœurs (3). »
Entendez-vous ce cri qui vient jusqu'à nous à travers dixlunt siècles? C'est le testament de l'amour, le voici: «Je veux « que tous les hommes ne fassent plus qu'un dans la charité, qu'ils « u aient qu'un cœur et qu'une àme, qu'ils ne forment plus qu'une «seule et même famille, qu'ils soient, autant que possible, unis « entre eux et avec nous, comme nous le sommes nous-mêmes « dans 1 essence divine (4). »
D'où part ce cri, d'où vient ce programme de l'amour? Du Cœur de Jésus. C'est donc l'union qu'il demande; la briser c'est lui faire la plus cruelle blessure; mais cette union ne pouvant exister que dans la vérité (5), elle devient impossible sur le ter-
Ida. u EvTÏÏ w^ Ut fiat EVa: m°ritUr Christus ut fiat Ecclesia. Dorxnienti
Vivo iara non ego, vivit vero in me Christus. (Gal., II, 20) d) Mgr Raudky, le Cœur de Jésus, p. 4, § 18, p. 39g
(■i) Sint unnm. s rut et nos. (s. Ioan., XVII, 11). — Cor ununi et anima una. (Act. IV 32)
"" s'"( et ipsi sanciificati m veritate. (id., ibid., 19).
rain des concessions et des compromis avec l'erreur. Le Maître n'en a point fait. Plein de ménagements pour les pécheurs égarés par faiblesse, il a repris avec sévérité les orgueilleux pharisiens qui résistaient à la vérité, et cachaient leurs désordres sous les dehors d'une piété mensongère (1).
Il est à croire que Pie IX voyait dans le Sacré-Cœur un remède contre le Libéralisme, quand il approuvait, pour la Consécration solennelle du 16 juin 1875, une formule dans laquelle se trouve une prière spéciale pour la conversion des catholiques libéraux-, la voici: «Je voudrais obtenir de ce divin Cœur le « réveil de ces catholiques qui, tout en se montrant tels par « beaucoup d'œuvres de charité, sont pourtant trop attachés à « leurs opinions, refusent de se soumettre aux décisions du Saint « Siège, et nourrissent des sentiments qui s'écartent de son Ma- « gistère. Puissent-ils rentrer en eux-mêmes, et oien se persuader « que quiconque n'écoute pas en tout l'Eglise, n'écoute pas Dieu « qui est avec elle. »
H n'y a donc pas à s'y méprendre: la dévotion au Sacré- Cœur est bien le moyen donné au inonde pour son salut, à notre époque malheureuse. Lp Ciel s'en est expliqué par les Saints et par le Sauveur lui-même. Tout a été confirmé et déclaré authentique par l'Eglise, dans la personne du Pontife suprême, qui a reçu mission de montrer aux hommes la voie qui conduit à la vérité et à la vie. Il est donc indispensable de recourir à cette planche de salut.
Or, la très sainte Vierge Marie, qui a pris une si grande part à la Rédemption du genre humain, sera-t-Elle étrangère à ce grand mouvement de restauration S Marie, dont la naissance fui l'aurore du salut des hommes, ne sera-t-Elle pas aussi l'aurore de la rénovation des peuples? Et par cela même, Celle qui, dans le mystère de la régénération du monde, fut saluée du titre auguste de Mère de Dieu, ne doit-Elle pms aujourd'hui, recevoi)un NOM qui exprime sa coopération à cette grande Œuvre: la résurrection des âmes et des sociétés par le Cœur de Jésus?
NOM, il nous semble que c'est celui de Notre Dame du Sacré-Cœur.
mattm . xn. 24-34.
Ce nouveau Titre donné à Marie est-il opportun ? Cette Dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur est-elle en harmonie avec les besoins du temps?... Nous osons le croire avec NN. SS. de Bourges, de Sens et tant d'autres Prélats aussi disting ués par leurs lumières que par leur piété (1).
Les deux grandes Dévotions de ce siècle sont la Dévotion au Sacré-Cœur de Jésus et la Dévotion à Marie Immaculée. Ce siècle les a reçues directement de Dieu lui-même, qui a bien voulu à Paray-le-Monial, à Lourdes, à la Salette, les révéler, les confirmer et les consacrer. La Dévotion â Notre-Dame du Sacré- Cœur réunit, sous un seul titre, ces deux Dévotions; elle les résume; elle les développe; elle double leurs forces, en les associant. C'est un premier degré d'opportunité.
Le second vient de la situation présente, où tout semble mis en péril et désespéré. Les grands principes d'ordre moral, avonsnous dit, sont outragés et foulés aux pieds. Les défections se multiplient, de tous côtés; les caractères s'affaiblissent et disparaissent de plus en plus. L'autorité est avilie et méconnue jusqu'au sein de la famille; les ruines s'accumulent et la révolution est partout.
Aussi la société est-elle profondément ulcérée; elle chancelé sur ses bases; les passions sont liguées contre elle; l'enfer lui livre une guerre acharnée. On ne veut plus de religion; alors le mal triomphe, les abîmes se creusent et les âmes se perdent, en méprisant les mérites de Jésus-Christ... Mais la justice divine tient en main la coupe de ses vengeances... Le Ciel s'obscurcit et la tempête se forme....
Ne désespérons pas cependant; au milieu de ces nuages qui portent avec eux la foudre, un nouvel arc-en-ciel apparaît ; c'est Marie... mais Marie avec une de ses plus riches parures, un de ses diadèmes les plus brillants! Marie avec le signe de sa puis, lance et la source de ses trésors inlinis, c'est-à-dire Marie avec le Cœur dp son adorable Enfant: Notre-Dame du Sacré-Cœur, quibar sa puissante intercession, coopère au relèvement de la société.
0) Voir le- lettres de NN. SS. les Evêques a la Sn du volume.
Jusqu'ici on a pu offrir aux pécheurs, aux mourants, aux faibles, aux malheureux, à la France, au monde, Marie sous les noms si doux de Notre-Dame de Grâce, de Bon-Secours, de Bon- Remède, de Bon Conseil, de la Paix, etc., etc.-, et La voilà qui >ij présente aujourd'hui à nous, sous celui de Notre-Dame du Sacré-Cœur, dont nous avons donné dans le cours de cet ouvrage la touchante signification.
Mais, pour que ce nouveau Titre et cette nouvelle Dévotion aient leur raison d'être, il faut que le Sacré Cœur de Jésus soit, à l'heure qu'il est, notre unique espérance et notre salut. Or, nous ne saurions en douter.
Ce n'est pas sans un dessein particulier de la Providence que nous voyons aujourd'hui ce divin Cœur établir partout son règne, et le développer dans les âmes... Il est évidemment Y Astre qui brille au sein d"S ténèbres de notre siècle, et qui vient nous rassurer au milieu des tempêtes sociales dont nous sommes alarmés. « Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes! » nous dit Jésus-Christ lui-même... « Il contient des grâces de sanctification et de salut, nécessaires pour les tirer de l'abîme de perdition (1).»
Les âmes de notre temps, le siècle où nous vivons ont-ils besoin des bénédictions et des miséricordes dont ce Cœur sacré est la source? Poser cette question, c'est la résoudre.
Au reste, écoutons Pie IX: il connaissait les maux de son époque-, il avait mission pour en parler et nous dire où se trouvait le remède. Voici ses mémorables paroles, que nous eûmes le bonheur d'entendre, comme nous l'avons déjà dit: «L 'Eglise et la société n'ont d'espérance que dans le Cœur de Jésus: c'est lui Qui guérira tous: nos maux. »
Qui donc viendra, par ses supplications toujours efficaces, dous ouvrir ce divin Cœur, source de la grâce et de la bénédiction,
de la lumière et de la vie? Mari-- nous l'avons vu. Elle tient
la clef de ce trésor (2): Elle peut l'ouvrir à son gré à qui Elle
(1) Vie et de la Bien) te-Marie, I 1, p. 123el I 2. p. 379 éd. 2
(2) N'.hil nos Deus habere volnit. quod ber Mariae manus non transiret. (S. Berx.. serm. III. >» vigtl. Nativ. Domini, n. 10). - Quid est Maria? Domina. Et quid dicam de Domina nostra? Nisi quod e-ratia plena, omni petenti se tribuit, in manu el potestate babens thesauro (Petbus ('ellensis. serm III, In
'., p 712, éd M
veut, quand Elle le veut, comme Elle le veut, et autant qu'Elle le veut (1).
« Oui, c'est à cette Vierge auguste, s'écrie saint Bernard, « que revient la sublime mission de parler pour nous au Cœur « de Jésus. Quis tam idoneus ut loquatur ad Cor Domininostri Jesu Christi, ut tu, felix Maria?» (S. Bern., serm. de Paneg. Virg., n. 7).
Mais la cause de notre siècle est une cause des plus difficiles, une cause presque perdue et cl moitié désespérée. Le monde court à sa perte ; les âmes s'éloignent de Dieu et ne veulent plus du salut. L'erreur et le mensonge triomphent, la corruption ne connait plus de limites, et les fléaux terribles exercent sur le monde les justes vengeances du Ciel outragé.
« N'importe, nous répond saint Éphrem, que le mal paraisse « incurable!... C'est précisément le motif pour lequel Marie pren- « dra en main cette cause, si vous la Lui remettez. Ne savez- « vous pas qu'EUe est l'espérance de ceux dont on désespère, « spes desperandorum; l'espérance de ceux qui désespèrent, spes « desperantium , et l'espérance même de ceux qui, ici-bas, ont «perdu toute espérance, spes desperatorum (2) !... » (S. Ephr., Precat. ad B. M. V.).
Pourquoi, se demande Pie IX, résumant la croyance universelle de l'Eglise, pourquoi? «Parce qu'il n'est rien que la Mère de Dieu ne puisse obtenir de son divin Fils (3). »
« Elle tient entre ses mains tous les trésors de la divine miséricorde, s'écrie saint Pierre Damien. Tout pouvoir Lui a été donné au ciel et sur la terre, et rien ne Lui est impossible, puisqu'Elle peut ramené)1 au salut ceux qui en avaient perdu l'espoir (4). »
(1) Omnia doua... quibus vult, quando vult, quomodo vult, et quantum vult, per matins Ipsius administrantur. (S. Bern. Sent., Pro Fest. V. M., s. 5, art. 1, c. 8, de Nativ. B. v.).
(2) Post mediatorem mediatrix. pons muii li totins ;id altissimum coelum nos ducens, hominum tutela, clavijs in coelum nos introducens. (s. Ephrem. orat. iv ad DeipareMn, graeco-lat., t. 3, p. 328 et 329, éd. Assemani).
(3) Nihil est quod ah Eo Lmpetrare non vnleat,. (Bulle du Jubilé 1864).
— Dabit ipsa quoque dona hominibus, siquidem nec facultas ei déesse poterit, nec voluntns. ^S. Bern., serm. 1, Assumpt., n. 2).
(4) /// manibus tins sunt thesauri niinerationum Domini. (S. Pet. Dam., serm. I, in Nativ. B. M. T., p. 710. i. 1, éd. Migne).
— Data esi tiiii i)]ini i s potestas in coelo el in terra. Nil Tibi impossibile, cui possibile est desperatos m spem beatitudinis relevare. (id.. ibid.).
Mais nos infidélités réitérées et nos crimes sans nombre, la violation publique, universelle, des lois de Dieu et de l'Église, de la justice et de la morale, toutes ces iniquités ne sont-elles pas de nature à indisposer Mario contre nous? Loin de nous secourir, ne serait-Elle pas plutôt portée à nous abandonner à la justice divine? Non, n'oublions pas la mission providentielle de Notre- Dame du Sacré-Cœur. N'est-elle pas l'avocate des causes les plus délaissées (2); V unique -espoir des désespérés (l).p Pourquoi? « Parce qu'Elle est la Reine de la miséricorde, dit Gerson, et la Maîtresse de la grâce (3). »
Voyez-vous maintenant la raison de ce cri d'espérance qui retentit au sein de l'Église et va se répétant de toute part :
NOTRE-DAME du SACRE-CŒUR, priez pour nous!
NOTRE-DAME des DESESPERES, secourez-nous?
0 Marie ! ces pages, consacrées à l'explication de votre glorieux TITRE de Notre-Dame du Sacré-Cœur, ont-elles épuisé votre louange? Le prétendre serait folie; « car votre louange est « une source qui ne tarit jamais, s'écrie un pieux auteur, et « plus on y puise, plus elle devient abondante (4). Aussi, quand bien même tous les Anges, tous les saints du ciel, toutes les créatures de la terre s'uniraient pour énumérer vos gloires, nous ne les saurions pas encore, puisque, d'après saint Bernardin de Sienne et l'immortel Pie IX, « il n'y a que Dieu seul qui en con-
(1) Spes desperautium. (s. Ephrem, de Lamentât. V. M., et serin, de Laud. B. M., graeco-lat., t. 3, p. 575, éd. Assemani).
(2) ruina spes desperatorum. (S. Ephrem., orat. ad B. M. T., ibid.. p. 577).
— Peccatorum et auxilio destitnrum unica Advocata atque Adjutrix, Refugium et Diversorium. (S. Ephrem., serm. de Laud. B. M., ibid., p. 575).
— Scala cuelestU. per quam supernus Rex humiliatus ad ima descendit; et homo, qui prostratus iacebat, ad superna exaltatus ascendit. (S. Pet. Dam., homil. de Nativ. B. M. r. . p 753).
— Citius coelum cura terra perierit, quam Ipsa aliquem serio se implorantem, sua ope destituât. (Lodov. Blosius. spec. spirit., c. 12. p. 70, éd. 1568).
— Velocior est nonnunquam salus, memorato nomine Mariae, quara invocato aomine Iesn... Filius Dominus est et Iudex;... invocato autem nomine Matris, etsi mérita invocantis ram merentnr, mérita tamen Matris intercedunt, ut exaudiatur. (S. \nsi;i.m., de Excell. Virg., <■. r,),
(3) Regina esl misericordiae, et Domina gratiae, sub cuius imperio sunl omnia iura regnorum. ( anccllar. Parisiens, tract. IV, Super Maff>tif.,t.4,p.',
(h l .tus Mariae tons est indeftciens, qui. quanto longius extenditur, tanto amplius impletur, <'t quauto amplius impletur, tanto latius dilatatur. (Ab. Franco, de Grat. Dei, lib. 7).
— Etsi omnium nostrum memhra verterentur in liniruas, eam laudare sufftceret nullus. (s ado., In issv.mpt. J:. M., n. 4, serm. 20S, in append., éd. Migne).
«naisse toute l'étendue (1). » Faut-il se taire pour cela? «Non, « réplique Richard de saint Laurent, non, car en publiant les « grandeurs de la Vierge Immaculée on s'assure le ciel pour « l'éternité (2). » « En effet, ajoute le même auteur, Elle est si « pleine de gratitude qu'Elle ne peut manquer d'honorer dans « l'autre vie ceux qui ont soin de l'honorer dans celle-ci (3). » Au reste, ô Marie, ne déclarez-Vous pas Vous-même avec l'Eglise: « Que ceux qui s'attacheront à Vous faire connaître et aimer « sur la terre jouiront du bonheur céleste (4) ? »
Un de vos plus grands serviteurs l'avait ainsi compris, quand il s'écriait: « O mon àme, réjouis-toi en Marie, car des biens « sans nombre sont réservés à ceux qui La glorifient (5). » Mais qu'ai-je fait pour Vous, ô Vierge incomparable? rien!... Aussi, je Vous supplierai, avec Thomas a Kempis, de dire à Jésus pour moi ces paroles qui toucheront son Cœur miséricordieux auprès duquel Vous exercez un si puissant crédit : « O mon Fils, aj-ez « pitié d'une àme qui voudrait m'aimer et qui a cherché à me « glorifier (6). »
O Marie, Mère de Dieu et Mère des hommes, ô Notre-Dame du Sacré Cœur! Faites que la lecture de ce livre augmente la confiance de vos enfants, porte la paix dans quelque àme troublée, jette la lumière dans les esprits indécis, fortifie quelques faibles, ranime une espérance qui s'en va, et ramène celle qui n'est déjà plus, qu'elle cicatrise une plaie saignante et guérisse un cœur ulcéré. Saint Anselme fait espérer ces faveurs, quand il dit « que ceux qui entendent raconter vos louanges y trouvent leur salut (7). »
C'est le vœu le plus cher de mon cœur.
(1) S. Bern. Sen. - Pie IX, Bul. ad def. Ira. Concept. - Vide p. 66.
(2) Honorare Mariam, thesaurizare est sibi vitam aeternam. (Rie. a S. Laur., ée Laud. B. M., lib. 2, c. 1, p. 33).
(3) Glorifirabit in futuro honorantes se in praesenti. (Rie. a S. aur., ibid.).
(4) Qui élucidant Me, Vitam aeternam habebunt. {Eccli., XXIV, 31).
(5) Exsulta, anima mea, et laetare in Illa; (plia multa bona sunt laudatoribus praeparata. (S. Bonav., Psalt. B. V., Ps. XLIII, p. 205, t. XIV, éd. Vives).
(6) Fili! miserere animae famuli tui, amatoris et laudatoris mei. (Thom. a Ke.mp., ad Nov., -erm. 21).
(7) Qui namque fieri potest ut ex memoria laudis eius salus non proveniat peccatori, cuius utérus factus est via ad sanandum peccatorem? (S. Ansel., de Excel. V, c. 1)
EFFICACITÉ DE LA DÉVOTION A NOTRE-DAME DU SACRÉ-CŒUR
Nous avons pour garantie de cette efficacité des faits nombreux, irrécusables, significatifs que nous citerons bientôt. Cette Dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur, nous l'avons vu, est un moyen sur d'obtenir les grâces les plus signalées. Elle nous fait connaitre la puissance étonnante de l'intercession de Marie auprès du Cœur de Jésus. Cette puissance est si grande que nous se pourrons jamais en mesurer l'étendue. Notre-Seigneur dit sans cesse à son auguste Mère ces paroles qu'il adressait autrefois sainte Gertrude: « 0 Reine, o Souveraine! tu peux très bien me « commander; j'accéderai à ta volonté et à ton désir avec plus « d'empressement que jamais un ministre n'en pourra apporter « au service de sa Souveraine (1). »
« Comme je te l'ai promis, tu posséderas les trésors de moi « Cœur, et je te permets d'en disposer, à ton gré, en faveur des « sujets disposés. N'en sois pas chiche, car ils sont infinis (2). Ti « ne manqueras de secours que lorsque mon Cœur manquera de « puissance (3). »
Si Jésus-Christ fait de pareilles promesses à de simples créatures, qui ne sont que des esclaves, que ne doit-Il pas réserver à Marie qui est sa Mère? «Non-seulement cette divine Mère,
(1) Ita, Domina regina, tu optime potes mihi imperare ; quia volvntati tuae ac dcsiclerio prompttus obtemperabo, quam unquam aliquis minister Doininae suae posait ministrare. (s. Gertrud., legatus divinae pietatis, lib. 3, c. '33, p. 196, édit. Solesm. Bened., apud oudin.).
(2) Vie de la Bienheureuse Marguerite- Marie, par ses contemporaines, t. 1, p. 155, éd. 2.
(3) Id., ibid.. p. 155 et 159.
« s'écrie saint Basile, possède la puissance de tous les Saints, « mais Elle la surpasse d'une manière suréminente (1). »
Il ne faut donc pas s'étonner si Marie, invoquée sous son titre de Notre-Dame dit Sacré-Cœur, se montre si libérale.
A peine ce nouveau Nom est-il connu qu'il inspire aussitôt la confiance la plus illimitée. Il se trouve bientôt sur toutes les lèvres. On aime à le prononcer dans la joie et dans la tristesse, dans les peines et dans les souffrances, dans les chagrins et dans les épreuves de la vie. Aussitôt des grâces abondantes et merveilleuses, des conversions nombreuses, des guérisons subites et désespérées, des faveurs spirituelles et temporelles de toutes sortes sont bientôt obtenues par la puissante intercession de Notre- Dame du Sacré-Cœur.
Depuis l'origine de cette Dévotion jusqu'à nos jours, c'està-dire pendant l'espace de dix-huit ans, nous comptons déjà plus de trois cent quatre-vingt-dix-huit mille faveurs inscrites dans les archives de l'Association.
Il nous suffira de relater ici quelques-unes de ces grâces merveilleuses, avec tous les témoignages qui en assurent l'authenticité.
(1) Quis ingentem Deiparae potentiam non miretur? Quis non miretur, quantopere superemineat, quotquot honoramus sanctos? Nam si Deus servis tantum impartitus est gratiae, ut non tactu solum aegros personarent, sed et umbrae projectu idem praestarent: « Proponebant enini in foro meclio aegros », ut Actorum Liber edocet, et umbra Pétri morbos depellebat; Pauli vero nescio quis, apprehenso linteo manuali, et corporis ipsius exterso odore, daemones ultores abigebat: qualem Matri virtutem inesse, cogitabimus? An non maiorem inulto, quam Ei subjects? Cuivis notum. Ecquid mirum si viventes virtute miraculorum polluant sancti, quando eorum potestatem non una ciim ipsis demortuis humus consepelivit? Lapides enim qui horum occulunt corpora, iis qui maie anguntur, si modo pro dignitate accesserunt, salntein dare possunt. Quod si his tam rara p rpetrare concessit, qnale nutricationis pretium Matri dederit ? Aut quibus Ipsam grotiis illustraverit? Si Petrus beatus appellatus est, clavesque regni coelorum concreditas habuit; cur non prae omnibus una beata praedicetur, cui eum datum est eniti, quem ille conlessus est? Si Paulus vas electionis cogiiominatus est. quod aupustum Christi nomen extulerit, quod ubique terrarum id evulgaverit: quale vas erit Dei Mater? Non aureae instar arcae, quae manna cepit, sed coelestem panem alvo comprehendit; panem alimenti, roborisque causa credentibus datum. Sed cavero, ne dura de ipsa plura paro dieere, parumque ex eius dignitate, mihi plus pudoris afferam. Quaie orationis vêla contraham, et in tutum silentii portum referai', iiaucaprius ad eos qui hue convenerunt, locutus. Cura multa nobis bona, quae nullius oratio possit assequi, te opéra nobis continuant, eam bene merenti vicem rependamus, quae in nos <anctissima,de qua qui cum laude»graviterque dixerit, non ille quidem a veritate aberrabit, sed pro merito haud fecerit satis; superne nos respice, esto propitia. Nnnc quidem nos in pace rege;at sub thronum indicis sine pudore adductos in ea statione nos colloca, quae est ad Filii tui dexteram, ut in sublime rapiamur. (S.Bastl. Seleuc, orat. 30, in J&inwit. Deip,, a.6,p. 417-ir>l, éd. Migne).
EVKOPE
Relation d'une guérison obtenue pendant une neuvainE À Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Paris, le 7 février 1866.
Monsieur le Directeur,
Je n'ai point oublié le pieux désir que vous avez bien voulu m'exprimer, il y a quelques mois, d'avoir la relation de la guérison opérée, en faveur d'une de nos Religieuses, par la puissante intercession de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Si j'ai tant tardé à vous satisfaire, Monsieur le Directeur, c'est que je voulais vous donner, avec le temps, des garanties suffisantes d'une vraie et complète guérison.
Je crois donc pouvoir ajourd'hui, Monsieur le Directeur, vous envoyer cette petite relation en toute sécurité; car, depuis sept mois que cette religieuse est guérie, sa santé n'a pas varié un seul instant; elle jeûne au pain et à l'eau deux fois par semaine, et fait beaucoup d'autres petites pratiques pieuses, ainsi qu'elle l'a promis à Notre-Dame du Sacré-Cœur, sans en éprouver le; moindre inconvénient.
Nous avons l'intime confiance que Notre-Dame du Sacré- Cœur continuera à lui faire ressentir les salutaires effets de sa toute-puissante protection, et^que nous aurons souvent encore à exalter ses bienfaits et son amour.
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'hommage du profond respect avec lequel j'ai l'honneur d'être, dans les divins Cœurs de Jésus et de Marie,
Votre très humble servante,
Marie de Saint-Stanislas, Supérieure générale.
En l'année 1855, une Religieuse de la Congrégation de la Mère-de-Bieu, dont le noviciat est établi à Paris, rue Picpus, n.° 45, tomba, dans cette maison, dangeureusement malade d'une fluxion de poitrine. Elle se remit difficilement. Cependant, après une pénible convalescence, elle reprit, pour quelques mois, ses occupations ordinaires. Bientôt après, une nouvelle maladie l'atteignit; la rechute fut des plus graves. La pauvre religieuse semblait devoir en mourir, et en serait certainement morte, si Bieu ne l'eût réservée à de longues souffrances pour sanctifier d'abord son àme, et pour faire éclater ensuite les merveilles de la miséricorde et de l'amour du Cœur de Jésus et de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Cette rechute ne devait pas être la dernière. Elle fut suivie de maladies diverses et de cruelles souffrances non interrompues pendant près de dix années consécutives-, de telle sorte que les médecins ne savaient ce dont ils devaient le plus s'étonner, de voir ainsi tous les maux se réunir sur une même personne, ou de voir cette personne, toujours mortellement atteinte, n'en point mourir.
Au mois de juillet 1865, les choses en étaient là, quand une brochure traitant de la dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur fut mise entre les mains de la pauvre malade par sa supérieure, au commencement de juillet 1865. Elle lut avec intérêt les nombreuses faveurs dont Elle comblait ceux qui l'invoqueraient ; et, dès lors, elle eut la conviction qu'elle serait guérie.
Le 6 juillet, jour spécialement destiné à honorer Notre-Dame du Sacré-Cœur, la malade se sentit vivement pressée du désir de faire une neuvaine en son honneur. Cette pensée la poursuivit tout le jour. Elle s'en ouvrit à la révérende Mère supérieure générale de la Congrégation, qui sanctionna, avec un pieux empressement, tout ce qui fut disposé pour cette neuvaine, ainsi que les promesses faites par la malade, si elle obtenait sa guérison.
Le vendredi 7, toutes les Religieuses et les élèves de la maison s'unirent dans une commune prière, et la neuvaine commença. Bès le premier jour, la malade en éprouva des effets sensibles : les membres paralysés commencèrent à se dégonfler et à agir. Mais de ce bien même sortit un mal nouveau. La Religieuse eut à endurer de cruelles douleurs le vendredi et les jours sui-
vants. Cependant sa foi et son espérance ne faiblirent pas un seul instant. Le mercredi, elle pensa mourir; elle eut comme deux heures d'agonie, et elle s'écriait: «Mon Dieu, je vais guérir ou «mourir; que votre volonté soit faite! Si vous voulez me pren- « dre, je suis à vous; si vous voulez me guérir, vous le pouvez. «Si vous voulez que je continue à porter ma croix, j'y consens; «fiât! Oui, mon Dieu, comme vous le voulez! »
C'était la dernière épreuve présentée à cette âme par le Cœur de Jésus, qui est avide de recevoir des témoignages de confiance et d'amour. Le soir, la malade se sentait beaucoup mieux, et au fond de son cœur le mot guérison était inscrit. Le samedi 15 juillet, jour de la clôture de la neuvaine, elle se leva à six heures, s'habilla sans être aidée de personne; ce qu'elle n'avait pu faire depuis plusieurs années; elle descendit à la chapelle, à la grando surprise et à la grande joie de la Communauté et des élèves de la maison. A la messe, elle eut le bonheur de faire la sainte communion, elle qui depuis si longtemps ne recevait plus la divine Eucharistie que dans son lit. Après les exercices, elle parcourut le jardin et la maison, rendant avec ses Sœurs mille actions de grâces à Notre-Seigneur et à Notre-Dame du Sacré-Cœur. A l'heure de la réfection, elle partagea le repas de la communauté, mangeant sans peine, ce qu'elle n'avait pu faire depuis de longues années. Le lendemain Dimanche, elle put assister à tous les offices sans aucune fatigue, malgré les sons de l'orgue, que précédemment elle ne pouvait supporter, même de loin. Elle a repris, depuis, le travail et tous les exercices communs de la maison. Sa santé est si florissante qu'elle peut, sans être trop fatiguée, jeûner deux fois par semaine, au pain et à l'eau, ainsi qu'elle l'avait promis, pour une année, si elle était guérie.
Le médecin de la maison ne fut pas appelé tout le temps que dura la neuvaine. La semaine suivante il montra une extrême surprise en voyant la Religieuse debout et si bien portante. Il lui demanda avec empressement ce qu'elle avait fait pour obtenir un résultat semblable. Le Religieuse, supposant que le docteur demandait les remèdes qu'elle avait employés, répondit naïvement: «Monsieur, je n'ai rien fait. — Impossible! repartit le docteur, chez qui la foi chrétienne était à la hauteur de la science et de l'expérience. Vous avez dû prier Dieu! C'est un miracle! »
Et il resta tout pénétré de la puissance infinie de Celui qui seul peut opérer de si grandes merveilles.
(Annales françaises de mars iS66j.
Maman, je te dis que je marcherai après la fête d'issoudun.
Nous reproduisons le lettre suivante, adressée à M. le rédacteur de la Semaine religieuse du Berry (1) :
Issoudun, 19 octobre 1873.
Monsieur le Rédacteur,
Voici les renseignements que nous avons recueillis sur la guérison dont vous avez entendu parler-, guérison pleine de détails édifiants et qui se rattache au pèlerinage catholique du 8 septembre à Notre-Dame du Sacré-Cœur d'Issoudun.
Permettez-nous de vous raconter le fait dans toute sa simplicité.
Jules Pichard, c'est le nom de l'enfant guéri, a eu 9 ans le 31 mars de cette année; il appartient à une honnête et chrétienne famille de cultivateurs, fermiers de M. le baron de Nègre du Clat, à Poudault, commune de Neuvy-Pailloux (Indre).
Son grand-père, son père, sa mère et sa tante, ses deux frères, Emile (6 ans), Ernest (4 ans); ses deux sœurs, Julie (6 ans), et Marie (12 ans), que nous avons pu interroger, en la compagnie de M. le curé de Neuvy-Pailloux et de M. le baron et de Madame la baronne de Nègre du Clat, sont pénétrés de la plus vive reconnaissance pour la faveur insigne dont l'enfant a été l'objet.
Ce n'est pas sans émotion et sans laisser couler de bien douces larmes, que la mère et les témoins du fait nous racontaient les divers incidents de la maladie et de la guérison.
Nous résumons ce que nous avons entendu:
Depuis le lundi 9 juin 1873, Jules Pichard ne marchait plus; cette infirmité lui était survenue tout-à-coup à la suite d'une fièvre typhoïde.
Ses jambes, comme mortes, pliaient sous lui; elles étaient comme de la laine, dit la mère: elles n'avaient aucune consi-
(1) Elle est extraite de la Semaine relUjieuse du Berry, 22 octobre 1873.
stance ; mais pour l'enfant, c'était, nous disait-il, comme si elles avaient été attachées par une corde; impossible de s'en servir... Il ne pouvait ni marcher, ni S3 tenir debout, ni imprimer à ses jambes le plus petit mouvement.
Pendant les trois longs mois que dura un état si pénible, rien ne fut oublié pour vaincre le mal; ni les soins intelligents du docteur, ni le dévouement des sœurs hospitalières de Neuvy- Pailloux, ni aucune des mille ressources que sait inventer le cœur maternel. Le mouvement ne revenait pas, et cette immobilité forcée dans un enfant do cet âge, habitué à courir au grand air, le faisait dépérir de jour en jour.... Plus de nourriture, pendant ces trois mois, si ce n'est un peu de bouillon et de sirop; plus de promenade que sur les bras de sa mère, plus de jeux ni de gaité.
En vain lui faisait-on les promesses les plus séduisantes, pour l'engager à marcher... Le pauvre enfant essayait sans obtenir, hélas! le moindre résultat.
- « Cet enfant ne marchera jamais, disaient tristement la plupart des personnes qui le voyaient... il en a pour la vie. »
Dans le courant du mois d'août, durant l'octave de l'Assomption de la Très Sainte Vierge, Madame la baronne de Nègre du Clat dit à la mère:
« Si vous essayiez de faire une neuvaine à Notre-Dame du « Sacré-Cœur pour la grande Fête du 8 septembre prochain à « Issoudun.... On obtient tant de grâces par cette dévotion. Vous « demanderez la guérison de Jules.
« — Oh! Madame, répond la mère, vous avez bien raison, «je ne demande pas mieux. »
Et le samedi suivant, 23 août, la mère entreprend courageusement le pèlerinage, emportant avec elle son pauvre petit.
Arrivée à Issoudun, elle prie avec ferveur dans le sanctuaire vénéré, et demande à parler à un missionnaire, pour bien savoir comment elle doit faire sa neuvaine.
Le R. P. Vandel, directeur de la Petite-Œuvre, reçoit la mère et l'enfant, promet qu'une messe sera dite en l'honneur de Notre- Dame du Sacré-Cœur, et propose pour prière cinq Pater et cinq Ave pendant neuf jours, et une sainte communion pour terminer, L'enfant reçoit en souvenir une livrée de Notre-Dame du Sacré- Cœur, qui lui est mise au cou et qu'il ne quittera plus.
La proposition est acceptée et l'on retourne à Neuvy-Pailloux
«- Comment ratstez-vot*s votre neuvaine 1ûema.ndioTis-nowi a la mère.
« - Oh! Monsieur Je disais ces prières-là le matin et à jeun « - El vous, mon enfant? en nous adressant à la sœur aînée
« - Moi, mon Père, Je disais le souvenez-vous à Notre-Dame
« du Sacré-Cœur. »
Le samedi 30 août, la mère terminait la neuvaine par la sainte communion,... et la guérison n'arriva pas...
« - Maman, disait Jules, je te dis que je marcherai après « la Fête d'Issoudun, quand je serai de retour du grand r>è- « lerinage. »
C'était dire qu'il voulait y venir.
Cette parole de l'enfant attira l'attention et fit naître un rayon d'espérance.
N'était-ce pas d'ailleurs le grand pèlerinage qui allait avoir lieu qui avait inspiré la pensée de s'adresser en un si beau jour a Notre-Dame du Sacré-Cœur, pour obtenir la faveur si ardemment désirée?
« Eh bien, dit la mère, je porterai mon enfant le 8 sevtem- « bre à Issoudun. »
Le projet n'était pas sans de nombreuses et d'immenses difficultés.... mais le cœur d'une mère ne connaît aucun obstacle dès qu'il s'agit de son enfant.
«-Le 8 septembre sera lundi, fait-on remarquer, et c'est « le jour où la batteuse doit venir pour battre le grain
«Nous aurons douze ouvriers d'Ambrault impossible "de
« s absenter ... »
« - Je ne permettrai pas que Von travaille ici tandis que « ma fille ira demander d Issoudun la guérison de Jules, dit le « grand-pere, je veux, moi aussi, l'accompagner, et la batteuse « et les ouvriers ne viendront que mardi. » La résolution est prise et on la tiendra. Et ce sacrifice aura sa récompense.... ce sera le mardi devant le batteuse, et devant les ouvriers que l'on a volontairement et par esprit de foi retardés d'un jour, que Jules, sous le regard emu de son père, fera son premier mouvement, et sentira la vie revenir dans ses jambes, depuis trois mois insensibles et glacées.
Mais n'anticipons pas.
Le lundi 8 septembre, le grand-père, la mère et la fille aînée, Maria, partaient en voiture de Neuvy-Pailloux. Jules était tenu sur les genoux de sa mère.
Arrivés à Issoudun, la voiture fut obligée de s'arrêter à l'entrée de la ville et l'enfant fut porté au bras.
« — Je Vai porté depuis les Minimes jusqu'à la place du « Sacré-Cœur, c'est-à-dire pendant plus de vingt minutes, nous « disait le grand père, et il ajoutait: je n'en pouvais plus. »
On ne se fera jamais l'idée, en effet, de la peine que l'on doit avoir à porter au bras un enfant de neuf ans et demi, au milieu d'une foule aussi compacte que celle du 8 septembre à Issoudun, et pendant un long espace de temps.
Ce fut cependant l'épreuve réservée à cette courageuse mère qui, prenant à son tour son pauvre Jules dans ses bras, le garda pendant plus d'une heure et demie, stationnant debout sur la place du Sacré-Cœur.
Ballottée dans tous les sens par la foule qui se pressait de plus en plus aux portes de l'église, elle attendit avec une sainte impatience qu'il fût donné aux pèlerins de Chàteauroux de pouvoir entrer dans la chapelle du Sacré-Cœur.
Accablée de lassitude et craignant à chaque minute pour son pauvre enfant, tantôt elle s'appuyait sur les marches de la porte et le tenait sur les genoux; tantôt le portant d'un bras, elle le garantissait de l'autre; heureuse un moment, elle franchit le seuil de l'église si désirée, mais la porte ne s'ouvrait que pour laisser sortir les nombreux pèlerins de Bourges; il lui fallut, emportée par le flot, revenir de nouveau sur la place et attendre.
A la fatigue vinrent se joindre d'autres difficultés.
« — Comment voulez-vous pénétrer avec cet enfant infirme? « lui disait-on-, ce que vous faites là, ma tonne dame, est plutôt « mal que liien. Vous vous exposez vous et votre enfant.... »
Mais soutenue par une force qui grandissait avec les obstacles, elle répondait: — « Il faut que Ventre; dussé-je y perdre « la vie... »
Et elle demeura ferme avec son précieux fardeau.
« — Je crois oien que ma fille a été aidée par le bon Dieu, « ce sont les expressions du grand-père ; je ne sais comment « elle a pu faire pour tenir si longtemps. »
Et la mère ajoutait : - « n me semblait que la Sainte Vierge « me soutenait les bras. . » y
Enfin, arriva le moment où les Dorfpç do i^n-i;™ • miiv nnrv^w m • portes de 1 église s ouvrirent
aux nombreux pèlerins de Châteauroux.
II était neuf heures du matin.
Les personne, qui faisaient partie de cet important pèlerinage penvent dire ce qu'il leur en a conté de peine et de persévérance pour avoir «ne place dans l'église
A la messe qui devait se dire à cette heure là, avaient été inv, es MM. les officiers de .'armée, les membres des comités catht tiques et de la société de Saint Vincent de Paul. Mgr Duque-mav eveque de Limoges, devait y prendre la paro.e.La foule élit bien tP nombreuse pour pouvoir pénétrer tout entière. Beaucoup virent leurs efforts demeurer infructueux; le grand père fut de ce nombre, malgré tout son désir, i, ,„i fut imposJle d,/ntr *
tout „wf C°mme,l;ette femrae * Pévangile qui voulait à
tout prix arriver jusqu'à notre Seigneur, la mère chargée de son enfant et smvie de sa fille Maria, perce la foule; les rangs s'ourent devant elle, elle monte dans la nef latérale du côté de 1 évangile, et s'arrête derrière la chaire.
Mais debout, fatiguée à n'en pouvoir plus, elle suppliait du regard qu'on voulut bien lui procurer une chaise, non pour 1,1e mais pour son enfant. '
Une dame assise à l'endroit où est représenté laînt-Antoine
ÎLZ T ' renrant JéSUS danS Ses *«. a"™««>e charitablement le petit infirme et le met sur ses genoux.
« - Je fus si heureuse en ce moment, raconte la mère oue « sans la connaître j'embrassai eelte dame pour la renier- « cier. » , K
Le cœur maternel se révèle tout entier dans ce trait là La prière fut bien fervente aux pieds de N.-D. du Sacré-Cœur « - Maman, dit l'enfant au sortir de la messe, je sens oue *je mangerai aujourd'hui un tout petit peu mieux
ger un peu. ^ " Premiè''e f°'S depUiS "'ois mois' U l"lt ™<™-
et „oLwiOU™,e l' PaSSa SMS inCi,lent: Jules ™ulait tout voir,
ia pTe " ^ ^ " "** " ** ^ ^ '* ^ - *
On retourne à Neuvy-Pailloux, le pauvre enfant n'était
pas guéri, mais sa mère n'avait point oublié cette parole qu'il avait dite :
« Maman, je marcherai quand je serai de retour de la fête.»
Le lendemain, mardi 9 septembre, la batteuse arriva, et avec elle les ouvriers d'Ambrault. Jules voulut voir manœuvrer la machine. Son père le porta dans le champ, et le déposa sur la paille.
« — Cet enfant ne marchera jamais, dirent en ce momentlà quelques personnes occupées à travailler... »
Cette parole attriste le pauvre père, mais n'affaiblit point sa foi, il préfère croire que l'enfant marchera et bientôt, comme l'enfant lui-même l'avait dit .. et pour l'éprouver il lui crie: « Jules, prends garde, voilà la voiture qui vient, lève-toi vite...»
Il y avait, en effet, une charrette chargée de sacs de blé qui s'avançait du côté de l'enfant... L'enfant fit un mouvement sur lui-même, et s'aidant pour la première fois de ses jambes depuis trois mois, il se détourna.
Ce fut une consolation immense pour le cœur du père. Il n'y avait pas à eu douter, la guérison de Jules commençait, la vie revenait dans ces jambes que l'on croyait mortes. Oui, Jules marchera encore, et bientôt.
On retourne à la ferme, et la grande nouvelle est annoncée. Maria veut s'assurer par elle-même si son petit frère peut de nouveau remuer les jambes.
« — Jules, lui dit-elle, essaye voir de me donner un petit « coup de pied, comme tu faisais avant ta maladie, alors que « tu étais si vif. »
« Jules sourit et lança pour s'amuser un petit coup de pied. »
La mère porte les mains aux jambes de son enfant; la chaleur est revenue, le sang circule, la guérison s'opère graduellement, mais avec rapidité.
Le lendemain, mercredi, l'enfant était assez fort pour se transporter avec sa petite chaise, à la manière des enfants quand ils commencent à marcher.
« J'ai pleuré ce jour-là, dit le grand-père, quand j'ai vu « Jules recommencer ainsi à marcher. »
Le jeudi, Jules put se tenir un moment debout.
Le vendredi malin, le maître berger lui offrit la main et Jules marcha appuyé sur la main du berger.
Le samedi, le père lui donna un bâton, et Jules marcha tout seul appuyé sur le bâton.
Le dimanche matin, 15 septembre, le bâton était inutile, Jules marchait; Jules était guéri.
Sa parole s'était vérifiée à la lettre : je marcherai quand je serai de retour de la fête.
En reconnaissance, la mère ramenait son enfant à Issoudun le samedi suivant, mais cette fois-ci Jules marchait à ses côtés, joyeux, alerte, et désireux de dire merci à Notre-Dame du Sacré- Cœur, qui avait si bien récompensé sa foi enfantine, en récompensant la foi héroïque de ses bons parents. Le 17 octobre, Jules, sa mère, son grand père et deux personnes de Neuvy-Pailloux, sont encore venus; l'enfant a couru devant nous et devant plusieurs prêtres qui se trouvaient dans le jardin du Sacré-Cœur. Sa guérison est complète. Rien ne reste dans la démarche de l'enfant qui puisse faire supposer qu'il ait été privé pendant trois mois de l'usage de ses jambes.
Le petit bâton qui lui a servi après son pèlerinage, mais qui ne lui a servi qu'un seul jour, a été déposé dans le sanctuaire de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Je vous ai raconté ce fait, M. le rédacteur, tel qu'il m'a été donné, et d'après les renseignements que j'ai reçus de l'honorable famille et des personnes dignes de foi qui le connaissent. Vous avez vu vous-même l'enfant courir devant nous au 17 octobre, et cela vous a rappelé ce texte de la sainte Ecriture qui s'appliquait si heureusement à la circonstance: consolidatae sunt bases eius et plantae. (Act. III.) Ses jambes et les plantes de ses pieds se sont consolidées.
Jugez vous même si ce simple récit peut être utile et agréable aux lecteurs de la Semaine religieuse et agréez d'avance tous nos remerciements au nom de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Remarquables guérisons obtenues à l'hôpital de Niort par l'intercession de Notre-Dame du Sagré-Cœur.
Hôpital de Niort, 20 avril 1880.
Amour et gloire à Notre-Dame du Sacré-Cœur ! Très révérend Père,
Au moment où Notre-Dame du Sacré-Cœur me fait la plus grande des grâces, en m'appelant près d'Elle, dans votre sainte Société qui veut bien me recevoir, vous me demandez de vous faire part des faveurs les plus récentes que cette bonne Mère nous a accordées dans son béni sanctuaire de notre hospice.
Oh! oui, de tout cœur, mon révérend Père, je paierai une fois encore à Marie la dette de la reconnaissance. Nous Lui devons trop, je Lui dois trop personnellement, pour y manquer.
I. — La première des faveurs obtenues, après celles qui ont été mentionnées dans les Annales de septembre dernier, est la guérison d'un digne ecclésiastique, M. l'abbé B..., curé dans le diocèse de la Rochelle.
Il vint à notre hospice, envoyé par les médecins, au commencement du mois d'août, pour suivre le régime des douches. Atteint d'anémie depuis plusieurs années déjà, il avait dû, devant l'aggravation de son mal, se démettre, quelques mois avant son arrivée à Niort, de la paroisse qu'il occupait. A l'anémie s'ajoutaient, en effet, la privation de sommeil, malgré l'emploi de narcotiques puissants, et aussi l'exaltation et le trouble dans les idées, accompagnés de craintes et de frayeurs perpétuelles.
Evidemment, dans cet état, notre pauvre confrère n'avait pas le bonheur de célébrer la sainte Messe. Tout au plus pouvions-nous le maintenir dans le sentiment d'une juste confiance en Dieu.
Cependant, la très sainte Vierge, pour laquelle il avait toujours eu une particulière dévotion, ne l'avait pas amené en vain dans notre maison. Il accueillit avec joie la pensée d'une neuvaine à Notre-Dame du Sacré-Cœur; mais bien plus, comme il le disait, dans l'espoir que Marie terminerait sa malheureuse vie que dans celui de la guérison.
La neu vaine eut lieu du mercredi 13 août au jeudi 21, durant les belles fêtes de l'Assomption. M. l'abbé B.... en suivit très
exactement les exercices; et, toutefois, il ne cessait de répéter quil était perdu; ,. faiblesse de son corps persj >£
que 1 agon.e de son àme. Le jour de clôture de la neuvaine, ce ne fut que par obéissance qu'il se décida à monter au saint autel appuyé sur la promesse formelle qu'il y serait accompagné et J. siste durant la sainte Messe. Mais à peine en eut-fl £aW Tes
ZTll S tT*? tranSf0™é 6t ^« « mora. " Z, î T r"' 'e ** saiDt Sacrifice arec facilité et avec bonheur. Notre-Dame du Sacré-Cœur attendait à son autel on serviteur son enfant et son prêtre, pour lui accorder la faveur d une guenson vraiment désespérée.
A l'issue de la sainte Messe, notre bon confrère ne se reconnaissait plus, tellement était grand le changement qui s'était opère dans tout sou être. Et, par le fait, i, n'était plus reconnaissable: l'attitude, la physionomie, la voix, le regard surtout
pZla T'"' 7T% ^ tr°Ublé' *"""* Sm «»e -odiflcat on profonde; comme 1 intérieur lui-même, où s'étaient immédiatement répandues la confiance et la paix. Il reçut, au sortir de luX pel e, les félicitations de tous, tandis qu'il ne cessai de bénîr
œTeT:J: Sa7é-Cœur' et d'Mprimer sa ™ *™"
r:i:s t r; p~:ent prêté' dans son in~ —
M. l'abbé B tout à fait guéri, retrouva aussitôt l'aimétit
et le sommeil. Il passa quelques jours encore avec no "
z:°ciT°:^r] dans ,a chapeiie de «*-wï
Sace-Cœur et célébrer la sainte Messe à l'autel de cette bonne Meie, devant sa radieuse image; puis, peu après, il fut «placé par son Evèque, tout heureux de sa guérison dails son Linné t™6;31' grand ét°nnement 6t * Ia » *>" de tout Z
«cesMm'a !! neUVième ™0iS dePUÎS ma gUérison' «'•éerivait-il
ces jouis derniers, et jamais ma santé n'a été meilleure Gloire
« reconna.ssance et amour à Notre-Dame du Sacré-Cœur Un
l ™h76 C6tt,e il>Si8ne faVei"'' Ai -™^Z 'oui « ga ion d honorer plus que jamais cette céleste Mère Au^si ie
i z reu!, d: re occasion de "**•*«■ — ^
«2S n 7e t t T 6St qU'E'le S0« Partout ai'-e, invoquée «sous son beau titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur »
". - La deuxième faveur est la guérison d'une infirmière
de la maison, dans les circonstances que je vais vous faire connaître, pour la plus grande gloire de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Le 4 octobre dernier, avait lieu, dans une des salles du service des femmes malades, la cruelle opération d'un cancer. Après l'opération, les personnes de la salle remarquèrent le trouble, les larmes de l'infirmière. La sœur du service, avertie, demanda à Marcelline (c'est le nom de cette bonne fille) quel était le sujet de sa peine, et s'il était autre que l'émotion causée par le spectacle auquel elle avait du assister.
— C'est bien autre cbose, ma bonne sœur, répondit-elle, car bientôt on sera obligé d'en faire autant pour moi.
A la suite de cet aveu, examen fut fait par des personnes compétentes, et il fut évident qu'il était temps d'opérer, si l'on voulait pouvoir réussir. La pauvre fille avait eu grand tort de ne pas se plaindre plus tôt ; quoique le commencement de ses souffrances remontât déjà à deux années, et qu'elle fût de plus en plus embarrassée dans le mouvement du bras par la proximité d'une glande cancéreuse qui croissait toujours.
Toutefois, devant sa répugnance à l'opération, il fut convenu qu'on allait tout d'abord recourir à Notre-Dame du Sacré-Cœur. Marcelline mettait avec d'autant plus de raison toute sa confiance en la très sainte Vierge que, dix ans auparavant, à la Roche-sur- Yon, elle avait été complètement guérie par cette bonne Mère, invoquée sous le nom de Notre-Dame de Lourdes, de crises d'épilepsie aussi fortes que fréquentes. Cette première grâce, accordée par Marie, en faisait aujourd'hui, dans un cas si pressant, désirer, demander et espérer une seconde.
La neuvaine eut lieu du mercredi 8 octobre au jeudi 16. Durant la neuvaine, la malade appliquait sur son mal de l'huile de l'une des lampes brûlant devant la statue de Notre-Dame du Sucré-Cœur (1). Ce fut là tout le remède qu'elle fit ; mais cela lui permit de constater que, pendant ces neuf jours, aucun des indices extérieurs de son mal ne s'était modifié. D'autre part, les souffrances augmentaient, c'était bon signe.
(1) Nous sommes heureux de constater que cette huile appliquée avec foi sur des plaies incurables, des tumeurs cancéreuses, des membres paralysés, etc. etc., a produit et produit encore de véritables merveilles. Les maux les plus invétérés, les douleurs les plus intolérables disparaissent comme par enchantement la plupart du temps. - Nous aurions des milliers de faveurs de ce genre à faire connaître.
Le jeudi 1(3, durant la sainte Messe célébrée à son intention, les douleurs s'accrurent encore jusqu'au temps de la sainte Communion. Mais aussitôt après la Communion, toute douleur disparaît; Marcelline peut ôter son voile avec aisance; elle se croit guérie, et elle l'est en effet.
La sœur pharmacienne fut à même de le constater quelques instants après. De même que la douleur, la glande, de la grosseur, d'un œuf, avait entièrement disparu au moment de la venue du divin Fils de Marie en sa servante infirme et désolée.
Inutile d'ajouter que la guérison est persistante et qu'aucune trace du mal n'a reparu.
Deux ex-voto signalent dans notre chère chapelle les guérisons de M. l'abbé B...., et de Marcelline Clet.
Deux autres, placés plus récemment encore, sont également relatifs à des guérisons : la première, d'un cancer aussi, mais avec les plus graves complications; la deuxième, d'un cas d'aliénation mentale. Il ne m'est pas possible, vu les circonstances, d'entrer dans les détails de ces dernières guérisons; j'ajouterai seulement qu'elles ont provoqué dans nos cœurs de nouveaux sentiments de reconnaissance et d'amour envers Notre-Dame du Sacré- Cœur, qui là encore, persévéramment invoquée, a tout obtenu.
Depuis le 9 juin 1875, jour de la consécration de notre chapelle, c'est-à-dire depuis cinq ans environ, elle a été ornée de 39 ex-voto. Plus de 20 d'entr'eux se rapportent à des guérisons, dont 10 ont eu lieu dans la chapelle même.
Je ne doute pas, mon très révérend Père, que d'autres faveurs ne suivent celles qui nous ont été accordées jusqu'à ce jour. Il n'y aura de changé que le secrétaire de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Mais vous savez qu'il ne La quitte ici que pour se rapprocher plus près d'Elle, et pour répondre à son appel maternel.
Témoin des merveilles opérées sous ses yeux, il n'en sera que plus dévoué au culte de cette tendre Mère, en même temps que, très révérend Père, votre plus fidèle et affectionné serviteur et fils dans le Sacré Cœur de Jésus.
L'abbé Bontemps,
aumônier à l'hôpital de Niort,
aujourd'hui missionnaire du Sacré-Cœur.
Conversion à l'article de la mort.
Oloron, Saiate-Marie.
Mon Révérend Père,
Je viens accomplir un devoir de reconnaissance envers Notre- Dame du Sacré-Cœur. Un de mes oncles était près de mourir. Nous ne pouvions nous faire aucune illusion sur son état; et lui-même, étant médecin, en comprenait parfaitement la gravité.
Mais il fallait le préparer à la mort et lui faire accomplir ses devoirs religieux: chose bien difficile et que nous n'osious aborder. Une bonne carmélite, à qui il avait autrefois donné ses soins, lui envoya quelques reliques et objets pieux, en lui faisant dire qu'elle prierait beaucoup pour lui. Tout cela fut bien accueilli; mais quand nous en vînmes à lui dire que, pour s'unir à ces prières, il faudrait qu'il se confessât, nous rencontrâmes un refus formel.
Cependant le mal augmentait; à une nouvelle crise qui eut lieu, je cours chercher un confesseur au Séminaire. En y arrivant, je trouvais un prêtre qui allait monter à l'autel, et j'eus la consolation de pouvoir faire offrir le saint sacrifice de la Messe pour notre pauvre malade; puis j'emmenai avec moi, à la campagne où nous habitions, le vénérable supérieur de la maison.
Quand nous entrâmes dans la chambre de mon oncle, je fis à Sotre-Dame du Sacré-Cœur la promesse que, s'il se confessait, je publierais mon action de grâces dans les Annales.
Notre pauvre moribond, touché par la grâce, fit bon accueil au prêtre. Il se confessa, reçut le saint Viatique, et durant les cérémonies de l'Extrême-Onction, il présentait lui-même ses mains pour qu'on les marquât de l'huile sainte.
Que Notre-Dame du Sacré-Cœur soit mille fois bénie et remerciée !
Veuve Dufour.
(Annales françaises d'octobre 1883J.
VOUS AVEZ GUÉRI, DANS SA VIEILLESSE, LE PRETRE ZELE
de votre Fils, ô N.-D. du S.-C. !
Robersart (Nord), 8 décembre 1883.
Très Révérend Père7
Il y a plus de deux mois, que l'on vous écrivit de la paroisse de Robersart, diocèse de Cambrai, pour vous faire connaître que le curé du lieu, vieillard de 82 ans, se trouvait malade depuis six mois, et que sa faiblesse, au physique et au moral, l'empêchait de remplir aucun acte du saint ministère, et surtout de monter au saint autel, où il était tombé en défaillance la dernière fois qu'il avait eu le bonheur d'y offrir nos augustes Mystères.
Dans cette triste conjoncture, on songea à adresser un message à Issoudun, pour faire intervenir en faveur du malade la grande et puissante Vierge du Sacré-Cœur, honorée dans votre sanctuaire, et que l'on n'invoque jamais en vain, même dans les causes désespérées.
La sage médication d'un docteur renommé, les encouragements affectueux d'un grand nombre d'amis, les consolations, les bénédictions données au patient par le magnanime archevêque de Cambrai, qui avait daigné lui envoyer, par une lettre écrite de sa propre main, bien des faveurs précieuses: rien ne modifia la position de celui à qui l'on portait tant d'intérêt; il allait toujours dépérissant, et son arrêt de mort avait été prononcé.
Mais, chose remarquable, dès l'arrivée de votre réponse, tout change subitement dans l'état du malade: l'appétit perdu revient, le sommeil éloigné reparaît: l'ennui le plus profond, la tristesse la plus accablante, les idées noires se dissipent: les rapports interrompus avec les choses et les hommes se rétablissent; les pieux exercices et les saintes fonctions sont repris avec joie ; et lorsque la cloche annonce la première messe d'actions de grâces pour tant de bienfaits, la surprise est générale, et un cri unanime et comme instinctif se fait entendre: «C'est providentiel! C'est un prodige de la droite de Dieu, et de Notre Dame du Sacré-Cœur, qui est la ressource et la consolation des affligés. »
A de longues et pénibles souffrances ont enfin succédé le calme et le bien-être, et jamais la reconnaissance ne pourra égaler
le bienfait: une fois de plus, il sera donc vrai de répéter cet oracle divin: «J'ai espéré en vous, Seigneur, et je n'ai pas été « déçu dans ma confiance. » Et pour complément, nous ajouterons cette parole du Docteur le plus dévot à Marie: « Non, jamais l'on n'a entendu dire, ô Vierge compatissante, que vous «ayez délaissé celui qui a eu recours à Vous, imploré votre « secours et demandé votre assistance. »
Le pauvre curé guéri, c'est moi-même; et je suis heureux de vous transmettre mon action de grâces, à laquelle donnera le plus grand prix la note suivante, que je viens de recevoir à l'instant de notre pieux pontife:
« Je no vois que des avantages dans la publication à donner au récit de votre guérison vraiment extraordinaire par sa soudaineté.
« -f- Alfred, arch. de Cambrai. »
Veuillez agréer, très Révérend Père, l'hommage des sentiments les plus respectueux et les plus dévoués en Jésus et en Marie de votre très humble serviteur.
Joseph Baligand, curé vice-doyen.
(Annales françaises de janvier 1884).
Comme Saint Paul, il était au fond de la mer, et vous l'en avez retiré, ô N.-D. du S.-C. !
Beauvais, 12 décembre 1883.
Très Révérend Père,
Depuis que j'ai eu le bonheur de vous écrire, j'ai été envoyée en Afrique, où j'ai passé quelques années. Rappelée en France pour cause de santé, j'ai hàle de porter à votre connaissance, suivant ma promesse, un fait arrivé pendant que j'étais en mission, et dans lequel éclatent la maternelle bonté et la puissance de 'Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Monseigneur Duret, de pieuse et sainte mémoire, étant venu nous faire une visita, comme nous avions appris qu'il était tombé à la mer, nous lui demandâmes de vouloir bien nous raconter comment il avait été sauvé; et voici ce qu'il nous répondit:
« Nous étions arrivés à une lieue de Saint-Louis (Sénégal), « barre du fleuve, lorsque le capitaine nous déclara qu'il était « impossible de passer. Nous pouvions donc être obligés de rester « là plusieurs jours, ce qui me contrariait beaucoup, car j'avais « hâte d'être arrivé.
«Je me décidai alors à descendre dans une pirogue. Nous « avancions difficilement quand, soudain, une grosse vague ren- « verse la pirogue et nous tombons tous dans la mer. Peu à « peu, malgré mes efforts, j'arrive au fond, et je tombe la figure « dans le sable. Je n'avais plus qu'à attendre de la mort, en « recommandant mon âme à Dieu. Mais tout- à-coup je me rappelle «que Monseigneur Bessieux m'avait dit un jour: «Mon ami, si «jamais vous vous trouvez dans un cas désespéré, invoquez Notre- « Dame du Sacré-Cœur ; elle vous viendra certainement en aide. » « Dans le cas absolument désespéré où je me trouvais, j'invoquai « donc Notre-Dame du Sacré-Cœur; à peine l'avais-je fait que «je me sentis soulevé et que j'arrivai à la surface des flots, juste « à l'endroit où était la pirogue qui avait été renversée. Les noirs, « qui nagent comme des poissons, l'avaient retournée et ils conti- « nuaient leur chemin, s'inquiétant fort peu de ce que j'étais « devenu. Je leur tends la main, ils la saisissent, mais dans le « mouvement qu'ils firent pour me faire entrer dans la pirogue, « celle-ci fut encore renversée-, et me. voilà de nouveau dans la « mer. Mais Notre-Dame du Sacré-Cœur veillait sur moi, un noir « se jeta à ma recherche et me ramena à bord. J'avais perdu « connaissance. Dans la crainte d'une nouvelle chute, ils m'atta- « chèrent à l'embarcation ; et ainsi nous arrivâmes à Saint-Louis. « Là on me fit rendre l'eau dont j'étais rempli, et je revins à « moi. Certainement, je n'ai été sauvé que par Notre-Dame du « Sucré-Cœur ! » ,
Voilà, mon très Révérend Père, ce que Monseigneur nous raconta, et ce que je vous rends bien imparfaitement, mais bien exactement.
Que la divine Mère daigne aussi recevoir l'humble hommage de ma reconnaissance pour les grâces qu'Elle m'a obtenues, et pour les dangers dont Elle m'a délivrée, durant mon séjour en mission ! A doux reprises le navire qui m'emportait a manqué de faire naufrage. Une fois, entre autres, nous avons été sur un banc de sable-, nous devions tous périr.... Nous nous sommes re-
commandés à la Très Sainte Vierge, à Notre-Dame du Sacré- Cœur , nous lui avons fait un vœu, et nous avons été sauvés. Qu'Elle en soit à jamais bénie !
Sr Marie du Sacré-Cœur,
de la congrégation de Saint-Joseph de C'luny. (Annales françaises de janvier 1884).
Éclatante conversion du Père Joseph de Preturo, par Notre-Dame du Sacré-Cœur.
26 juillet 1877.
Le P. Joseph, de Preturo, prêtre Mineur observantin du couvent d'Aquilée, en Italie, aVait laissé percer quelques-unes de ses opinions dangereuses, contraires à la doctrine de l'Eglise; entraîné, d'un côté par le courant, séduit de l'autre par des lectures pernicieuses, se laissant aller chaque jour de plus en plus à l'esprit d'innovation, il en vint finalement en 1801 à renier la Foi... N'ayant pas le courage de supporter, à Aquilée, le regard de tant d'honnêtes catholiques qui, pensait-il intérieurement, lui reprocheraient son apostasie, et voulant se procurer des moyens de subsistance dans son nouvel état, il accepta à Ancône l'office de Ministre Protestant.
Là, à partir de 1864, il fit imprimer plusieurs ouvrages dans lesquels il glissa tout le poison de l'hérésie. Privé de toute lumière divine par son orgueil, il en vint à étouffer les remords de sa conscience, et, comme il l'avoua plus tard, à demeurer convaincu des erreurs qu'il enseignait aux autres.
Cela dura pendant plusieurs années; enfin, l'état de sa santé le contraignit à abandonner l'office de prédicant, pour venir respirer l'air bienfaisant du pays natal...
Que les voies de Dieu sont admirables! La Providence choisissait Aquilée pour le théâtre d'un nouveau prodige de la grâce.
C'est là que la Vierge Marie attendait le Père Joseph, pour le récompenser du peu qu'il avait fait autrefois pour Elle. Revenu donc à Aquilée, il y passa trois ans, sans rencontrer autre chose que la pitié de la part des bons, l'indifférence et le mépris de la part du plus grand nombre; le sérieux de son esprit, sa tendance vers la retraite, ses habitudes qui avaient conservé quelque chose
de religieux, avaient cependant fait naître dans quelques-uns l'espérance d'un retour possible , espérance toutefois bien incertaine.
Le premier qui osa tenter de le ramener dans le droit sentier fut le Prieur de la confrérie de Y Addolorata, mais ses bons désirs furent sans effet.
Cependant, la maladie devenait plus grave; elle résistait à toutes les ressources de l'art, et le Père Joseph s'avançait à grands pas vers la tombe!
Les protestants d'Aquilée ne s'éloignaient que rarement de la demeure d'Augustin Vittorini, pressentant peut-être ce qui devait arriver dans la suite; et les catholiques avaient les plus grands obstacles à surmonter pour arriver jusqu'à lui ; encore le trouvaient-ils souvent dans un tel état de souffrance, qu'il lui était impossible de supporter de longues discussions, de sorte que les charitables visiteurs se voyaient poliment; congédiés.
Les Allés de la Charité d'Aquilée, après avoir essuyé bien des refus, trouvèrent par une piété ingénieuse le moyen d'entourer le pauvre malade de leurs soins les plus assidus; tout en s'occupan! du corps, elles ne perdirent pas de vue l'âme à laquelle surtout elles s'intéressaient. Timides au commencement, c'est à peine si elles osaient glisser quelques mots de piété; mais le zèle doublant leur courage, elles se mirent à exercer leur apostolat sans réserve, avec une patience et une aménité incomparables. Quelque actifs que fussent leurs soins, elles n'obtinrent rien. Le malade repoussa avec dédain et avec mépris la médaille de Lourdes, ainsi que le saint scapulaire du Oarmel et celui de la bonne mort.
M. le chanoine curé de la cathédrale travaillait de concert avec les Filles de la Charité, ainsi qu'un laïque, jeune homme très connu par sa science et sa piété, à la conversion de l'apostat. Tous travaillaient... mais les tentatives étaient vaines; Augustin admirait la charité de tous, en faisait l'éloge, et demeurait impassible et dur comme un rocher...
Le curé de notre métropole, qui ne demeurait auprès du malade que par pure charité chrétienne, car il était convaincu désormais que tout effort, toute tentative étaient inutiles auprès d'Augustin, imagina néanmoins un moyen.
Depuis plusieurs années, la pieuse Association de Notre-
Dame du Sacré-Cœur est canoniquement érigée dans l'église de sainte Marie- Madeleine de cette cité: il fit donc inscrire le nom d'Augustin dans les recommandations de la pieuse Association, et par l'entremise des Filles de la Charité, il envoya une médaille de Notre-Dame du Sacré-Cœur à Augustin, si revêche à tout moyen de salut; celui-ci la reçut avec la même indifférence glaciale qu'auparavant. Il la fit placer ensuite je ne sais dans quel endroit de la chambre.
Le s >ize juillet, fête de N.-D. du Mont-Carmel, nouvelle tentative du curé et nouveau refus du malade. Peu après, le pieux et noble jeune homme doni nous avons parlé intervint à son tour. Il voulut lui aussi visiter le malade, et s'il fut d'abord congédié avec politesse, à force d'instances; il parvint à se faire accueillir.
Augustin Vittorini fut tellement saisi des manières affables do ce jeune homme, que le 22 juillet, il lui écrivit au crayon quelques lignes de remerciement. Dans son langage tout à-fait protestant, il le rassura sur ses obligations religieuses, déclarant qu'il suivrait, toujours la voix de sa conscience, éclairée par la révélation.
Sans se laisser décourager, ce jeune homme lui écrivit une lettre très touchante. Faisant plutôt appel au cœur qu'à l'intelligence d'Augustin Vittorini, il le conjurait de pourvoir sérieusement à l'intérêt de son àme. Il courut prier les Filles de la Charité de vouloir bien remettre cette lettre en son nom entre les mains du malade, mais il trouva ces religieuses froides, découragées et presque décidées à ne plus se rendre que rarement auprès d'Augustin, puisqu'il s'obstinait chaque jour davantage. Quand il fut certain qu'un parti si désespéré avait été pris, saisi de tristesse, il reconnut dans cette décision une ruse habilement voilée de l'esprit des ténèbres, qui voulait tenir éloignées de sa victime ces âmes angéliques.
Aux prières des particuliers et des communautés, ses anciens frères en religion eurent la pensée d'ajouter un triduum public, dans l'église de sainte Marie de Collemaggio, en l'honneur de la Mère de Dieu, sous le vocable de Notre-Dame du Sacré Cœur de Jésus, pour recommander à cette bonne Mère cette conversion désespérée.
Le triduum fut terminé par une messe à l'autel où se vénère
l'image de Notre-Dame du Sacré-Cœur (23 juillet, fête de sainte Marie-Magdeleine). Jusqu'à ce moment, Augustin Yittorini- avait toujours affirmé avoir la conscience tranquille au sujet de ce qu'il avait fait depuis 1864, et il le croyait; mais ce jour-là, jour de grâce, Marie, écoutant les prières de tant de saintes âmes, bouleversa l'esprit d'Augustin, qui perdit tout-à-coup son calme trompeur. Un trouble d'abord, une vague inquiétude ensuite, puis l'idée du sacrement de pénitence tinrent en suspens son esprit durant tout ce jour.
Le 26 juillet le trouble était à son comble; Augustin Vittorini ne luttait plus contre lui-même, mais contre la sainte Vierge, comme il l'a manifesté lui-même ; ce combat dura environ quatre heures. Une voix qu'il croyait entendre lui ordonnait de porter la médaille de Noire-Dame du Sacré-Cœur, qu'il avait reçue du chanoine curé de la cathédrale. Comme il s'obstinait, il entendit, ou du moins il lui parut entendre la voix plus forte, plus impérieuse qu'auparavant. Vaincu enfin, il demanda la médaille; il voulut qu'elle fut attachée à un cordon, se la passa au cou, et, ce qu'il n'avait pas fait depuis plus de 13 ans, il récita avec une vive piété la salutation angélique.
Il n'avait pas encore terminé cet Ave Maria, il n'avait pas encore placé sur sa poitrine oppressée la médaille miraculeuse, que la tempête, qui trois jours auparavant l'avait agité, revint avec plus de fureur. Ce n'était plus alors un simple trouble, mais une agitation profonde et très sensible. Ce n'était pas une vague terreur, c'était une main mystérieuse qui l'étreignait. Il voyait, il touchait le bien qui lui manquait, il voulait le posséder. « Je « n'aurai pas de repos, s'écrie-t-il, je ne fermerai pas les yeux « au sommeil, si je n'ai auparavant le bonheur de faire ma « confession. »
De sa main il écrivit au chanoine, curé de la métrople, le priant de venir en toute hâte à sa maison, et de peur que celui-ci ne tardât trop, il fit des instances pour qu'on appelât en son absence le premier prêtre qu'on rencontrerait. Il était un peu plus de deux heures après-midi. Le chanoine, pressant le pas, arriva enfin.
En un instant, le visage du malade devint calme, et sans attendre les politesses d'usage, «. vous me demandez une rétracta- « lion, dit-il, me voici prêt à vous la donner: Je crois à l'Eglise
« Catholique, Apostolique et Romaine; je crois que vous êtes un « de ses ministres, je veux me confesser, et, avant tout, je vous « déclare être prêt à vous obéir sans réserve en tout ce qu'il « vous plaira de m'imposer. »
Le spectacle est digne des Anges qui en ressentent une indicible joie!
L'apostat Augustin Vittorini est aux pieds du confesseur, il lui dévoile ses fautes en pleurant, en sanglotant ; à ses larmes, le prêtre ne p^ut retenir les siennes; il pleure de tendresse à la vue d'un si grand coupable: il pleure de joie en présence d'un prodige si étonnant. La confession entendue, le chanoine, pour donner au pénitent la facilité de se rappeler ses fautes, que les années avaient probablement fait oublier, et surtout pour se conformer aux. dispositions des saints Canons en telle circonstance, remet la grâce de l'absolution au lendemain. Quand le malade eut ainsi déposé le fardeau qui pesait sur son âme, un torrent de joie céleste inonda cette àme encore enchaînée, mais en voie de retour vers le Seigneur. Cette joie est fille de la paix et du calmp. joie non pas imaginaire ni affectée, mais réelle et sincère, parce qu'elle est le fruit de la grâce de Jésus-Christ qui peut seul la produire dans le cœur du pécheur repentant. Cette joie arriva à son comble le jour suivant, quand délivré des censures, rétabli en grâce par le saerement de la réconciliation, le malade reçut Jésus-Christ sous les espèces eucharistiques.
Le Père Joseph Augustin Vittorini de Preturo fît l'abjuration de ses erreurs, et il écrivit de sa main sa rétractation. Il obtint d'être réhabilité dans l'ordre de St-François, auquel il me semble qu'il a procuré plus de gloire par sa conversion qu'il ne lui a causé de honte par son apostasie.
La grâce acheva bientôt son œuvre. Le cher converti se tourna vers Dieu pour obtenir de sa bonté un détachement total de tout ce qu'il avait eu de plus cher, et de tout ce qui l'entourait-, et Dieu, loujours plein de miséricorde, exauça sa prière, selon qu'il l'attesta lui-même à son intime ami, et comme les faits vinrent le prouver.
Quand la grâce l'eut changé, combien de fois ne l'entendit-on pas répéter : « Si Dieu m'accordait santé et force, seulement «pendant quelques jours, je voudrais aller à travers les rues, « à travers les places publiques, prêcher la puissance de NOTRE-
« DAME DU SACRÉ-CŒUR, V aveuglement et la sottise de ceux « qui se détournent de Dieu. » Le Seigneur agréa ce désir et le rendit méritoire pour le Père Joseph, mais dans sa sagesse infinie, il n'en voulut point l'exécution.
Trent-cinq jours s'étaient écoulés depuis la merveilleuse conversion du Père Joseph Augustin Vittorini de Preturo; chacun de ces jours, le Père se confessait et communiait avec une telle ferveur, qu'il paraissait ainsi vouloir réparer le passé; il supporta avec une patience et une résignation admirables ses dernières et douloureuses souffrances, les acceptant de la main de Dieu comme une expiation de ses péchés.
Il ne cessait de remercier tous ceux qui s'étaient intéressés à son bien, et il paraissait ne pas pouvoir comprendre comment il avait pu y avoir tant de charité à Aquilée pour son humble personne.
« Si je fusse mort quinze jours avant le 26 juillet, répétait-il « souvent en parlant de la tendresse de Marie envers les pécheurs, « si Dieu n'avait eu pitié de moi, si Marie ma donne Mère n'avait «parlé au Cœur de son Fils, s'il m'avait rejeté loin de lui, « oh! que je serais malheureux, je serais éternellement perdu.»
« Oui, se plaisait-il à dire, oui, je dois le miracle de ma « conversion à NOTRE-DAME DU SACRÉ-CŒUR dont la mé- « daille, à peine placée sur ma poitrine, a été aussitôt pour « mon cœur comme un charbon ardent, qui ne m'a pas permis « de passer la nuit sans me réconcilier auparavant avec Dieu « par l'entremise de son prêtre. »
Il demeura dans ces sentiments jusqu'au 30 août, dernierjour de sa vie agitée. Assisté presque continuellement par trois prêtres, il ne faisait que prier. Les dernières paroles qui sortirent de sa bouche furent celles-ci: Priez pour nous, pauvres pécheurs.
Accablé sous l'intensité du mal, il les pronoçait encore, mais d'une voix confuse, interrompue. Après deux heures d'une dernière agonie, il s'endormit doucement dans la paix du Seigneur, sous le regard bienveillant de Notre-Dame du Sacré-Cœur. .
(Extrait du discours funèbre du Prevot II. Gualtieri). (Annales françaises de novembre 1877J.
GUERISON INSTANTANÉE DE M.LLE ELVIRA NeLLI, OBTENUE PAU L'INTERCESSION DE NOTRE-DAME DU SACRE-CŒUR.
Récit de M.lu Elvira Nelli.
Florence, Italie, mai 1875.
Le 22 novembre 1874, je fus atteinte aux poumons d'une affection grave avec de fréquents vomissements de sang, qui me causèrent une extrême faiblesse, et me faisaient éprouver au cœur des souffrances très vives.
Tous les jours le docteur me prescrivait de nouveaux remèdes, sans aucun résultat. Le mal continuait opiniâtrement. Le 6 janvier, jour de l'Epiphanie, mon état s'étant aggravé, on m'apporta le saint Viatique. J'allais chaqne jour plus mal. Le U, je reçus l 'Extrême-Onction. La douleur de ma famille était au comble. Mais Dieu ne voulut pas qu'elle s'augmentât; il nous prit en pitié. Un peu de mieux se manifesta. Après quelques jours il était sensible, tout danger disparaissait. J'en vins à pouvoir me lever dans les derniers jours du mois de mars.
Néanmoins, je sentais bien que je n'étais pas guérie, et qu'une chute très grave était prochaine. Je ne me trompais pas; le 20 avril j'étais encore alitée. Les vomissements de sang me reprenaient, j'en rendais une grande quantilé par jour; malgré tous les soins et tous les médicaments, pendant quinze jours consécutifs, on ne put les arrêter.
Quand l'hémoptysie diminua, les bras, les jambes, tout le corps, gonflèrent; puis survinrent des accidents convulsifs, et des spasmes violents au cœur; mon estomac ne pouvait supporter aucune nourriture, pas même le moindre liquide. Ma famille désirait que je reçusse de nouveau les divins sacrements; M. le curé jugea que les vomissements continuels étaient une sérieuse raison de s'en abstenir.
Je restai dans cette position douloureuse jusqu'au 24 mai- Le soir de ce jour mon état étant devenu bien plus inquiétant, le médecin pensait que je n'avais plus que quelques instants à vivre.
Voyant que tous les soins étaient inutiles, et que l'on s'attendait à tout moment à mon dernier soupir, j'appelai une de mes tantes qui ne m'avait pas quittée durant ma maladie, et la priai de porter bien vite un cierge à Notre-Dame du Sacré- Coeur. Je demandai sa sainte image, je la plaçai sur mon cœur, et je priais avec une tendre confiance. La Vierge bénie ne tarda guère à exaucer sa pauvre servante.
La nuit du 24 au 25, à trois heures, je fus prise d'évanouissement ; dans cet état de défaillance, il me sembla apercevoir près de mon lit, Notre-Dame du Sacré-Cœur avec le divin Enfant sur son bras. Elle avait une robe toute brodée d'or et un très beau manteau blanc. L'enfant Jésus était velu comme sa mère.
Elle était très jeune; son visage resplendissait comme le soleil et me parut d'une beauté telle que je n'ai jamais rien vu de comparable. Elle tenait en sa main droite une lampe et son divin fils en tenait une aussi.
Elle s'approcha de moi et me dit :
« Prends l'image que tu as sur ta poitrine et regarde Inen «. si elle me ressemble. »
Puis étendant sa main droite, elle me montrait sa lampe, et je voyais qu'il n'y avait plus d'huile et qu'elle allait s'éteindre.
« Cette lampe, me dit-elle, est l'image de ta vie; elle est en « ce moment sur le point de finir; mais je ne 1° veux pas, je « désire au contraire qu'elle devienne comme celle-ci. »
En me disant ces paroles, elle me faisait voir la lampe de son divin Fils, dont la lumière était vive, nourrie, et resplendissante.
A ce moment je me disais à moi-même; est-ce que je rêve?
« Non tu ne rêves pas, » me répondit la Vierge.
Je me touchais les bras, le corps, et je sentais que l'enflure disparaissait, partout. La Sainte Vierge ajouta:
« Lève-toi, ht es guérie, profite de la vie qu'il me plaît de « V accorder, et retire-toi quelque temps dans la solitude. »
Et elle disparût.
Ma mère était près de mon lit; elle avait entendu toutes mes paroles, mais elle croyait que j'étais dans le délire. A quatre heures je repris connaissance, je demandai à boire. Le liquide et d'autres nourritures passèrent aisément ; l'enflure avait totalement disparu; je ne ressentais plus absolument aucune douleur;
à six heures je me levai; à onze heures, je voulais aller à l'église Sainte-Marie-Majeure pour remercier la très sainte- Vierge de ce grand prodige.
Oui, vraiment, prodige bien immérité, mais si grand qu'il saisit d'étonnement tous ceux qui m'ont vue mourante sur mon lit de douleur.
Le médecin M. le docteur Ceusotti est prêt à donner une attestation des faits.
Oh ! que Marie soit glorifiée; en ces jours si tristes nous avons bien besoin de son secours. Heureux ceux qui lui sont dévoués ! Oui, dévotion, honneur et gloire à celle que l'on invoque sous le nom de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Je suis heureuse, je suis contente, je suis joyeuse, non pas tant d'avoir recouvré la vie, que de l'avoir recouvrée par une faveur signalée de cette bonne Mère. Cette faveur sera ineffaçable, éternelle dans mon esprit et dans mon cœur.
0 nuit du 24 mai, je ne t'oublierai jamais!
Ecrit de ma main.
Elvira Nelli, âgée de 19 ans, enfant de Marie.
Attestation du médecin.
Florence, 28 mai 1875.
Je soussigné, médecin-chirurgien, certifie que la jeune Elvira Nelli, de Florence, a été prise au mois de novembre 1874, d'une grave hémoptysie (crachement de sang) avec complication de convulsions qui la rendirent très malade pendant environ cinq mois. Ensuite, s'étant un peu rétablie, elle fut un mois dans un état satisfaisant; mais l'hémoptysie revint avec des formes extraordinaires, et des accès convulsifs bien plus capables de compromettre sa vie. Le mal fut attaqué avec le traitement énergique que la science prescrit. Rien n'en put vaincre ni diminuer la violence: On épuisa toutes les ressources de l'art.
Cet état désespéré dura 24 jours, durant lesquels l'œdème (l'enflure) des régions supérieures se développa dans des proportions énormes. L'affaissement et les suffocations donnaient des symptômes de mort prochaine.
Tous ces phénomènes menaçants ont disparu soudainement. La malade est revenue dans un état normal, et s'est trouvée, en un instant, capable de se lever, de sortir de sa chambre, d'aller par la ville, comme après une lente et progressive convalescence.
En foi de quoi, j'ai signé en tout honneur le présent certificat.
Doct. Alessandro Ceusotti.
Extrait d'une lettre de M. le curé de Sainte-Marie Majeure de Florence à la R. Mère Supérieure des Religieuses de Notre- Dame du Sacré-Cœur, à Issoudun.
(Paroisse de Sainte-Marie Majeure).
Florence, 25 juillet 1875.
Il est certain que mademoiselle Elvira Nelli, âgée de près de vingt ans et domiciliée dans ma paroisse, s'est recommandée à Notre-Dame du Sacré-Cœur et qu'elle a été instantanément guérie.
Je trouve moi-même ce fait vraiment merveilleux, et laissant de côté toute autre maladie grave dont Elvira Nelli était atteinte, je m'appuie principalement sur ce qu'elle a été délivrée instantanément de l'enflure, qui était si grande, que mon vicaire ne put qu'avec peine lui faire porter la main au front pour qu'elle fit le signe de la croix.
Elle s'est levée aussitôt, a marché librement, sans aide, pour aller entendre la sainte Messe et remercier Noire-Daine du Sacré- Cœur; elle s'est promenée le matin même par toute la ville. Tout ceci peut persuader quiconque douterait d'un fait aussi prodigieux.
Je pense vous envoyer l'image que la jeune fille a mise sur sa poitrine.
Je vous prie de présenter mes respects au T.-R. Père Supérieur des .Missionnaires, et de me pardonner mon retard à répondre. Je vous bénis et vous laisse avec Jésus et Marie, en vous priant de vous souvenir de moi, qui suis avec respect et estime votre tout dévoué en N.-S.
Jean-Baptiste Masselli, curé.
("Annales françaises de décembre 1875).
C'iNVERSIOX D'UN DOCTEUR EN MEDECINE RACONTÉE PAR LUI-MEME.
Tomba di Pesaro, 27 septembre 1879.
Monsieur le Curé,
Dans mon enfance, j'aimais tendrement la sainte Vierge; très souvent je baisais avec une filiale tendresse son image chère à mon cœur; j'étais heureux alors. J'avais vingt ans quand la révolution, cette fille de l'enfer, se déchaîna sur l'Italie. Ses maximes infectèrent mon àme; les paroles: liberté et peuple, me firent oublier la religion et Dieu. La lecture de mauvais livres ébranla ma foi: plein d'indifférence pour la piété, je m'éloignai de Marie. Vainement sa douce voix résonnait encore de temps en temps au fond de mon cœur et m'invitait à laisser le mensonge pour la vérité. Je fermai l'oreille à cet appel si miséricordieux et m'enfonçai dans le mal. La vie des camps s'ouvrit à moi ; la brillante position de médecin dans l'armée m'affectionna aux plaisirs mondains, aux réunions bruyantes d'une société hypocrite et impie; de l'indifférence je courus bien vite à l'athéisme.
Dépourvue du secours de la grâce que je ne voulais plus, mon àme se précipita d'abîme en abîme.
Ayant abandonné la vie militaire je vins exercer la médecine à Bologne Là, je regardai, avec la plus froide indifférence et le plus profond mépris, la religion et ses ministres. Je me moquais des miracles, des extases et des visions. La science même que je professais nourrissait en moi toutes ces erreurs. Cependant plus je m'éloignais de Dieu, plus l'agitation, l'inquiétude et la tristesse envahissaient mon pauvre cœur.
L'honneur dont je jouissais, l'estime que l'on professait pour moi, les succès que j'obtenais, rien ne pouvait me rendre la paix perdue. Tout m'ennuyait. La vie même m'était odieuse. Je haïssais jusqu'à mon existence.
Des affaires de famille m'ayant fait quitter Bologne, j'allais professer la médecine dans un pays de la Romagne. Là, je me liai avec les sectaires; je ne revais que le bouleversement social; je nourrissais une haine profonde pour la religion, ses mystères et son culte ; j'étais devenu un fougueux satellite de Satan. Ma pieuse épouse déplorant mes erreurs, me fit recommander en secret
aux prières des associés de Notre-Dame du Sacré Cœur de Jésus, à Issoudun; puis elle mit en secret dans mes vêtements une médaille de cotte bonne Mère, et pria ardemment pour ma conversion. Je ne tardai pas à m'apercevoir de cette pieuse industrie; je souris avec dédain; mais je n'eus pas le courage de jeter loin de moi la médaille de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
C'en fut assez pour attirer sur moi un regard de compassion de la part de la puissante Avocate des causes difficiles et désespérés. Elle se rappela sans doute la dévotion si tendre que j'avais autrefois pour Elle, et les baisers affectueux que je prodiguais dans mon enfance à ses saintes images; Elle écouta les prières ferventes que tant d'àmes catholiques lui adressaient pour moi.
Pour convertir un impie comme moi, il fallait je l'avoue, que Marie usât de sa toute-puissante intercession auprès du Cœur de son Fils, et déversât sur mon àme coupable les trésors de miséricorde dont ce Cœur divin est rempli.
Voici maintenant comment s'est opéré mon retour à Dieu : c'est un véritable prodige.
Le mercredi saint de cette année, étant à Tomba où j'exerçais ma profession, je me sentis tout-à-coup saisi, vers le soir, d'un vif désir de me confesser et de communier; ce que je n'avais plus fait depuis de longues années.... Je ne m'expliquais pas ce mystère. Je suivis mon impulsion, et le lendemain, j'eus le bonheur de m'approcher de la sainte Table et de recevoir le Pain des Anges devant une image miraculeuse de Marie. Deux jours après, en invoquant Notre-Dame du Sacré-Cœur, je fus miraculeusement préservé d'un grand péril... Marie m'avait déjà pris par la main. La nuit du 3 mai, vers une heure du matin, plongé dans un demi sommeil, il me sembla que j'étais allé dans la cathédrale d'Urbino, m.iis devant traverser une nef tout-à-fait obscure, je reculai plein d'effroi et entrai dans la chapelle de Notre-Dame des Douleurs-, là, m'apparut sur les gradins de l'autel une belle dame, d'une Splendeur extraordinaire, vêtue de noir et priant avec toutes les marques de l'affliction.
Attiré par ses charmes indescriptibles, et pénétré à sa vue
Il d'une joie extraordinaire, je m'approchai d'elle et lui dis: — « Oh!
\\comme je désirerais être le fils ou le frère d'une Dame si bonne
et si ravissante ! » — « Hélas! Hélas! me répondit-Elle, en tour-
nant vers moi son visage plus blanc que la neige, Hélas! Hélas! V Eglise est déserte! On nous oublie. Je pleure et je prie: io piango e prego... »
En disant cela, Elle se couvrit le visage de son voile de deuil, et moi consterné je me retirai... mais au moment de sortir de l'église, une voix me cria:
« Regarde! c'est la Vierge delà Compassion, Essa è V Addolorata. »
Plein de joie et de crainte, je me réveillai alors, et tout éveillé que j'étais, il me semblait toujours la voir, toujours entendre résonner à mes oreilles ces paroles... Essa èl'Addolorata... c'est Notre-Dame des Douleurs.
Tout le jour je fus triste et abattu; je ne cessai de penser à Marie, la Mère des douleurs; ses paroles: je prie, je pleure, remplissaient mon âme d'angoisses.
J'allai trouver mon vénéré curé, Monsieur l'abbé Silvestri Bonci, qui, après avoir écouté mon récit, me donna les plus sages conseils.
Dans la nuit du 4, à la même heure que la veille, je vis encore dans mon sommeil une dame qui me dit: «Gardez le souvenir de ce qui s'est passé, et n'ouUiez jamais ce que vous avez entendu. »
Me répondant ensuite, la vision ajouta: « Vous ne portez donc rien de bénit sur cous?... (ce qui était vrai hélas!..); elle m'exhorta alors à prendre un scapulaire ou un petit chapelet avec la médaille, et me les présenta l'un et l'autre.
Le matin je demandai à ma femme la médaille de Xotre- Dame du Sacré-Cœur', et elle m'apporta à la place le petit chapelet ou petite couronne que je trouvai, à ma grande .surprise, parfaitement conforme à celle qui m'avait été offerte pendant la nuit. Je la pris, la baisai, et je la garde pour ne la plus laisser jamais.
Depuis lors, cher Monsieur le Curé, j'ai reconquis la paix de l'âme. Notre-Dame du Sacré-Cœur l'ait mes délices. Je la prie continuellement de vouloir bien m'obtenir du Cœur de son divin Fils le pardon de toutes mes fautes, m'accorder la sainte persévérance et m'accueillir un jour sous son manteau tutélaire.
Apres la faveur que je viens de décrire, et plein de reconnaissance pour ma généreuse Souveraine et ma bien-aimée Bien-
faitrice, il était naturel que j'eusse le désir de faire placer, dans cette église, pour l'exposer au culte public, la chère image de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
L'excellent archiprêtre Bonci et la pieuse famille Renelli de Tomba me prêtèrent leur bienveillante assistance pour les préparatifs d'une fête dont je suis heureux de vous transmettre la relation écrite, par M. le curé lui-même.
Je vous prie de publier cette lettre dans les Annales pour exciter de plus en plus l'amour, la confiance et la dévotion envers Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Docteur Thémistocle Santopadre,
Médecin-chirurgien à Tomba de Pesaro.
(Extrait des Annales italiennes de novembre 1879).
Grâces diverses obtenues dans la Confrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur, établie à Pérouse en 1875 par l'Eminentissime Cardinal Pecci, aujourd'hui Léon XIII, heureusement régnant.
Lettre d'action de grâces.
Pérouse, janvier 1880.
Mon Très Révérend Père,
Parmi les nombreuses affiliations à l'Archiconfrérie de Notre- Dame du Sacré Cœur de Jésus, se trouve, comme le sait déjà Votre Paternité, celle qui fut érigée clans mon église paroissiale de saint Fortunat à Pérouse, par les soins et le zèle incomparable de Notre Sainl-Père Léon XIII, lorsqu'il n'était encore que cardinal-évèque de cette ville. Depuis l'époque de sa fondation, en 1875, jusqu'à ce jour, le nombre des associés est allé toujours croissant, ainsi que leur confiance envers notre Protectrice, à Sause des grâces très précieuses obtenues par son intercession et dont plusieurs ont déjà été publiées.
Mais en voici deux nouvelles, communiquées par une personne très recommandable qui désirerait les faire connaître, si Votre Paternité le juge à propos, par le moyen de vos excellentes Annales.
Une pieuse fille, Anna Cacciavillani, des environs de Pérouse, élevée dans le monastère des Sœurs Clarisses, à Saint Paul, en
cette ville, a l'habitude de se retirer de temps en temps, avec la permission de l'autorité ecclésiastique, auprès de ces religieuses pour y retremper son âme dans la ferveur,
Au mois de novembre dernier, elle se trouvait de nouveau pleine de vie et de dévotion au milieu d'elles. Mais, par une permission de Dieu, elle devint la cause innocente de grands chagrins pour la Communauté; sa confiance fut mise à l'épreuve, et sa dévotion envers Notre-Dame du Sacré-Cœur remporta un éclatant triomphe. Le troisième jour de ses exercices spirituels, elle est prise d'une fièvre terrible, accompagnée d'un violent délire.
La petite vérole noire se déclare avec, tous les caractères de la plus alarmante gravité. Le médecin juge la maladie mortelle, et la déclare tout-à-fait contagieuse; il fait sortir immédiatement les élèves, interdit l'entrée de la chambre de l'infirme à toutes les religieuses; pour la soigner, il fait appeler sa mère, et lui-même s'abstint de faire ses visites à d'autres maisons et à d'autres couvents.
La terreur de l'infection, l'isolement de la chère malade, sa mort presque certaine, la sortie nécessaire des élèves, les conséquences que pouvait amener un si triste événement, avaient abattu l'àme de toutes les religieuses. Mais de quoi n'est pas capable la foi vive d'une àm - vraiment chrétienne et d'un cœur innocent qui prie avec humilité et confiance? Ces bonnes religieuses, toutes pleines de dévotion envers Notre-Dame du Sacré- Cœur et toutes inscrites à sa pieuse Archiconfrérie, se ressouvenant des grâces obtenues, se réunirent avec ferveur au pied de son Image et commencèrent un triduum de prières. S'il se fut trouvé là quelques-uns de ces soi-disant esprits forts, plus corrompus encore dans les monirs qu'impies dans leurs principes, ils rissent à l'ironie ajouté l'insulte sur la douleur de ces bonnes âmes.
Le mal est contagieux, la vie de l'infirme est désespérée, toute la famille religieuse en souffrira, cependant ces révérendes sœurs ne pensent qu'à Notre-Dame du Sacré-Cœur. Et cette bonne Mère a exaucé déjà leurs prières, adouci leur amertume, consolé leur cœur, rendu évidente sa maternelle protection. Le premier jour du Triduum, cessa le délire; le jour suivant le médeein trouva l'infirme dans un état d'amélioration; le troisième, il put dire à la malade: « Votre guérison est assurée.» En effet la
jeune fille retrouve en peu de jours la santé de sa jeunesse, nouveau triomphe de la protection de Notre-Dame, et elle se rend au pied de son image où elle suspend, comme témoignage de reconnaissance, une bague on or qu'elle s'enlève du doigt.
Il y en aura beaucoup, mon Révérend Père, qui attribueront une si grande grâce à différentes causes naturelles selon leurs divers sentiments, mais il n'en est pas ainsi de ces religieuses Toutes sont pénétrées d'une vive gratitude envers notre chère Protectrice des causes difficiles et désespérées; et. elles ne font qu'accomplir leur promesse en publiant cette relation. Le médecin lui-même a reconnu ouvertement dans cette guérison le concours dune cause surnaturelle. Oh! qu'elle est bonne et bienveillante Notre-Dame du Sacré Cœur de Jésus! Daigne cette excellente Mère désinfecter aussi tant de pauvres cœurs malades et les guérir pour la vie éternelle!
Un enfant de dix ans appartenant à une noble famille de Pérouse. souffrait depuis quelques années d'un mal terrible à la jambe. Plusieurs fois il dut se soumettre à des soins douloureux, et se laisser conduire aux bains de mer de Viareggio, sans en rapporter jamais la moindre amélioration. Le mal prit un tel développement que l'enfant ne pouvait plus poser son pied à terre; plusieurs cautères lui avaient raidi la jambe.
Au milieu de tant de douleurs, il eût la grâce de supporter son mal avec une grande patience. Une de ses tantes, religieuse Clarisse, apercevant de si belles dispositions dans un enfant d'un âge encore si tendre, voulut allumer en lui la confiance en Notre- Dame du Sacré-Cœur et le faire inscrire dans la pieuse Confrérie. L'enfant n'obtint d'abord qu'une plus grande force de résignation; le mal devenait plus opiniâtre et ses parents crurent que le moment était venu d'employer les derniers remèdes, quelque douloureux qu'ils pussent être. La délicatesse du pauvre patient et la sensibilité qui avait suivi les soins antérieurs étaient cependant un obstacle. On eût recours à la Protectrice des causes difficiles, et l'on obtint du jeune enfant un courage supérieur à son âge. Il fut donc conduit à Florence, auprès d'un savant professeur. Toutefois on recommanda par dessus tout le succès à Notre-Dame du Sacré-Cœur, en lui confiant cette affaire pour
la plus grande gloire de Dieu et le bien spirituel de l'enfant, et lui promettant, lorsque tout serait terminé, de publier cette faveur dans les Annales.
L'opération fut faite de main de maître, avec une constance à .peine croyable de la part de l'infirme. L'inflammation que l'on redoutait, à cause de la saison d'été où l'on se trouvait alors, se fit à peine sentir. On enveloppa la jambe avec un linge qui avait touché à la sainte Image, et grâce aux prières ferventes du pieux enfant et de sa tante, la blessure se referma; l'enfant put appuyer son pied à terre et faire quelques pas, avec l'aide d'un petit bâton, jusqu'à ce que mettant de côté cet appui, il lui fut possible de marcher de lui-même, quoique assez lentement.
« Ce cher enfant, écrivait sa tante religieuse, aime tendre- « ment sa céleste Protectrice, Notre-Dame du Sacré-Cœur, à qui « il attribue le bienfait de sa guérison. Il a résolu de faire faire « une petite jambe en argent, pour la suspendre, comme don « votif, à l'Image miraculeuse. A cette fin, il se prive des amu- « sèment s innocents que lui permet son âge, pour recueillir le « prix nécessaire. Tous les cadeaux qu'il reçoit de ses parents sont « mis en réserve. Il s'en prive avec joie, au point d'exciter l'ad- « miration de tous ceux qui l'entourent. Oh ! louée soit à jamais « Notre Dame du Sacre-Cœur 7 Daigne cette céleste Mère accor- « der à mon cher petit neveu un cœur toujours droit et innocent « et que sa guérison lui soit un moyen d'entrer en Paradis. » Que Votre Paternité daigne me croire, comme je le suis,
Votre très humble serviteur
D. Quj.rico Filipponi, curé.
(Annales françaises d'avril ÎSSO).
Remarquable préservation de tous les Associés de Notre-Dame du Sacré-Cœur dans le terrible désastre de Casamicciola, 4 mars 1881.
Rome, 29 mai 1881.
Très Révérend Père,
Je viens vous faire part de la protection de Notre-Dame du Sacré-Cœur, en faveur de ses fidèles enfants de Casamicciola dTschia, à l'occasion du terrible tremblement de terre, arrivé le 4 mars dernier.
M. l'abbé Morgiva m'écrit: «Tous les associés de Notre- Dame du Sacré-Cœur, au nombre de 100, ont échappé au désastre d'une manière vraiment prodigieuse. Les pierres, qui tomb tient du haut des édifices en ruines, formaient comme de petites cabanes, qui permirent à tous les prêtres d'échapper au danger, à IVxception d'un seul qui eut les jambes fracassées. Sous ces murs écroulés, onze personnes restèrent ensevelies pendant plusieurs heures, séparées les unes des autres par un amas de pierres, sans souffrir le moindre mal; pendant tout ce temps elles ne cessaient d'invoquer Marie leur libératrice. »
Le même prêtre, dans une autre lettre, me dit que sa petite nièce, <àgée de 4 ans, s'amusait sur la terrasse au moment où s'annonça une terrible secousse. La terrasse se détache de la maison, entraînant avec elle au fond de la vallée la chère petite, qui no r ssentit pas la plus légère atteinte, et n'éprouva pas la plus petite émotion. L'enfant portait sur elle la médaille de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
M. Sirabella commence ainsi une de ses lettres: «Notre- Dame du Saré-Cœur a montré sa puissante intercession en faveur des habitants du quartier de la marine, consacrés à cette bonne Mère-, car ceux-là ont échappé au danger, bien qu'ils aient éprouvé les mêmes secousses du tremblement de terre. Les maisons dp mes parents, situées sur la montagne même où s'écroula la ville entière, mais du côté du quartier susdit, bien qu'attenantes aux maisons tombées, sont restées debout, et tous ses habitants ont pu s'échapper et sauver leurs meubles. »
M. l'abbé Pisani nous dit aussi que les habitants de la rue Spezieria ont disparu sous les ruines de leurs maisons et des rues avoisinantes qui se sont effondrées sous leurs pieds, à l'exception d'une salle où s'était réunie toute la famille, et qui, à son tour, s'écroula, dès que ceux-ci, entraînés par la force des soldats, l'abandonnèrent.
Dans une autre lettre, M. l'abbé Morgiva me dit: « La paroisse s'est écroulée; pour le moment notre église paroissiale est celle de la marine, qui seule est restée parfaitement intacte, malgré la violence des secousses qui ont tout renversé. C'est qu'en ce lieu se trouvait l'image de Marie, honorée sous le vocable de Notre-Dame du Sacré-Cœur, et le centre de son aggrégation récemment fondée. Notre-Dame du Sacré-Cœur a voulu sauver
sa petite chapelle. En ce moment tous les offices ont lieu ici, et le curé y exerce toutes les charges de son ministère pastoral. La dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur va toujours croissant, et ces miracles de préservation ont accru davantage la confiance en cette bonne Mère. »
Voilà, Très Révérend Père, quelques détails sur le grand désastre de Casamicciola où Notre-Dame du Sacré-Cœur a montré plus que jamais sa maternelle miséricorde.
Je suis, Très Révérend Père, votre très humble servante.
HÉLÈNE! SODERINI CoTOGNI.
( Annales italiennes 'le juin 1881).
Guérison de Sœur Marie Hélène Caprara, capucine du monastère de Sainte Véronique Giuliani à Città di Castello.
Città di Castello, 3 juillet 1881.
J'ai honte d'avoir remis jusqu'à ce jour la relation de ma guérison, due à l'entremise de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Mais le bon Jésus et sa sainte Mère savent bien pourquoi j'ai différé si longtemps. Mes supérieurs, par une sage prudence, ont voulu attendre que la constance de la guérison confirmât le prodige. J'ai dû, en me soumettant, refouler dans mon cœur l'élan de ma reconnaissance.
Voici le fait: il a rempli mon àme d'émotion et suscité l'admiration de tous ceux qui ont connu l'état extrême où je me trouvais.
Depuis dix-neuf ans, j'étais atteinte d'une maladie de la moelle épinière: elle me rendait impossible, non seulement l'observation de nos saintes Règles, mais encore toute occupation physique et intellectuelle. En vain employa-t-on toutes les ressources de l'art; on dût bientôt cesser tous les remèdes, reconnus dès lors impuissants. Ainsi désespérée du docteur François Garasei (comme il l'atteste dans une longue et minutieuse relation que nous conservons avec le plus grand soin dans nos archives), j'attendais qu'il plût au Seigneur de m'unir à mon céleste Epoux Jésus, en mettant un terme à mes souffrances et aux fatigues que j'imposais à la charité de mes Sœurs.
C'est alors que le Confesseur de notre monastère se sentit comme inspiré d'allumer en moi l'espérance de la guérison, et
m'imposa, en vertu de la sainte obéissance, l'obbligation de demander à Notre-Dame du Sacré-Cœur de me rendre apte à l'observance.
Nous étions au 8 mai 1880. Dans le secret de mon cœur je priai avec foi ma bonne Mère. Avec la prière, il est vrai, croissait la douleur, mais je sentais les forces revenir, et à mesure qu'elles m'étaient rendues, je les employais, par obéissance, à reprendre les exercices de la communauté. Je redouble mes supplications, et je ne négligeai rien, surtout pendant la neuvaine préparatoire à la fête de Notre-Dame du Sacré-Cœur, afin d'attirer son assistance, non pas tant pour mon bien que pour la gloire qui lui reviendrait d'un prodige accompli au jour de sa bien-aiméï fêle.
Tout-à-coup je me sens délivrée de plusieurs infirmités: ma voix reprend sa clarté, mon mal de tète et mon oppression à la poitrine s'évanouissent. Ces heureux indices accroissent mon espérance, et toujours par obéissance, je continue à prier avec plus de ferveur pour que le Sacré-Cœur, par l'entremise de Marie, achève son œuvre pendant le mois qui Lui est consacré.... et la faveur arriva complète. A la fin du mois, des maux innombrables dont j'étais tourmentée, il ne me restait qu'une demi-paralysie aux entrailles et une douleur à l'épine dorsale. Mon Père spirituel me donna l'ordre de demander instamment à Notre-Dame du Sacré-Cœur la parfaite guérison pour la fête bien rapprochée du Carmel. J'obéis, et précisément dans la nuit qui précéda cette solennité, je fus entièrement et instantanément délivrée de tout mal.
Depuis lors je n'ai ressenti aucune infirmité, et, plus forte que jamais, je puis exercer n'importe quel emploi de la Communauté et suivre l'observance, ce qui m'était depuis si longtemps impossible.
Oh! qu'elle est bonne Notre-Dame du Sacré Cœur de Jésus! Qu'éternelle soit ma reconnaissance et qu'un jour il me soit donné de la Lui exprimer dans le ciel !
Marie Hélène Caprara capucine du monastère de Sainte Véronique.
Confesseur ordinaire des Sœurs Capucines, au couvent de Sainte Véronique Giuliani, à Città di Castello, j'ai moi-même été
"témoin de la guérison de Sœur Marie Hélène Caprara, religieuse de ce monastère. Le prodige, opéré par Notre-Dame du Sacré- Cœur, est bien plus grand qu'il n'apparait d'après la relation. La publication d'un tel bienfait ne peut que tourner à la gloire de cette auguste Reine dont j'ai reçu moi aussi d'insignes faveurs.
Savino Guidobaldi.
(Annales italiennes de mars 188?).
Guérison de Joséphine Rontina À l'hospice de Naples.
Naples, 14 août 1882.
Ma chère sœur Ildefonse,
Je suis encore toute émue de la grâce extraordinaire que vient de nous obtenir Notre-Dame du Sacré-Cœur. Joséphine Rontina a été guérie d'une tumeur viscérale, guérie en un instant et guérie par la main de Marie.
Cette chère enfant, — elle a quinze ans — avait une tumeur viscérale qui la condamnait depuis un an aux plus cruelles opérations.
Lorsque nous lui suggérâmes de commencer une neuvaine à Notre-Dfiinc du Sacré-Cœur, elle nous fit des difficultés, parce qu'une grave maladie d'yeux l'avait réduite à l'état de ne pouvoir lire. Cependant elle l'entreprit de bon gré, lorsqu'elle sut qu'il lui suffirait d'appliquer son esprit et son cœur à la lecture qui lui serait faite.
Voici comment Marie se plut à exaucer son enfant.
Dès le premier jour de la neuvaine, elle put d'elle-même lire les prières indiquées. A partir de ce jour, c'était vers le miliei du mois de mai, jusqu'à aujourd'hui, elle ne l'interrompit jamais, faisant succéder neuvaine à neuvaine, pendant l'espace de trois mois, et lisant toujours elle-même, bien que toute autre lectur< lui fut demeurée impossible. C'était là une grâce qui préludait à la faveur insigne que lui préparait Marie.
Il y a un mois et demi, Joséphine se trouva plus mal; découragée, elle abandonne la prière. Au jour suivant, aux premières heures du matin, étant tout à fait réveillée et ne voyant personne, elle entend distinctement une voix lui dire: «Joséphine, tu ne fais plus la prière et tu n'as plus de force. »
Le 12 du mois courant, à quatre heures et demie du matin, Joséphine, après une heure de veille et de crises douloureuses, (depuis trois jouis elle se trouvait très mal), s'endormit de nouveau et vit en songe une ombre blanche, majestueuse, mais à formes indécises. Effrayée et pensant à une de ses compagnes, morte depuis peu, elle lui demanda qui elle était. L'ombre répond: « Je suis Xoire-Dame. » Encouragée par cette douce et bienveillante réponse de Marie, Joséphine lui dit: « Eh bien! vous ne voulez donc pas me consoler? » — « Ecoute, reprit la voix mystérieuse qui sortait de cette ombre , tu devais mourir et demeurer pendant quinze ans en purgatoire ; cette maladie t'en a préservée. »
L'enfant, n'osant plus alors insister pour obtenir sa guérison, pensait en elle-même: « Il n'y a donc plus d'espoir, il faut me résigner à supporter ma maladie. » La voix ajouta : « Cependant je veux te consoler. » Alors l'enfant sentit s'opérer en elle la guérison; il lui sembla que Marie venait de lui enlever sa tumeur et lui disait: «Descends et raconte la chose à la Supérieure. »
Joséphine se réveille; ô prodige! elle est guérie, le mal a disparu, la douleur aussi.
Les médecins étonnés ont constaté la guérison. Joséphine n'a conservé qu'une légère fatigue, elle se porte bien et s'est remise au règlement.
Rien ne peut traduire l'effet qu'a produit sur elle une grâce si merveilleuse et si inattendue. A notre tour de répéter avec elle et avec Pie IX de sainte mémoire: « Oh! qu'elle est donne Notre-Dame du Sacré-Cœur ! »
Les personnes de la maison ne parlent que de ce prodige. Bon nombre d'étrangers (et vous savez combien ils sont ici nombreux) ne peuvent contenir leur émotion: ils crient au miracle, remercient Marie, veulent voir la jeune personne, entendre de sa bouche la relation détaillée du fait et ne se fatiguent pas de s'écrier: « O bonté et puissance de Marie! »
Il s'en est suivi un véritable enthousiasme; tous veulent être associés, avoir des médailles, des images, des exemplaires de la neuvaine faite par Joséphine, la neuvaine du Souvenez- vous.
Voyez donc, bonne Sœur ïldefonse, quelles grâces nous fait la Très Sainte Vierge. Communiquez, je vous prie, ce fait aux
Missionnaires du Sacré-Cœur, afin qu'ils l'insèrent dans les Annales, selon la promesse que notre chère Joséphine avait faite comme nous.
Votre très affectionnée,
Elisabeth Bertagna Sœur de la Charité.
(Annales italiennes de novembre 1S8-2).
Une mère rendue à sa famille.
Solmona, 13 avril 1877.
Je dois à la gloire de Dieu et de Notre-Dame du Sacré-Cœur la publication d'une guérison merveilleuse, opérée en mars dernier en faveur d'une excellente mère de famille.
Elle était atteinte depuis quelque temps d'une phthisie pulmonaire, quand il lui survint à la jambe gauche une plaie cancéreuse dont les progrès furent si rapides qu'un habile médecin déclara tout espoir perdu.
Alors que tout remède était inutile et que la mort avançait à grands pas, je fus inspiré d'apporter à la malade une médaille de Notre-Dame du Sacré-Cœur. En la lui présentant, je l'exhortai à mettre sa confiance dans cette bonne et puissante Avocate des causes désespérées. La moribonde prend la médaille, et faisant un suprême effort, de ses mains décharnées elle la porte avec amour à ses lèvres, et d'une voix mourante elle dit: Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez pour moH
Cette invocation à peine terminée, elle tombe dans un profond sommeil qui dura toute la nuit. Au point du jour elle s'éveilla, et à sa grande surprise elle constate un mieux sensible et le retour de ses forces. Le mieux augmenta de jour en jour; la plaie se ferma peu à peu; les caractères de la phthisie disparurent; en un mot la malade est parfaitement guérie et elle a été la première ,i venir remercier Notre-Dame du Sacré-Cœur dont la belle image fut inaugurée ici, il y a quelques semaines.
Francesco Trippitélli prêtre.
(Annales italiennes, avril isi~).
Elle m'a rassurée sur le sort éternel de mon père. Rome. — Institution des Aveugles. 2 août 18^2.
Depuis plusieurs années je gémissais, le cœur oppressé de la plus sensible des peines : celle de voir mon père éloigné de tout secours spirituel, de toute pratique religieuse. Dieu, dans son infinie miséricorde, daigna m* appeler a l'état religieux dès l'âge de 17 ans. J'offris tout ce que j'aurais à souffrir à Dieu et à Notre- Dame, leur demandant en refour la consolation d'apprendre qu'au moins avant de quitter cet exil mon père s'était amendé, et était revenu à Dieu.
Douze ans se passèrent, pendant lesquels, plusieurs fois dans la journée au pied de Jésus-Hostie et d'un aufel consacré à Nofre-Dame, j'adressais ma prière pour la conversion de son âme. Lorsqu'un jour de cefte année je reçois un télégramme venant d'Asie, qui m'apprend la mort de mon bien-aimé père. Et ce qui me fit le plus de peine c'est que le Seigneur l'avait appelé à Lui subitement. Tout espoir était donc perdu. Je voyais mes longs et nombreux sacrifices sans acceptation devant Dieu, puisque la fin pour laquelle je les avais supportés m'était refusée.
Mon esprit se trouvait dans l'angoisse au delà de toute expression et de toute mesure. Dans ma douleur cependant, je tournai mon regard vers Celle que j'aime à appeler ma Mère très tendre et très aimée, et je déversai dans son sein le trop plein de ma douleur. Je la suppliai de me consoler Elle-même, en me faisant par quelque signe espérer pour l'éternité de mon bienaimé père.
Marie n'abandonne jamais : Elle est en effet Vespérance des désespérés, et c'est ainsi qu'Eile devait se montrer à moi dans un tel abattement. Elle m'accorda la grâce de voir en songe mon cher et bien-aimé père heureux et content d'avoir quitté cet exil. Je l'interrogeai pour savoir où il était, et j'en obtins la réponse suivante : « Sache, o ma fille, que lorsque mon corps était étendu immobile entre les bras de tes sœurs et de ton frère, et qu'autour de mon cadavre ils pleuraient et priaient, mon âme était encore présente-, j'entendais tout, mais il ne m'était plus possible de donner aucun signe de vie. Je connus toute la gravité de mon état, et voyant qu'il n'y avait alors plus de remède
pour moi, que je devais comparaître devant le tribunal suprême, j'implorai du fond du cœur la miséricorde divine; Marie pria pour moi, et le divin Juge me dit qu'il changeait ma peine éternelle en peine temporelle, en récompense des nombreuses aumônes que j'avais laites dans le cours de ma vie; mais plus encore pour plaire à sa Mère qui avait tant prié pour moi.»
Bien que ce fût un simple songe, cependant je me sentis consolée, mon esprit était soulagé et je me fis un devoir bien doux de remercier Notre-Dame du Sacré-Cœur, et aussi de redoubler mes prières.
Environ un mois après ce songe, une de mes Sœurs en religion, Maltaise de naissance, vint me trouver toute impressionnée pour me communiquer un songe qu'elle avait fait, et qui, d'après elle, devait me consoler beaucoup. Le voici:
« J'allai, me dit-elle, dans l'église de saint Laurent, et je m'y arrêtai devant la grille du maître- autel pour demander le soulagement des âmes du purgatoire, lorsque ma prière fut interrompue par la vision d'un homme de haute stature, de forte et robuste complexion, revêtu d'un habit blanc comme la neige et finement plissé. Le bras droit seul était couvert de noir et portait deux rubans de soie, l'un blanc et l'autre noir; tous deux étaient couverts d'inscriptions que je ne pouvais pas lira Tout d'un coup cet homme s'approcha de moi, et me saluant polimant il me dit: « Voudriez-vous me faire un plaisir, ou plutôt une grande faveur? — Oui, lui répondis-je aussitôt, avec grand plaisir. »
« Sachez, reprit-il, que beaucoup de vos sœurs sont passées par là, et aucune n'a voulu me rendre le service que je vous demande; «je vous serais très reconnaissant, si vous vouliez me faire plaisir. » Il m'offrit un livre en forme de Missel, et il me dit: « Donnez-le à ma fille, sœur Thérèse, en lui disant qu'elle le lise attentivement. » Alors il ouvrit le livre et je vis un grand nombre d'inscriptions, mais qui étaient illisibles comme celles des rubans. Il y avait de plus 20 feuilles blanches, et comme j'interrogeais cet homme (c'était mon père défunt), il me répondit: « Dites à ma fille qu'elle doit remplir ces pages vides avec cette oraison jaculatoire, et exclusivement avec celle-ci : Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez pour nous. » Et en disant ces paroles, son visage changea complètement, comme si un rayon de lumière l'avait frappé, comme si une flamme l'avait illuminé; et il ajouta:
« Oh ! combien est puissante Marie invoquée sous ce titre; et ce qui nous parait impossible, ce qui nous semble folie à espérer, tout, absolument tout, est possible à Notre-Dame. » Il salua ensuite la Sœur, et comme il se retirait, le réveil sonna et la fit sortir de ce songe.
Ce fut pour moi un nouvel encouragement, un témoignage de la bonté de Marie pour moi qui l'ai tant invoquée. Je m'empressai de faire dire des messes à cet autel de Notre-Dame du Sacré-Cœur, de faire réciter sa couronne par les personnes qui me sont confiées, pour satisfaire au désir de mon pauvre père en remplissant les feuilles encore blanches.
Gloire et reconnaissance soit toujours rendue à Notre-Dame du Sacré-Cœur!
Sœur Thérèse, Supérieure.
CAnnales italiennes, septembre 1S82).
Notre-Dame du Sacré-Cœur nous a sauvés.
Eénévent, 3 juin 1883.
Le 0 novembre 1882, nous allâmes, mon père et moi, visiter une de mes sœurs, religieuse. Mon père étant incapable de faire la route à pied, à cause de sa faiblesse et de son grand âge (il avait 85 ans), nous avions pris une voiture.
Au retour, alors que nous parcourions la rue qui conduit à la gare, les chevaux entendant le sifflet de la locomotive prirent peur et s'emportèrent sans que le cocher put les retenir.
A la vue du danger je commençai à réciter le Souvenez-vous à Notre-Dame du Sacré-Cœur. Quand je fus à ces paroles « Accordez-nous, nous vous en conjurons, la faveur que nous sollicitons, » nous étions précipités dans un abîme. Alors je me mis à crier de toutes mes forces: «0 Espérance des causes désespérées, il est temps de montrer votre puissante protection-, ayez pitié de vos enfants ! »
Le cas était vraiment désespéré. Dans cette chute périlleuse mon père était tombé la tète en bas sur les chevaux, et pour peu qu'ils eussent remués nous étions foulés aux pieds et écrasés. Mais, o prodige! 0 puissance de Notre-Dame du Sacré-Cœur! Les chevaux s'arrêtèrent comme retenus par une force supérieure, et
ils restèrent immobiles jusqu'à ce qu'un homme, accourant aux cris du cocher, nous sortit do la voiture brisée.
Je ne puis vous exprimer notre joie mutuelle en nous voyant sains et saufs, sans la moindre contusion, sans la plus petite égratignure, tellement qu'après quelques minutes de repos nous pûmes retourner à la maison en faisant un kilomètre à pied, ce que mon père ne croyait pouvoir faire avant l'accident.
Je désire que vous publiez ce fait dans les Annales pour montrer aux lecteurs combien est bonne et puissante Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Irène de Martini.
(Annales italiennes, août 1883).
gruérison de la superieure générale des sœurs
de Sainte Dorothke.
Rome, 2 novembre 1881.
On verra par la relation suivante combien est puissante sur Marie la prière unanime et confiante.
Il y a quelques mois, la révérende mère Pauline Frassinetti, Supérieure générale et Fondatrice de notre Institut, éprouvait à un doigt de violentes douleurs, qui résistaient à tout remède et faisaient craindre quelque grave maladie. Bientôt les médecins déclarèrent ouvertement que c'était une gangrène sèche. Le cas était des plus inquiétants, car notre Mère était très âgée et avait déjà subi deux attaques de paralysie ; cette gangrène, au dire des médecins, en était la conséquence. Malgré tous les secours de l'art, les douleurs de la malade augmentaient au point qu'elle n'avait plus un moment de repos ni jour ni nuit. Les chirurgiens nous firent comprendre qu'ils ne pouvaient plus rien faire pour la soulager, et qu'elle était condamnée à perdre la vie ail milieu d'atroces convulsions. Eux-mêmes nous montraient le ciel comme mitre seul espoir.
Recommandons-la à Notre-Dame dit Sacré-Cœur, ESPÉ- RANCE DES DESESPÉRÉS! tel fut notre cri unanime-, et voilà qu'on commence des tridui à cette auguste Vierge, non seulement ici à Rome, mais encore dans toutes les maisons de notre Congrégation. Notre-Dame du Sacré-Cœur, toujours si bonne, toujours si
miséricordieuse, entendit nos supplications et nous exauça. Arrivé a la mon. de la première phalange du doigt, le ruai s'Lèt le
z :tTesn7rent' rappétit rovint à ia maiad- et *» £*
la chair et les os gangrenés tombèrent d'eux-mêmes- maiL nant notre Mère est parfaitement rétablie (1)
Eternelle reconnaissance à Notre-Dame du Sacré-Cœur!
Une Religieuse de Sainte Dorothée.
(Annales italiennes, décembre 1881).
Notre-Da», DD SACRÉ.CœuR LV SiDyâs d,okb mi re Em.mmiB
Gubbio, 12 décembre 1881
Très Révérend Père,
de £Z T" ,f"e j dSX anS' Atfi"a Gaggi0li' de la Prisse de Saint Second a Montefoce, paissait son troupeau è quelque
d,stance de sa maison, lorsqu'elle l'ut piquée à la joue gauche par u . inwoto venimeux. Après M heures, son visage était si horriblement enfle qu'elle ne pouvait plus ouvrir les yeux. Ce fut en vain que les médecins employèrent toutes les ressources de leur a t. Sur leur déclaration, les parents affligés furent obligés de lu, faire administrer les Sacrements. .Monsieur le Curé la communia donc pour la première fois; tout espoir était perdu
Dans une telle extrémité, à qui devait-on recourir, sinon à 1 Avocate des causes difficiles et désespérées ? A peine eut-on fait prend,, a l'enfant la médaille de Notre-Dame du Sacré-Cœur Au elle rouvrit les yeux, l'enflure de sa jone commença à diminuer, et au grand étonnement des médecins eux-mêmes, peu de
faUe^nté? e"e ql"',ta '* '"' * ^^^ ^ J°Uit d'™e P*
Si je voulais faire insérer dans les Annales toutes les fa-
< eurs prodigieuses reçues de Notre-Dame du Sacré-Cœur par moi
«.«tes leur., ombreuses 7,é£, ?" T "CS r<,1Weus.8 de Sainte Dorothée avec No,rcna„u «TZZc ... ^T ,"""""■ Pe"<"",t *•»*>«■, ««glU. de
«su*, La grâce olZT^^ZZ ,,"7"" à" *"* " '"*"'"
Pieu, devoirs reconnaissance T££TT™îo f? %T se .*»" f«< » de oomm.nl., à la «„ ,B| M J^t a" ^JtumUoa -™»*~ «
et par ma famille, ce ne serait pas assez d'un volume. Que cette grâce, entre tant d'autres, suffise pour prouver la puissante intercession d" Marie invoquée sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Antonio Ciuccioli.
(Annales italiennes, mars 1882).
Vous l'avez rappelée des portes du tombeau, ô Notre-Dame du Sacké-Cœur.
Castropignano, 18 juillet 1883. Très Révérend Père,
Au mois de mars, une de mes parentes fut subitement atteinte d'une terrible maladie que vint aggraver une forte hémorragie. Aux yeux même de notre habile médecin, la guérison semblait impossible. Déjà la pauvre malade s'était préparée à recevoir les derniers sacraments et à paraître devant Dieu. D'une voix mourante, elle disait un dernier adieu à son époux et à tous les siens en pleurs.
Ma mère, comme si elle eut été divinement inspirée, prend la médaille de Notre-Dame du Sacré-Cœur qu'elle portait , la présente à bais t à la moribonde et la lui suspend au cou.
Connaissant par expérience le pouvoir miséricordieux de Marie, je commençais, en union avec une pieuse jeune fille, un triduo en l'honneur de Notre-Dame du Sacré-Cœur, avec promesse, si la guérison était obtenue, de la faire insérer dans ses Annales.
Dès ce moment, on vit un mieux sensible; à la fin du (riduo, la guérison était assurée, et aujourd'hui ma parente jouit d'uni1 parfaite santé.
Gloire soit à jamais rendue à Notre-Dame du Sacré-Cœur!
Mariannina Maddalena.
(Annales italiennes, octobre 1883).
Protection signalée de Notre-Dame du Sacré-Cœur dans le terrible ACCIDENT DU CHEMIN DE FER DE TARRAGONE À VALENCE
(Espagne).
Couvent des religieuses de Jésus-Marie, Tarragone, 15 janvier 1873.
Les Annales espagnoles nous font connaître par les actions le grâces déjà nombreuses qu' elles ont publiées, combien la conïance envers la céleste Trésorière du Cœur de Jésus est grande. tfais il est des faveurs qui passent inaperçues pour le grand nombre, et qui nous touchent profondément. Vous me permettrez de vous citer deux traits qui se rattachent à la grande catastrophe arrivée sur le chemin de fer de Tarragone à Valence, dans la nuit du 8 septembre dernier.
La locomotive et tous les wagons de voyageurs furent précipités dans l'abime, causant la mort à 17 personnes; le nombre des blessés s'élevait à 28. Voilà, du moins, les chiffres qui ont été donnés par les journaux.
Un seul wagon, celui qui portait le courrier, resta sur le terre-plein, les trois employés qui l'occupaient sortirent sains et saufs, et purent immédiatement aller au secours des victimes. Il y avait dans ce wagon un paquet d'images de Notre-Dame du Sacré-Cœur que nous avions, ce jour-là même, confié au courrier. Ce détail eût passé probablement inaperçu, si les circonstances suivantes, toutes empreintes de la bénédiction maternelle de Notre-Dame du Sacré-Cœur, n'avaient attiré nos regards sur ce tait. Voici en effet la lettre que nous reçûmes quelques jours après, et qui a été publiée dans les Annales espagnoles de ianvier 1873.
« Un monsieur, qui, depuis quelque temps déjà, a consacré sa personne et ses affaires à Notre-Dame du Sacré-Cœur, vint a Tarragone avec l'intention de partir pour Valence dans la nuit du 8 septembre dernier, qui fut la nuit de cet épouvantable accident Ses affaires terminées plus vite qu'il ne l'avait cru, il profite des vingt-quatre heures qui lui restaient encore pour faire, entr'autres choses, un pèlerinage à notre chapelle de Notre-Damr du Sacré-Cœur. Il se prosterne avec foi et amour aux pieds de la céleste Trésorière du Cœur de Jésus; dans sa piété toute fil'aie. ,1 ne veui point quitter ce béni sanctuaire sans y laisser
un symbole de sa dévotion envers Marie, et il demande que l'on veuille bien faire brûler une lampe en son nom, pendant un mois, aux pieds de l'image de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Devant s'embarquer bientôt pour la Havane, il suppliait cette céleste étoile de la mer de veiller sur son long voyage.
Tandis qu'agenouillé il confie ainsi son avenir à l'Avocate des causas difficiles, il entend une voix intérieure qui lui dit: « Pars aujourd'hui de Tarragone, n'attends pas demain, n'attends pas demain! » Poussé par cette grâce invisible, mais puissante, il cède à cette inspiration inattendue; un secret pressentiment lui disait d'obéir à cet appel mystérieux dont il ne comprenait pas la raison. Il part; une protection des plus signalées l'accompagne tout le long de sa route jusqu'à la Havane; les périls, écrit-il, semblaient le fuir, et les malheurs dans lesquels il aurait dû périr n'arrivaient que lorsqu'il était à l'abri de tout danger; mais le plus frappant pour lui a été de se trouver délivré de ce funeste accident de chemin de fer dans lequel il se serait rencontré sans cette singulière protection de Notre-Dame du Sacré-Cœur, sans cette voix qui lui dit: «Pars aujourd'hui de Tarragone, n'attends pas demain.... »
Une autre dame de Tortosa, Madame de R., nous écrit aussi, relativement au même fait, une action de grâce à Notre-Dame du Sacré-Cœur. Elle s'était consacrée d'une manière toute spéciale, comme vous le savez, elle et toute sa famille, à la Vierge du Cœur de Jésus, qui l'en a grandement récompensée. Elle nous conjure de l'aider à remercier Dieu de lui avoir conservé son mari, qui se serait trouvé infailliblement dans cette catastrophe de Valence, puisqu'il devait faire le voyage avec les deux banquiers français qui sont morts d'une manière si malheureuse. Une circonstance tout-à-fait imprévue fît avancer son départ de quelques jours. Pour nous, nous avons encore vu là une protection marquée de Notre-Dame du Sacré-Cœur, à laquelle madame de R. avait tout confié; de plus, c'est cette dame qui a donné la première aumône destinée à la nouvelle chapelle, circonstance dont elle ne se souvient peut-être pas, mais que Notre-Dame du Sacré-Cœur n'a pas oubliée....
Mère Ste-Eulalie, supérieure.
(Annales françaises de février i878).
Frappée de la foudre, elle s'est relevée saine et sauve, ses
VÊTEMENTS EN CENDRES, A L'EXCEPTION DE LA POCHE OÙ ELLE POR- TAIT LA NEUVAINE A N.-D. DU S.-C.
Alcanar, janvier 1873.
Voici un fait remarquable qui a été publié dans les annales espagnoles de Notre-Dame du Sacré-Cœur du mois de juilllet dernier.
Dans l'automne de l'année dernière, une jeune fille d'Alcanar fut frappée dp la foudre, mais elle se releva saine et sauve; sa robe était entièrement brûlée par le feu du ciel, seule la poche était demeurée intacte. Cette singulière coïncidence lui remet aussitôt en mémoire le précieux trésor qu'elle y avait renfermé, c'était la neuvaine à Notre-Dame du Sacré-Cœur, modeste petite brochure qu'elle avait achetée peu de jours auparavant et dont elle avait déjà commencé la lecture avec piété, afin de se mettre entièrement sous la protection de Notre-Dame du Sacré-Cœur. ... La protection avait été visible.
. Toute tremblante et encore toute pénétrée d'effroi, la pauvre enfant reconnaît à ce signe que Notre-Dame du Sacré-Cœur vient de la soustraire à une mort imminente; elle fait monter vers sa céleste bienfaitrice le cri de sa reconnaissance, et, sa famille émue jusqu'aux larmes, s'unit à elle pour remercier l'Espérance des désespérés....
Pendant quelques jours, la protégée de Notre-Dame du Sacré- Cœur conserva une impression indicible d'étonnement d'un événement si extraordinaire, mais ce malaise dura peu, elle recouvra bientôt son premier état, et, aujourd'hui, elle exprime le désir le plus ardent d'être aidée par tous les associés pour dire mille fois merci à Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Mari an a R. de D., zélatrice.
(Extrait des Annales espagnoles, juillet 1873).
Gloire à Notre-Dame du Sacre-Cœur, consolation des affligés et santé des infirmes !
Mon Révérend Père,
Permettez-moi, au commencement de cette relation, de m'écrier avec toute l'effusion de mon aine: « Gloire soit à jamais à Notre- Dame du Sacré-Cœur, à Celle qui est la consolation des affligés et la santé des infirmes ! »
Cette bonne et tendre Mère, qui écoute toujours ceux qui l'invoquent, daigna exaucer mes supplications.
Depuis neuf mois, je souffrais d'une fistule, formée à l'articulation de la jambe gauche, et d'une tumeur scrofuleuse à la jambe droit''. Déjà l'os était carié; on en avait enlevé deux fragments; un surtout m'avait occasionné les plus grandes douleurs. Les médecins croyaient indispensable d'en venir à une opération redoutée et dont le succès était incertain.
Pendant près de doux mois je dus garder le lit, ne pouvant depuis lors faire un pas toute seule, ni rester debout sans m'évanouir.
La maladie était pénible et incurable. J'étais cependant résignée et contente de pouvoir offrir quoique chose au Cœur très doux de mon divin Epoux. Ma vénérée et bien-aimée supérieure fit faire dans la Communauté des prières spéciales à Celle qui est l'Espérance de< désespérés. On fit aussi diverses promesses, entre autres celle d'une messe solennelle d'actions de grâces à Notre- Dame du Sacré-Cœur dans sa chapelle de Tarragone.
J'eus le bonheur do visiter alors sa belle statue et d'être conduite par mes chères sœurs dans son dévot eamerino (1). Là, au milieu de mes larmes et de mes soupirs, je Lui demandai la santé, pour travailler de plus en plus à l'éducation de la jeunesse, qui est le but de notre saint Institut.
Je retournai sans avoir obtenu ma guéridon. Le mal s'était aggravé, niais de jour en jour croissaient on mon cœur la confiance et même l'assurance d'obtenir enfin la grâce tant désirée.
C'était le 13 août et la communauté déjà avait commencé,
(1) On nomme ainsi en r^spatrne la nirhe on se trouve la statue; cette niche est disposée de façon à permettre aux fidèles d'approcher afin de pouvoir satisfaire plus facilement leur dévotion.
toujours ù la même intention, le triduum préparatoire à la fête de l'Assomption.
Je passai la veille de la fête en souffrant plus que de coutume, ma conliance ne diminuait pas. Le 15, deux de mes sœurs me portèrent à la sainte messe; en descendant les gradins de la table de communion, mes jambes étaient tellement engourdies qu'à grand' peine on put me reporter à ma place.
Pendant l'action de grâces j'offris de nouveau à Notre Seigneur mon sacrifice, me résignant à tout ce qu'il voudrait décider de moi.
Essayant alors de me mettre à genoux, je le fis sans difficulté. Je crus que Notre-Dame du Sacré-Cœur allait opérer un prodige. Je me mis à presser sa chère image contre mon cœur tenant déjà la grâce pour obtenue. Tout-à-coup je sentis en moi quelque chose d'extraordinaire. — Je me levai, et marchai rapidement; ce qui mit hors d'eux-mêmes tous ceux qui me virent.
Plus grande encore fut leur surprise, lorsque, entrant avec la Communauté dans l'église pour y entendre la sainte messe, je demeurai tout le temps à genoux. Le soir j'assistai à la procession qui parcourut notre jardin pendant une heure. La grâce était évidente, il n'y avait plus à douter, et nous manifestâmes notre reconnaissance à la Reine du Ciel en entonnant avec enthousiasme le beau cantique du Magnificat.
Trois mois sont passés sans que le mal soit reparu.
Sans dilliculté aucune je marche et j'accomplis mes obligations; je suis tous les exercices de la Communauté comme si jamais je n'avais été malade.
Qu'il est grand le pouvoir de Marie!.. Plaise à Dieu que tous les cœurs s'embrasent de son amour, et attendent tout de Celle qui est l'Avocate des causes ditiiciles et la miséricordieuse Trésoiïère du Cœur de Jésus.
Je vous prie, mon Révérend Père, de publier dans les Annales, selon la promesse que j'en ai faite, une faveur si signalée.
Sœur Marie des Délaissés Religieuse de Jésus-Marie.
Saint André de Palomar. Barcelone, 19 novembre 1883. (Annales espagnoles, février 1884).
Elle crut entendre Notre-Dame du Sacré-Cœur lui dire: « Veux-tu que je te guérisse? » et elle fut guérie.
Belgique, Tournai, monastère de Ste-Claire, 1873.
Nous prenons la confiance de vous envoyer la relation d'une guérison opérée, dans une maison de notre ordre, par la puissante entremise de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Vous pouvez l'insérer dans vos intéressantes Annales.
Une de nos sœurs, religieuse de Sainte-Claire, âgée de 25 ans, avait deux tumeurs dans l'intérieur du corps; de plus, une excroissance de chair lui était venue sur l'estomac. Les cruelles souffrances qu'elle endurait la réduisirent bientôt au plus triste état. Le mal augmentait de jour en jour, et le docteur, craignant que la mort ne fût très prochaine, jugea bon de la faire administrer.
A cette nouvelle, la révérende mère abbesse, comprenant toute la perte que ferait la communauté si cette fervente Clarisse venait à mourir, dit à la pauvre malade de demander sa guérison au Sacré Cœur de Jésus, par l'intercession de sainte Lutgarde.
On sait que cette grande sainte entendit un jour Notre-Seignour lui dire: « Contemple ici ce que tu dois aimer, Lutgarde, et comment tu dois aimer, et tu trouveras en mon Cœur les délices du divin amour. » Et elle reçut l'assurance, de la bouche même de Marie, que cette précieuse grâce ne lui serait jamais enlevée... Aussi sainte Lutgarde obtenail-elle tout ce qu'elle voulait du Sacré- Cœur, les guérisons de toutes sortes de maladies, et les plus étonnantes faveurs spirituelles.
La mère abbesse, après avoir inspiré à la mourante une grande confiance envers cette sainte, se retira, et la malade, réfléchissant sur le conseil qu'elle venait de recevoir, résolut de commencer la neuvaine le 1er juin. Sur ces entrefaites, elle prend un livre de piété, elle y trouve une image de Notre-Dame du
« 0 ma bonne Mère, s'écrie-t-elle, vous avez bien plus de « pouvoir sur le Cœur de Jésus que sainte Lutgarde , je me « confie en vous, obtenez-moi la guérison, afin que je puisse « servir la communauté et suivre la règle comme mes autres « sœurs. »
Son mal était alors extrême; l'excroissance s'était étendue sur l'estomac et menaçait de grandir encore. Mais une inébranlable confiance en Notre-Dame du Sacré-Cœur venait de pénétrer dans cette àme. Elle saisit avec amour la précieuse image de la Trésorière du Cœur de Jésus, la met sur la partie malade et aussitôt toute douleur disparaît, son mal intérieur était complètement guéri. Elle applique alors la sainte image sur son mal extérieur, et elle est aussitôt comme ravie en extase.
Ce qui se passa en elle, elle-même ne sait pas le manifester. Elle croyait entendre la sainte Vierge lui adresser ces paroles: « Voulez-vous que je guérisse aussi l'estomac ? »
« Non, ma bonne Mère, répondit l'humble religieuse, puisque je ne souffre plus, je veux garder cette marque extérieure comme souvenir de mon mal et de ma guérison. » Elle sortit alors de son extase et se trouva complètement guérie; plus de douleur, plus de difiiculté à se mouvoir, tout était passé, excepté le signe qu'elle avait tenu à conserver. Elle se lève, elle marche, elle se trouve en mesure de descendre au chœur, et la communauté l'accompagnant, on chante le Te Deum en actions de grâces.
La Mère supérieure était dans la joie d'une si grande faveur; elle voulut que rien n'y manquât. Elle ordonna donc à la sœur si heureusement guérie de faire une seconde neuvaine pour obtenir que l'infirmité extérieure disparut, parce que cette espèce de boule qu'elle avait sur l'estomac était une gène pour se prosterner et pour travailler... Le septième jour de la neuvaine, tout avait disparu... Notre-Dame du Sacré-Cœur avait complété, sur la demande de la révérende Mère, ce qu'elle avait laissé inachevé pour répondre au désir de l'humble Clarisse.
Sœur Marie religieuse Clarisse.
(Annales françaises de février 1874).
Ce que peut l'innocence auprès de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Kettenburg (Hanovre).
xMon Très Révérend Père, C'était au mois d'avril, je venais de perdre mon mari; une mort subite et imprévue me l'avait enlevé et me laissait seule avec quatre petits enfants.
Ces quatre petits anges étaient une charge bien grande pour moi et l'objet de tous mes soucis; ils étaient toutefois ma seule consolation, lorsque le second d'entre eux, un petit garçon, âgé de deux ans l/2 et portant le nom de Joseph, tomba subitement malade. En quelques heures, je le vis entrer en convulsions et près d'expiver... Désespérée, je me jette au milieu de ma chambre, criant à Dieu d'avoir pitié de moi. Puis, me relevant et m'approchant du lit de mon cher petit, mes yeux tombent sur une image de la sainte Vierge. Alors l'idée me vient de m'adresser à Celle que l'Eglise appelle la « consolation de l'affligé. » Je l'invoque sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur, et lui promets, si mon enfant guérit, de publier sa guérison en la faisant insérer dans vos Annales.
Le médecin que j'avais fait appeler me laissa de suite entrevoir qu'il n'avait aucun espoir, et que je devais probablement me préparer à un nouveau sacrifice. Je remplis de mon mieux ses ordonnances; mais je n'avais d'espérance que dans le secours de notre Mère du Ciel. Douze jours et douze nuits, je veillais au chevet de mon ange mourant; puis je lis venir sept petites filles pauvres (selon l'usage de l'endroit en cas désespéré), lesquelles, sous la conduite d'une femme, se rendirent à l'église, éloignée de 20 minutes à peu près, en récitant le chapelet. Je leur avais dit, avant leur départ de la maison, priez bien Notre-Dame du Sacré-Cœur. Puis, en entendant ces innocentes voix faire monter au ciel leurs Ave Maria, je m'étais prise à sangloter, et en même temps à espérer. En rentrant dans la chambre de mon petit malade, je priais aussi de toute mon àme; puis m'approchant de lui, je le vis qui semblait vouloir s'endormir; il dormit, en effet, plusieurs heures d'un sommeil tranquille!... A partir de ce moment, le danger avait disparu... Il était d'une faiblesse fort grande, mais son état n'avait plus rien d'inquiétant.
Le médecin ne pouvait comprendre que cet enfant, d'une santé toute délicate, ait pu surmonter une telle maladie. Et moi, mon Révérend Père, je viens vous dire ce que j'ai déjà dit à bien d'autres: C'est Notre-Dame du Sacré-Cœur qui a sauvé mon enfant; c'est à Elle seule que je dois de voir aujourd'hui mon petit Joseph faire la joie de tous ceux qui le connaissent. Amour donc et reconnaissance à Notre-Dame du Sacré-Cœur! Je Lui consacre tout particulièrement cette chère existence que Sa bonté m'a
conservée, et La prie de me donner les grâces nécessaires pour bien cultiver ces jeunes cœurs que Dieu m'a confiés. Je n'ai d'autre désir que d'y faire croître, avec l'amour de Jésus, celui de Marie, Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Agréez, mon Très Révérend Père, le plus profond respect avec lequel je suis votre très humble servante.
Veuve Schustkr.
(Annales françaises, janvier 1881).
(tuérison d'une phthisie trachéale.
Stumiago (Tyrol-Autriche), Ie' décembre 1876.
Mon Révérend Père,
Un hommù de Piare, âgé de 40 ans, fut atteint d'une phthisie trachéale qui, après quatre mois de souffrances, le réduisit à une extrême faiblesse. Ne pouvant plus se tenir debout, il dut garder le lit et se résigner à une mort prochaine.
Une personne, dévouée à Notre-Dame du Sacré-Cœur, apprenant son état, accourut près de lui et l'exhorta si bien à mettre sa confiance en cette Avocate des causes désespérées qu'elle l'amena à faire une neuvaine en son honneur pour obtenir sa guérison.
Le second jour de cette neuvaine était à peine arrivé qu'un mieux sensible se fit sentir-, ce mieux augmenta durant le troisième et le quatrième jour, et au cinquième le malade avait, si bien recouvré ses forces qu'il put se lever, sortir de sa chambre et se promener au grand étoimement de ceux qui avaient vu à quelle extrémité il avait été réduit.
Il est heureux maintenant d'offrir ses plus vives actions de grâces à Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Giacomo Cœli, curé.
(Annales italiennes, avril 1887).
ASIE
Effets de la protection de Notre-Dame du Sacré-Cœur sur la mission du thibet.
Mission du Thibet-Yerkalo, le 30 juin 1880.
Mon Révérend Père,
Je viens demander à votre charité de vouloir bien m'aider à acquitter, en partie, une immense dette de reconnaissance que je viens de contracter envers Notre-Dame du Sacré-Cœur. Pour cela, il sullira de donner à cette lettre une place dans votre intéressante revue qui publie chaque mois les faveurs de notre bonne Mère du ciel.
Voici le fait : Au commencement de cette année 1880, les trois grandes Lamaseries de Lhassa, qui gouvernent le Thibet, (on peut le dire, bien qu'elles n'en soient point légalement chargées), résolurent de se débarrasser, coûte que coûte, des missionnaires et des chrétien^, et de faire disparaître jusqu'aux derniers vestiges de la religion du Maître du Ciel, religion dont le voisinage leur cause tant d'alarmes. A cet effet, les lamas de Lhassa préparèrent le terrain en envoyant à toutes les Lamaseries des provinces soumises à la Chine, Tordre écrit d'avoir à leur prêter main-forte pour l'expulsion ou l'extermination des missionnaires et des chrétiens. Tous les moyens étaient bons pour nous faire disparaître ; la capitale répondait des conséquences, quelles qu'elles fussent. Cet écrit portait les cachets du roi de Lhassa, du Talaï-lama et des trois grandes Lamaseries. Les courriers porteurs de la circulaire devaient accomplir leur mission le plus promptement et le plus secrètement possible. Peu après le départ des courriers, le chef de la milice de Lhassa et les délégués des grandes Lamaseries se mirent en campagne et levèrent des troupes pour faire, disaient-ils, la guerre aux Saguens (tribut de bri-
gands limitrophe du territoire de Pathang). Grâce à ce mensonge, ils pensaient pouvoir réunir sur la frontière de Pathang une assez nombreuse armée qui, secondée par toutes les Lamaseries prévenues d'avance, tomberait sur nous à l'improviste et balaierait le terrain sans ditliculté. Alors on était débarrassé du cauchemar d'avoir des chrétiens si près de soi, et la Terre des esprits rentrait dans son ancienne quiétude. C'est ce que l'on espérait, et le diable avait bien dressé ses batteries pour y réussir.
Mais Notre-Dame du Sacré-Cœur veillait sur nous. Elle aussi avait pris une petite précaution humaine, si je puis p?»rler ainsi, et avait choisi un instrument dont Elle devait se servir, tout en laissant voir sa main dans tous les événements. Cet instrument était un Mandarin chinois, bien disposé à notre égard et doué d'une énergie bien rare dans les enfants du Céleste Empire. Cet homme venait occuper la première place mandarinale de Pathang au moment que Lhassa jurait notre perte. Un jour il apprit qu'un courrier extraordinaire venait d'arriver à la Lamaserie. Connaissant les lamas et les sachant capables de tout, il soupçonna aussitôt un complot. Sur le champ il envoie demander le courrier avec ses lettres et le Kumbo (supérieur) de la Lamaserie. Ayant pris connaissance de la circulaire dont j'ai donné le contenu plus haut, il demanda au Kumbo s'il avait l'intention d'obéir à Lhassa. Le bon Lama, sachant que c'était pour lui une question de vie ou de mort, répondit qu'il obéirait au représentant du Grand Empereur et non à d'autres. Cette réponse était bien une sorte d'apostasie, mais on peut affirmer qu'elle était sur ses lèvres et bien loin du cœur. Quoiqu'il on soit, l'aveu était important; car les 1,800 lamas de Patang pouvaient à eux seuls exécuter la besogne commandée par Lhassa.
Peu après les lamas-soldats étaient à notre frontière. Le Mandarin leur fit savoir qu'ils auraient à lui couper la tète, à lui, avant de mettre la main sur nous et qu'il saurait défendre sa ville. Pathang pouvait donc compter sur l'énergie du Mandarin ; mais il n'en était pas ainsi des deux chrétientés de Bongmé et de Yerkalo dont je suis chargé. Pour nous, pas de défense possible; nous étions à la merci de nos ennemis. Aussi les chrétiens de Bongmé, qui eonnaiss nt par expérience les procédés des Lhassaoua, ne tardèrent pas à se réfugier auprès du missionnaire, à Yerkalo. en attendant l'invasion. Quelques-uns de ces
pauvres chrétiens, obligés de porter leurs petits enfants sur le dos et de transporter leurs bagages pendant trois ou quatre jours au milieu de la pluie ou de la neige, m'arrivèrent ici dans un pitoyable état. Enfin je fus averti officiellement que dans deux ou trois jours au plus, l'armée de Lhassa marcherait sur Pathang, tandis qu'un détachement tomberait sur Yerkalo. La situation était grave; je ne pouvais garder avec moi tous les chrétiens jusqu'à l'arrivée de ce bandits. J'envoyai, à sept ou huit lieues d'ici, dans un village païen du territoire du Yunnan, les femmes, les enfants et un certain nombre d'hommes chargés de veiller à la colonie et à mes bagages. Mais avant de partir, tous les chrétiens voulurent s'approcher des Sacrements; ceux qui n'avaient pas encore reçu le baptême me prièrent de le leur conférer, afin de pouvoir supporter courageusement la persécution et mourir pour leur foi, s'il le fallait. D'autres, trop peu instruite pour recevoir le baptême, voulurent recevoir le catéchuménat. Cependant, l'avenir n'était pas rassurant; les païens disaient aux chrétiens: « Au Yunnan, on massacre prédicateurs de religion et chrétiens; si vous fuyez de ce côté, vous n'échapperez pas, et, si vous restez ici, les lamas tomb°nt sur vous. » Aux yeux de tout le monde, notre situation était désespérée, la chrétienté de Yerkalo était perdue et, à sa suite, probablement toute la partie Thibétaine de la mission, comptant cinq chrétientés.
Dans de telles circonstances, privé de tout secours humain, seul et sans appui au milieu de tout un peuple qui se soulève contre lui, le missionnaire n'a pas à choisir vers qui se tourner: il lève les yeux vers le ciel d'où il attend tout son secours, et il s'abandonne à la sainte et adorable volonté de Dieu ; mais il espère, il espère envers et contre tout, jusqu'à ce que la ruine soit consommée. Nous n'avions pas attendu l'extrémité pour chercher un secours plus efficace que celui des hommes, desquels, du reste, nous n'avions rien à espérer. Dès que le danger fut certain, je fis commencer une neuvaine à Notre-Dame du Sacré-Cœur, patronne de la chrétienté de Yerkalo, et à saint Joseph. Chaque jour j'offrais le Saint Sacrifice de la messe pour le salut de la mission. La messe terminée, nous récitions tous ensemble cinq Pater, cinq Ave, un Gloria Patri et trois fois les invocations: Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez pour nous, et saint Joseph, sauvez-nous. Les chrétiens dispersés devaienl continuer à ré-
citer ces prières, jusqu'à ce qu'il plût à Dieu de décider de notre sort.
Je vous avoue, mon Révérend Père, que j'avais une confiance sans bornes en Notre-Dame du Sacré-Cœur, et j'attendais qu'Klle fit un miracle, si le miracle était nécessaire, car ce n'était pas ma cause, mais la cause des âmes qui était en jeu. Plusieurs fois, chaque jour, examinant sur mon toit les routes par lesquelles devait descendre l'ennemi, je disais au fond de mon àme : ô Notre- Dame du Sacré-Cœur, déjà en 1873, vous avez préservé cette chrétienté de la destruction, alors que toutes les autres étaient incendiées. Eh bien! sauvez-nous encore une fois, vous le pouvez. J'offrirai plusieurs fois le Saint-Sacrifice en actions de grâces, les chrétiens vous seront reconnaissants et deviendront plus fermes dans la foi. Pour moi, je publierai cette faveur, afin que l'on sache au loin que votre protection s'étend sur Toute la terre et que vous embrassez dans votre regard maternel les régions encore plongées dans les ténèbres de l'idolâtrie, aussi bien que celles qui sont depuis longtemps illuminées du flambeau de la foi. Non, non, ô Notre-Dame du Sacré-Cœur, Vous ne nous abandonnerez pas, cela est impossible! Je n'oubliais pas non plus de demander à cette bonne Mère d'affermir mes pauvres chrétiens dans la foi et de l^s préserver du malheur de l'apostasie. J'eus bientôt la preuve que cette dernière prière était complètement exaucée. J'aurais à ce sujet des choses bien édifiantes à raconter ; mais ce serait donner à ma lettre une longueur démesurée.
Cependant notre situation ne s'améliorait point; au contraire. Les lamas, sur le point de venir nous incendier, avaient déjà plusieurs fois jeté les sorts, et les réponses avaient été en notre faveur, il est vrai; mais enfin les sorts s'étaient tournés contre nous; peuple et lamas, consultant le diable à l'envi, s'accordaient à dire que c'en était fait de nous. Tous les chefs, un seul excepté, nous abandonnaient à la merci de Lhassa. Les lamas, prévoyant notre déroute prochaine, défendaient au peuple de nous loger et de nous vendre ni nourriture, ni quoi que ce fût. Ils faisaient Hiasser mes chrétiens du village païen, où je les avais envoyés, l"ur accordant cependant la permission do coucher à la belle étoile, non loin du village, jusqu'à ce que je les eusse rejoints. Les païens de Yerkalo et des environs, fous de frayeur, cachaient leur petit mobilier dans n'importe quoi buisson, et chassaient leur bétail
aux commets de* montagnes, pour le soustraire à la rapacité des envahisseur-; car ces pauvres païens étaient compromis aux yeux de Lhassa, pour nous avoir laissés nous établir parmi eux. Bientôt on dit que les Lhassaoua arrivent; tout est perdu !... Non, cène sont pas les Lhassaoua qui arrivent, mais un de mes confrères de Pathang. qui vient m'annoncer que nous sommes sauvés. Le légat impérial, résidant à Lhassa, a ordonné aux lamas de rebrousser chemin, et ils se retirent. Ils ont stationné un mois à la porte de deux chrétientés sans défense, et n'ont rien osé contre elles. Ce dénouement était tellement inattendu et si peu naturel, que les païens ne voulurent pas d'abord y croire; ils ne furent convaincus qu'en voyant les chrétiens retourner à leurs demeures. Mais ils ne sont pas encore parvenus à s'expliquer ce mystère. Comment! Lhassa qui s'impose à tout ce qui est Thibétain, même dans les provinces réunies a la Chine ; Lhassa , qui a des milliers de milliers de lamas à enrôler, sans compter le peuple qu'elle force à prendre les armes; Lhassa, qui a annoncé la destruction complète de la religion chrétienne partout où il y a une Lamaserie; Lhassa la formidable vient d'échouer sans combattre, et les chefs d'expédition se retirent sans piller, sans brûler!... Qu'est-ce que tout cela?...
Cela n'est pas un mystère pour nous, qui avons le bonheur de voir la main de la Providence diriger tous les événements, et réduire à néant les complots des méchants, quand Elle le juge à propos. Mais si cette défaite de nos ennemis n'est pas un mystère, je puis bien dire que c'est un miracle, et c'est le cri que chaque missionnaire a laissé échapper de son cœur, en apprenant l'heureuse nouvelle de notre délivrance. - «Oui, c'est un miracle, et c'est Notre-Dame du Sacré-Cœur qui nous a sauvés!...» Les chrétiens n'en sont pas moins convaincus, et j'espère qu'ils en seront pour toujours reconnaissants envers Notre-Dame du Sacré-Cœur, notre bonne Mère et aimable Patronne, ainsi qu'à saint Joseph, ami du Sacré-Cœur.
Pour moi, mon Révérend Père, j'aime à voir dans cetle signalée faveur de Marie un nouveau gage de ses futures miséricordes envers c-tte pauvre mission du Thibet, si constamment persécutée depuis sa fondation. Mais j'y vois aussi, en même temps qu'un encouragerai nt. une grande dette de reconnaissance à acquit-
ter; ce sera, je l'espère, l'œuvre de toute ma vie, et je ne cesserai de dire : Gloire et actions de grâces à Notre-Dame du Sacré-Cœur! et loué soit saint Joseph, ami du Sacré-Cœur!!! Veuillez, mon Révérend Père, agréer, etc.
P. Giraudeau, Miss, apost. au Thibet.
(Annales françaises de décembre 1880).
DÈS QUE LE BANDEAU FUT ENLEVE, l'eNFANT S'ÉCRIA :
Je vois, je vois!
A madame la Supérieure des Religieuses de N.-D. du Sacré-Cœur.
Kampti, le 29 décembre 1879.
Ma très révérende Mère,
Permettez-moi d'avoir de nouveau recours à votre bienveillance envers la mission de Vizagapatam, pour vous prier de remercier et faire remercier Notre-Dame du Sacré-Cœur d'une grâce toute particulière obtenue par son entremise. Voici le fait: Une jeune pensionnaire du couvent de Jubutpore était devenue aveugle tout-à-coup. On appela le médecin de la localité pour la soigner. Il déclara dès le principe que le mal était sans remède. La digne Supérieure me fit part de l'accident, en me disant qu'elle était désolée d'entendre dire au médecin que le mal était sans remède. On fit transporter l'enfant à l'hôpital général, on répéta de nouveau que le mal était sans remède.
Je me contentais d'écrire à la bonne Supérieure que puisque tout le monde lui disait que le cas de cette pauvre enfant était désespéré, il ne lui restait d'autre ressource que d'avoir recours à Notre-Dame du Sacré-Cœur, et de commencer une neuvaine à cette intention. Sur ces entrefaites, la mère de l'enfant arriva pour voir sa fille et s'assurer par elle-même s'il n'y avait pas de moyen de la sauver. La première entrevue fut des plus déchirantes, quand l'enfant se jetant, dans les bras de sa mère, lui dit et lui répéta: Je suis aveugle, et l'on dit que c'est sans remède.
Les assistants ne purent s'empêcher de verser des larmes à ce spectacle.
La pauvre mère interroge les médecins, leur demande si c'est bien vrai qu'il n'y a pas de remède. Ils lui répondent qu'il faut qu'elle se résigne, qu'il n'y a aucun espoir d<^ guérison. La neuvaine continue, vers la fin l'enfant demande en grâce qu'on lui enlève le bandeau qu'a mis le docteur qui avait visité l'enfant la veille même et n'avait trouvé aucun changement. Dès que le bandeau fut enlevé, l'enfant s'écria: Je vois, je vois!!! Tout le monde croit que c'est une illusion. Le médecin l'interroge, lui demande quelle est la couleur et la forme de son habit, il lui présente la main en lui demandant si elle est ouverte ou fermée, elle répond à toutes les questions qui lui sont faites avec la plus grande assurance, sans hériter. Le médecin la quitte en disant: .le n'y comprends rien, pour moi c'est un vrai prodige. Depuis ce joui', la vue de l'enfant s'est améliorée et elle peut maintenant lire et écrire, en un mot la guérison est parfaite. Cette faveur a beaucoup augmenté la dévotion qu'on avait déjà à Notre- Dame du Sacré-Cœur.
J'ai eu l'honneur de vous parler, ma révérende Mère, de la petite chapelle, dédiée à Notre-Dame du Sacré-Cœur, que j'ai bâtie sur une petite montagne qui domine la ville et la rade de Vizagapatam. On m'écrit que cette année, à l'occasion du 25" anniversaire de la Proclamation du Dogme de l'Immaculée-Conception, on est allé en procession à Notre-Dame du Sacré-Cœur avec une statue de la Vierge au milieu d'un grand concours de païens, dont la tenue était des plus respecteuses et des plus sympathiques. Un rajah des environs, qui se trouvait au chef-lieu, a pris part à la cérémonie ainsi que sa suite. La petite montagne était couverte de monde. On a déployé en cette circonstance toute la pompe possible. La cérémonie s'est terminée par des feux d'artifice. J'ai la plus grande confiance que Notre-Dame du Sacré-Cœur continuera à protéger la pauvre ville de Vizagapatam. Le jour de la fête on a eu la consolation de baptis ?r un bon nombre de païens, c'est par là qu'ont commencé les cérémonies de cette auguste fête, le soir consécration à Mari- dans sa chapelle.
Le pèlerinage à Notre-Dame du Sacré-Cœur devient très populaire, on parle d'un grand nombre de grâces, qui ont été obtenues et qu'il serait trop long de vous raconter en détail. Ce
qui est sur, c'est qu'en ce moment les conversions dans la mission sont nombreuses. Notre-Dame du Sacré-Cœur protège d'une manière bien sensible toutes nos œuvres et en particulier le dessèchement des marais à l'entrée de la ville, que tout le monde regardait comme une entreprise impossible. J'ai bâti notre crèche sur cet emplacement autrefois si insalubre.
Veuillez donc m'aider à remercier Notre-Dame du Sacré- Cœur pour tant de faveurs, en particulier pour la guérison de la petite aveugle. Je suis avec la considération la plus distinguée, ma très révérende Mère,
Votre très humble serviteur,
f J. M. Tissot, M. F. S.,
Ev. vie. ap.
(Annales françaises de mars 188 >).
AFRIQUE
Notre-Dame du Sacré-Cœur et la mission de l'Afrique centrale.
Quelque temps avant sa mort, Mgr Comboni, du fond df l'Afrique centrale, nous adressait une lettre très intéressante dont nous sommes heureux de citer les passages suivants, relatifs à la dévotion de Notre-Dame du Sacré-Cœur et aux merveilles qu'Elle opère dans ces contrées idolâtres.
Vicariat apostolique de l'Afrique centrale. Djebel-Nouba, 28 mai 1881.
Mon bien révérend et très cher Père,
J'en viens maintenant à vous parler de Notre-Dame du
Sacré-Cœur. Grâce à l'aide toute-puissante de cette céleste Trésorière du Sacré Cœur de Jésus, nous avons réussi, à force de sacrifices, et au milieu des maladies et des peines, à construire à El-Obeid, ville d'environ cent mille âmes, capitale du Cordofan, l'église de Notre-Dame du Sacré-Cœur, Reine de la Nigritie, église qui est le plus beau et le plus grand temple qui ait jamais existé dans l'Afrique centrale. Elle est toute recouverte de lames de fer galvanisé, afin de pouvoir résister aux pluies torrentielles de la saison des pluies, et elle a été construite par les mains dos Missionnaires, de nos frères coadjuteurs et de nos noirs, sous la direction d'un de mes jeunes missionnaires qui en a été l'architecte. Et ce qu'il faut remarquer surtout dans cette œuvre, vraiment miraculeuse, c'est que, dans l'Afrique centrale, il n'y a presque points d'outils ni d'autres rmrvens de construction-, de sorte qu'il a fallu que tout se fasse par les mains et les doigts des missionnaires et des membres de la Mission: ce qui nous a coûté une fatigue inouïe. Joignez à cela la rareté de l'eau, que
nous étions obligés d'acheter à grand prix. Il nous a assurément fallu une protection toute spéciale de Notre-Dame du Sacré- Cœur, pour que nous ayons pu accomplir cette œuvre en son honneur.
Aussi quelle a été ma joie, après toutes les peines et fatigues endurées, d'avoir pu faire les offices de la semaine sainte, et pontifier solennellement, le jour de Pâques, dans notre belle et miraculeuse église de Notre-Dame du Sacré-Cœur! Mais nous n'y avons encore que la petite statue que vous m'avez donnée à Issoudun, et qui a été endommagée dans le désastre qui m'est arrivé sur le Nil, quand l'eau a pénétré dans notre barque de manière à tout gâter. C'est pourquoi je vous prierais, mon cher Père, de m'en choisir une grande et solide en bois, de la bénir vous même et de me l'envoyer.
De plus, dans la mission et dans toutes les stations, le
nom de Notre-Dame du Sacré-Cœur est sur toutes les lèvres-, et cela à cause des grandes grâces obtenues par son invocation. Ce culte de Notre-Dame du Sacré-Cœur est dû au zèle avec lequel le propage ma Supérieure provinviale de l'Afrique centrale, sœur Thérésa, à qui cette dévotion a toujours été chère, depuis qu'elle a eu le bonheur d'apprendre à la connaître à Osimo, en Italie.
Une des grâces les plus éclatantes que nous ayons reçues, est celle de la guérison vraiment prodigieuse de sœur Victoire, supérieure de la maison de Khartoum, qui avait été atteinte, à El-Obeid, d'un cancer dont elle devait mourir, d'après l'avis des médecins. Après un vœu de la Supérieure provinciale et des prières â Notre-Dame du Sacré-Cœur, cette sœur a pu faire le voyage de El-Obeid à Khartoum, voyage extrêmement long et fatigant, et elle est arrivée à Khartoum, d'où elle devait partir pour l'Europe, mais où elle est restée dans un très bon état de santé.
Une autre sœur qui, à El-Obeid, était réduite à la dernière extrémité, a été guérie, elle aussi, après des prières à Notre- Dame du Sacré-Cœur, il y a de cela une année; et elle continue â très bien se porter.
Je n'ai plus de force pour écrire. La chaleur, le manque
d'appétit et de sommeil, les grands voyages que j'ai faits pendant trois mois, à cheval, â chameau et â dromadaire, tout cela m'a réduit â une extrême faiblesse. Nous avons grandement souffert
de la soif au Cordofan; et il ne nous faut pas moins encore de iO à 50 francs par jour pour acheter de l'eau sale et saumàtre. A moi, comme évêque, on me donne aussi de l'eau pour me laver; mais elle me doit durer trois ou quatre fois.
Le salon d'où je vous écris cette lettre est une petite hutte de paille, où, pour me sauver de la pluie, il me faut tenir le parapluie ouvert. J'ai ma malle pour chaise, et à côté, un petit lit de missionnaire. Le jour me vient par quelques trous, toujours ouverts, en guise de fenêtres.
Eh bien! nous sommes très heureux-, et moi plus que tous... Ici j'ai mes missionnaires, et quatre sœurs de ma congrégation qui n'ont aucune peur des lions et des hyènes qui nous entourent.
Les peuples au milieu desquels nous nous trouvons sont toutà-fait barbares. Mais nous avons confiance: Notre-Dame du Sacré- Cœur fera pour eux ce que nous désirons.
C'est de ce pays barbare que j'ai écrit et daté, en 1873, ma circulaire sur la consécration du Vicariat de l'Afrique centrale à Notre-Dame du Sacré-Cœur. Ici aussi, nous avons presque achevé une église qui est la merveille de ce pays : un autel sera dédié à Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Adieu, mon très cher Père, je vous bénis, ainsi que toute votre communauté, et je me recommande à vos prières.
7 Daniel Comboni, Evèque de C'audiopolis i. p. i., vie. apost. de l'Afrique centrale. {Annales françaises de janvier 1882).
Fruits de la dévotton à Notre-Dame du Sacré-Cœur À l'Ile Bourbon.
Ile Bourbon, paroisse de N.-D. de l'Immaculée-Conception des Avirons, le 11 juillet 1881.
Très révérend et bien cher Père,
Comment faire pour dire d'une manière à peu près convenable la centième partie dos consolations que Notre-Dame du Sacré-Cœur donne, chaque jour, aux enfants privilégiés qui ont eu le bonheur d'avoir en héritage la charmante petite 'basilique virginale érigée sur le sommet d'une haute montagne de notre île?
Les Annales mensuelles ont parlé de notre magnifique cérémonie du 8 septembre 1880, jour de pris^ de possession. Depuis cette époque, nos progrès ont été inespérés sous tous les rapports
Œuvres spirituelles : 1° Depuis notre premier pèlerinage, près de trois mille personnes ont donné leurs noms pour être inscrites sur les registres de l'Archiconfrérie.
2° Tous nos pèlerinages mensuels ont été nombreux et édifiants, il y a eu, en moyenne, 1000 communions et 150 pèlerins.
3° Nous avons à taire enregistrer plus de 2,000 demandes et au moins 800 actions de grâces.
4° Grâces obtenues par l'intercession da notre puissante' Mère.
Voici deux faits, entre mille, relatés dans nos actions de grâces :
1. Veille de Noël, —jeune fille abandonnée par les médecins, se trouvant dans un état désespéré, guérie instantanément avec une médaille de Notre-Dame du Sacré-Cœur ; j'ai été témoin du fait.
2. Jour du dimanche dans l'octave de l'Ascension, un enfant de dix ans, atteint de convulsions, est guéri sur le champ averune médaille envoyée d'Issoudun.
Je cite à la hâte et sans choisir. Nous avons beaucoup d'autres faits extraordinaires, qui plus tard seront relatés dans nos petites archives.
Voilà, mon bien cher Père7 comme Notre-Dame du Sacré- Cœur sait faire les choses dans une petite paroisse qui compte environ 2,100 catholiques. J'aurais beaucoup à dire encore; le temps me manque, je dois fermer cette lettre, en me recommandant à vos saintes prières, â celles de mes frères, les bons missionnaires, et aux prières de l'Archiconfrérie. Priez pour moi, pour ma paroisse bien aimée et pour notre chère île Bourbon; elle en a grand besoin.
Adieu, cher Père, bénissez mes œuvres, et daignez recevoir la nouvelle assurance de mon profond respect, et celle de ma
sincère affection.
O. Aug. Martin, Curé de Notre-Dame des Avirons.
(Annales françaises, janvier 188?J.
AMERIQUE
GUERISON INSTANTANÉE DE LA SCEUR MARIE-ADELAÏDE, DES RELIGIEUSES ThÉRESIENNES DE GUATEMALA (AMERIQUE).
(Cette lettre, adressée à Mgr l'archevêque de Guatemala, qui avait demandé le récit détaillé de cette guérison, nous a été envoyée par Sa Grandeur avec le récit de plusieurs autres faveurs remarquables).
Du couvent de Ste-Thérése de Guatemala, 17 décembre 1873.
Monseigneur,
Avec le plus grand plaisir, j'adresse à Votre Grandeur la relation qu'Elle a bien voulu me demander.
Il y a dix ans, je reçus un très mauvais coup en plein visage. Il en résulta une tumeur qui durcit comme une pierre et qui envahit bientôt le nez, la joue et l'œil droit. Quatre ans après, le médecin ayant voulu de nouveau sonder le mal, trouva que cette grosseur était formée d'une matière dure qui s'était largement étendue sur les os de la joue ; à cause de cela, il ne voulut point faire une opération dont il redoutait pour moi les terribles conséquences. Le mal s'aggrava dans ces derniers temps et devint extrême. Deux médecins l'examinèrent le 20 novembre de cette année 1873, et déclarèrent qu'il était urgent de fain une prompte opération, qui sérail dilïicile, longue et des plus douloureuses. Il ne s'agissait de rien moins que de couper UDe large partie de la joue, du nez et de l'os de la joue droite. Cette cruelle décision, qui me fut donnée le 20 novembre, à midi, me fut renouvelée plus pressante le soir du même jour, à 5 heures. A cette nouvelle, mes pauvres lilles éclatent en sanglots et demeurent inconsolables. Leur peine était pour moi un plus grand
sujet d'affliction que mes douleurs elles-mêmes, qui avaient toujours fait luire à mes yeux l'espérance d'une mort prochaine.
Ce fut alors qu'un autel fut érigé en l'honneur de Noire- Dame du Sacré-Cœur dans un petit ermitage, appelé ermitage de Nazareth, que nous avons dans notre monastère. Il fut décidé que le lendemain matin la communauté irait là commencer des prières pour obtenir ma guérison.
Le 21, je me levai de très bonne heure, mais le mal était devenu si grave que notre Père aumônier, en me donnant la sainte communion, en fut profondément affligé. La messe fut une grande consolation pour moi et pour mes pauvres filles. On me pria de faire chanter le Miserere. Je répondis à mes chères filles que je ne voulais pas chanter le Miserere, mais mon psaume chéri: Confitemini Domino, quoniam bonus: quoniam in aeternum misericordia eias.... Glorifiez le Seigneur, parce qu'il est bon, glorifiez-le, parce que sa miséricorde est éternelle (Ps. CXXXV). Nous le chantâmes tout entier, et je ne demandai nullement à Notre-Seigneur ma guérison; je n'eus pas même un seul moment la pensée qu'un pareil prodige pût avoir lieu; mes religieuses cependant le demandaient pour moi.
Seulement, je fis deux prières instantes à notre bon Maître: la première était qu'il voulût bien appeler tous les péchés de ma vie passée et leur donner rendez-vous sur ce mal épouvantable, afin qu'ils fussent exterminés à tout jamais par les douleurs que j'endurais, et par l'opération que j'allais subir; la seconde, qu'il accordât à mes filles affligées assez de force pour voir souffrir leur Mère.
La messe terminée, nous récitâmes Sexte et None et nous commençâmes immédiatement la procession â l'ermitage, moimême je récitais les litanies.
A peine étions-nous arrivées à l'autel de Notre-Dame du Sacré-Cœur et avions-nous dit les premières prières de la neuvaine, que je sentis l'air pénétrer tout d'un coup dans mes narines, depuis dix ans obstruées par la tumeur; en même temps j'éprouvais dans toutes les puissances de mon âme une allégr sse indicible, et dans tout mon corps une légèreté comme si j'étais au ciel.
Je n'osai rien dire à mes religieuses sans être bien certaine de ce qui venait de se passer; car déjà, en prévision de la mort,
j'avais réglé toutes choses pour laisser le gouvernement de la maison à une autre et toutes les affaires en règle. J'allai me renfermer dans ma cellule, je portai la main à mon visage, et, à mon grand étonnoment, je ne trouvai plus vestige du mal.
Je pris une petite image de l'enfant Jésus, encadrée sous verre, et, m'en servant comme d'une glace, (car vous savez, Monseigneur, que les filles de sainte Thérèse n'usent pas de miroir), je m'examinais attentivement, mais plus de trace du mal qui durant dix ans m'avait si cruellement fait souffrir.
Il n'y avait plus à douter, j'étais guérie.
Jo sentais que Dieu était bi^n près de moi, je le remerciai dans l'élan de mon cœur, et j'aurais passé là, toute seule, de longs moments en actions de grâces, goûtant toutes les tendresses de son amour à mon égard, si je n'avais senti le besoin d'annoncer à mes sœurs la faveur que leurs prières venaient d'obtenir. J'entrai dans la cellule de l'une d'elles et lui demandai de me regarder.... Stupéfaito, elle me répond: Ma Mère, vous n'avez plus rien.... Je me rends ainsi dans plusieurs cellules, mais la nouvelle de la guérison, marchant plus vite que moi, retentit dans tout le monastère; ce sont des cris de joie et des larmes d'émotion: c'est une allégresse générale qui éclate partout comme si le ciel était descendu dans le couvent.
Ah ! Monseigneur, quelle dette de reconnaissance j'ai contracte envers Dieu et envers Notre-Dame du Sacré-rœur!.. Je sens que mon cœur a besoin d'aimer et de servir un si bon Père. Priez-le de m'accorder la correspondance à la grâce, l'observance de mes saintes règles, la fidélité à entendre ses douces paroles, et à accomplir avec joie tout ce qu'elles me diront.
Daignez agréer, Mgr...
Marie-Adélaïde de Ste-Thérèse, Carmélite.
GUÉRISON INSTANTANÉE DE SŒUR ROSE HaYDEN, FILLE DE LA CHARITÉ
de saint Vincent de Paul, obtenue a la suite d'une neuvaine
DEVANT UNE STATUE DE NOTRE-DAME DU SaCRÉ-C(EUR d'ISSOUDUN
au Collège de l'Immaculèe-Conception, a Rio de Janeiro, province du Brésil (1).
Lettre de la R(le Sœur Sang ère, supérieure du Collège de l'Immaculèe-Conception.
Rio de Janeiro. 11 février 1875.
Monsieur et très honoré Père,
Votre bénédiction, s'il vous plaît!...
Marie, notre donne et tendre Mère, veut être honorée sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur. — Interrogée à ce sujet par la plus petite de ses enfants, qui, de son côté, osait lui l'aire des promesses en retour de sa condescendance, cette bonne Mère a daigné répondre de la manière la plus intelligible. Avec une bien juste confusion, mais avec une immense reconnaissance, j'entreprends ce récit, qui est le tribut promis à Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Ma sœur Rose, âgée de vingt-sept ans, est née au Brésil. Depuis six ans, elle appartient à la famille de saint Vincent de Paul; mais il y a plus longtemps que nous la connaissons et l'aimons, l'ayant eue au nombre de nos élèves lorsqu'elle n'avait encore que dix ans.
Cette chère petite sœur souffrait de la moelle épinière depuis plus de deux ans; mais ce ne fut que vers la fin de Tannée dernière que les médecins reconnurent la maladie. Elle commença par une ozène, qui vraisemblablement lui corrompit le sang Elle s'étendait du nez à la gorge, et, à cause de l'odeur fétide qu'elle
(1) Plusieurs confrères, qui se trouvaient à Rio de Janeiro à l'époque où a eu lieu la liuérison extraordinaire racontée dans cette lettre, nous ont assuré qu'il n'y a rien que de très véridique dans tout ce qu'elle dit. Ces confrères et toutes les personnes pieuses qui ont eu connaissance de ce fait sont unanimes à le proclamer miraculeux. Le médecin lui-même n'a pu s'empêcher de le reconnaître. Une autre guérison bien extraordinaire a eu lieu aussi dans la même Maison, il y a plusieurs années, en faveur d'une autre sœur malade, qui vit encore et se porte bien.
exhalait, cette partie lui semblait corrompue. Le mal, qui allait toujours en augmentant, avait dès lors réduit notre chère Sœur au plus triste état. Le siège du mal était dans la lèta, qui lui semblait comprimée dans un étau de fer, à partir de la nuque, et devenir parfois excessivement grosse et lourde.
Effrayé des progrès de la maladie, le médecin demanda une consultation, qui se fit en décembre et ne laissa aucnn doute sur la gravité du mal. Le premier médecin, parent de notre chère Sœur et ami de sa famille, ne put cacher qu'il ne conservait plus aucune espérance et qu'il pressentait un dénouement fatal. Le docleur consulté, qui continua ses soins à la malade, dit que, malgré la gravité du cas, il comptait sur la jeunesse de la Sœur, espérant qu'elle favoriserait le traitement. Outre les remèdes internes, des frictions, un vésicatoire, vingt-quatre ventouses cliargées furent successivement appliquées à l'épine dorsale, sans compter près de cent ventouses sèches.
Au commencement de janvier, ma Sœur Rose perdit tout-àfait l'usage de ses jambes, qui étaient presque insensibles et toujours glacées. Désormais, les deux plus fortes de nos Sœurs durent la porter à la chapelle pour la sainte communion. Elle passait ses journées à l'infirmerie, clouée sur un fauteuil, ayant devant <dle un petit banc et des coussins pour point d'appui, le mal 'empêchant, toute autre position.
A l'avant-dernière de ses visites, le médecin répondit à mes pressantes questions sur l'état de la malade: — «Je ne trouve pas le mal aggravé, continuons les remèdes et espérons. » Aux doutes que je semblais émettre à ce sujet, il me confessa ingénument que le bon Dieu seul en avait le secret; mais que, si ell j ne guérissait pas, nous aurions la douleur de la voir entièrement paralysée, et, ce qui est pire, aliénée....
C'est la triste perspective qui nous restait, lorsque mademoiselle Rose Hayden, fervente zélatrice de l'Œuvre de Notre-Dame du Sacré-Cœur, et unique sœur de notre malade (1), me propow de demander sa guérison par une neuvaine à Notre-Dame du Sacré-Cœur. Ma réponse textuelle fut celle-ci:
(1) Bien avant d'entrer en religion, la malade dont nous rapportons la guérison extraordinaire était déjà, ainsi que sa sœur, zélatrice de l'œuvre, et avait enrôlé dans l'association de Xotre-Dame du Sacré-Cœur dTssoudun beaucoup df personnes, à la tête desquelles l'impératrice du Brésil.
- « Oui, mon enfant, oui, assurément. Et si Notre-Dame « du Sacré-Cœur guérit ma Sœur Rose, ce me sera- une preuve « qu'Elle veut être honorée sous ce titre, et je lui promets de « faire la relation du fait, d'en garantir V authenticité par ma « signature, et de l'envoyer pour être publiée clans ses Annales. »
Telle fut la proposition, je dirais presque le défi que j'osai faire à notre Mère. Elle, toujours bonne et condescendante envers ses enfants, ne se fâcha point de ma témérité; au contraire Elle daigna agréer la proposition et y répondre par un prodige'
Mademoiselle Rose, qui est toute dévouée à Notre-Dame du Sacré-Cœur, enchantée de la promesse qu'elle avait entendue de ma bouche, me dit: -«Ma mère, faites attention, je prends « note du fait. »
Nous convînmes que la neuvaine commencerait le 24 janvier et ainsi se terminerait le 1« février.
Afin d'en assurer le succès, qu'elle envisageait comme une nouvelle gloire pour notre Mère, mademoiselle Rose résolut de ne rien épargner.
1° Elle fît un appel à tous les Associés de l'Œuvre, pour qu'ils demandassent la guérison d'une personne victime d'une cruelle maladie; elle ne la nommait pas.
2° Elle écrivit sa requête, qu'elle mit dans les mains du petit Jésus, qui est debout devant la statue de Notre-Dame du Sacré- Cœur, et qui ainsi semblait la montrer â sa Mère. Il est probable que le nom de ma Sœur Rose fut inscrit dans ce document, ou il pouvait figurer sans inconvénient.
3o Enfin, le diadème de Notre-Dame fut envoyé à la malade qui le conserva sous ses yeux, à l'infirmerie, tout le temps de la neuvaine.
Chacun faisait cette neuvaine chez soi, à sa dévotion. Mademoiselle Rose, avec sa mère et une vingtaine d'enfants, auxquels elle apprend à connaître le bon Dieu, la firent dans l'oratoire quelle a fait consacrer, chez elle, à Notre-Dame du Sarê-Cœur le premier et unique, je pense, qui soit sous ce vocable au Brésil' Chez nous, les enfants firent leur neuvaine dans leurs classes respectives, et les sœurs à la chapelle.
Notre petite malade se fût estimée bienheureuse d'aller vers b bon Dieu; mais, en fille soumise, elle se résignait à la guéwon que je désirais, et répondait à celles de nos Sœurs qui
semblaient envi°r son bonheur, et déjà lui donnaient des commissions pour le Ciel: — «Ma Sœur ne veut pas que je meure « encore; elle veut que je demande ma guérison. »
Elle la demanda en effet, et dès les premiers jours de la neuvaine, elle lui semblait assurée. Déjà elle faisait ses plans; car elle voulait me surprendre, me disait-elle. Se trouvant guérie toutà-coup, elle surmonterait son émotion et n'en dirait rien; puis, se trouvant seule, elle courrait se cacher dans notre cabinet, où elle jouirait de ma surprise, pendant que nos sœurs la chercheraient dans toute la maison, etc.
Le 29 janvier, la confiance de notre chère malade commença à s'ébranler, et, le 1er février, elle avait perdu tout espoir, vi l'augmentation de ses souffrances. Pour moi, lorsque le 2 février, après la sainte communion, je vis notre chère petite sœur emportée, par ses deux charitables aides, en la manière accoutumée, je conclus que le bon Dieu voulait qu'elle se sanctifiât par h souffrance, et j'inclinai ma volonté à la sienne, toujours sainte et adorable. Lorsque j'abordai notre petite malade, elle me dit en souriant: — « Vous voyez, ma Sœur, que Notre -Seigneur ne veut « pas me guérir ; il veut que je lui fasse compagnie sur la « croix. Hé bien! de nouveau, je viens de me donner toute « à lui par les mains de Marie, suppliant cette bonne Mère de « nC obtenir de son divin Fils la grâce de bien faire sa sainte « volonté, à la vie et à la mort. »
La journée fut très douloureuse; la malade souffrit surtout de la tête et de l'estomac Elle ne mangea presque pas, et s'excusa sur ce que la mauvaise odeur qu'elle sentait ordinairement la dégoûtait de la viande, qu'elle lui faisait paraître corrompue. Le froid des parties inférieures, ordinairement glacées, montait ce jour-là jusqu'à la ceinture, malgré la sueur abondante qui lui baignait le corps, raisons pour lesquelles on coucha ma Sœur Rose plus tôt que de coutume. Depuis longtemps, elle ne s'endormait que vers 1 heure du matin et dormait fort peu. Ce soir-là, 2 février, ma chère compagne s'endort de 9 à 10 heures, pour ne se réveiller que le lendemain au son de la cloche qui réveille la communauté à 4 heures. Grand est son étonnement d'avoir si bien dormi; mais le sommeil appesantit ses yeux, et elle se rendort sans autre réflexion. A 6 heures, l'une de nos Sœurs entre à l'infirmerie; elle croit entendre gémir la malade et lui
demande si elle veut quelque chose ; celle-ci remercie et dit quelle n'a besoin que de dormir. La Sœur se retire, et ma Sœur Rose se retournant pour continuer son sommeil, est entièrement réveillée Etonnée de la facilité avec laquelle elle se meut, elle, dont la nuque et le dos étaient, selon son expression, roides comme du fer; elle recueille ses souvenirs, interroge chacune des parties malades, et ne sent plus rien, rien qu'un bien-être général. Elle se dit: - « Mon Dieu, serais-je guérie? »
Elle s'assied sur le lit, essaie de se glisser jusqu'à terre, puis sentant le plancher sous ses pieds et ses jambes fermes, elle fait deux ou trois pas sans appui. Alors, transportée de joie, elle se se met a genoux, se prosterne même sans aucune difficulté. Mais tout-a-coup, craignant de se tromper ou de faire quelque imprudence, elle se remet précipitamment au lit comme pour y cacher son bonheur, dont elle veut me faire le premier témoin
_ La communauté qui, dans le même moment, assistait à la sainte Messe, descendit peu après de la chapelle au réfectoire Des que ma Sœur Rose n'entend plus personne en haut, elle saute de son ht, se jette à genoux pour faire sa première prière remercier le Seigneur, lui demander sa bénédiction et s'offrir de nouveau a sa divine majesté. Puis, s'habillant en toute hâte elle court se cacher dans notre cabinet...
A peine est-elle sortie de l'infirmerie, qu'on lui apporte son déjeuner. Etonnée de ne pas la trouver, la Sœur infirmière l'appelle la cherche et vient me demander où j'ai fait placer la malade. Ne comprenant rien à cette question, je réponds quelle est a 1 infirmerie, vers laquelle je me dirige. La Sœur infirmière m assure alors que je l'y chercherais vainement, vu que même ses vêtements n y sont plus. Ce mot est pour moi un trait de lumièresaisie d émotion, je m'écrie: - «Alors elle est guérie! « Venez, mes ws, venez; elle sera clans notre cabinet. » Et nous courons Arriver, à h porte,je tremble et hésite pour l'ouvrir. N'aurai-îë pas une immense déception?... Mais voilà qu'elle s'ouvre brusquement devant moi, et ma chère petite compagne est dans mes bras, nant, sautant comme une enfant, et me répondant sur tous les iols: « Je sms gaért^ ma Sœur^ je ^ guéHem >y
Mm, pleurant et tremblant d'émotion: - « Est-ce Uen vrai* « Ne vous trompez mas pas? »
— « Oh: non, ma Sœur, voyez plutôt.»
El la gymnastique de ces jambes inertes la veille encore, et la souplesse de tout ce corps, me donnaient une réponse sans réplique. Oh! mon Dieu! Quelle joie! Je ne savais où j'en étais, et j'eusse voulu la faire partager immédiatement à tout le monde, cette joie si grande ! Que ne pouvais-je voler auprès de la bonne mère, de la pieuse sœur, de ma chère petite compagne!.... Et nos
Sœurs.... et les enfants Puis, m'adressant aux deux Sœurs qui
étaient là muettes d'émotion, partageant ma surprise: — «Je vous « en prie, au plus vite, faites monter nos Sœurs à la chambre « de communauté; toutefois, ne dites rien du prodige. »
Mais, comment contenir de telles émotions? Nos Sœurs furent fidèles à la consigne ; cependant leur air effaré, le ton pressant de l'invitation trahissait un secret que tout le monde demandait: — « Qu'y a-t-Wi Qu'est-ce qui est arrivé?... »
Moi, n'y tenant plus, je fais apparaître ma Sœur Rose, dès que cinq ou six de nos Sœurs sont là. Alors, commence une scène tout-à-fait indescriptible. A la vue de ma Sœur Rose, on rit, on pleure, on s'embrasse, on court à la chapelle remercier le bon Dieu; puis on revient encore pour jouir de la surprise de nos Sœurs qui viennent de l'extrémité de la maison et arrivent les dernières. De ce nombre est ma Sœur Geneviève, qui, douée d'une force peu eommune, avait l'avantage d'aider à porter notre petite infirme à la chapelle. En la voyant si ferme sur ses pieds, elle est d'abord interdite, puis, dans un transport irréfléchi, elle saisit ma Sœur Rose dans ses bras, l'enlève comme une plume, et la jette à genoux pour s'assurer, dit-elle, de la guérison...
Tout ceci, on le comprend, ne pouvait se faire en silence: chacune enchérissait sur les exclamations de sa voisine pour exprimer plus énergiquement son admiration. Au moment donné, il arriva que le diapason de cet étrange concert prit un développement qui jeta l'alarme parmi nos chères petites orphelines, quelques-unes l'ayant entendu de loin. Elles se demandèrent si ma Sœur Rose n'avait pas une attaque ou si elle n'était pas morte déjà.
Peu après, un coup de cloche, qui réunit en une même salle toutes les enfants de la maison, calma les alarmes et répandit l'allégresse dans tous ces jeunes cœurs. Bientôt elles sont là plus de deux cents, demandant le sujet d'une réunion si extraordi-
naire. L'apparition de notre chère et heureuse petite Sœur fut une réponse dont les chères enfants comprirent toutr> l'éloquence.
A sa vue, quel délicieux saisissement! On entonne le Magnificat, qui est chanté plus de cœur que de la voix, celle-ci se ressentant de l'émotion générale. Déjà chacune de nos Sœurs était allée à la chapelle épancher le trop plein de son cœur aux pieds de Jésus et de sa Mère immaculée. Comment lui dire notre gratitude pour ce nouveau bienfait, gage de ses maternelles complaisances ?
En ce jour d'allégresse, les enfants ne parlent plus que de ce qu'elles appellent un grand miracle. L'hymne de la reconnaissance est dans toutes les bouches, dans tous les cœurs.... Devant toutes les statues de Marie, nombreuses dans la maison, des cierges sont allumés. Bientôt une espèce de pèlerinage s'organise. 11 commence au petit ouvroir, qui possède une belle statue de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Il fait sa seconde station à l'infirmerie, d'où Ton a immédiatement fait disparaître fauteuils, coussins, etc.. pour installer Notre-Dame du Sacré-Cœur sur un autel improvisé qui devient presque une chapelle ardente.
Le parcours de ce nouveau pèlerinage est de 100 mètres environ; nos enfants les plus jeunes et les plus légères suivent la procession avec recueillement, récitant le chapelet à haute voix.
La dernière station se fit à la chapelle, où, après le chapelet, on chanta à Marie tout ce qu'on avait en son honneur de plus beau, de plus affectueux.
C'est avec un entrain sans précédent que même les plus petites faisaient résonner la strophe suivante, dont la traduction est facile:
o coraçâo de Maria!
Fonte de divino amor, Fonte de dolce alegria; relebramos teo louvor.
J'avais une première et bien pressante dette à Notre-Dame du Sacré-Cœur. Je lui avais promis que, si elle guérissait ma, chère compagne, j'irais immédiatement, avec celle-ci, m'agenouiller dans l'oratoire qu'elle possède chez madame et mademoiselle Hayden, mère et sœur de notre chère petite privilégiée. Du reste, ipouvais-je retarder plus longtemps le bonheur de la mère et de
la fille? Moi-même n'avais-je pas un immense besoin d'épancher mon âme, de publier une faveur qui me semblait comme un regard bienveillant de Marie, un gage de sa maternelle protection sur cette maison, sur cette terre que nous aimons, et qui, infestée par de mauvaises doctrines, a déjà produit des épines bien douloureuses au cœur de l'Eglise notre mère?
Ce point de vue si consolant a été saisi par des yeux plus clairvoyants que les miens. De la bouche d'un Évêque, confesseur de la Foi, j'ai entendu cette réflexion: — « Une telle grâce ri est «pas un fait simplement personnel, isolé ; non. Il est pour nous « tous une garantie que notre pauvre Brésil est encore cher à « Jésus, qui ne Va pas rejeté de son Cœur. »
Malgré les précédentes dispositions, ce fut notre maison centrale qui reçut notre première visite. Notre respectable Sœur visitatrice devait naturellement être la première à partager notre bonheur. Grande et générale fut l'allégresse dans toute la maison. Ma Sœur Rose, à qui elle rappelle de si précieux souvenirs, s'échappa un instant pour aller au séminaire se prosterner aux pieds de la statue de Marie, celle-là même qui fut témoin de ses premiers pas dans la famille de saint Vincent.
Nous arrivons enfin chez madame Hayden, femme forte et si éminemment chrétienne que, plusieurs fois déjà, elle a protesté à Notre-Seigneur être prête à tous les sacrifices qu'il pourra exiger de son amour maternel; néanmoins, après lui avoir dit: — « Mon Lieu, prenez-moi et guérissez ma fille!... »
Nous ayant vainement attendues la veille, fête de la Purification, qui, dans sa pensée et la nôtre, devait être le jour du prodige, si le Seigneur daignait l'opérer, cette grande âme, qui espère lorsque tout le monde a cessé d'espérer, va se réfugier aux [lieds de Marie, où elle demeure jusqu'à une heure du matin, lui répétant cette unique et bien simple prière, qui devait être exaucée à la lettre: — « Ma l)onne Mère, je vous demande cette « grâce; que ma pauvre fille dorme bien cette nuit et que de - « main elle se réveille guérie!... »
Cette bien chère compagne a été si spontanément et entièrement guérie que, sans l'ombre d'inconvénient, elle a marché les trois jours suivants plus peut-être qu'elle ne l'avait fait pendant les trois années précédentes.
Toute douleur a disparu à l'épine dorsale, qui a repri-
forme naturelle, à la gorge, à la tête, etc. Elle est aussi délivrée de cette odeur fétide qui l'incommodait depuis plus de deux ans. Enfin, qu'on me permette de semblables détails: hier, premier jour de carême, elle a dîné de fort bon appétit avec de la morue et des lentilles, n'ayant plus besoin que d'une portion copieuse. Au réfectoire, noire chère Sœur a repris sa semaine de lecture, ce que depuis plus de deux ans elle n'avait pu faire, etc.
En déposant ce tribut de ma reconnaissance aux pieds de notre Mère immaculée, qui a daigné descendre jusqu'à nous et marquer sa présence par un prodige, j'ose répéter:
« La bonne Marie, notre douce Mère, veut être invoquée sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur!!! »
S1' Saugère, fille de la Charité de Saint Vincent de Paul. (Annales françaises de janvier 1876),
Conversion à l'heure de la mort d'un malheureux jeune homme.
Le Cap-Haïtien, (Haïti), août 1882.
Monsieur le Directeur,
Louange et amour à Notre-Dame du Sacré-Cœur qui rient d'accorder, à la prière de ses enfants, une bonne mort à un pauvre jeune homme! Il avait loute sa vie vécu sans aucun principe de religion; nous avons prié pour lui Notre-Dame, et nous avons persévéré avec confiance dans notre prière. Lui-même a demandé à se confesser: ce qu'il a fait avec toute sa connaissance. Immédiatement après son entretien avec son confesseur, il est entré dans une douce agonie, qui a duré une heure; puis il a rendu son âme à Dieu, mourant entre les bras de la Mère de miséricorde. Notre-Dame du Sacré-Cœur, qui l'avait sauvé, et de saint Joseph, son patron.
En vous faisant part de cette grâce, M. le Directeur, j'acquitte une dette que j'avais contractée envers Notre-Dame, pour le cas où elle nous accorderait la conversion de ce pauvre jeune homme. C'est au-delà de nos espérances que nous avons été exaucés. Que Notre-Dame du Sacré-Cœur soit donc bénie, louée et exaltée à jamais !
Recevez, etc.
Dominique Arnoné, à l'évêché du Cap-Haïtien.
(Annales françaises de février i88:i).
Pour ne pas fatiguer le lecteur nous nous contenterons d'indiquer sommairement quelques autres faveurs obtenues par l'intercession de Ivoire-Dame du Sacré-Cœur.
— Guérison subite, le 31 janvier 1867, au quatrième jour d'une neuvaine à Notre-Dame du Sacré-Cœur, de Mlle Marie Leroy, complètement privée depuis quatorze mois de l'usage de la parole, dans la communauté des religieuses de Saint-Charles, de la paroisse Ste-Barbe Outre-Furens, à St-Etienne.
Récit de M1,e Leroy. Annales, mai 1869.
— Guérison subite au 8e jour d'une neuvaine à Notre-Dame du Sacré-Cœur, à Coulions (Loiret), d'une cataleptique, dont les yeux étaient paralysés depuis trente-cinq jours.
Récit de M. l'abbé Loiseau, vicaire de la paroisse, 7 avril 1869. Annales, mai 1869.
— Guérison subite, pendant une neuvaine à Notre-Dame du Sacré-Cœur, le jeudi dans l'octave du Très Saint Sacrement, 1809, d'une sœur qui était devenue aveugle au monastère des religieuses Bénédictines de Nantes.
Récit de la Supérieure, Annales 1869, page 178.
— Guérison subite, après une neuvaine à Notre- Dame du Sacré-Cœur, le 1er juin 1809, à Gand, Belgique, de sœur M. Innocentia, atteinte depuis sept ans d'une maladie de l'épine dorsale.
Récit de la sœur guérie. Annales 1870, p. 16.
— Guérison subite, à la suite d'une neuvaine à Notre-Dame du Sacré-Cœur, le 1er novembre 1869, à l'hospice de Niort, de Madeleine Gonban, estropiée du bras gauche depuis dix ans.
Récit de l'Aumùnier, Annales 1870, page 62.
— Guérison subite, à la Canouyne, après une Messe célébrée en l'honneur de Notre-Dame du Sacré-Cœur, d'une petite fille mourante.
Récit du Curé. Annales 1870, page (J7.
— Guérison d'un cas extraordinaire de folie, après un pèlerinage fait à Issoudun, le 22 juillet 1800.
Récit de la Religieuse qui a conduit la malade. Annales 1870, page 84.
— Guérison subite, le 1(5 décembre 1809, après une neuvaine et une promesse à Notre-Dame du Sacré-Cœur, de Mlle Célestine Dan, atteinte depuis quatre ans d'une cruelle maladie et d'une
paralysie des yeux, à l'orphelinat des Filles de la Charité, à Mugny-en-Vexin (Seine-et-Oise).
Récit du Curé, de l'Aumônier et de la Supérieure. Annales 1870, page 85.
— Guérison subite, au 31 mai, fête de Notre-Dame du Sacré- Cœur, de Jean Pelletier, atteint d'une maladie incurable à l'œil depuis huit ans.
Récit de M"" Alix Hurelle. Annales 1872, p. 242.
— Guérison subite, au troisième jour d'une neuvaine à Notre- Dame du Sacré-Cœur, de Mlle Albertine, atteinte d'une coxalgie réputée incurable, à l'hospice de Belleville, Paris.
Récit de M. F. Duvclleroy. Annales 1873, p. 40.
— Guérison subite d'une sœur de la Sagesse, à la Maison de la Provid nce, à Versailles, après des prières à Notre-Dame du
Récit de la Supérieure. Annales 1874, p. 42.
— Guérison subite, à Guatemala, Amérique centrale, le dernier jour d'une neuvaine à Notre-Dame du Sacré-Cœur, de sœur Marie Josefa, religieuse de Notre-Dame, arrivée à la troisième période de la phthisie et réputée incurable.
Attestation du docteur. Annales 1874, page 67.
— Guérison subite, après un triduum à Notre-Dame du Sacré- Cœur, le 24 mai 1874, de Mlle Anna Zan. privée depuis deux ans de l'usage de la jambe gauche, à Venise, Italie.
Récit de D. Poli, vicaire de Saint-Sébastien. Annales 1874, page 140.
— Guérison subite le 14 août 1874, à la première vue d'une statue de Notre-Dame du Sacré-Cœur de Mlle Florence Broes, atteinte d'une maladie incurable depuis trente -trois mois , à Lierre, Belgique.
Récit de M11, Florence. Annales 1874, page 260.
— Guérison subite après un pèlerinage auprès d'une statue de Notre-Dame du Sacré-Cœur , à Nivelle, Belgique, de M1,c Victoire Ladrière, paralytique depuis treize ans.
Récit des journaux Belges. Annales 1874, page 285.
— Guérison subite, après une neuvaine à Notre-Dame du Sacré-Cœur, de Mlle Gennotte, à Havelange, Belgique, malade depuis quatre ans d'une maladie incurable.
Récit de l'Echo de Xamur et de la Guirlande de Marie, janvier 1875. Annales 1875, page 89.
— Guérison subite, à Gênes, le 6 juillet 1875, de sœur Rose, obtenue pendant que les compagnes de la malade faisaient pour elle un pèlerinage à la chapelle de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Récit du journal Figlie di Maria, août 1875. Annales 1875, page 263.
— Guérison subite à Florence, le 2 mai 1870, après 42 mois de maladie, de mademoiselle Laura Caldini, au 2e jour d'un triduum en l'honneur de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Extrait de la Semaine religieuse de Florence du 6 mai 1870. Annales 1876, page 168.
— Guérison subite, après une neuvaine à Notre-Dame du Sacré-Cœur, de Mlle Zoé Rochat, atteinte depuis 4 mois d'une maladie de la moelle épinière, à Versailles.
Récit de Mlle Zoé Rochat. Annales 1873, page 89.
— Guérison subit13, à l'hôpital de Niort, 0 avril 1876, pendant une neuvaine à Notre-Dame du Sacré-Cœur, de Louise Saboureau, malade d'une paralysie.
Récit de l'Aumônier. Annales 1876, page 1S5.
— Guérison subite, à l'hôpital de Niort, le 26 octobre 1876, dans la chapelle de Notre-Dame du Sacré-Cœur , de sœur Marie Théodoret, de l'institut des Filles de la Sagesse, malade d'une tumeur blanche au genou.
Récit de l'Aumônier. Annales 1876, page 287.
— Cessation subite du choléra à Trinapoli, Italie, le 15 juin 1872, après une neuvaine publique à Notre-Dame du Sacré-Cœur. Le lendemain 10 juin on brûlait sur la place à la vue du peuple reconnaissant le char funèbre qui avait servi au transport des cadavres.
Annales 1872, page 293.
Nous renvoyons aux Annales (1), où sont relatéos un très grand nombre d'autres grâces, les personnes désireuses d'accroître leur confiance et leur amour envers Notre-Dame du Sacré-Cœur.
(1) Annales de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Dix-huit mois après la naissance de l'Association, les actions de grâces se multipliant sans cesse, et la confiance envers l'Avocate des causes désespérées augmentant de plus en plus, il fallut répondre à de nombreux désirs, en publiant les Annales de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Ces Annales commencèrent le 1" janvier 1863; depuis, elles paraissent régulièrement tous les mois, avec l'approbation épiscopale, et vont, dans toutes les parties du monde, prêcher la dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur, faire con-
Ainsi que nous le disions, au commencement de ce chapitre, depuis 1864 jusqu'à ce jour, plus de trois cent quatre-vingt-dixhuit mille actions de grâces, envoyées de tous les pays, signées de tous noms, nous sont parvenues et sont conservées avec un religieux respecl dans les archives de Y Association. N'est-ce pas le plus beau panégyrique de Notre-Dame du Sacré-Cœur ? Cette source de grâces, qui coule depuis vingt ans, est d'une fécondité étonnante; chaque jour voit arriver tant à Issoudun qu'à Rome e1 aux autres principaux centres de YArcliiconfrérie, une quantité considérable de lettres, pour recommander aux prières de l'Association des affaires humainement perdues, des pécheurs dont le cœur est depuis longtemps endurci, des tentations que rien ne peut chasser, des épreuves désolantes, des maladies incura-
aaître les progrés de >on Àrchiconfrérie, les grâces nombreuses obtenues par sa puissante intercession, les sanctuaires qui s'élèvent par centaines en son honneur et l'accueil bienveillant que lui font les peuples...
Des récits d'actions de grâces très intéressants se trouvent dans la plupart des numéros; ils sont de tous les genres; car Notre-Dame du Sacré-Cœur a du baume pour toutes les plaies et des consolations pour toutes les épreuves.
Annales de Notre-Dame du Sacré-Cœur s'adressent à toutes les classes de lecteurs et de lectrices; elles tâchent de se rendre miles à toutes les âmes. Aux communautés religieuses elles offrent un aliment de zèle, en leur montrant combien dames on peut gagner au Cœur de Jésus par Marie; - aux pensionnats de jeunes filles elles fournissent une lecture pleine d'édification; - dans les séminaires et les collèges, elles attachent les cœurs au récit des missions lontaines; - dans les paroisses et dans les mains des personnes qui, par leur position ou leur ministère, peuvent faire du bien, elles sont un heureux moyen de propagande, qui est souvent récompensé par des grâces remarquables. Abbonner les pauvres et les enfants à cette petite publication, et leur procurer la joie de recevoir, eux aussi, les Annales de la Vierge, est un apostolat que Dieu bénit... Que des fois déjà, à uite de ces humbles messagères, la paix est entrée au foyer domestique et l'amour de Dieu dans les cœurs!... Comme Notre-Dame du Sacré-Cœur, dont elles son! la voix, ou tout au moins l'écho, les Annales ont pour mission de faire luire un rayon '/'espérance au sein des familles les plus désolées.
Les Annales de Aotre-Dame du Sacrë-Cicur paraissent en italien. (Rue de la Sapienee :.2. Rome, Italie) - en espagnol (Calle de Rosellon, 45, Gracia, Barcelone. Espagne} - en hollandais et. en allemand (Maison des Missionnaires du Sacré-Cour, ïilburg. Hollande), - en anglais (Maison des Missionnaires à Madeley, Shropshire, Angleterre; el à Wattertown, New- York. Etats-Unis. Amérique).
D'à aiions, étrangères à la direction des Missionnaires du Sacré-
Cœur, ii consacrées à Votre-Dame du Sacré-Cœur; ce sont: en allemand}
le Monat Rosen, chez les RR. PP. Servites à [nspruck, Tyrol, Autriche; -en hongrois, une E par le R. P. Léo Kunc/.e, à Murtiisberg, par Raab, Ho%' gri : - en "hollandais, les Annales des liâmes Ursulines de Sittard, Hollande; en espagnol, le Mensajero de Guanabacoa, à la Havane. (Antilles).
Les diverses prières ou feuilles de propagande de l'Association sont traduites lais, itaHe-i, espagnol, hollandais, allemand, hongrois. On peut se les procurer aux bureaux des Annales publiées en ces différentes langues.
blés, des difficultés de toutes sortes auxquelles la main de Dieu seule peut remédier.
Le nombre de tous ces cris de détresse, de tous ces gémissements, de toutes ces demandes arrive à plus de cent mille par mois, à plus d'un million par année....
Chaque année aussi, sur le nombre extraordinaire de grâces obtenues, il y en a beaucoup dont on nous envoie le récit détaillé. Nous ne pouvons pas toujours le publier, comme nos correspondants le désirent; mais nous conservons avec soin tous les récits édifiants qui nous parviennent: classés par numéros d'ordre et réunis en volumes, ils forment un véritable monument à la gloire de l'Avocate des causes désespérées.
Beaucoup, non contents de faire connaître les faveurs qu'ils eut reçues, ont voulu encore que les murs des sanctuaires consacrés à Notre-Dame du Sacré-Cœur portassent, en ex-voto, le témoignage public de leur reconnaissance; dans la Basilique de Notre-Dame du Sacré-Cœur (1) à Issoudun, des milliers de plaques de marbre aux plus touchantes inscriptions, racontent aux pèlerins étonnés la puissance merveilleuse de Notre-Dame du Sucré-Cœur.
Cette pratique d'exprimer sa reconnaissance par des ex-voto n'est pas une nouveauté.
Sous l'ancienne Loi, Moïse fait conserver dans le temple une urne d'or renfermant la manne; Aaron, la verge fleurie; David, l'épée avec laquelle il décapita Goliath, et Judith les armes et le rideau d'Holopherne. Ce sont des monuments, des trophées, chargés de raconter à la postérité combien le Seigneur est bon et combien aussi on conserve le souvenir à^ ses bienfaits.
Sous la Loi de Grâce, c'est-à-dire depuis que le Cœur d Jésus se fut entrouvert sous la lance du soldat, comme pour laisser écouler sur le monde une source intarissable de grâces, les té-
(1) Dans les actions de grâces la piété reconnaissante se révèle sous les formes les plus variées. A Rome les fidèles offrent le plus ordinairement en ex-voto
urs d'argent, comme pour signifier par ce touchant et expr< toute la force de leur gratitude et de leur amour, iussi la muraille de la chap lie d<- Nutie-Dame du Sacré-Cœur, dans l'église que sa Sainte''- Léon XUI Lui a dédiée au c ntre de la ville éternelle, est-elle déjà recouverte de ces cœurs d'argent de toutes (Mmensions. Vu-dessus de la statue miraculeuse on ne peut lire, sans une vive el profonde émotion, ces paroles de s. Ephrem, tracées en grands carad avec ces cœurs et qui en sont le plus éloquent commentaire: Spes desperantium, Espérance des désespérés '.
moignages de la reconnaissance ne pouvaient que se multiplier. Aussi voit-on, à toutes les époques du christianisme, d'innombrables ex-voto décorer les chapelles, les églises et les basiliques, et proclamer l'union merveilleuse du ciel et de la terre.
De là l'origine de ces riches ex-voto en marbre qui se pressent si nombreux dans l'église de Notre-Dame du Sacré-Cœur d'Jssoudun: il était naturel que là, où sous l'influence des ineffables prières de Marie surabondaient les effusions miséricordieuses du Cœur de Jésus, surabondassent aussi les symboliques souvenirs de la reconnaissance.
Ces marbres ne sont pas froids; ils parlent et avec éloquence; ils ne sont pas inertes, ils remplissent une pieuse et salutaire mission, ils rendent publique, perpétuelle, et apostolique notre gratitude nu notre affection envers Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Je dis Publique; puisque le cri de la reconnaissance ou du dévouement, gravé en caractères d'or sur le marbre, se trouve exposé à tous les regards sur les murailles de l'église, et retentit comme une éloquente prédication à tous les cœurs.
Perpétuelle; alors que nous ne pourrons plus rien dire ni rien faire ici-bas pour étendre la gloire de Marie, ces ex-voto continueront à parler encore; ils nous survivront, se confondront avec l'église, verront passer sur eux de longues années, peut-être des siècles; et ils ne failliront pas une seule minute à la mission qui leur est donnée de parler à Notre-Dame du Sacré-Cœur, au nom de ceux qui ont été ses enfants privilégiés.
Apostolique: nous pouvons dire, par l'expérience de chaque jour, que les pèlerins qui viennent visiter le béni sanctuaire d'Issoudun, sont saisis d'une émotion indicible, à la vue de ces milliers d'ex-voto, dont chacun, d'une manière différente, publie les grandeurs de Marie. Les hommes les plus insensibles et les plus éloignés des pratiques religieuses, ne peuvent refuser un regard d'admiration ; ils sont touchés de ce concert unanime de louanges que tiennent ici les pierres de la maison de Dieu... Ils s'approchent, lisent une inscription, puis une seconde, puis une troisième; ils continuent cette lecture pleine des plus nobles sentiments, et souvent une simple inscription, répondant au besoin le plus intime de leur âme, réveille tous les souvenirs d'une jeunesse pieuse et chétienne... On était entré par curiosité, on s'est laissé surprendre par la grâce; on s'agenouille, on prie, et l'Avo-
cate des causes difficiles et désespérées compte une âme de plus qui lui doit sa conversion et son retour à Dieu. T'n jour nous connaîtrons dans le ciel tous les prodiges que la grâce aura opérés d'une manière sensible par ces pierres qui parlent sans cesse, et qui à toute heure sont prêtes à exercer leur sublime apostolat.
Chacune de ces plaques de marbre a son caractère à part, sa date, son nom, son invocation à elle, et sa mission spéciale à remplir. Avec les unes, on entend les bénédictions des mères qui se reconnaissent redevables à Notre-Dame du Sacré-Cœur de la conservation de leurs enfants, les remercîments des familles qui ont obtenu la guérison d'un père ou d'une mère bienaimée, l'allégresse des âmes qui sont sorties victorieuses de mille périls; avec les autres, on retrouve l'expression de la confiance qui prie, du malheur qui pleure, de la piété qui se consacre, de l'amour filial qui voudrait tout dire et tout faire pour que le monde entier aimât Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Ecoutons plutôt quelques inscriptions que nous prenons au hasard , en taisant quelquefois par délicatesse les signatures qu'elles portent.
— A Notre-Dame du Sacré-Cœur, la plus puissante et la plus lendre des mères, reconnaissance, amour et confiance. (Belgique).
— Oh! qu'elle est bonne Notre-Dame du Sacré-Cœur!!! Elle a guéri notre malade. (Les Sables d'Olonnes, juin 1868).
— 0 Notre-Dame du Sacré-Cœur, je suis un prodige de vos bienfaits , daignez me les continuer toujours. (Pradelle, octobre 1866).
— Merci, ma bonne Mère, de vous être servie de moi pour vous faire honorer sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur. (Arbois, 1866).
— Notre-Dame du Sacré-Cœur m'a fait triompher dans la plus désespérée des causes. (Turin, Italie, 1866).
— Pèlerin fatigué des longueurs de la route. Ici prés de ta mère, un instant pose-toi; oublie un mo:ide vain, sèche tes pleurs; écoute, Si tu n'espères plus, espère encore en moi. Au Cœur de mon Enfant je demande à toute heure: Un baume pour tes maux, pour ton âme un secours. Ce Cœur dont j'ai la clef s'ouvre à toi pour demeure, Où pourrai s-tu, mon fils, couler de meilleurs jours?
— A Notre-Dame du Sacré-Cœur. Elle a ramené notre mère au sein de l'Eglise. (Montpellier, décembre 1865).
— Pour une conversion demandée depuis 44 ans. (Flaix).
— A Notre-Dame du Sacré-Cœur. Albano, Bagnorea, Mentana. (Reconnaissance de quelques zouaves pontificaux).
— Merci, ô Notre-Dame du Sacré-Cœur. Vous m'avez ouvert les portes du Carmel. (Londres, août 1807).
— O Notre-Dame du Sacré-Cœur , Vous avez guéri mon corps et mon âme, daignez me maintenir dans mes bonnes résolutions. (Paris, 1808).
— O JSotre-Dame du Sacré-Cœur. C'est par vous que l'œuvre a pu s'établir. Faites-la prospérer pour la gloire de Dieu. (Grenoble, 1807).
— Reconnaissance sans bornes. Consécration de mes enfants et de leurs descendants à Notre-Dame du Sacré-Cœur. (Orbecen-Auge, 1808).
— Voyageur d'un jour, j'apprends ici votre titre glorieux! o Notre-Dame du Sacré Cœur de Jésus, je tombe aux pieds de votre ravissante image, et je me relève votre mis-ionnaire pour la vie !!!.... En une seconde, quelle grâce !! Quelle vocation !... Mille fois merci, ô ma Mère. (Un miss, du S.-C, 28 décembre 1804. Issu m d un).
— Mon affaire était désespérée, je dois sa décision à Notre- Dame du Sacré-Cœur. (Fonten;iy-le-Comte, 1803).
— Ilom. de recon. à N.-D. du S.-C. J'étais devenue muett . et par son intercession la parole m'a été rendue. (Aix-les-Bains, novembre 1868).
— Grande grâce obtenue le 8 mai 1809 par Notre-Dame du Sacré-Cœur. O Mère, nous t'aimerons toujours. (Un curé du D. de Fréjus).
— A Notre-Dame du Sacré-Cœur. Les associés de Québec (Canada), pour de nombreuses faveurs. Mars 186o. (Plusieurs exvoto ont été envoyé- au nom de ces associés).
— A Notre-Dame du Sacré-Cœur. Pour les faveurs dont Elle nous a comblés. Plusieurs associés de Montluçon. (Juillet 1866).
— O Notre-Dame du Sacré-Cœur. Souvenez-vous toujours de vos enfants de l'Equateur (Cuença, 1807).
— La congrégation des Sœurs de Ste-Croix rend de solennelles actions de grâces à Nuire-Dame du Sacré-Cœur Saint- Laurent. (Haut-Canada).
— Les îles Bourbon, Maurice, Madagascar et Seychelles, à Notre-Dame du Sacré-Cœur. (1844-1366).
— La congrégation des domestiques de Rennes. Hommage de reconnaissance pour la guérison inespérée de leur directeur. (Décembre 1809).
— Vous m'avez exaucé, ô N.-D. du S.-C, soyez mille fois bénie de la guérison de mon fils.
— N.-D. du S.-C, je te dois ma vocation au sacerdoce. (Léon de Bruyne, Tamise-Belgique, 3 décembre 1879).
— Hommage de reconnaissance à N.-D. du S.-C. pour la guérison de Mm0 Raynaud de Nicolaiew (Russie).
— En reconnaissance d'une gràee signalée, obtenue par l'intercession de X. -P. du S.-C. (Les Ursulines de Venray, Hollande).
— Mille actions de grâces pour une guérison désespérée. (Courtai, mai 1880, Alix).
— Reconnaissance éternelle à N.'D. du S.-C. pour une affaire temporelle dont l'issue était désespérée.
— Un rayon de ton Cœur Est parti, ô ma Mère, Et cette âme si chère A trouvé le bonheur!
(Lydla Geneste, es. de Marie).
— Reconnaissance. X.-D. du S.-C. a brisé les liens qui me retenaient dans le monde. (A. G. 1872-1880).
— Actions de grâces à N.-D. du S.-C, pour les Sacrements )tenus à un mourant. (Palerme, 14 février 1878).
— Reconnaissance à N.-D. du S.-C. pour une guérison merpileuse. (Mont-s-Marchienne. Belgique, F. Sottiaux).
— Vous m'avez miraculeusement guéri , ô N.-D. du S.-C. imour et reconnaissance. Je vous consacre notre enfant, veillez
toujours sur lui. (E. S. L. S. Reims, lei" août 1880).
— Reconnaissance à N.-D. du S.-C. Elle a sauvé la mère et l'enfant. (Juillet 1880).
— Hommage de reconnaissance et d'amour à N.-D. du S.-C. qui m'a conservé mon enfant. (Pointe à Pitre, juin 1880).
— Merci, ô Marie, vous avez rendu une mère à ses sept enfants désolés. (E. de T. V., 27 juillet 1880).
— Merci, ô N.-D. du S.-C, vous avez changé les dispositions d'un cœur éprouvé. (T. 26 novembre 1880).
— Actions de grâces à N.-D. du S-C. pour une conversion obtenue. (2 septembre 1880. E. T.).
— Oh! qu'Elle est bonne, N.-D. du S.-C.!!! Les Elèves brevetées du Bon-Sauveur d'Alby. (Tarn, 9 mars 1881).
— Merci, bonne Mère, vous avez rendu la santé à ma fille; je la dépose ainsi que toute ma famille dans le Cœur de Jésus.
— Hommage de reconnaissance des Enfants de Marie, du Sacré-Cœur de Lemberg, à N.-D. du S.-C. pour l'heureuse réussite d'une dangereuse opération subie par une de leurs sœurs.
(1« mai 1881). "
— Amour et reconnaissance à N.-D. du S.-C. pour l'établissement de mon fils. (Juillet 1881. J. M.).
— Reconnaissance à N.-D. du S.- Cl Elle m'a accordé une grande grâce que je lui avais demandée. (11 janvier 1882. S. M. V.).
— Amour et reconnaissance à N.-D. du S.-C. qui a guéri mon enfant. (J. de M., Angers, 16 juin 1882).
Fac ut ardeat cor raeum In amando Christum Deum Ut Tibi complaceam.
Nous pourrions continuer ces citations longtemps encore, si l'espace nous le permettait; qu'il nous suffise de savoir que ces milliers d'inscriptions, de prières, d'invocations, bien que différentes par la forme, se confondent et s'unissent dans un même chant de louange, de reconnaissance et d'amour à Notre-Dame du
Sacré-Cœur.
Pour clore ce long chapitre sur l'efficacité de la dévotion À Notre-Dame du Sacré-Cœur, nous nous contenterons d'ajouter: si Varbre se juge par ses fruits, on peut maintenant apprécier la Décotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur.
CHAPITRE XXVI
ADHÉSIONS ET APPROBATIONS ÉPISCOPALES RELATIVES AU TITRE ET À LA DÉVOTION DE NOTRE-DAME DU SACRÉ-CŒUR.
Le Titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur, la Dévotion qui s'y rattache et Y explication doctrinale que nous lui donnons, avaient besoin d'une sanction divine.
Cette sanction nous apparait déjà éclatante dans le chapitre précédent: par ces prodiges et ces grâces sans nombre, dûs à l'intercession de Notre-Dame du Sacré-Cœur, c'est Dieu qui a parlé et qui approuve.
La sainte Église, dépositaire et juge infaillible de la foi, devait parler à son tour, et par sa propre approbation rendre comme juridique l'approbation divine.
Elle a parlé d'abord par l'empressement admirable des fidèles à accueillir le nouveau Titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur. A peine fut-il prononcé et expliqué qu'il produisit de toute part comme une explosion de joie, d'espérance et d'amour. Les affligés, les pauvres, les faibles, les pécheurs, les âmes pieuses, fous ceux qui avaient besoin d'assistance acclamèrent, en Notre-Dame du Sacré-Cœur, I'Espérance des désespérés, l'Avocate des causes
DIFFICILES ET DÉSESPÉRÉES, et LA CÉLESTE TRÉSORIÉRE DU CŒUR DE
Jésus. Alors commença un grand et irrésistible courant de dévotion dont Issoudun devint le centre, et après quelques années seulement plus de 15 millions de fidèles de tout âge, de toute condition, de tout rang, jaloux de s'abriter sous un Nom si doux et si puissant, s'étaient fait inscrire dans son Association.
Un attrait, une impulsion si spontanée de tant d'àmes vers la dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur serait inexplicable si
on ne l'attribuait au divin Esprit qui inspire et dirige l'Eglise 1 ^ le besoin des temps.
A. l'empressement des fidèles vinrent s'ajouter, presque en même temps, les adhésions et les approbations de l'Épiscopat. Pasteurs et Docteurs, les Evèques ont lumière et grâce pour guider leur troupeau dans la foi; et sous la vigilance et la dépendance du Vicaire infaillible de Jésus-Christ, ils participent à l'autorité doctrinale de l'Église. Or, à celte heure, plus de quatre-cent cinquante archevêques ou évêques des cinq parties du monde ont approuvé et recommandé la dévotion à Notre-Dame du Sacré- Cœur, par des mandements, des discours ou des lettres conservées dans nos archives.
Nous indiquons plus loin dans une liste le nom des diocèses et la date de l'approbation. Ces documents forment, dans leur ensemble, le plus beau et le plus solide exposé doctrinal du titre et de la dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur; ne pouvant les reproduire, in extenso, dans cet ouvrage, nous en donnerons au moins quelques extraits.
Enfin, loin de réclamer contre l'élan des fidèles et les approbations de l'Épiscopat, les Souverains Pontifes, dans la personne de Pie IX de sainte mémoire et dans celle de Léon XIII son augusie successeur, ont multiplié les encouragements envers cette dévotion par des documents solennels et des faveurs signalées que nous rappellerons dans le chapitre vingt-huitième: et ainsi le Titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur, la dévotion qui s'y rapporte, et la doctrine qui en est le fondement ont reçu, pour parler le langage du Card. Pie (1) à propos de la dévotion envers le Sacré-Cœur, comme. le sceau authentique de l'autorité infaillible de V Église (2).
(1) Card. Pie, évêque de Poitiers, Allocution dans l'église de Xotre-Dame du Sacré-Cœur à Rome.
(2) Tour donner plus d'autorité à cet ouvrage, nous avons voulu qu'il fût imprimé à Rome comme sous les yeux du Saint-Siège et soumis à l'examen attentif et à l'imprimatur du Maître du Sacré Palais.
Extraits des mandements, discours et lettres de Nosseigneurs les Archevêques et Evêques.
DE SON EMINENCE LE CARDINAL VICAIRE
pour la célébration de la fête patronale de l'église de Notre-Dame du Sacré-Cœur au Cirque Agonal.
APIIAKL DU TITRE DE SAINTE CROIX EN JERUSALEM, DE LA SAINTE EGLISE ROMAIN]. PRÊTRE CARDINAL MONACO LA VALLETTA, DE NOTRE TRÈS SAINT PÈRE LE PAPE VICAIRE GÉNÉRAL, DE LA COUR ROMAINE ET DE SON DISTRICT JUGE ORDINAIRE. ET ABBÉ TOMMENDATAIRE DE SUBIACO.
Tandis que nous devons, pour des circonstances bien connue-. voir profanées, et souvent encore détruites, tant d'églises de cette religieuse cité de Rome, qui mériterait par son caractère d'être regardée tout entière comme un temple auguste dans toute l'étendue de son enceinte, ce n'est pas une faible consolation qu'ont dû apporter à votre cœur, ô Romains, la réouverture et la restauration déjà entreprise de l'église Saint Jacques des Espagnols au Cirque Agonal, interdite au culte depuis plusieurs lustres, acquise maintenant pour leur résidence par les Missionnaires du Sacré-Cœur, et dédiée à Notre-Dame du Sacré Cœur de Jésus.
C'est là que l'amour le plus tendre envers le Cœur divin du Sauveur a voulu pieusement s'unir à la confiance la plus filiale envers cette Mère si sainte, qui nous a donné Jésus-Christ et pal* là même ce Cœur précisément dans lequel nous adorons, toute palpitante d'amour pour nous, son excessive charité.
Aussi est-ce pour nous un grand sujet de joie de voir l'empressement des Associés et des autres fidèles à visiter souvent cette bénite Vierge, honorée là sous un titre si cher, et l'assistance des personnes de toute condition aux divers offices célébrés tous les jours dans cette église à la gloire de Notre-Dame et à l'avantage spirituel de ses enfants dévoués...
Nous sommes certains, ô Fidèles, qu'animés d'un véritable sentiment de foi, vous accourrez avec une sainte émulation aux
pieds de Marie qui peut, mieux que tout autre, avoir accès auprès de son divin Fils, ei obtenir que de son adorable Cœur jaillissent en abondance sur le monde les plus opportunes miséricordes.
Vous voyez comme s'accroît, chaque jour davantage, l'audace de l'incrédulité, le scandale de tous les vices, la perversion des intelligences et des cœurs, l'indifférence et l'inertie pour les devoirs h s plus indispensables du salut, de l'éducation des enfants, de la charité envers le prochain et du zèle envers la Religion. Il est nécessaire que du Cœur de Jésus-christ descendent sur nous les grâces les plus capables de relever l'humanité, de sanctifier les peuples, de consoler l'Eglise, mais c'est par l'efficace intercession de Marie que nous devons obtenir ce bienfait. Elle seule peut solliciter ce Cœur à triompher finalement des obstacles que lui opposent la perfidie et la froideur du cœur des hommes.
Que ce soit là particulièrement le but et le fruit de cette toujours sainte et si douce dévotion à Noire-Dame du Sacré Cœur de Jésus-Christ, et là aussi le but et le fruit de la fête principale qui vous appelle et vous attend à son pieux autel, à la clôture de ce beau mois tout consacré à Marie. De notre résidence, le 2G avril 1880.
Raphaël, Cardinal Vicaire.
Tancredi, Chanoine Fausti, Secrétaire.
« Pour nous lorsque nous examinons, au double flambeau de « la tradition et de la doctrine, ce Titre si touchant et si beau « de Notre-Dame du Sacré-Cœur, nous le trouvons juste, exact, « légitime: nous le croyons théologiquement justifié. Nous le « croyons surtout admirablement accommodé aux besoins de notre « époque; nous voyons qu'il a ses racines dans la sainte Ecriture « et dans les Pères; nous constatons qu'il a reçu les approbations « de l'Eglise, et nous bénissons la Providence, qui a placé parmi « nous le berceau et le centre de cette magnifique et si douce « Dévotion. »
Mgr C. A. de la Tour d'Auvergne, archevêque de Bourges.
(Extrait du Mandement puur le couronnement de xoi rc-Dame du Sacré- Cœur, 8 septembre 1869).
ALLOCUTION
prononcée par le cardinal Pie, évêque de Poitiers.
dans l'église de Notre-Dame du Sacré-Cœur à Rome, d!
10 avril 1880.
Et tu, invoca Dominum, et loquere Régi pro nobis.
Et vous, invoquez le Seigneur, et parlez au Roi eu notre faveur.
(ESTHEB, XV. 3).
Mes Très Chers Frères,
I. Ce qui prend naissance sur un point quelconque de la chrétienlé n'atteint son développement régulier et n'obtient sa consécration suprême qu'autant que Rome se prête à l'accueillir dans son sein.
Aussi longtemps que cette naturalisation n'est pas acquise, les choses ne sont guère encore qu'à leur état de germe ou de début. Et comme la prudence est la grande loi de la Ville éternelle, ordinairement ce n'est qu'après des lenteurs prolongées qu'est octroyé ce droit de cité. Ainsi en a-t-il été de la dévotion même au Sacré Cœur de Jésus. Par conséquent, combien nous avons à bénir la divine Providence à propos du titre sous lequel l'autorité apostolique a déjà placé le sanctuaire dans lequel nous sommes rassemblée
II. Oui, pour le culte même du Sacré-Cœur, Rome a opposé aux premiers empressements de la France de longues et nécessaires temporisations.
Le détail en est intéressant, et il montre par quelles évolutions graduelles, par quels progrès continus, une dévotion qui se lie à la doctrine est susceptible de se généraliser et de recevoir enfin le sceau authentique de l'autorité infallible de l'Eglise. Simple culte local toléré tout d'abord par les Ordinaires des lieux, extension successive à des églises particulières, concessions d'indulgences et de faveurs spirituelles: il n'a guère moins fallu que deux siècles pour que la fête du Sacré-Cœur, jusque-là faculta-
(1) Etaient présents: Mgr Sallua, archevêque de chalcëdoine, Mgr. Lequette, évêque d'Arras, Mgr P.oyer. évêque de flermont.
tive, devint fête de précepte dans le monde entier; par suite de quoi Rome a enfin résolu et entrepris de bâtir un temple sous ce vocable.
Durant ce long espace de temps, l'étude de la doctrine, bas 3 obligée de toute dévotion légitime, se continuait sans interruption: les desseins providentiels d'en Haut se révélaient; les faits même les plus étrangers à la cause en amenaient le développement.
C'est ainsi qu'en l'année mil huit cent cinquante six, l'Episcopat fiançais, assemblé à Paris autour d'un Légat à Latere pour une solennité nationale, profitait de l'occasion pour émettre un vœu qui allait aboutir à l'inauguration définitive de l'office du Sacré-Cœur dans le cycle de la liturgie romaine et universelle. Parmi les fêtes et les réjouissances de la terre, les évêques, à 1 exemple du Seigneur Jésus, savent avoir souci des choses qui -ont de leur Père: Xesciebatis quia in lus quae Patris met sunt oportet nie esse (1). « Les sages du monde, écrivions-nous à cette époque, les habiles, les politiques souriraient de pitié s'ils nous entendaient dire que c'est là, pour l'avenir, ie plus grand résultat de la venue d'un représentant du Pape dans la capitale de l'empire français et de la convocation de tout l'épiscopat autour de lui (2). » De fait, le jeune prince dont la naissance avait provoqué tout ce grand mouvement, nous l'avons vu disparaître douloureusement de la scène de ce monde, et avec lui toutes les espérances, tous les pronostics qui s'attachaient à son berceau; tandis que l'acte apostolique motivé sur la démarche « du très florissant et très fidèle épiscopat des Gaules » restera inscrit dans le calendrier de l'année chrétienne jusqu'à la fin des siècles (3).
Conquête infiniment précieuse. Car, disions-nous encore dès ce temps, « le eulte du Cœur adorable de Jésus , c'est la quintersence même du christianisme, c'est l'abrégé et le sommaire substantiel de toute la religion. Le christianisme, œuvre d'amour dans son début, dans son progrès et dans sa consommation; le ehristianisme dont l'histoire est toute entière dans ce mot sublime: «Dieu a aimé le monde» Dileccit (4), et dont le S3*mbole se réduit à ces quatre paroles du disciple bien-aimé: « Nous cro-
,l> s. Luc, ii. 19.
(2) I. Itre synodale de décembre 1851
(3) Décret pontifical du 83 août k56.
(4) S. Joan., III. 16.
yons à l'amour de Dieu pour nous (1), » c'est-à-dire, nous croyons que, dans l'œuvre divine, c'est le cœur qui a tout fait ; le christianisme, dont toute la morale est dans ce seul mot: Diliges (2). « Tu aimeras, » c'esf-à-dire tu me rendras amour pour amour, tu me donneras ton cœur en échange de tout ce que le mien a fail pour toi; le christianisme ne saurait s'identifier ciussi absolument avec aucune dévotion comme avec celle du Sacré-Cœur. » Avoir donné naissance à cette dévotion, c'est donc pour la France avoir bien mérité de Dieu et de l'Eglise. Avoir adopté et consacré cette dévotion, c'est d3 la part de Rome un bienfait dont la chrétienté entière comprendra tout le prix.
II[. Et maintenant, mes très chers Frères, la dévotion établie authentiquement à Rome dans cette ancienne église de l'apôtre saint Jacques, l'invocation de Marie scus le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur, n'est autre chose qu'une déduction et qu'un appendice de la dévotion au Cœur sacré de Jésus. Là encore l'origine est française, et le second Paray-le-Monial s'appelle Issoudun; mais là aussi nous avons la consolation et la joie de pouvoir dire que la sanction romaine n'a pas fait défaut. Ce que Pie IX avait encouragé pour la France, Léon XIII l'a introduit à Rome. Après avoir subi l'épreuve du temps et de la contradiction, après avoir été éclairci par les explications que le temps amène et que la contradiction provoque, le culte de Notre-Dame du Sacré- Cœur est demeuré intact; et désormais il appelle ici aux pieds de l'image consacrée la foule des pieux fidèles, soutenus par 1 exemple de la confiance du plus auguste des suppliants.
Assurément aucun des dévots clients de Notre-Dame du Sacré- Cœur n'a la prétention que ce titre doive apporter à la sainte Mère de Dieu un nouveau degré de grandeur et de gloire jusqu'ici inconnu de la tradition, et combler ainsi un vide, une lacune regrettable dans la doctrine des saints Pères: ce serait là un ï témérité digne de censure. Tout au contraire, il ne s'agit que d'une forme nouvelle d'un culte doctrinal et traditionnel pratiqué par tous les siècles chrétiens.
Israël tout entier, par la bouche de Mardochée, disait à Esther: El tu invoca Dominum, et toquere Régi pro noMs: « Et vous, invoquez le Seigneur, et parlez au Roi en notre fa-
I. JOAN. IV
(2) s. Matth., XXII, 37-::'.»: Deuter., VI, ."..
veur. » C'est exactement le langage que nous tenons à notre royale Esther de la Loi nouvelle. Sans doute, nous n'hésitons point à nous adresser directement nous-mêmes à ce Cœur adorable de Jésus, dont l'accès nous est toujours largement ouvert. Toutefois, nous savons que personne ne connaît et ne sait trouver, comme Marie, les avenues de ce Cœur sacré qui, durant tant d'années, a reposé et palpité sur son propre cœur. Toutes les pensées, toutes les dispositions du Cœur de son Fils Jésus, comme aussi toutes les souffrances, toutes les détresses du cœur des chrétiens, ses fils adoptifs, sont en quelque sorte à nu et à découvert pour ses yeux maternels, et d'elle aussi l'on peut dire que rien de ce qui concerne la créature humaine n'est invisible à son regard (1). Or, parce que le Cœur du Fils est ainsi transparent pour l'œil de la mère, parce que le Cœur du Fils est tout entier acquis aux volontés de la mère, parce qu'elle exerce sur lui cette toutepuissance suppliante qu'ont affirmée et qu'ont célébrée les saints docteurs, nous faisons appel à cet empire merveilleux, assurés qu'il déterminera dans le Cœur miséricordieux du Sauveur des mouvements de compassion, des sentiments de pardon, des transports de charité et de tendresse, dont nous serons redevables à cette bienheureuse entremise. Oui, une invocation, une parole, jetée du cœur de la mère dans le Cœur du Roi, son Fils, et notre cause sera gagné3 : Et tu, invoca Dominion, et loquere Régi pro nobis.
IV. En considérant la statue placée au-dessus de cet autel, en voyant cette main de Marie posée sur le Cœur de Jésus, un texte du livre des Proverbes s'est présenté à mon esprit: Sicut diïisiones aquarum, ita cor régis in manu Domini: quocumque voluerît, inclinàbit illud (2).
Voyez-vous ce bassin, cette source, dont les eaux peuvent être partagées et conduites ici ou là par une main habile et puissante? Ainsi en est-il du cœur du roi dans la main du Seigneur: elle l'inclinera partout où elle voudra. Or, l'on peut, dans uni' certaine mesure, et en maintenant toujours la notion de Yoninipotentia suppleœ, dire la même chose du Cœur du Roi Jésus dans les mains de sa mère: elle a le privilège d'en diriger comme à son gré les mouvements, li s effusion^, et de les faire abonder
(1) Hebr., IV, 15.
(2) Prov., XXI, 1.
davantage où elle porte sa préférence : Ita et Cor régis in manu illius: quocumque voluerit, inclinabit illud.
0 vous donc, gracieuse et charitable Rébecca, qui êtes en permanence auprès de cette riche fontaine, daignez incliner l'urne vers moi. Notre-Dame du Sacré-Cœur, abaissez ce vase de miséricorde et de grâce jusqu'à mes lèvres, afin que je boive et que je me désaltère: Inclina hydriam tuam ut bibam{\). Que dis-je? ma demande est trop réservée; plus serviable encore que votre devancière, ô Marie, vous voulez, vous aussi, puiser à la source de quoi rafraîchir tout le troupeau: Quin et hauriam.... donec cuncti bibant (2). Ouvrez donc, ô Marie, ouvrez-nous cette veine d'eau vive dont votre Fils a dit que le sein dans lequel elle sera versée deviendra lui-même une fontaine d'eau jaillissante jusque dans la vie éternelle (3). Ouvrez-la à tant et tant de cœurs qui ont soif de mieux connaître et d'aimer davantage votre divin Fils; ouvrez-la à tant d'àmes que dévorent, à l'heure présente, la douleur et l'inquiétude; ouvrez-la, cette source du Cœur de Jésus, à ces peuples infortunés qui le renient, à ces sociétés mourantes qui l'abandonnent; ouvrez-la à cette France qui eut l'honneur de la double initiative du culte de ce Cœur adorable et de votre invocation sous le Nom de Notre-Dame du Sacré-Cœur ; ouvrez-la à cette capitale de la chrétienté qui se plait à ratifier les élans partis du cœur de la France; ouvrez-la à cette famille religieuse, restauratrice et gardienne de votre sanctuaire, à ces jeunes lévites qui seront les apôtres de votre culte et du culte du Cœur sacré de Jésus. Enfin, en l'ouvrant aux troupeaux, ouvrez-la plus libéralement encore, cette source divine, aux pasteurs des bercails, particulièrement au Chef de tous les pasteurs et de tous les troupeaux, à ce Léon dont nous saluons aujourd'hui la fête, et qui plus d'une fois a fait directement appel à votre qualification de Notre-Dame du Sacré-Cœur . Permettez, ô Vierge sainte, qu'en terminant cette allocution, je lui adresse du pied de votre autel, comme un bouquet de fêt<j, le souhait que nos prédécesseurs des Gaules envoyaient à son glorieux devancier, saint Léon le Grand:
Nous félicitant nous-mêmes et bruissant le Seigneur de
(1) Gen , XXIV, 14.
(2) Ibid., 19.
(3) S. Ioan., IV, 14.
ce qu'il a donné un Pontife d'une si grande sainteté, d'une si grande foi et d'une si grande doctrine à ce Siège apostolique, d'où la source et l'origine de notre religion s'est répandue dans le monde entier, nous le conjurons de nous conserver bien longtemps le présent qu'ils nous a fait en votre personne pour l'édification de toutes les Eglises. Et quant à nous, bien qu'inférieurs en mérites, animés pourtant d'une même foi, si, ce qu'à Dieu ne plaise, quoi que ce soit de sinistre était tenté contre l'Eglise catholique par des attaques profanes, nous sommes prêts, avec l'aide de Dieu, à livrer nos âmes avec vous pou v la doctrine, et à faire hommage de notre vie à l'auteur de notre salut et au dispensateur de la vie éternelle (1). — Ame\.
« Ce nom si glorieux, ce Nom si doux de Notre-Dame du « Sacré-Cœur, ne peut manquer d'être accueilli favorablement «par les pieux fidèles, et de plaire à Xotre-Seigneur comme à « sa très sainle Mère.
« Cette invocation offre en particulier l'avantage de réunir « dans une même pensée les deux grandes dévotions qui ont, « maintenant surtout, plus d'actualité, et qui doivent sauver le « monde, si le inonde peut encore être sauvé. »
Mgr Mellon Jolly, archevêque de Sens, 1863.
« C'est une pensée sainte et consolante que celle d'honorer « et d'invoquer Marie sous le titre de Notre-Dame du Sacré- « Cœur. F]n prenant la nature humaine, le Verbe divin s'est ap- « proprié tous les éléments qui la composent, dans l'état de per- « fection à laquelle l'éleva l'union hypostatique: Debiût per omnia i fratribus similari. (Hébr., XI, 17). Notre-Seignenr possède donc
tli Gratulantes quod tantae sanctitatis, tantae ftdei, tantaeque doctrinae apustolicae sedi. unde religionis aostrae, propitio i)eu. tons et origo manavit, antistilem ded'Tit: petentes etiam ut datum concessumque munus pontificii veatri, longrissima ad aedificationem Ecclesiarum suarum aetate custodiat. Nus autera, et^i meriti* impares, pari tamen fld>-, si quid, quod absit, contra Ecclesiam catholicam
profana infestatii tentetur, parati sumus, confortant- Domino, cum Beatitudine
vestra pro veritate fidei animas nostras ponere, et vitam liane auctori salntis et Largitori aeteraitatis impendere. (Eptst. Ravennii et altorum Eptscopornm Goinae ad Leonem Papam. Opp S. Léon., post. epist. I.I.).
« dans le degré le plus éminent le sentiment de l'amour filial, « l'un des plus nobles du cœur humain; et, loin de s'en dépouiller « depuis sa Résurrection et sa glorieuse Ascension, il l'eût dilaté, « fortifié, élevé à sa plus haute puissance, s'il était permis de le « dire, dans son état de transfiguration bipnheureuse où il est « assis à la droite de son Père. De là, il est facile de conclure « que l'auguste Vierge Marie exerce auprès de son Cœur divin « un ineffable pouvoir. C'est pourquoi Elle a été appelée juste- « nient, par un de ses plus dévots serviteurs, une toute puissance «Suppliante: omnipotentia Supplex. On est donc assuré d'aller « au Cœur de Jésus par le Cœur de Marie, et c'est une douce « consolation pour les pauvres humains que d'invoquer comme leur « tendre Mère Celle qui peut, comme le Père céleste lui-même. « dire à notre grand Médiateur: « Vous êtes mon Fils. »
Mgr l'Evêque de Rodez, 1868.
« Il serait trop long de vous dire tout ce que je pense de votre « pieuse Association de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Il me sem- « ble que vous avez réalisé une pensée qui descend de la Croix: « c'est durant la Passion et surtout durant les heures de l'agonie « que le Cœur du Fils et celui de la Mère étaient tendrement «unis et souffraient ensemble les mêmes douleurs; c'est en ce « moment que le Cœur de Marie acquit un ineffable pouvoir sur « le Cœur de Jésus. Aussi ces deux dévotions doivent être in- « sèparables. Priez qu'elles se répandent de plus en plus dans « mon cher diocèse, et qu'elles m'obtiennent la conversion de* « pécheurs. »
Mgr Patrice Cruice.
évêque de Marseille, 1864.
« Ce titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur dit tout ce que « la piété peut inspirer de délicat et d'affectueux envers la Reine « des Anges. L'invoquer sous ce vocable, c'est proclamer sa puis- « sance sur le Cœur de son divin Fils. »
Mgr J.-B. Lyonnet, évêque de Valence, 18i;:;.
mort Archevêque d'Albi.
« Je fais des vœux ardents pour que la très sainte Vierge, « connue et invoquée sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur, « ouvre aux justes et aux pécheurs les sources de grâce et de « miséricorde contenues dans le Cœur de son divin Fils. »
Mgr C. Fillion, évèque du Mans, 1863.
« Je ne puis mieux faire que de m'associer aux éminents « suffrages que vous avez déjà reçus. Ils sont bien de nature à * vous encourager dans votre pieuse entreprise.
« N'ai-je pas d'ailleurs un motif et une obligation spéciale de « m'intéresser à tout ce qui touche au culte du Sacré-Cœur et «. en facilite la diffusion, puisque c'est dans le diocèse d'Autun que « ce Cœur adorable du Sauveur Jésus a daigné se révéler à son « humble servante, et recevoir les premiers hommages de la piété « chrétienne? Je bénis donc bien volontiers votre travail, et je « souhaite qu'il se répande en faisant partout aimer davantage « Jésus-Christ et sa douce Mère, qui veut être aussi la nôtre. »
Mgr de Marguerye,
êvêque d'Autun et de Châlons, 1863.
« J<j n'ai nullement tardé à approuver votre gracieuse er « pieuse pensée, de grouper en une seule les deux dévotions si « douces de Marie et du Cœur de Jésus. Rien n'est plus cher à « une mère que le cœur de son fils; et le cœur d'un fils n'aime « rien tant que sa mère. Puissiez-vous ainsi déterminer beaucoup '< d'âmes à s'enrôler sous la double bannière de Marie et du « Sacré-Cœur! Le Sacré Cœur de Jésus est la féconde source de « toutes les grâces; mais saint Bernard nous avertit qu'entre les « grâces de Dieu et nous il y a toujours Marie: Omnia nos vo- « luit habcre per Mariam. »
Mgr François de la Bouillerie, êvêque de Carcassonne, 1866, mort eoadjuteur de Bordeaux.
« Ce titre est aimable et touchant; il doit être doux au Cœur « de la Mère et parler au cœur de ses enfants. Il rappelle si bien « le pouvoir que Notre-Seigneur a donné sur son Cœur à Celle « de qui II a voulu recevoir la vie! Il unit ensemble deux dévo-
« tions dont l'une conduit à l'autre et qui se soutiennent mutuel- « lement. Le culte du plus saint et du plus aimable de tous les « coeurs, si doux et si attrayant par lui-même, le devient encore « plus, s'il est possible, lorsqu'on le place sous les auspices de « Celle qui l'a aimé du plus pur et du plus ardent amour-, il de- « vient surtout plus efficace lorsqu'on s'adresse, pour le toucher * et pour le gagner, à Marie qui n'a qu'à demander pour obtenir. « Je ne m'étonne donc pas de l'attrait que ce nom a pour les « âmes pieuses et des grâces qu'il obtient à ceux qui le pronon- « cent avec confiance et amour. »
Mgr l'Evêque de Mende, 1803.
« C'est avec un sens profond des choses, que saint Bernard « appelait Marie dans sa gloire: « Une toute-puissante Suppliante: « Omnipotentia suppleoc. » Sur la terre, cette auguste Vierge « commandait à son adorable Fils ; dans le Ciel, Elle ne fait plus « que le bénir et le prier. Mais son intercession n'est pas moins •< puissante que son autorité. Quand Elle donnait des ordres, Jésus « obéissait : Et erat subditus; quand Elle adresse des prières, « Jésus ne résiste pas davantage. En consacrant cette douce per- « suasion de l'Eglise, le titre que vous décernez à Marie sera « précieux à ses enfants et contribuera, je l'espère, à développer «, dans leurs âmes ces sentiments de confiance qui vont si bien « au culte de cette divine Mère. »
Mgr H. Plantier, évèque de Nîmes, 1863.
« J'ai visité aujourd'hui l'Eglise heureusement acquise par la « Congrégation des Missionnaires du Sacré-Cœur, d'Issoudun, le « couvent merveilleusement construit au-dessus de l'Eglise, et la « réunion des Scolastiques de cet Institut.
« Dieu est là.
« Cette Congrégation vérifie son nom si bien porté , et ce « nom est pour elle la garantie d'un grand avenir. Que ses mem- « bres veuillent bien dire quelquefois pour moi et à mes inten- « lions un Ave Marie à Notre-Dame du Sacré-Coeur.»
Son Eminence le Card. Dechamps,
archevêque de Malines, 1880.
« J'ai confiance dans les fruits de bénédiction que doit pro- « diiire, pour la sanctification des aines, la nouvelle et significa- « lier appellation de Notre-Dame du Sacré-Cœur donnée à la Mère « de la divine grâce.. »
Mgr P. Le Breton, évêque du Puy, 1863.
« J'approuve de tout cœur et sans réserve l'Association de « Noire-Dame du Sacré-Cœur, et je désire la voir établie et ré- « pandue dans tout mon diocèse. »
Son Eminence le Card. Manning, arcii. de Westminster.
« La fin que se propose l'Asssociation de Notre-Dame du « Sacré-Cœur a droit à ma plus chaleureuse approbation. Le « nom sous lequel vous désignez cette Association est plein d'une « puissante et pieuse signification. Une telle Confrérie et un tel « nom paraissent compléter la couronne qu'en témoignage d'hon- « neur les fidèles déposent aux pieds de la Mère immaculée du « Verbe fait chair. »
Mgr l'Evêque de Menevia et Newport.
FRANCE
Bourges. -- Mgr de La Tour d'Auvergne, archevêque, a le premier béni, encouragé et érigé canoniquement FArchiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur, fait une admirable lettre pastorale pour le Couronnement, prononcé plusieurs discours des plus remarquables sur Notre-Dame du Sacré-Cœur, approuvé tous les divers opuscules des Missionnaires du Sacré-Cœur sur cette dévotion naissante; Sa Grandeur n'a cessé de donner à l'Archiconfrérie toutes les marques les plus sensibles de bienveillance et de paternelle atfection. (Septembre 1867, août 1868, octobre 1869, novembre 1870).
S. E. Mgr Chigi, Nonce apostolique de Sa Sainteté, a bien voulu adhérer à l'acte de la consécration de la Fiance à Notre- Dame du Sacré-Cœur. (Octobre 1872).
ARCHEVÊQUES
Aix (1869).
Avignon (1868).
Auch (180'.)).
Albi (1870).
Cambrai (1870).
Lyon (1870).
Reims (1871).
Toulouse (1870).
Paris, Mgr Darboy (1868).
Rennes (1870).
Sens (1866).
Tours (1866).
■RVRQUKS.
Agen (1872).
Ajaccio (1868).
Aire (1871).
Angers (1869).
Angoulème (1872).
Annecy (1880).
Amiens (1869).
Arras (1869)
Autun (1869).
Bayeux (1870).
Biyonne (1807)
Beau vais (1872).
Belley (1870).
Blois (1869).
Saint . -Brieuc et Tréguier
Cahors (1872).
Carcassonne (1867).
Chàlons (1871).
Chartres (1872).
Saint-Claude (1867).
Coutances et Avranches
Clermont (1870).
Saint-Dié (1867).
Dijon (1870).
Digne (1881).
Saint Denis de la Réunion (1881).
Evreux (1881).
Saint-Flour (1870).
Fréjus et Toulon (1872).
Grenoble (1871).
Langres (1869).
Laval (1868).
Limogea (1869).
Luçon (1870).
Le Mans (1866).
Saint -Jean de Maurienne
La Martinique (1880).
Meaux (1870).
Mende (1866).
Metz (1881).
Moulins (1860).
Montauban (1872).
Marseille (1866).
Montpellier (1867).
Nancy et Toul, Mgr Foulon.
Nantes (1870).
Nevers (1874).
Nice (1872).
Nîmes (18(58).
Orléans (1880).
Oran (1881).
Pamiers (1866).
Périgueux (1869).
Perpignan (1870).
Poitiers (1866).
Le Puy (1866).
Quimper (1880).
Rodez (1866).
La Rochelle (1869).
Séez (1870).
Soissons (1869).
Strabourg (1881).
Tarbes (1870).
Tarentaise (1870).
Troyes (1869).
Tulle (1869).
Valence (1860).
Vannes (1870).
Verdun (1*80).
Versailles (1870).
Viviers (1871).
ANGLETERRE
Westminster (1866).
Southwark (1868).
Mené via et Newport (1868).
Evêque de Toronto. (Février 1866).
Mgr Hillion, Evêque du Cap- Haïtien (1874).
mo, ont approuvé publiquement dans leurs diocèses l'Association de N.-D. du S—O. Leurs noms sont indiqués dans la notice italienne.
Shrevsbury (1882).
Leeds (L82).
IRLANDE
Hexara et Newcastle (1869).
ttiÈisiQG'a-:.
Ogdensburg (1870).
Gai veston-Texas (1867).
Montréal (1807).
Cincinnati (1866).
Baltimore (1866).
Fort Wayne (1866).
Derenay.
Ottawa (1869).
Québec (1869).
Toronto (1874).
Pondichéry (1869).
Coïmbatour (18(59).
Thibll (1868).
Les Deux-Guinées (1869).
Milwaukee (1866).
Buffalc (1866).
Mexico (1869).
Guadeloupe (1869).
Saint-Paul (1806).
Cleveland (1806).
Floride (1869).
Panama (1809).
Serena (1869).
Canada septentrional (187 1).
AFRIQUE
Madagascar (180s).
o< i:a\ii:.
| Port-Victoria (1883).
Note importante. — Nous n'avons cité dans cette liste que les diocèses dont les Evèques ont concouru personnellement à l'extension du culte de Notre-Dame du Sacré-Cœur, et dont nous avons les témoignages entre les mains. Nous prions instamment les zélateurs et zélatrices des autres diocèses du monde, qui auraient reçu ou recevraient de leurs Evèques respectifs des témoignages d'approbation écrite, de vouloir bien nous en faire avoir une copie exacte et, s'il se peut, visée de l'Evêché. Nous tenons à conserver dans nos archives ces pièces précieuses.
CHAPITRE XXVII
COMMENT LA DÉVOTION AU SACRÉ-CŒUR ET LA DÉVOTION À NOTRE- DAME DU SACRÉ-CŒUR SERONT LE REMÈDE AUX MAUX DE NOTRE ÉPOQUE.
Nous avons terminé la partie doctrinale de notre ouvrage.
Nous connaissons maintenant la DEVOTION à Notre-Dame du Sacré-Cœur, sa nature, son excellence, son efficacité, son autorité et ses rapports intimes avec la DÉVOTION au Sacré Cœur de Jésus.
Nous avons montré que si le Cœur adorable de Jésus-Christ est la source intarissable de toutes les grâces, Notre-Dame du Sacré- Cœur peut l'ouvrir à son gré pour répandre sur les hommes tous les trésors d'amour et de miséricorde, de lumière et de salut qu'il renferme (1).
De là nous avons pu augurer que ces deux Dévotions, dans les desseins miséricordieux de Dieu sur le monde, sont le RE- MEDE aux maux de notre époque.
Il nous reste à ajouter à notre œuvre sa conclusion et sa partie pratique, en exposant, dans les chapitres suivants, les moyens destinés à propager ces deux Dévotions et par elles à épancher sur le monde le nouveau fleuve de vie appelé à le régénérer.
Dans ce chapitre nous voulons d'abord rappeler que la dévotion au Sacré-Cœur, unie à celle de Notre-Dame du Sacré- Cœur, est bien toute l'espérance de la société moderne au milieu
(1) Le Souvenez-vous à N.-D. du S.-C approuvé par la Sacrée Congrégation des Indulgences et celle du Saint-Office.
des maux qui la désolent, puis nous dirons, par quelles œuvres les Missionnaires du Sacré-Cœur se proposent d'appliquer le remède en répandant ces deux Dévotions dans toutes les classes de la société.
Le Ciel s'est toujours plu à créer dans le cours des temps des institutions en harmonie avec ses desseins et les besoins des âmes.
Notre siècle s'est ouvert sous les auspices de Marie. Les ruines désastreuses, que la grande Révolution venait de semer partout, dans les intelligences et dans les cœurs, réclamaient impérieusement le secours efficace de Celle qui est appelée la Réparatrice des maux de l'humanité (1); aussi, le culte de l'auguste Vierge a-t-il répandu sur la France et sur le monde un vif éclat, et la promulgation du dogme de l'Immaculée Conception, en donnant à ce culte son dernier couronnement, et en couvrant la Mère de Dieu d'une gloire incomparable, a ouvert une ère de grandeur et de régénération.
Depuis lors un nouveau soleil, s'élançant plus radieux de cette resplendissante aurore, inonde de plus en plus de ses feux, et pénètre de sa chaleur bienfaisante les esprits et les cœurs.
Ce nouveau soleil, qui s'était déjà levé sur l'univers, au XVIIe siècle, est le Cœur de Jésus, la source de toutes les grâces, le foyer du véritable amour et de tous les nobles sentiments, Vâme de nos âmes et la vie de nos vies.
Depuis le 8 décembre 1854, jour à jamais mémorable, la dévotion au Sacré-Cœur a fait des progrès immenses; elle s'est répandue partout, et aujourd'hui elle étend son influence salutaire dans toutes les contrées du globe.
L'heure du règne du divin Cœur, prédit par saint Jean à sainte Gertrude et annoncé par Notre-Seigneur lui-même, est sonnée.
La béatification de la vénérable Marguerite Marie Alacoque, l'amante par excellence du Sacré-Cœur et la révélatrice de cette
il) Roparutrix saeculi. (D. Laur. Justin., in serm. Sativ. B. M. V., - Reparatrix omnium malorum. (Maur. de Villa, serm. 12). - Reparatrix nostra. (BERK; de Bustis, serm. 1, de Nomlnat. M.).
dévotion, lui a donné un nouvel élan et contribuera puissamment à sa diffusion.
Et l'auguste Vierge Marie, qui nous a donné cette source intarissable de bénédictions, viendra encore, sous un nouveau nom, l'épancher sur le monde; le titre de Xotre-Dame du Sacré- Cœur, dont elle est décorée, nous dit assez les sublimes fonctions qu'elle remplit dans cette régénération des âmes et de la société, par le Cœur de son Fils; et la fin du XIXe siècle, tout en appartenant excellemment au Sacré-Cœur, appartiendra aussi à Celle qui est la Trésorière de toutes les grâces qu'il renferme.
La dévotion au Sacré Cœur de Jésus doit fixer aujourd'hui tous les regards, parce qu'elle est, ainsi que nous l'avons déjà dit, la complète manifestation de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; la quintessence du Christianisme et le résumé de toutes les dévotions; parce qu'elle répond à tous nos besoins, ferme toutes nos blessures et met entre nos mains les secours les plus puissants, pour atteindre le dernier développement de la perfection et former Jésus-Christ dans nos âmes.
En effet, en lisant l'histoire du Christianisme jusqu'à l'apparition de la dévotion au Sacré-Cœur, que voyons-nous? Le dogme chrétien complètement formulé. Tout ce qui regarde l'existence de Jésus-Christ, en lui-même comme dans son Eglise, a été établi de la manière la plus irréfragable, depuis le concile de Nicée jusqu'au concile de Trente. Que restait-il encore?... Il restait à sonder la profondeur du dogme, à dévoiler tous les mystères de l'intérieur de l'Homme-Dieu, à manifester ses sentiments au dehors et à établir son règne dans les âmes: Hoc sent ite in vobis quod et in Christ o le su (1).
C'est donc pour donner de lui-même la connaissance la plus étendue, et la manifestation la plus complète, qu'il nous a découvert, dans ces derniers temps, ce qu'il y a de plus intime dans sa personne adorable, c'est-à-dire son Cœur avec tous ses mouvements divins, ses aspirations sublimes ; son Cœur avec tous les trésors d'amour et de miséricorde, de sagesse et de science qu'il renferme: In quo sunt omnes thesauri sapientiae et scientiae nhsconditi (2).
La dévotion au Sacré-Cœur, en nous reportant à l'origine
(1) Philip., II, y.
(2) Col., II, 3.
de la grâce, à la source de toute lumière, à l'océan de la vie, au foyer de l'amour divin, contribue, par cela même, à donner à la piété son dernier développement; en effet, plus on connaît Jésus- Christ dans les manifestations de son amour, plus on doit l'aimer; plus nos rapports avec lui sont intimes et plus notre dévotion se développe et grandit ; et, partant, plus son règne tend cà s'établir dans nos âmes, et plus nous faisons d'efforts pour l'imiter et marcher sur ses traces: Amor aut pares invenit aut facit.
La dévotion au Sacré-Cœur a un autre avantage elle apporte un remède à tous les maux de notre époque, et répond à toutes les aspirations des âmes.
Quelles sont les plaies du siècle? Nous l'avons déjà dit: Yégoïsme, l'indifférence et le sensualisme engendrés par l'orgueil et le culte de la matière. Ah ! mettez Yégoïsme qui enlace tant de cœurs, en présence de l'infini dévouement du Cœur de Jésus, qui le porta à s'immoler pour notre amour; mettez l'indifférence qui courbe tant de chrétiens vers la terre, en face de cette soif ardente du salut de nos âmes qui le dévore, et du désir immense qu'il a de nous arracher à ce monde périssable et de nous reporter vers le ciel; opposez au sensualisme qui pénètre partout, les tristesses et les amertumes, les souffrances et les angoisses de ce divin Cœur, et vous verrez que tout rentrera dans l'ordre et qu° la vertu reprendra son empire.
Que veulent les âmes?... Jouir, posséder, être heureuses; voilà leurs tendances. Eh bien! au lieu d'aller demander aux créatures la satisfaction de leurs désirs, qu'elles se tournent vers le Cœur de Jésus; qu'elles se plongent dans cet océan sans fond, comme sans rivages, de richesses, de grandeur et de félicité, elles seront bientôt enivrées de bonheur et savoureront les joies les pins pures et les douceurs les plus ineffables.
Ainsi, d'après ce qui précède, il est facile de se convaincre que la dévotion au Sacré Cœur de Jésus, bien comprise, n'est pas une pratique particulière de piété, mais la religion tout entière, mais la religion envisagée sous son aspect le plus lumineux et le plus consolant; c'est le Christianisme pris dans sa source et ramené à son unité. Et ce qui rend cette dévotion plus précieuse encore, ce sont les bénédictions qui l'accompagnent et les moyens si puissants qu'elle fournit aux âmes pour arriver à la perfection.
Rappelons-nous ces paroles de la Bienheureuse Marguerite Marie déjà citées en partie: « Notre-Seigneur me fit connaître que « le grand désir qu'il avait d'être parfaitement aimé des hom- « mes, lui avait f.iit former le dessein de leur manifester son « Cœur, et de leur donner, dans ces derniers siècles, ce dernier « effort de son amour, en leur proposant un objet et un moyen « si propre pour les engager à l'aimer, et à l'aimer solidement. « Qu'en cela, il leur ouvrirait tous les trésors d'amour, de misé- « ricorde, de grâces, de sanctification et de salut que son Cœur « contient, afin que tous ceux qni voudraient lui rendre et lui « procurer tout l'honneur et l'amour qui leur seraient possible, « fussent enrichis avec profusion des trésors dont il est la source « féconde et inépuisable ! (1). »
« Que ne puis-je raconter, dit-elle ailleurs, tout ce que je sais « de cette aimable dévotion au Sacré Cœur de Jésus, et décou- « vrir à toute la terre les trésors de grâces que Jésus-Christ ren- « ferme dans ce Cœur adorable, et qu'il a dessein de répandre « avec profusion sur tous ceux qui la pratiqueront!... Les trésors « de bénédictions et de grâces que ce Sacré-Cœur renferme sont « infinis; je ne sache pas qu'il y ait nul exercice de dévotion, « dans la vie spirituelle, qui soit plus propre pour élever en peu « de temps une àme à la plus haute perfection (2). »
« Il me fit ensuite connaître que le grand désir qu'il avait « d'être parfaitement aimé des hommes lui avait fait former le « dessein de leur manifester son Cœur (3). »
« Mon divin Sauveur m'a fait entendre que ceux qui travail- « lent au salut des âmes auront l'art de toucher les cœurs les « plus endurcis, et travailleront avec un succès merveilleux, s'ils « sont pénétrés eux-mêmes d'une tendre dévotion à son divin « Cœur (4). »
« Pour les personnes séculières, elles trouveront, par le moyen « de cette aimable dévotion, tous les secours nécessaires à leur « état, c'est-à-dire la paix dans leur famille, le soulagement dans « leurs travaux, les bénédictions du Ciel dans toutes leurs en- « treprises, la consolation dans leurs misères; et c'est proprement
(1) Vie et œuvres de in B. Margverite-Marie, t. 1, p 118, éd. 2.
(3) Id , t. 2, p. 325.
(4) Id , t. 2, p. 335.
« dans ce Sacré-Cœur qu'elles trouveront leur refuge pendant « toute leur vie, et principalement à l'heure de leur mort (1). »
D'après ce que nous venons de dire, la dévotion au Sacré- Cœur et celle à Notre-Dame du Sacré-Cœur sont donc bien l'unique espérance de l'Eglise et de la société, et le seul remède efficace aux maux de notre époque.
C'est pourquoi, en voyant les effrayants progrès de la Révolution, ses terribles ravages au sein des peuples, et la guerre aussi acharnée que funeste qu'elle livre à la sainte Eglise, les âmes fidèles appellent de tous leurs vœux le règne libérateur et bienfaisant du Sacré Cœur de Jésus.
0 divine Aurore, Notre-Dame du Sacré-Cœur, notre espérance à cette heure désespérée, apparaissez et donnez à la terre, ensevelie dans la nuit de l'erreur et du péché, le Cœur resplendissant de votre Fils ;
Et Vous, ô divin Soleil de Justice, Cœur adorable de Jésus, il en est temps enfin , levez-vous sur le monde et régnez en Maître souverain!...
Dieu a de grands desseins sur l'Eglise et sur le monde, par la dévotion au Sacré Cœur de Jésus. Mais pour la faire connaître, il faut des hommes qui en soient les Missionnaires.
Depuis l'origine de cette dévotion un grand nombre de religieux, de prêtres, de pieux fidèles se sont empressés de la propager avec zèle, et déjà les succès obtenus sont immenses.
Mais, d'un côté son excellence, et de l'autre, V étendue et la profondeur du mal dont elle est le remède, ne semblaient-ils pas motiver doublement la fondation d'une Société spéciale, donl les membres, par goût, par attrait, par vocation particulière, se consacreraient officiellement au Sacré-Cœur et en deviendraient les apôfres, afin d'appliquer le remède et de propager le bienfait?
Telle est la considération qui a donné naissance à la CongrégaUon des Missionnaires du Sacré-Cœur, comme le démontrant leurs Constitutions et le Décret d'approbation. « Afin de « fournir à cette salutaire dévotion envers le Cœur de Jésus, disent
(1) id., ibid.
« ces Constitutions (1), les moyens de se propager au loin, soil « parmi les laïques, soit surtout dans les rangs du clergé, et de « porter ainsi dans toute la société chrétienne des fruits plus « abondants, il a paru utile d'établir une Société religieuse qui « se proposât spécialement cette fin et la poursuivît par toutes « les voies possibles. On a donné aux membres de cette congré- « gation le nom de Missionnaires du Sacré Cœur de Jésus, parce « qu'ils acceptent la glorieuse mission de glorifier le Sacré-Cœur , « de manifester les trésors de grâce dont il est rempli, et de « réparer les outrages dont les hommes V abreuvent. »
Voilà donc une nouvelle Congrégation qui s'est levée au milieu de tant d'autres, et qui, toute humble qu'elle est encore, vient prendre place à leurs côtés pour travailler, sous le joug de la vie religieuse, à la défense de la Sainte Eglise et au salut des âmes. Elle prit naissance en un moment bien solennel : le jour même de la promulgation du dogme de l'Immaculée Conception, comme nous l'avons déjà dit. Pendant les neufs jours qui précédèrent cette grande fête, la grâce de cette fondation fut sollicitée du Cœur de Jésus par l'entremise de Marie, comme le premier fruit du triomphe que la terre allait lui décerner. La volonté du Ciel se manifesta providentiellement. . . et le 8 décembre 1854 la grâce fut obtenue, contre toute espérance (2).
Sans considérer leur faiblesse, mais uniquement appuyés sur les promesses de Celui qui a dit en parlant de ceux qui se dévouent à son Cœur : « Je répandrai d'abondantes bénéditions sur « toutes leurs entreprises, » les premiers membres de cette Société naissante, témoins de la puissance de Marie sur le Cœur de Jésus, cherchaient un nom pour Lui témoigner leur amour et leur reconnaissance. Ce nom, ils le trouvèrent en appelant l'auguste Vierge Notre-Dame du Sacré-Cœur, et confièrent à cette Médiatrice toute-puissante le patronage des causes difficiles et désespérées.
(1) Ut autem vera haec et maxime salutaris erga Cor Christi devotio, sive inter laicos, sive maxime inter sacerdotes, late propagari si-cque in christiana societate uberiores fructus proferre possit, utile visum est Societatem instituera quae hune sibi finem specialiter proponat, omnibusque modis illum prosequatur. Huic nomen datum est Missionariorum Sacratissimi Cordis Jesu. quippe qui gloriosam missionem accepere Cor Jesu g l or l fi candi et gratine thesaaros, quibus plénum est. manifrstandi, neenon injurias Ipsi ab hominibus illatas reparaniU. (Constitutiones Miss. S. S. Cordis Jesu, cap. II, n. 4).
(2) Voir le chapitre I.
Deux prêtres formèrent d'abord la communauté; une grange servit de chapelle. Malgré les grandes épreuves qui accompagnent ordinairement les Œuvres de Dieu, la Société est arrivée à se constituer et à s'étendre (1).
Telle est l'origine de la Congrégation des Missionnaires du Sacré-Cœur.
Toute leur mission (2), ils l'ont résumée dans cette belle devise: Aimé soit PARTOUT le Sacré Cœur de Jésus! Ametar UBIQUE TERRARUM Cor Iesu Sacratissimum!. .. Oui, ils veulent, sur l'appel de Dieu et dans la mesure de leurs forces, travailler à répandr- la dévotion au Sacré-Cœur partout, c'est-à-dire dans toutes les contrées du monde, parmi les personnes de tout sexe, de tout âge, de tout rang, de toute condition; ils veulent en pénétrer toutes les âmes, tous les degrés de la société et toutes les institutions, afin que le remède étant appliqué universellement, la guérison fut aussi universelle et complète.
Or par quelles œuvres spéciales {2) les Missionnaires, du Sacré- Cœur espèrent-ils poursuivre cette sublime et immens? mission? Principalement par V Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré- Cœur , l'Agrégation des Prêtres séculiers , le Tiers-Ordre du Sacré-Cœur pour les laïques, la Congrégation des Enfants du Sacré-Cœur et de Notre-Dame du Sacré-Cœur; la Petite-Œuvre du Sacré-Cœur et le Culte perpétuel.
L'exposition de chacune de ces œuvres fera l'objet des chapitres suivants.
(1) Voir le chapitre I, page 4 et 5.
(2) Cette mission peut se résumer dans les trois points suivants: lr' rendre au Sacré Cœur de Jésus un culte spécial d'adoration, d'amour, de louange et de reconnaissance ; 2" répandre sa dévotion comme un moyen de régénération et de sanctification; 3" réparer, par une vie aussi pure que possible, les outrages qu'il reçoit.
(3) Ces œuvres spéciales, qui répondent plus directement à leur fin, ne sont pas les seuls ministères auxquels se livrent les Missionnaires du Sacré-Cœur. Ainsi, dans le même but, ils s'appliquent encore: 1° aux Missions dans les villes et les campagnes, et dans les pays infidèles; 2" aux retraites pour les fidèles, les religieuses et les ecclésiastiques; 3" à la conduite des unies par la confession; 4" à l'éducation de la jeunesse par la direction des maisons d'éducation confiées à la Société ou fondées par elle.
CHAPITRE XXVIII
l'aRCHICONFRÉRIE DE NOTRE-DAME DU SACRÉ-CŒUR.
Pendant que les nouveaux prêtres, appelés par Dieu à devenir les fondateurs de la Société des Missionnaires du Sacré- Cœur, faisaient une neuvaine dans laquelle ils demandaient la grâce de cette fondation au Sacré-Cœur, par l'entremise de l'auguste Vierge, « ils promirent que, s'ils obtenaient l'effet de leur demande, ils prendraient le titre de Missionnaires du Sacré- Cœur.... et feraient rendre à leur céleste Mère un culte spécial (1). »
Fidèles à leur sainte promesse, ils donnèrent à Marie le beau nom de Notre-Dame du Sacré-Cœur, dont nous avons expliqué dans cet ouvrage la touchante signification; et bientôt, encouragés par la dévotion toujours croissante des peuples envers la céleste Trésorière du Cœur de Jésus, ils fondèrent l'Association de Notre-Dame du Sacré-Cœur si florissante aujourd'hui et dont nous nous proposons de parler dans ce chapitre. La fin ou le but de cette Association est:
1.° D'exalter la gloire de notre Mère par ce nouveau titre qui fait ressortir si admirablement ses glorieuses prérogatives.
2.° De rendre au Cœur de Jésus, par l'intermédiaire de Marie, le culte d'adoration, d'amour et surtout de réparation qu'il demande.
3.° De glorifier le pouvoir d'intercession de la sainte Vierge sur le Cœur de son divin Fils, en lui confiant le succès des eau-.
(1) Mariae item promissum fuit novos sacerdotes, si postulata impetrarent dicendos e*se Mlssionarios Sacratissimi Cordis JESU,... demum spkoialkm cultum coelesti Matri exhibituros et ab aliis praestandum curaturos. (Constit Misxionariorum SS. C. J., c. 1, n. 2).
ses difficiles, extrêmes et désespérées, tant dans l'ordre spirituel que dans l'ordre temporel (1).
Les pratiques auxquelles s'adonnent les pieux associés de cette confrérie sont les pratiques communes à toute dévotion, avec cette note distinctive qu'elles sont destinées à réparer, en union avec Notre-Dame du Sacré-Cœur, les outrages que reçoit le Cœur de Jésus par les péchés des hommes.
Histoire de l'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
A peine le nom si doux de Notre-Dame du Sacré-Cœur fut-il connu dans le monde, et son image répandue, qu'une confiance des plus filiales s'éleva dans les cœurs. On se sentait attiré à s'unir dans une commune prière, pour honorer d'un culte spécial cette libérale trésorière du Cœur de Jésus. On écrivait à Issoudun pour demander à Notre-Dame du Sacré-Cœur les grâces les plus ardemment désirées; on lui recommandait les causes les plus difficiles; plusieurs envoyaient leurs noms pour une Association qui n'existait pas encor\ même en projet: un grand nombre d'autres en pressaient l'érection, et voulaient être les premiers inscrits.
Sa Grandeur Mgr de La Tour d'Auvergne. Archevêque de Bourges, vit dans ces communications le doigt de Dieu, et ma-
(1) Des personnes confondent la dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur avec la dévotion au Saint Cœur de Marie: ces deux dévotions sont cependant bien distincte.
1 '• L'une a pour objet l'ineffable pouvoir de Marie aupris du Cœur sacré de son divin Fils, tandis que l'autre honore le Cœur béni de cette Mère admirable et ]fs ineffables perfections qu'il renferme.
2. La première a pour but spécial de conduire les hommes au Cœur de Jésus par Mar e et de glorifier la puissance de Marie sur le Cœur de Jésus, en lui confiant les causas les plus désespérées.
Autrefois, comme aujourd'hui, on avait recours à la sainte Vierge dans les ités les plus extrêmes; mais on n'avait pas eu la pensée de lui rendre un culte particulier en sa qualité de Patronne des causes désespérées, sons le titre de Xntre-Dame du Sacré-Cœur.
La seconde de ces dévotions a élé établie tout spécialement pour obtenir la conversion des pécheurs, par l'intercession du Cour Immaculé de Marie. Prêchée :1 y 8 deux siècles par le célèbre P. Eudes, elle est propagée de nos jours par l'Archiconfrérie de Notre-Dame des Victoires, dédiée précisément au Saint et Immaculé Cœur de Marie, et fondée en 1836 par le Vénérable M. Des Genettes.
nit'esta le désir de voir promptement établie cette Association, qui promettait de si heureux résultats. Le 29 janvier 1864, fête de saint François de Sales, Sa Grandeur approuvait les statuts du règlement de la Confrérie nouvelle, qui fut ainsi érigée canoniquement, par lettre épiscopale, dans la chapelle des Missionnaires du Sacré-Cœur. Le 6 avril suivant, l'Association se montrait au jour pour la première fois et commençait sa vie publique, ses réunions régulières, ses exercices de zèle et ses prières, qui devaient être couronnés des succès les plus éclatants.... Mgr de Charbonnel, ancien évèque de Toronto, assista à cette première assemblée, présidée par Mgr l'Archevêque de Bourges, et publia, avant tout autre, du haut de la chaire chrétienne, la gloire de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Dire l'enthousiasme de la population, son afftuence extraordinaire et la joie universelle que reflétaient tous les visages, serait chose impossible. Cette chère population d'Issoudun semblait pressentir toutes les grâces que Notre-Dame du Sacré-Cœur allait répandre sur la cité choisie entre toutes, et le retentissement que la Confrérie naissante allait avoir bientôt dans le monde entier.
D'Issoudun, cette humble Association, comme un feu divin poussé par un souffle du ciel, se répandit avec une étonnante rapidité dans le diocèse, dans la France entière, et dans les contrées les plus éloignées. On était encore, pour ainsi dire, à admirer l'apparition subite de cette dévotion que déjà, des cinq parties du monde, arrivaient des témoignages de reconnaissance. L'univers catholique allait bientôt recueillir ces nouveaux trésors de grâces, que Marie se disposait à puiser dans le Cœur sacré de Jésus. C'était comme une suprême ressource que la Miséricorde divine réservait à notre siècle, si tourmenté par l'esprit d'indifférence et d'irréligion, d'égoïsme et de sensualité.
L'Association fondée à Issoudun devait grandir encore: elle était appelée à s'établir à Rome pour y devenir le centre d'une Archîconfrérie universelle.
Les Associations formées entre personnes chrétiennes, dan un but de piété, pour se procurer certains avantages spirituels, portent le nom de Confréries. Ordinairement elles s'établissent sous l'autorité de l'Evêque qui examine et approuve les statuts. L'Association de Notre-Dame du Sacré-Cœur, se trouvant dans ces conditions, n'était donc dans le principe qu'une simple con-
frérie locale, mais pouvant admettre parmi ses membres toute personne qui en exprimait le désir. « Quand une confrérie est élevée par le Souverain Pontife à la dignité ft Archicon frérie, elle possède la supériorité, la prééminence sur les Confréries du même nom. Les Arohiconfréries sont des Confréries-mères, qui jouissent de privilèges plus étendus, avec la faculté de s'affilier les simples Confréries du même titre, lesquelles participent dès lors à tous les privilèges de la Confrérie principale ou Archicon frérie (1). »
Plusieurs centres d° dévotions ou Confréries aj^ant été établis en divers lieux en l'honneur de Notre-Dame du Sacré-Cœur, à l'instar de la Confrérie d'issoudun, on exprima de tous côtés le désir de participer à ses privilèges: c'est pourquoi Monseigneur l'Archevêque de Bourges, quelques années après sa fondation, fit des démarches auprès du Siint-Siège, afin qu'elle fût érigée en Archiconfrérie. Les désirs du pieux Prélat furent exaucés partiellement. En février 18(39, la Confrérie de Notre-Dame du Sacré- Cœur devenait Archiconfrérie diocésaine, pouvant s'affilier d'autres Confréries, mais dans le diocèse de Bourges seulement.
Les Missionnaires du Sacré-Cœur espéraient que dans un prochain avenir le Saint-Siège mettrait le comble à ses faveurs, en lui accordant les privilèges d'Archiconfrérie universelle, avec pouvoir de s'affilier des Confréries dans le monde entier. Ces espérances ne devaient pas se réaliser de sitôt.
Les Romains sont connus par leur dévotion envers la sainte Vierge; ils n'eurent pas plus tôt appris qu'elle était honorée sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur qu'ils voulurent l'invoquer sous ce vocable; et, dès l'année 1872, ils avaient une Confrérie érigée canoniquement dans l'église de Saint-André du Quirinal. Le 8 juillet 1873, leur Confrérie de Notre-Dame du Sacré- Cœur était enrichie de tous les avantages spirituels concédés à Issoudun, et, le 5 août suivant, elle fut érigée en Archiconfrérie universelle.
Depuis quelque temps, les Missionnaires du Sacré-Cœur avaient le désir de s'établir dans la Ville éternelle, pour y recevoir phfc directement les inspirations du Saint-Siège. Sur ces entrefaites, une antique église abandonnée depuis longtemps, Saînt-Jacqu&
(1) guii.lois, Catéch., t. 1.
des Espagnols, se trouvait en vente. Le R. P. Supérieur Général de l'Institut avait songé depuis longtemps à en faire l'acquisition; mais, effrayé des dépenses que nécessiterait l'exécution de ce projet, il l'avait complètement abandonné. Léon XIII, qui venait de succéder à Pie IX, craignant que le vieux monument ne tombât au pouvoir de l'hérésie, qui voulait s'en emparer, pensa de lui même aux Missionnaires du S.-C, pour qu'ils en fissent l'acquisition. Il savait qu'ils étaient à Rome et qu'ils cherchaient à s'y fixer. Ignorant entièrement la pensée première du R. P. Supérieur, Sa Sainteté lui fit écrire par un Prélat du Vatican pour l'engager à se porter comme acquéreur, l'assurant de son appui et de sa protection-, de plus, il lui promit que l'église, une fois relevée de ses ruines, deviendrait le siège de l'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur et que la direction en serait confiée à son Institut.
Sur la parole du Souverain Pontife, la vieille église fut achetée en juillet 1878; et, en mai 1879, elle était partiellement restaurée, et en état de servir au culte. L'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur y fut solennellement installée, au nom de N. S. P. le Pape, en vertu d'un bref du 26 avril 1879, par Son Eminence 1^ Cardinal-Vicaire, assisté d'un grand nombre de prélats. Mgr Mermillod, qui était présent, voulut bien, en cette grande circonstance, glorifier Notre-Dame du Sacré-Cœur de sa parole éloquente.
Désormais l'Archiconfrérie romaine est identifiée avec celle d'Issoudun; l'une et l'autre se confondent et n'en font plus qu'une, qui est universelle et dont le centre est dans la Ville éternelle. Il n'y a plus qu'une seule mère pour les enfants de Notre-Dame du Sacré-Cœur, réunis dans une même famille.
L'Archiconfrérie et la dévotion à Notre-Dame du Sacré- Cœur sont connues aujourd'hui du monde entier, et il n'est pas de contré;' catholique où elles ne fleurissent.
Rome, avec Issoudun, est le lieu de prédilection de Notre- Dame du Sacré-Cœur; nous avons vu comment son culte s'y est introduit et développé d'une façon toute merveilleuse.
La grande et belle église dédiée à Marie, sous son vocable nouveau dans la Ville éternelle, sera bientôt entièrement restaurée, si la charité des fidèles veut bien y apporter son généreux concours: elle a été solennellement consacrée le 7 décembre 1881, veille de la fête de l'Immaculée Conception. Cette consécration
a été faite par Son Eminence, le cardinal Monaco de la Valette, vicaire de Sa Sainteté, assisté par LL. GG. Mgr Marchai, archevêque de Bourges, et Mgr Forcade, archevêque d'Aix. Mgr Marchai fît, à la cérémonie du soir, un i allocution pleine de charme et d'intérêt. Notre Très Saint Père le Pape Léon XIII, en signe de dévotion personnelle, a accordé, pendant trois jours, une indulgence plénière à tous les fidèles qui viendraient y prier à ses intentions pour les besoins de la sainte Eglise. Ce bel édifice, avec son élégant sanctuaire, ses trois grandes nefs et ses quatorze chapelles, ne ce^se d'être visité par les habitants de Rome, et par les pèlerins qui, du monde entier, se donnent rendez -vous dans la Ville éternelle. Son Eminence le cardinal Nina a donné le magnifique tabernacle du maître-autel; et chaque jour de nouvelles libéralités attestent la reconnaissance des pieux fidèles envers leur céleste Bienfaitrice. Mais Rome n'est pas la seule ville d'Italie qui honore Ja Patronne des causes désespérées: Osimo, Turin, Naples, Reggio l'invoquent aussi avec ferveur.
La France, le royaume de Marie, se distingue toujours par sa dévotion de plus en plus profonde envers Notre-Dame du Sacré-Cœur. Il n'est peut-être pas un seul diocèse, où elle n'ait plusieurs temples ou sanctuaires, et un grand nombre de statues. On ne saurait énumérer les paroisses, les p°nsionnats, les communautés, les familles, les âmes pieuses qui connaissent et aiment Marie sous son nouveau titre, et qui l'honorent par de touchantes fêtes et de pieux exercices. Il nous serait impossible de compter les Zélateurs et Zélatrices qui ont pris l'engagement de répandre de plus en plus son culte. C'est de la France que nous viennent le plus grand nombre d'inscriptions d'associés, de recommandations et d'actions de grâces.
La Belgique, après la France, l'emporte sur les autres contré s de l'Europe, par sa fervente dévotion envers Notre-Dame du Sacré-Cœur. Lcs Missionnaires, appelés à exercer le ministère dans ce royaume si travaillé par la révolution mais pourtant si chrétien, font le plus bel éloge de la piété des Belges envers la Médiatrice des hommes auprès de Dieu. Les nombreux sanctuaires qu'elle y possède sont fréquentés par les pieux fidèles. A Bruxelles, à Anvers, à Gand, Bruges, Mons, Liège, Namur, Malines, Louvain, Tournai, Diest, Lierre, Tirlemont, Courtrai;... dans les premières cités belges, aussi bien que dans les villes moins im-
portantes et dans les petites paroisses, partout Notre-Dame du Sacré-Cœur est connue, aimée et honorée. Le magnifique sanctuaire qui lui est dédié à Averbode, par les RR. PP. Prémontrés, est devenu un lieu de pèlerinage très fréquenté des populations si chrétiennes des provinces d'Anvers, du Limbourg et du Brabant. On peut bien penser et dire, après cela, que l'auguste Trésorière du Cœur de Jésus protège tout particulièrement la Belgique qui lui est si dévouée, dans la lutte qu'elle soutient depuis longtemps, pour la conservation de sa foi.
La Hollande, surtout dans le Limbourg et le Brabant, suit de près la Belgique dans sa piété envers Notre-Dame du Sacré- Cœur. Les Annales, publiées en hollandais et en allemand par les Missionnaires du Sacré-Cœur établis à Tilburg, font rayonner de plus en plus notre chère dévotion dans ces contrées.
En Autriche, les grands centres, établis à Insbruck dans le Tyrol, à Budweis en Bohème, à Balaton-Furecl en Hongrie, à Cracovie et Lembeig, sur le territoire polonais, ne cessent de la propager. Ils ont leurs Annales et nos brochures traduites dans leur idiome national; ils enregistrent chaque jour de nouveaux adhérents, dont les noms sont envoyés à Issoudun et à Rome.
La Suisse compte plusieurs ferventes Zélatrices, qui entretiennent avec Issoudun des relations suivies, et travaillent à grossir le nombre des Associés.
En Espagne, les Annales espagnoles, que publient les Missionnaires du Sacré-Cœur établis à Barcelone, répandent dans toutes les provinces la dévotion avec ses pratiques et son Association. Les grands centres de Tarragone, de Madrid, de Santander, qui sont toujours florissants, la propagent avec un zèle infatigable.
En Portugal, à Lisbonne, les Sœurs de Saint-Vincent de Paul en sont depuis longtemps les apôtres, tandis qu'à Porto et ailleurs, de nobles dames exercent le même apostolat.
En Angleterre, la grande église paroissiale dédiée à Notre- Dame du Sacré-Cœur, à Londres, par Son Eniinence le Cardinal- Archevêque de Westminster, est toujours visitée par les catholiques qui deviennent de jour en jour plus nombreux. A Madeley, Shropshire, où ils possèdent une maison, les Missionnaires du Sacré-Cœur ont établi une confrérie et publient des Annales anglaises. D'autres localités de l'Angleterre et aussi de l'Irlande envoient des recommandations à Issoudun.
En Amérique, Notre-Dame du Sacré-Cœur règne dans tout le Canada, surtout à Québec, à Ottawa, où elle a sa chapelle dans la cathédrale. A Indiana, dans les Etats-Unis, la statue colossale de Notre-Dame du Sacré-Cœur reçoit toujours les hommages des fidèles. Les Annales anglaises des Missionnaires du Sacré-Cœur de Watertown, Etats-Unis, propagent le culte de Notre-Dame du Sacré-Cœur dans ces vastes régions. Il est très populaire à Cuba, dans les Antilles et dans l'Amérique centrale. Au Venezuela, Mgr l'Evêque de Caracas a fait venir de Paris une splendide statue de Notre-Dame du Sacré-Cœur, qui mesure 1 mètre 80, et il veut que cette auguste Reine soit la Souveraine de son diocèse.
Au Brésil, à Rio de Janeiro sa capitale, le pensionnat de l'Enfant-Jésus est dirigé par une zélatrice fervente. La chapelle de l'établissement, consacrée à notre bonne Mère, est bien connue de toutes les personnes pieuses de la cité.
En Afrique, la mort a enlevé l'illustre Mgr Comboni, vicaire apostolique de l'Afrique centrale, qui avait consacré à Noire- Dame du Sacré-Cœur les cent millions d'habitants compris dans son immense vicariat. Nous espérons que Notre-Dame exaucera les vœux que son grand serviteur lui a adressés, en mourant, en faveur de toutes ces âmes. Quelques mois avant sa mort, ce saint Evêque écrivait à Issoudun : « Nous avons réussi à construire à El-Obeid, ville d'environ 100,000 âmes, capitale du Kordofan, l'église de Notre-Dame du Sacré-Cœur, Reine de la Nigritie, église qui est le plus beau et le plus grand temple qui ait jamais existé dans l'Afrique centrale. Dans les stations de ma mission, le nom de Notre-Dame du Sacré-Cœur est sur toutes les lèvres. » — L'église dédiée à cette aimable Souveraine par les RR. PP. Jésuites, dans l'île de Madagascar, en 1869, est visitée souvent par les nouveaux convertis de cette île. Mais c'est surtout à l'île de la Réunion, non loin de là, que Notre-Dame du Sacré-Cœur est honorée et répand ses faveurs à profusion. M. l'abbé Martin, originaire d'Issoudun, curé de Notre-Dame des Avirons, district de Saint-Louis, a construit, en l'honneur de Notre-Dame du Sacré- Cœur, une charmante église sur le sommet d'une haute montagne- Rien de plus touchant que les relations des fêtes et des pèlerinages qui ont lieu chaque mois dans ce sanctuaire. Près de 3,000 personnes se sont fait inscrire; on a enregistré des milliers de
recommandations, et au moins 800 actions de grâces, nous écrivait ce prêtre zélé en 1882.
En Ogéanie, à Batavia, l'Association a son centre chez les Ursulines-, elle est également connue à Sourabaj'a. L'île de Pâques a été depuis longtemps consacrée à Notre-Dame du Sacré- Cœur, après avoir été convertie par Elle: une chapelle a été élevée à l'ile Hawaï, la plus grande des îles Sandwich, en mémoire de cette conversion. Les îles Gambier, les îles Marquises et de Taïti lui ont aussi été consacrées par leurs missionnaires apostoliques.
C'est dans l'Océanie que se trouve l'immense vicariat de la Mélané>ie et de la Micronésie, confié en 1881 aux Missionnaires du Sacré-Cœur. Ils ont pris possession de ce vaste territoire, au nom de Notre-Dame du Sacré-Cœur, mais ils réclament du renfort pour le conquérir au Sacré-Cœur et à Notre-Dame. En attendant ils demandent à tous les Associés le secours de leurs plus ferventes prières. C'est la prière qui multipliera les ouvriers et les ressources nécessaires à leur apostolat.
Tel est V abrégé historique de l'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Les gràc>°s innombrables et insignes de l'ordre temporel et de l'ordre spirituel, obtenues dans son sein par l'entremise de Notre- Dan -e du Sacré-Cœur et dont nous avons parlé au chapitre XXV, montrent assez la force de ses 15 millions de membres unis dans la prière, et font ressortir éloquemment son utilité. Cette Archiconfrérie a ouvert sur le monde une source nouvelle et féconde de grâces; aimant à être invoquée sous le nom de Notre-Dame du Sacré-Cœur, Marie a voulu manifester son pouvoir ineffable sur le Cosur de son Fils en en prodiguant les trésors. Que cette bienfaisante Association se répande davantage, et le fleuve de gràc s , qui déjà s'en écoule, deviendra une mer immense; qu'elle prenne une extension universelle, et cette mer deviendra un déluge: ce sera alors le règne du Cœur de Jésus promis à ces derniers temps; et à qui en serons-nous redevables? A Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Nous croyons donc rendre un véritable service aux âmes, à la Sainte Rglise et à la société en travaillant de toutes nos forces à la diffusion de la dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur et
do son Archiconfrérie, et nous convions toutes les âmes zélées
à s'y employer avec nous.
Les membres de l'Archiconfrérie.
Voici les conditions à remplir pour faire partie de l'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur, les avantages qu'elle procure à ses membres, et les pratiques qu'elle recommande.
l.° — Conditions à remplir.
1. Envoyer ou faire envoyer son nom de baptême et son nom de famille à M. le Directeur de l'Association de Notre-Dame du Sacré-Cœur, à Issoudun (Indre), France, pour qu'il soit inscrit au centre général. Le nom de religion , pour les religieux et religieuses, peut remplacer les autres noms.
2. Réciter, une fois le matin et une fois le soir, cette courte invocation: «Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez pour nous.» ( 1 oo jours d'indulgence, une fois par jour, pour les Associés ; Pie IX, 26 juin 1867).
Tous les catholiques ayant l'âge de raison, de quelque sexe et de quelque nation qu'ils soient, peuvent faire partie de cette Association; mais aucun ne peut être inscrit à son insu comme associé, ainsi qu'on le verra par la note ci-jointe, relative à Y inscription des absents (1).
(1) -V. B. Inscription des absents. LJagrégation des fidèles à une pieuse confrérie est un acte religieux, puisque l'Eglise accorde des indulgences pour le jour ou il s'accomplit. Voilà pourquoi il est soumis à certaines prescriptions.
En droit, celui qui veut entrer dans une Confrérie est tenu de se présenter en personne devant celui qui a qualité pour le recevoir; et le 13 avril 1878, la Sacrée Congrégation des Indulgences a renouvelé cette loi, qui paraissait tombée en désuétude. Mais, sur la demande de plusieurs Evêques, ladite Congrégation, par décret du 20 novembre 1880, a statué' qu'il y avait lieu de faire des exception- • n faveur de certaines associations dont le but est général, et qui inscrivent leurs membres, sans qu'il soit besoin d'observer aucun cérémonial, comme cela se pratique dans la réception des divers scapulaires, par exemple.
Donc le Saint Si ige, pour favoriser la piété des fidèles et le développement confréries du genre de celle de xotre-Dame du Sacré-Cœur, accorde la l'acuité d'inscrire les absents, qui demandent leur admission par lettres ou par des intermédiaires.
Néanmoins, tout en dispensant de la loi, il veut qu'on en respecte la pensée, l'esprit et le but, c'est-à-dire qu'on ne vise pas seulement à augmenter le nombre
On invite les associés à faire, s'ils le peuvent, au jour de leur admission, une légère offrande, pour les besoins de l'Association. Mais cette offrande n'est nullement obligatoire.
Protection spéciale de Notre-Dame du Sacré-Cœur
2. Messe tous les jeudis de Tannée, à l'autel de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Celle du premier jeudi de chaque mois est appliquée aux Associés défunts.
3. Trois messes célébrées chaque jour, à p?rpétuité, aux intentions des Associés, dont deux à Issoudun et une à Rome.
4. Recommandation de tous les besoins qu'on fera connaître aux prières de l'Association.
5. Participation aux indulgences accordées et à toutes les prières et bonnes œuvres des Missionnaires du Sacré-Cœur et de tous les membres de V Association (1).
Pratiques recommandées
Ces pratiques, sans être nullement obligatoires, ne sauraient être trop recommandées à nos Associés.
Sa Sainteté Pie IX, dans son magnifique Bref pour l'érection de la Confrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur , ramenait ces pratiquas à trois vertus principales: la piété, la charité et \e zèle.
I. La piété. — Pie IX demande que les Associés s'attachent à produire le plus grand nombre possible d'œuvres de piété et de charité, quant plurima pietalis et charitatis opéra exercere intendunt.
C'est la raison pour laquelle l'Association a en honneur et recommande toutes les pratiques de piété en usage dans la sainte Eglise; son but principal étant d'obtenir le succès des causes dif-
3 i associés, mais aussi à procurer leur intérêt spirituel; que par conséquent les Zélateurs el Zélatrices ne doivent pas recueillir des nom? en masse, avec imprui | légèreté, mais avec discernement ; de manière à n'inscrire que ceux qui ot véritablement être admis, et qui ont l'intention d'accomplir les œuvres prescrites et de gagner les iudulgences. Il est permis cependant, et nous le conseillons vivement, de recommander nominalement aux prières d»j l'Association des ivantes, même sans qu'elles le sachent, pour leur obtenir, soit des de conversion, soit d'autres laveurs spirituelles ou temporelles; il est aussi permis de recommander nominalement les défunts.
(1) Voir au paragraphe \" de ce chapitre la liste des Indulgences accordées à l'Aichiconfrérie.
flciles et désespérées, tant au spirituel qu'au temporel, elle est essentiellement une Association de prières.
Le choix de ces prières demeure libre: c'est l'assistance au saint sacrifice de la messe, la sainte communion, la récitation du rosaire, etc.. 11 en est quelques-unes* cependant, qui sont plus particulièrement chères à l'Association de Notre-Dame du Sacré-Cœur .
1. La prière en forme de neuvaine à Notre-Dame du Sacré- Cœur, neuvaine de messes que l'on fait dire ou (pie l'on entend, neuvaine de communions, neuvaine de prières que l'on fait en union avec le centre même de l'Association d'Issoudun, neuvaine de Souvenez-vous à Notre-Dame du Sacré-Cœur, de litanies de Notre-Dame du Sacré-Cœur, de chapelets ou couronnes de Notre- Dame du Sacré-Cœur ; de toutes pratiques, en un mot, qui ont pour but d'honorer Marie et le Sacré Cœur de Jésus (1).
La petite couronne ou chapelet de Notre-Dame du Sacré- Cœur se compose de trente-trois grains, en l'honneur des trentetrois années pendant lesquelles Marie a exercé ici-bas, d'une manière visible, son ineffable pouvoir sur le Cœur de son divin Fils. Sur la médaille on commence par dire: Aimé soit partout le Sacré Cœur de Jésus. A chaque grain, on dit: Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez pour nous. Aux grains qui séparent les dizaines, on dit: Cœur sacré de Jésus, ayez pitié de nous.
2. On recommande d'offrir toutes ses prières et ses bonnes œuvres à Notre-Dame du Sacré-^œur pour le succès de toutes les causes recommandées.
3 On conseille de communier aux principales fêtes de l'Association qui sont: Noël, la Circoncision, Y Epiphanie de Notre- Seigneur, Y Annonciation , la Visitation, Y Assomption, la Nativité de Marie, Y Immaculée-Conception, les fêtes de Notre-Dame du Sacré-Cœur, de saint Jean VEoangèlisle, de saint Bernard, de saint Augustin, de saint François de Sales, de la bienheureuse Marguerite-Marie (17 octobre).
4. On engage aussi les Associés â porter sur eux une médaille de Notre-Dame du Sacré-Cœur et la livrée des enfants de Notre- Dame du Sacré-Cœur. Depuis que la France a été solennellement
(1) Nous donnons en appendice, à la fin de cet ouvrage, différentes formules de prières m11' peuvent servir pour les neuvaines ;ï Notre-Dame du Sacré-Cœur. La plupart de ces prières sont imprimées séparément et se trouvent, ainsi que les autres objets de piété concernant l'Association, chez M. le Directeur, à Issoudun. On envoie gratuitement le catalogue à toute personne qui en fait la demande.
consaciée h Notre- Dame du Sacré-Cœur, chaque famille chrétienne doit tenir à s'assurer le bénéfice de cette Association.
II. La charité. — Le Cœur de Jésus, que Marie veut nous ouvrir, est le labernacle de la divine charité... Voilà le modèle offert à notre imitation. Charité pour Dieu, pour les âmes, pour les misères à soulager; mais entre toutes les œuvres de pieuse charité, que les Associés pratiquent, il en est deux qui portent d'une manière visible le cachet de l'Association.
La première est V œuvre du denier de Saint Pierre, en faveur du Souverain Pontife, si indignement dépouillé de ses Etats et des ressources nécessaires à l'exercice de son autorité pontificale.
La deuxième s'appelle la Petite-Œuvre du Sacré-Cœur. Elle a pour but, comme nous le dirons dans un chapitre spécial, de procurer les ressources matérielles nécessaires aux enfants pauvres qui sont appelés à devenir prêtres missionnaires et à glorifier Notre-Dame du Sacré-Cœur.
III. Le zèle. — La concession de nombreuses indulgences à notre Association a eu, entre autres motifs, celui de faire aimer notre chère Confrérie, pour qu'elle prenne tous les jours de nouveaux accroissements. Ce sont les paroles mêmes de Pie IX: ut confraternilas luiiusmodi maiora in dies suscipiat incrementa. (Bref d'Approbation, juin 1864).
Un véritable Enfant de Notre-Dame du Sacré-Cœur s'intéressera donc à répandre, autant que possible, cette sainte Association, à inspirer l'amour et la confiance en sa divine Mère, à propager tout ce qui concerne son culte-, en un mot, il s'efforcera, autant que ses travaux et ses moyens le lui permettront, de devenir zélat ur ou zélatrice de l'Association.
Organisation de l'Archiconfrérie.
Il nous faut parler des Zélateurs et des Zélatrices et des formalités concernant les Agrégations.
l.° — ZÉLATEURS ET ZELATRICES (1).
I. Leurs fonctions. — L'Œuvre de Notre-Dame du Sacré-Cœur doit son extension au zèle des personnes de tout âge, de tout sexe
(1) I es personnes qui veulent être Zélateurs ou Zélatrices de l'Œuvre s'adres-
et de toute condition qui se sont dévouées pour la faire connaître. Ces personnes sont justement appelées zélateurs et zélatrices de Notre-Dame du Sacré-Cœur , nom glorieux que les enfants de Marie s'honorent de porter sur la terre et qui sera pour eux un titre de gloire dans l'éternité. Ces courageux apôtres d'une dévotion chère à la Reine du ciel méritent bien quelques paroles de félicitation; nous leur donnerons en même temps quelques conseils, quelques indications qui les aideront à exercer fructueusement leur zèle.
D'abord tous peuvent aspirer aux fonctions de zélateurs ou zélatrices. Sans doute, tous n'ont pas le même temps, ni les mêmes ressources à consacrer aux œuvres de zèle; mais tous pourront offrir à Notre-Dame du Sacré-Cœur le tribut de leur bonne volonté; or, avec de la bonne volonté on trouvera toujours quelques moyens de s'utiliser à son service. Ames pieuses, répondez donc à la douce invitation de votre bonne Mère. Elle s'adresse aux plus petits: Si quis parvulus veniat ad me: (1) elle s'adresse même à ceux qui se sont écartés des voies de la sagesse: Insipientibus locuta est (2). Ne cherchez donc pas des excuses pour vous abstenir.
0 vous, qui avez résolu de faire connaître et aimer Notre- Dame du Sacré-Cœur, considérez la mission qui vous est confiée, voyez comme elle est belle ! En remplissant vos humbles fonctions vous êtes associé à la très sainte Vierge pour la plus grande œuvre qui se puisse imaginer, pour le salut du monde, en général, et de la France, en particulier.
Pour sauver le monde, le Sauveur nous présente son divin Cœur comme un drapeau qui nons conduira à la victoire, comme un arsenal où nous trouverons des armes, comme une source où nous puiserons des grâces. Mais qui portera ce drapeau? qui mettra les mains dans cet arsenal? qui ouvrira cette source? Marie seule aura ass°z d'autorité, assez de puissance, pour intervenir
seront directement à M. le Directeur, pour recevoir de lui toutes les instructions nécessaires. On conçoit qu'il serait difficile de répondre à toutes ces demandes, si nos correspondants n'avaient pas la complaisance d'ajouter un timbre à leurs lettres.
Le livre intitulé: La Zélatrice 'le Xotre-Dame du Saa é-Cœur (prix: 30 cent) donne à ceux qui veulent propager l'Association d'utiles renseignements et des conseils précieux que nous résumons dans ce paragraphe.
(1) rrov., IX, 1.
(2) Id., ibid.
efficacement auprès du Cœur de son Fils; mais pour amener les peuples à cette source de vie, Marie a besoin d'auxiliaires: il lui faut des capitaines de recrutement, pour enrôler des soldats dans cette armée immense dont elle s'est déclarée la généralissime. Vous êtes ces capitaines de recrutement, ô Zélateurs et Zélatrices de Notre-Dame du Sacré-Cœur ; à vous la noble mission «le préparer les voies à votre auguste Souveraine, à vous de propager son culte et son amour.
Et ce n'est point là un honneur sans profit; car on ne peut travailler au salut du prochain sans travailler à sa propre sanctification. Si le méchant reçoit le châtiment du mal qu'il a fait commettre par ceux qu'il a pervertis, l'apôtre de Notre-Dame du Sacré-Cœur recueillera la récompense du bien dont il aura déposé le germe dans une àme, en l'attirant dans l'Association. Et si cett • àme, à son tour, en réunit d'autres, et s'il en résulte, pendant une longue suite d'années, un nombre considérable d'associés dévoués, quelle gloirj pour celui qui aura été la cause première de tout ce bien !
Dans une Œuvre qui demande le concours de plusieurs, l'entente est nécessaire parmi les ouvriers. Tous doivent se proposer le même but et se concerter ensemble sur les moyens à prendre pour l'atteindre. Cette unité d'action ne pourra s'établir qu'autant que les Zélateurs et Zélatrices prendront leurs inspirations au centre général de l'Association qui est à Issoudun, avec lequel ils entretiendront des relations plus ou moins fréquentes, suivant les occasions. Bon nombre de correspondants écrivent chaque mois, pour envoyer leurs recommandations et signaler les grâces obtenues.
Si les Zélateurs et Zélatrices ont l'avantage de se trouver dans un milieu où la dévotion est connue, où elle a son autel, ses réunions et ses fêtes publiques, ils travailleront à grossir le nombre des associés, à entretenir parmi eux l'amour de notre bonne Mère, et ils seront heureux de communiquer au centre de l'Œuvre les résultats de leur zèle.
II. Organisation des zélateurs et zélatrices, conseils et avis. — Quand les Zélatrices (1) sont assez nombreuses dans une con-
(1) Les conseils qui suivent -'adressent spécialement aux Zélatrices, parce qu'elles sont ordinairement pins nombreuses que les Zélateurs; mais évidemment rien n'empêche ceux-ci de prendre pour eux ce que nous dirons pour celles-là.
trée, qui possède un centre d'association avec un directeur local, il serait très utile d'en choisir quelques-unes pour former un conseil. Le Directeur ou une Zélatrice influente prendrait l'initiative. Entre personnes qui veulent la gloire de Dieu et qui aiment la sainte Vierge l'entente serait facile. Le conseil donc serait organisé et fonctionnerait suivant le mode indiqué par le Directeur général, dans une lettre donnée par les Annales de juin 1883, et dont nous transcrivons une partie.
«Ce Conseil aurait pour président le directeur local; une vice-présidente pour le suppléer au besoin; une secrétaire, deux conseillères au moins, et quatre au plus. — En cas de partage, la voix du président ou de la vice-présidente, si celle-ci présidait, serait prépondérante
« Les réunions ordinaires auraient lieu dans le local approuvé liai' M. le Directeur, quatre fois par an, vers les fêtes de V Immaculée-Conception, de V Annonciation, de Notre-Dame du Sacré- Cœur, de la Nativité de la sainte Vierge. M. le Directeur aurait le droit de convoquer extraordinairement le Conseil chaque fois qu'il le jugerait opportun.
« Cos réunions s'ouvriraient par la récitation du Souvenezvous à Notre-Dame du Sacré-Cœur, et se termineraient par la prière : Nous recourons à vous comme à notre refuge, 6 Notre- Dame du Sacré-Cœur. Elles seraient consacrées aux intérêts de l'Association. On y traiterait des moyens d'attirer fri nouveaux associés; d'exciter une confiance sans limite dans l'intervention de la très sainte Vierge, auprès du Cœur de Jésus, source unique de toutes les grâces spirituelles et temporelles; de propager, sous toutes ses formes, la dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur; d'amener les associés, en nombre toujours plus considérable, aux réunions du jeudi et du dimanche, et de stimuler, par de pieuses industries, le zèle des enfants de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
« En donnant ces indications sur la formation et le fonctionnement des Conseils, nous ne prétendons enchainer personne à cette méthode. MM. les directeurs locaux aviseront à ce qui leur paraîtra le plus praticable, selon l'esprit et les habitudes de chaque endroit; on doit évidemment tenir compte de ces accidents. Mais nous engageons les amis de l'Œuvre, toutes les personnes dévouées aux intérêts de l'Association, à favoriser de tout leur pouvoir l'organisation de ces Conseils. Est-il besoin d'ajouter que
nous serons particulièrement heureux d'apprendre les estais qui seront faits, la manière dont les Conseils auront été établis, et les résultats de leurs opérations, par l'envoi de quelques comptes rendus? »
Des Zélateurs ou Zélatrices pourront trouver l'heureuse occasion d'introduire Xotre-Dame du Sacré-Cœur dans une communauté, une paroisse, une ville qui ne la connaît pas encore; ils sauront eu profiter et jetteront ainsi les premiers fondements d'un nouveau centre, d'une nouvelle Confrérie, ils deviendront Fondateurs ou Fondatrices ; c'est un lien plus étroit qui les unira à Xotre-Dame du Sacré-Cœur; leur place dans l'Association sera plus importante, leurs rapports avec Issoudun plus nécessaires, leurs privilèges plus grands, leur part aux prières des Missionnaires et des Associés beaucoup plus large. On leur facilitera autant que l'on pourra, par les conseils de l'expérience, les moyens de réussir dans leur sainte entreprise.
Quelques-uns enfin, désireux de perpétuer leur apostolat, même après leur mort, et bien persuadés que la solidité d'un édifice dépend surtout du soin que l'on prend d'en consolider les fondations, prennent une part plus intime à fout ce que le centre de l'Œuvre est obligé de faire, pour entretenir la vie extérieure et intérieure de cette immense Association; ils portent le nom de Bienfaiteurs et de Bienfaitrices. Leur participation aux biens spirituels de l'Œuvre sera évidemment proportionnée à l'importance des services qu'ils auront rendus.
En fait de direction, nous nous bornerons à indiquer, en quelques mots, aux Apôtres de Notre-Dame du Sacré-Cœur, envers quelles personnes et dans quels milieux ils auront à exercer leur zèle.
Les enfants sont les premiers invités au royaume des cieux, puisqu'on ne peut y entrer qu'à la condition de devenir semblable à eux; ils seront donc le premier objet de la sollicitude de nos Zélat'mrs et Zélatrices. Dès qu'ils auront appris à la connaître, ces jeunes agneaux seront heureux de se consacrer à la divine Bergère qui sauvegardera leur innocence; et, pour peu qu'ils soient guidés et encouragés, ils deviendront eux-mêmes d'utiles auxiliaires pour faire aimer, dans leurs familles, la céleste Trésorière du Cœur de Jésus.
Dans les pensionnais de jeunes filles, les maîtresses ont toute
facilité pour établir le culte de Notre-Dame du Sacré-Cœur parmi leurs élèves. Si les plus grandes et les plus exemplaires s'honorent déjà du titre û'enfanls de Marie, il ne leur en coûtera pas d'y joindre celui d'enfant de Notre-Dame du Sacré- Cœur. S'il n'y a point de Congrégation dans la maison, ce serait le moment d'en établir une. On trouverait sans peine, parmi les plu> capables, des dignitaires qui s'entendraient pour envoyer, tous les mois, au Directeur de l'Association d'Issoudun, les recommandations de l'établissement et le récit des grâces obtenues.
Les Congrégations paroissiales peuvent aussi fournir leur contingent pour le recrutement de l'armée de l'aimable Trésorière du Cœur de Jésus: il suffît que l'une des congréganistes les plus influentes prenne la chose à cœur. Que d'éléments encore on trouvera dans les ouvroirs et ateliers de jeunes filles, quand ils sont dirigés par des maîtresses chrétiennes! Et quand même la pié^é n'y serait pas en honneur, serait-il impossible d'y faire des conquêtes, en distribuant, à propos, de bonnes paroles avec des médailles et des images de notre Mère du ciel?
Les jeunes gens ne sont pas aussi insensibles qu'on le croit aux attraits de la dévotion. Des Zélateurs fervents ont surgi dans les séminaires, les collèges et les plus humbles écoles, ils ont fait et font encore d'abondantes moissons au milieu de leurs condisciples.
Mais c'est surtout au sein des familles chrétiennes et dans leurs relations habituelles que nos pieux ouvriers et ouvrières de Marie trouveront l'occasion de faire honorer la Patronne des causes désespérées: en effet que d'infortunes, que de misères spirituell s ei corporelles, que d'accidents fâcheux réclament sa puissante intercession! Ici c'est un pauvre malade qui n'a plus d'espérance qu'en Elle; là c'est une famille ruinée, dans la dernière détresse, qui Lui demande du secours. Aujourd'hui c'est un pécheur endurci qui refuse les sacrements et dont on sollicite la conversion; demain c'est un malheureux prodigue qui s'est éloigné du toit paternel et dont on veut le retour; un autre jour, c'esi une mère éplorée qui a perdu son mari, ses enfants, et qui ne peut être consolée que par la suprême Consolatrice des affligésî... On le voit, les occasions ne manquent pas pour grossir chaque jour la liste des recommandations et des Associés de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
2.° — Formalités à remplir pour l'Agrégation d'une Confrérie À l'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
L'Association de Notre-Dame du Sacré-Cœur élevée, comme nous l'avons dit, à la dignité d'Archiconfrérie universelle, pourra désormais communiquer la fécondité aux confréries locales qu'elle adoptera pour filles. A cet effet son Centre général jouit de deux privilèges importants qu'il faut bien remarquer: le premier est de délivrer tous les diplômes d'affiliation, le second est de pouvoir inscrire et associer les absents (1), en quelque lieu qu'ils soient.
Une confrérie locale, au contraire, quelque soit son importance, ne peut ni délivrer de diplômes d'affiliation à d'autres confréries, ni même inscrire et associer personne en dehors du territoire pour lequel elle est canoniquement érigée; tous les noms des absents ou étrangers qu'elle pourrait recueillir, elle doit les envoyer au Centre général qui seul a le droit de les associer.
Ces principes posés, disons quelles sont les formalités à remplir pour fonder et agréger une confrérie locale.
Lorsqu'une paroisse ou une communauté désire cette faveur, on adresse sa demande au Directeur général de l'Association à Issoudun (Indre), ou selon la proximité à l'un des centres dirigés par les Missionnaires du Sacré-Cœur (2).
(1) Pour une confrérie locale, on entend par absents ou étrangers, ceux qui résident en dehors des limites du lieu ou du territoire pour lequel elle est érigée. Pour une confrérie universelle à l'égard de laquelle il n'y a pas d'étrangers au sens qu'on vient de dire, on entend par absents, tous ceux qui ne se présentent pas en personne soit au centre lui-même de l'Archiconfrérie, soit à l'un de ses délégués, zélateur ou zélatrice, mais qui sollicitent leur inscription par lettre ou par intermédiaire. (Urbis et orbis declaratio decreti diei 13 aprilis 1878, de non adscribendis ad pias sodalitates absentibus).
(2) Ces centres sont en Italie, via délia Sapienza 32, Rome, qui est le centre général de l'A rchi confrérie et où le Directeur général a son représentant; - en Espagne, 4ô Calle de Rosellon, Gracia, Barcelone ; - en Hollande, Maison des Missionnaires du Sacré-Cœur, Tilburg ; - en Angleterre, Maison des Missionnaires à Madeley, Shropshire; - en Amérique à Watertoton, New-York, Etats-Unis. L'Archiconfrérie, par décret du Saint Siège, en date du 26 avril 1879, étant indissolublement unie à la Congrégation des Missionnaires du Sacré-Cœur qui en ont exclusivement la direction, on comprend qu'on peut indifféremment s'adresser aux centres ci-dessus, soit, pour envoyer les noms des nouveaux Associés, soit pour obtenir des diplômes d'agrégat on, soit pour tout ce qui a rapport à l'Association • t à la dévotion à Notre-Dame du Sacré-Cœur. A cause de leur relation continuelle avec le centre de l'Archiconfrérie d'Issoudun et le supérieur général de la Société qui en est de droit le Directeur général, les Zélateurs et les Zélatrices devront continuer à s'y adresser. De fait, Issoudun a été jusqu'ici et sera toujours avec raison le Heu privilégié des amis de Notre-Dame du Sacré-Cœvr.On n'oubliera jamais
On reçoit en retour des formules à remplir pour constater que la Confrérie a affilier réunit les conditions requises.
Ces conditions sont: 1° qu'elle ait une existence canonique: c'est à-dire qu'elle soit érigée canoniquement par l'Ordinaire dans une église ou oratoire public, et placée sous la direction d'un prêtre agréé par ledit Ordinaire; 2° qu'elle soit éloignée de quatre ou cinq kilomètres au moins de toute autre Confrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur, car plusieurs Confréries da même nom, excepté celles du Saini-Sacrenient, ne peuvent exister dans un même lieu, à moins d un Induit spécial.
Ces formules, étant remplies et munies de la signature personnelle de l'Evèque (celle du grand vicaire ne suffirait pas), sont envoyées au centre où l'on avait adressé sa demande; et alors on reçoit le diplôme d'Agrégation, qui n'est exécutoire qu'après avoir été reconnu par l'Ordinaire (1).
En vertu du diplôme d'affiliation, la Confrérie agrégée est en 'possession de tous les avantages spirituels concédés à l'Archiconfrérie de Rome, sauf les deux privilèges particuliers au Centre général et dont nous avons parlé plus haut. Son Directeur inscrit sur un registre les noms des personnes de la localité qui veulent s'associer et envoie les noms de ceux qui sont étrangers à la localité au Centre général d'Issoudun qui ne fait qu'un avec celui de Rome, car il y a entre eux union morale. L'église de cette nouvelle Confrérie est privilégiée comme celle de Rome et on gagne, en la visitant, les mêmes indulgences. On y célèbre la Fête de Notre-Dame du Sacré-Cœur (2).
Quand l'Association de Notre-Dame du Sacré-Cœur n'était encoiv Arcliiconfrérie que pour le diocèse de Bourges, la dévotion à Noire-Dame du Sacré-Cœur s'était répandue dans le monde entier. Cette merveilleuse diffusion s'était opérée par le moyen de centres ou confréries, qui s'étaient établis, sous le souffle de quelques apôtres de l'auguste Vierge, dans un grand nombre de
que ce lieu l>;ni est le berceau de la Dévotion et de l'Association de Notre-Dame du Sacré-Cœur, le rendez-vous d'innombrables pèlerins et comme la source d'où la céleste Trésoriére du Cœur de Jésus fait écouler tant de grâces sur le monde. Aussi [ssoudun sera toujours le centre préféré de notre cbére dévotion et par là même de relation pour l^s membres de L'Archiconfrérie.
(1) Les formalités d'affiliation nécessitent certains frais qui s'élèvent à la somme de 30 fr.
(2) Pour la messe, on ne petit pas, à moins d'un induit, se servir de l'office accordé spécialement aux Missionnaires du Sa< ré-Cœur; on doit prendre la messe de Beata.
paroisses pt de communautés. La plupart de cps associations locales s'étaient organisées à l'instar de celle d'Issoudun, recevant ses inspirations, lui empruntant ses moyens d'action, et par un esprit de piété filiale lui envoyant les noms de leurs associés.
Depuis que l'Association est devenue Archiconfrérie universelle, tous les membres de ces centres primitifs, dont les noms nous ont été envoyés, sp trouvent régulièrement associés.
Bien que quelques-uns de ces centres aient demandé et obtenu la faveur de l'affiliation, ils ont continué leurs relations avec Issoudun, non seulement en y envoyant les noms des absents, qu'ils ne peuvent inscrire, mais aussi ceux de leurs Associés (1) eux-mêmes.
Maintenant encore, de nouvelles confréries s'établissent sur les bases d'autrefois. Pour cela, il n'y a, pour ainsi dire, aucune formalité à remplir. Il suffit de se mettre en relation avec Issoudun ou un des centres indiqués et d'y envoyer, quand il en est besoin, les noms des personnes qui veulent s'associpr. Ce mode est plus simple et offre aux Associés les mêmes avantages.
Il convient qu'il y ait, à la disposition des Associés, les objets de piété, livres, statues, couronnes de Notre-Dame du Sacré-Cœur, médailles, etc., en usage dans l'Association (2).
Le Pèlerinage et la Basilique de Notre-Dame du Sacré-Cœur d'Issoudun.
PÈLERINAGE DE NoTRE-DAME DU SACRE-CŒUR D'ISSOUDUN
La chapelle de Notre-Dame du Sacré-Cœur d'Issoudun est devenue, en peu de temps, un lieu célèbre de pèlerinage, non seuil) Si MM. les Directeurs de Confréries locales affiliées ne nous envoient pas noms de leurs propres associés ce qui en effet n'est nullement requis, cependant nous 1 s engageons vivement, dans l'intérêt général de l'Œuvre, de nous faire connaître de temps en temps le nombre de leurs associés et tout ce qui a rapport au progrès de l'Archiconfrérie.
(2) Le dépùt de cas objets pourra se trouver chez quelque zélateur ou zélatrice, ou chez \\\\ honnête marchand qui se contentent d'un gain modéré, et ne font pas de ce commerce un objet de spéculation. Le catalogue de ces objets se trouve chez M. le Directeur de l'Association à Issoudun, ou aux centres dirigés par les Missionnaires du Sacré-Cœur.
lement pour le diocèse de Bourges, mais pour la France et le monde entier.
En tout temps, même pendant l'hiver, la piété, le besoin d'une grâce à demander, ou la reconnaissance pour une faveur obtenue y amènent de bien loin des âmes chrétiennes.
Les jeudis et dimanches, pendant tout le cours de l'année, des exercices publics ont lieu dans la chapelle de Notre-Dame du Sacré-Cœur, pour l'Association et les pèlerins.
Le jeudi (1), à huit heures et demie, la sainte messe est célébrée pour tous les Associés; à l'évangile, lecture publique des diverses recommandations que les habitants d'Issoudun, ou les pèlerins de passage dans la ville, ont déposées aux pieds de Notre-Dame du Sacré-Cœur; prières spéciales pour toutes les recommandations. Une allocution accompagne toujours cette pieuse cérémonie, et la messe est suivie de la bénédiction du très saint Sacrement.
Le dimanche au soir, à quatre heures et demie en hiver et huit heures en été, réunion publique pour les recommandations et actions de grâces reçues des diverses parties du monde pendant la semaine; après le chant des cantiques, lecture de quelques lettres, instruction et salut du Saint-Sacrement.
Quand le divin Sauveur est rentré dans le silence de son tabernacle, quand le prêtre, revêtu des ornements sacerdotaux et suivi de tous les jeunes lévites qui servent a l'autel, a quitté le sanctuaire, et que les orgues ont cessé leurs harmonies..., la foule, saintement avide, ne se retire point encore, mais on la \nii se lever, se diriger par les nefs latérales vers la basilique de Notre-Dame du Sacré-Cœur, qui s'ouvre derrière le maitreautel de l'église du Sacré-Cœur; et là, chacun, dans un silence recueilli, qui se prolonge longtemps, fait monter vers Marie l'hommage de sa dévotion particulière. Cette charmante chapelle est alors insuffisante pour la foule qui s'y presse.. Il est neuf heures du soir; le trône de Xotre-Dame du Sacré-Cœur seul rayonne des feux de toutes ces lampes et de tous ces cierges que la piété des fidèles de Ions pays y entretient jour et nuit. Une clarté mys-
(Y\ Le jeudi esl consacré ;'i Notre-Dame du Sacré-Cœur pour deux motifs; le premier, c'est qu'il est comme l'aurore du vendredi, qui est dédié au Sacrè-Cœu?> le deuxième, c'est que le jeudi étant lu jour du Saint-Sacrement, nous rendons, p;ir Notre-Dame du Sacré-Cœur, des hommages particuliers au divin Cœur de Jésus renfermé dans l'adorable Eucharistie.
iérieuse se répand sur les fidèles agenouillés! 11 y a là un moment que nous pourrions dire le plus précieux et le plus consolant de la journée... C'est le moment de la moisson et de la récolte des grâces... On est sous l'impression du discours entendu; la fumée embaumée de l'encens rappelle la bénédiction de l'adorable Eucharistie; la fatigue du jour fait penser au soir de la vie, et le repos que l'on goûte est une image de la joie mettable qui nous saisira, lorsqu'aux portes de l'éternité nous verrons apparaître devant nous la douce et radieuse figure de Marie, de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
L°s pèlerins trouveront, tous les jours, plusieurs messes successives dans la chapelle de Notre-Dame du Sacré-Cœur, à partir de six heures jusqu'à huit heures et demie. Les familles, communautés, confréries ou paroisses qui ne peuvent arriver qu'à une heure plus avancée, sont priées de s'entendre auparavant avec le Directeur de l'Association, si elles veulent avoir une messe à leur convenance.
Les dimanches et jours de fête, trois messes sont régulièrement fixées aux heures suivantes: six heures et demie, sept heures et demie, et neuf heures. Les hommes seuls peuvent assister à celle de sept heures et demie, une courte instruction leur est adressée. — Prône à l'évangile de la messe de neuf heures.
En mai, juin, septembre et octobre, l'affluence est plus considérable au pèlerinage, et offre un spectacle des plus touchants.
Au mois de mai, en effet, tous les titres de Marie résonnent à la fois dans l'univers catholique; celui de Notre-Dame du Sacré-Cœur ne peut manquer à cet immense concert de louanges, et les pèlerins ne pourraient choisir un plus beau mois. Le 31 mai est la fête principale de l'Association (1). Ce jour-là, de nombreux pèlerins se donnent rendez-vous auprès de Notre-Dame du Sacré-Cœur d'Issoudun; les Associés qui ne peuvent assister à cette solennité s'unissent à nous en célébrant avec le plus de p.ompe possible, dans les sanctuaires de Notre-Dame du Sacré- Cœur établis partout, cette fête patronale de la Confrérie.... Marie a eu toujours en réserve, pour le 31 mai, des grâces abondantes
(l) Ce jour béai est encore l'aurore du mois de juin, qui est consacré au divin Cœur de Jésus, auquel Notre-Dame du Sacré-Cœur a mission de nous conduire. I.a fête de Notre-Dame du Sacré-Cœur, au 31 mai, est précédée d'un triduum de prédication.
et inespérées... Puisse ce jour devenir chaque année de plus en plus glorieux pour Marie, et de plus en plus cher à ses enfants!...
Le mois de juin, consacré au Sacré Cœur de Jésus, est particulièrement suivi, dans Dotre Basilique, par les Associés de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Tous les jours, exercices de piété en l'honneur du Cœur de Jésus. Une neuvaine sert de préparation à la fête du Sacré-Cœur.
Le 8 septembre, fête de la Nativité de Marie, après une retrait ! prêchée en faveur des pèlerins, on célèbre l'anniversaire du Couronnement de Notre-Dame du Sacré-Cœur, au nom du Souverain Pontife. Ce jour-là, les exercices ont lieu comme aux plus grandes solennités de l'année...
Une autre date offre aussi une heureuse occasion de pèlerinage: c'est le 17 octobre, fête de la bienheureuse Marguerite- Marie Alaeoque, et anniversaire de la consécration publique de la France à Notre-Dame du Sacré-Cœur, au nom des soixantequatre évêques de France, en 1872. On ne peut choisir un meilleur jour pour se consacrer d'une manière solennelle à Notre- Dame du Sacré-Cœur.
L'expulsion des Missionnaires du Sacré-Cœur de leur demeure et la fermeture de la Basilique de Notre-Dame du Sacré-Cœur mise sous les scellés, le 5 novembre 1880, ont obscurci l'éclat des pèlerinages d'Issoudun-, mais les pieux pèlerins n'ont pas oublié le chemin du sanctuaire qui fut le berceau de leur dévotion chérie ; ne pouvant plus pénétrer dans ce temple auguste dont ils contemplaient autrefois les magnificences avec tant d'amour, ils viennent prier devant ses portes fermées, et quand ils ont exhalé 1 ur douleur et leurs regrets ils se transportent au sanctuaire de l'église paroissiale qui a donné à notre céleste Reine un refuge provisoire.
L'Association, en effet, n'a pas eu d'intermittence dans sa vie, dans son mouvement, dans ses exercices. Avec la permission de l'Ordinaire, *-lle a été transférée à l'église de Saint-Cyr, confiée depuis plusieurs années aux soins des Missionnaires du Sacré- Cœur. C'est là que l'aimable Trésorière du Cœur de Jésus trône dans une des plus gracieuses chapelles de l'antique collégiale, nouvellement et providentiellement reconstruite: c'est là qu'Elle entend maintenant le^ vœux et les prières de ses dévots serviteurs. Tous les privilèges, accordés à la Basilique, siège de l'As-
sociation, ont été transférés provisoirement à l'église paroissiale, en décembre 1880, à la prière de Mgr Marchai, archevêque de Bourges, par une faveur spéciale de Sa Sainteté Léon XIII.
Daigne la Patronne des causes désespérées faire luire des temps meilleurs et rentrer bientôt triomphalement dans son béni sanctuaire !
Basilique de Notre-Dame du Sacré-Cœur
Nous ne pouvons parler du pèlerinage de Notre-Dame du Sacré-Cœur sans faire connaître sa basilique. Nous examinerons d'abord son histoire et les formes extérieures de son architecture; ensuite, pénétrant h, l'intérieur, nous contemplerons les richesses de ses décorations.
1. Construction de la Basilique et son extérieur. — Quand les Missionnaires du Sacré-Cœur s'établirent au nord de la ville d'Issoudun, à l'extrémité d'une place connue sous le nom de place de Vouet, ils ne trouvèrent, au lieu où s'élève actuellement notre chère Basilique, qu'une pauvre grange, qu'ils transformèrent en chapelle. Malgré tous leurs efforts pour la meubler et l'orner convenablement, son dénuement rappelait trop l'étable de Bethléem. Cependant les nouveaux Missionnaires y célébraient leurs offices et les fidèles venaient y prier avec une dévotion dont les anciens ont gardé un doux souvenir.
Hélas! la chapelle improvisée n'était pas solide. Ses murs lézardés menaçaient ruine de tous les côtés. L'Autorité diocésaine crut devoir interdire le Sanctuaire, et les Missionnaires se virent dans la nécessité d'aller célébrer leur messe à l'église paroissiale. L'épreuve était sensible, mais Dieu avait ses desseins... C'est alors que les nouveaux apôtres songèrent à édifier au Sacré Cœur de Jésus, dont ils se glorifiaient de porter le nom, un temple digne de Lui.
Les ressources manquaient, mais des dons et le produit d'images, placées au profit de l'Œuvre par un grand nombre de zélateurs et de zélatrices, permirent bientôt de commencer la construction. Elle s'éleva assez rapidement; et, grâce aux offrandes que les pieux fidèles voulurent bien envoyer, la nouvelle église était terminée, et consacrée solennellement, sous le vocable du
Sacré-Cœur, le 2 juillet 1861, par Mgr Guibert, actuellement cardinal archevêque de Paris, alors archevêque de Tours.
Dans cotte église, Notre-Dame du Sacré-Cœur n'avait qu'une humble chapelle, à l'extrémité de la nef latérale, du côté de l'épître. Son culte prenant chaque jour de nouveaux accroissements, et son Association ayant été érigée canoniqujment (1864), on comprit qu'un autre sanctuaire était nécessaire pour recevoir les pèlerins qui commençaient à affluer. Il fut donc arrêté qu'on bai irait en son honneur, derrière le chevet de l'église, une chapelle r hâtivement vaste et spacieuse. Les associés ayant répondu avec empressement à l'appol qui leur fut adressé, cette chapelle put être inaugurée le jour même de la solennité du couronnement, le 8 septembre 1869.
Elle est en style gothique de la fin du XIIIe siècle, comme l'église du Sacré-Cœur à laquelle elle fait suite.
Déjà cett^ première église était embellie, à l'intérieur, par de magnifiques peintures, tandis que les murs du nouveau sanctuaire se trouvaient sans ornements. Ce contraste ne pouvait pas durer longtemps; en effet, les enfants de Notre-Dame du Sacré- Cœur faisant assaut de générosité, la nouvelle chapelle fut enrichie à'eœ-voto, de fresques et d<> verrières d'une beauté incomparable.
Avant de pénétrer dans son enceinte, examinons l'extérieur de la Basilique. La façade n'a pas le grandiose de celles de nos vieilles cathédrales; cependant elle n'est pas sans dignité; il y a de la hardiesse dans sa flèche qui s'élance dans les airs, à une hauteur de quarante mètres environ; le sommet de cette flèche sert de base à une statue, en pierre, du Sacré-Cœur: cette statue domine toute la contrée, et apparaît au loin comme un signe de salut et un gage de bénédiction.
Approchons-nous des portes d'entrée; elles offrent en relief les quatre Evangélistes, sculptés avec leurs symboles traditionnels. Au-dessus Notre-Seigneur, assis dans la gloire, présente son Cœur, et r< çoit les adorations des anges. De chaque côté du portail, les apôtres saint Pierre et saint Paul, debout et adossés à la muraille, semblent garder l'entrée du lieu saint. Plus haut, sur la pierre du tympan, Notre-Seigneur est attaché à la Croix: sa gauche, la Synagogue, qui a méprisé ses enseignements et qui va disparaître, est figurée par une femme qu'un bandeau
aveugle, et qui s'appuie sur des ruines et sur un sceptre brisé; tandis qu'à droite, l'Eglise, qui vient de naître, se montre sous la forme d'une jeune reine pleine d'avenir -. elle tient dans sa main une coupe toute remplie du sang qui s'échappe du Cœur de son divin Fondateur. Elle puise dans ce sang une force mystérieuse qui la rendra toujours triomphante jusqu'à la fin des temps; mais cette grâce vivifiante lui viendra par Marie: c'est pourquoi la statue de cette Vierge bénie domine le groupe dont on vient de parler. Elle nous apparaît au bas du grand vitrail de la façade, comme Notre-Dame du Sacré-Cœur.
2. Intérieur de l'église du Sacré-Cœur. — Le seuil du temple est franchi et nous voilà dans un vestibule, tapissé de plaques de marbre portant des inscriptions: ce sont des ex-voto; comme nous en rencontrerons d'autres; entrons sans nous arrêter. Enfin nous sommes dans l'enceinte sacrée; nous avons devant nous une vaste nef, coupée par la balustrade du sanctuaire, et terminée par le maître-autel et l'abside; tandis que, de chaque côté, deux petites nefs longent les murailles latérales et se perdent derrière le sanctuaire. Nos yeux sont d'abord frappés par ce jour mystérieux qui vient des vitraux, par cet admirable variété de couleurs et de dessins qui couvrent les piliers et les murailles, partout où ils ne sont pas revêtus d'ex-voto; car on en découvre de toutes parts; ils sont en marbre et artistement plaqués sur le pourtour des nefs latérales, sur les surfaces des piliers, dans les embrasures des fenêtres.... C'est bien là le plus bel ornement de la Basilique, celui qui publie avec le plus d'éclat l'ineffable puissance de Marie auprès du Cœur de Jésus.
Pénétrés d'un sentiment religieux, avançons; nous voici à la balustrade du sanctuaire; agenouillons-nous pour saluer l'adorable Cœur de Jésus, dont l'image apparaît de tous les côtés.
Maintenant considérons les merveilles aussi pieuses qu'artistiques que nous avons sous les yeux: ces deux rangées de stalles sculptées, qui longent le sanctuaire et disparaissent derrière l'autel; cet autel admirable, tout en pierre et si bien polychrome; ce groupe de Kotre-Seigneur et de la Samaritaine, en relief, sur le tombeau. Arrêtons-nous devant ce tabernacle splcndide d'un genre tout nouveau; il a la forme d'un cœur tout étincelant d'or, couronné d'épines, surmonté des flammes de la charité et de la croix du sacrifice ; la plaie de ce cœur sert de
passage à la clef; sous la main du prêtre elle devient béante et laisse apparaître l'auguste Eucharistie qui semble en jaillir comme un fleuve d'amour; et le divin Captif, sorti de sa prison volontaire, se donne avec bonheur aux âmes affamées. De chaque côté de ce tabernacle symbolique, on remarque douze statuettes figurant les Apôtres; et au-dessus, une superbe exposition avec ses tourelles et ses clochetons si bien dentelés.
Elevons nos regards et portons-les sur ces charmantes verrières qui couronnent l'abside. Il y en a cinq. Au milieu, c'est la célèbre apparition de Notre-Seigneur à la B. Marguerite-Marie; à droite, ce sont les papes Grégoire XVI et Pie IX, avec plusieurs Cardinaux, et Mgr de Marguerye, évêque d'Autun, qui tous ont travaillé à la béatification de la célèbre Visitandine. A gauche, on voit les papes Clément XIII et Pie VI, le roi Louis XVI et NN. SS. Languet et Belzunce, qui ont tous honoré le Sacré-Cœur et propagé son culte avec zèle. Enfin, à la deuxième verrière de droite et de gauche, Notre-Seigneur confie aux nouveaux Missionnaires la charge de faire connaître et aimer son Cœur, et de réparer les outrages qu'il reçoit de la part des hommes.
Tournons-nous maintenant vers l'entrée du lieu saint. Nous découvrons, au-dessus du vestibule, les grandes orgues qui font entendre leurs sons harmonieux aux grandes solennités ; l'arceau qui les encadre nous offre une fresque aussi belle que touchante: Notre-Seigneur est au sommet, assis dans sa gloire; il montre son Cœur et invite les mortels à venir s'y reposer comme dans un refuge assuré. Toutes les misères humaines diversement personnifiées répondent à cette douce invitation du Sauveur, et gravitent vers le centre des miséricordes.
Derrière les orgues se cache un grand vitrail, où Notre- Seigneur en croix est transpercé par le soldat. Isaïe et Zacharie apparaissent dans les deux petites fenêtres adjacentes, prophétisant la source des grâces renfermées dans le Sacré-Cœur (1) et l'ouverture de ce divin Cœur (2). Au-dessous de la tribune, à droite et à gauche des portes, deux autres prophètes sont peints sur la muraille: Ezéchiel et Daniel annonçant la réunion des hommes dans un seul Cœur, celui de Jésus (3), et nous invitant
(1) Is., XII, 3.
(2) Zach., XII, 10.
(3) Ezecii., XI, 19.
à nous approcher de ce Cœur sublime (1). Dans la grande nef, à quelques pas, la chaire à prêcher est adossée à un pilier du côté de l'évangile, elle est ornée de nombreuses sculptures: l'Esprit-Saint plane au-dessus du prédicateur pour l'inspirer: mais Jésus, montrant son Cœur par derrière, fait voir qu'il est la source de cette inspiration; tout autour de la chaire sont figurés des apôires et des évangélistes, parce que c'est leur doctrine qui est enseignée dans l'Eglise; enfin, au-dessous, trois statues symbolisant la foi, l'espérance et la charité, bases de la perfection chrétienne, soutiennent ce véritable objet d'art qui fait l'admiration de tous les visiteurs.
Les quatorze stations du chemin de la Croix ont fourni le sujet des admirables peintures que nous remarquons au-dessus des sept arceaux ouverts de chaque côté de la grande nef. Ce chefd'œuvre, car c'en est un, est dû au pinceau de M. Paute, élève de Flandrin. L'espace laissé à droite et à gauche du sommet de chaque arceau est occupé par des anges portant des emblèmes ou des inscriptions. Les grandes verrières, ouvertes au-dessus des stations, portent les images des saints qui ont excellé dans l'amour du Sacré-Cœur. En marchant lentement vers les grandes portes, et en revenant sur nos pas, nous contemplerons leurs visages rayonnants: ce sont, du côté de l'évangile: saint Alphonse de Liguori et saint Louis de Gonzague, saint Philippe de Néri et saint Thomas de Villeneuve, saint Antonin et saint Bernardin de Sienne, saint Vincent Ferrier et saint Bonaventure, saint Thomas d'Aquin et saint François d'Assise, saint Bernard et saint Laurent Justinien, saint Thomas apôtre et saint Jean l'Evangéliste. Du côté de l'épître, ce sont: sainte Angèle de Foligno et sainte Ludgarde, sainte Gertrude et sainte Claire de Montefalco, sainte Marguerite de Cortone et sainte Catherine de Sienne, sa'inte Brigitte de Suède et sainte Mecthilde, sainte Françoise Romaine et sainte Catherine de Gênes, sainte Jeanne de Valois et sainte Térèse, sainte Rose de Lima et sainte Madeleine de Pazzi.
il faut parcourir maintenant les nefs latérales, en commençant par le côté de l'évangile: nous n'avons que cinq arceaux dans chacune, les autres étant occupés par des chapelles que nous visiterons plus tard. Chacun de ces arceaux est éclairé par
(1) Ps. LXIII, 8.
un magnifique vitrail, ouvrage de M. Lobin de Tours-, et, sur chaque côté, la muraille porte l'image d'un saint personnage qui a glorifié particulièrement le Sacré-Cœur par sa sainteté ou sa doctrine. Voici l'ordre des sujets peints sur les verrières avec leurs fresques latérales, en descendant du sanctuaire du côté de l'évangile : 1° Guérison de l'aveugle de Jéricho, Bienheureux Henri Suzo et saint Elzéar; 2° Ascension de Jésus-Christ, saint Antoine de Padoue et saint Pierre Damien; 3° saint Michel archange (1), saint Isidore de Séville e': saint Eucher de Lyon; 1° saint François de Sale-^ avec les Visitandines, saint Jean Chrysostome et saint Antiochus de Ptolémaïde; 5° saint Augustin, saint Ambroise et saint Cyprien. — Enfin, au détour et en face de la nef, une fresque nous montre saint Pierre assis sur les ruines de Rome païenne; l'artiste s'est dépassé; cette peinture est une merveille.
En nous transportant dans la nef du côté de Lrépîtré, nous trouvons un tableau, parallèle à celui de saint Pierre: c'est saint Paul, debout avec son glaive, au-dessus d'un confessionrJ; puis viennent les sujets qui suivent, en montant vers le sanctuaire: 1° Madeleine repentante aux pieds de Jésus, B. Marguerite de Hongrie et B. Julienne-Gabrielle de Fiezole; 2° saint Vincent de Paul et les filles de la charité, B. Julienne Falconieri et B. Elisabeth de l'Ordre des Prémontrés; 3° sermon sur la montagne, B. Philippa de Lorraine et sainte Jeanne-Françoise de Chantai; 4° Jésus enfant au milieu des docteurs, B. Marie des Anges et Vén. Anne- Marguerite Clément; 5° saint Simon Stock recevant le scapulaire, Vén. Marie de l'Incarnation et B. Marie-Victoire-Angélique, de l'Ordre des Servîtes.
Il nous reste à visiter les chapelles latérales, qui rayonnent de ch :que côté du sanctuaire, avant d'arriver à la chapelle de
(1) Saint Michel est représenté sous les traits d'un jeune guerrier, au vi rayonnant, armé d'une épée flamboyante, et tenant haut le drapeau du Sacr* - Tl tmirlie du pie.] le globe terrestre enveloppé par les ténèbres de l'eneur, amoncelées spécialement sur l'Europe où régnent les sociétés secrètes. L'archange est tout environné d'une auréole céleste, formée par des rayons de lumière et des .lards aigus et enflammés, lances dans toutes les directions, pour combattre les suppôts de Satan. Si nous en croyons le donateur du vitrail, le Prince de la milice des anges serait apparu, sous cette forme, à une sainte âme, et lui aurait dit: «C'est au nom du Cœur adorable du Verbe incarné, source de toutes grâces et centre M tout, que j'ai terrassé autrefois l'orgueil de Lucifer. C'est avec le drapeau du Sacré- Cœur que je détruirai son empire, dans ces derniers temps, lorsque viendra la lutte suprême. Fais reproduire l'image de cette apparition, et tu l'offriras au Sanctuaire de... et si on le refuse, c'est Issoudun qui la possédera.»
Notre-Dame du Sacré-Cœur. Il y en a deux plus spacieuses et plus richement ornéQs, consacrées, l'une, du côté de l'épître, à saint Joseph ami du Sacré-Cœur, et l'autre, du côté de l'évangile, à saint Jean l'E<-angéliste. Ellos se composent d'une travée et d'une abside, et se regardent de face. Elles ont chacune un autel parfaitement peint et sculpté, et sont éclairées par deux fenêtres latérales; au-dessus de chaque autel so trouve une niche circulaire, creusée dans l'épaisseur du mur-, cptt" niche reçoit le jour par en haut; et ce jour, dont le regard curieux ne saisit pas l'origine, est si bien ménagé que la magnifique statue de saint Joseph, en marbre de Carrare, et le groupe, en pierre polychrômée, de saint Jean reposant sur le Cœur de Jésus sont environnés d'uno lumière mystérieuse, qui en fait ressortir toute la beauté.
Les vitraux de saint Joseph représentent l'intérieur de Nazareth et la mort du saint Patriarche. Quatre fresques nous le montr nt contractant mariage avec la sainte Vierge, adorant l'Enfant Jésus nouveau-né, recevant l'ordre de fuir en Egypte et voyageant dans les déserts.
Les vitraux de saint Jean le représentent penché sur le Cœur de Jésus pondant la Cène, et se tenant debout au pied de la Croix, recevant Marie pour Mère. Les peintures nous rappellent sa vocation à l'Apostolat, son extrême vieillesse, son martyre et sa célèbre vision dans l'île de Patmos.
Trois autres chapelles se succèdent à la suite de celles de Saint-Joseph et de Saint-Jean. Elles se composent d'une simple abside plus ou moins profonde, avec un autel au milieu. Elles sont dénommées du sujet peint sur leur unique vitrail. Du côté de Saint-Joseph, chapelle de la B. Marguerite-Marie, chapelle de l'Ange-Gardien, chapelle de Saint- Joachim et de Sainte-Anne; du côté de Saint-Jean, chapelle des âmes du Purgatoire, chapelle du Rosaire, petite chapelle de Saint-Joseph, destinée à devenir chapelle du Christ (1).
(1) Dans ces derniers temps, un Christ, en ivoire, de 0, 00 centim. d'élévation et d'une seule pièce, était exposé, dans une Ville d'eaux, au milieu d'objets d'art <1" la dernière inconvenance. Ce Christ, sculpté au XVIP siècle par un Maître italien, faisait l'admiration des baigneurs intelligents: chacun s'arrêtait devant ce chefd'œuv e incomparable. Un prêtre, en le contemplant, se disait: Ah! si ce Christ m'apparlen' it, je lui rendrais un culte public, pour réparer les outrages qu'il reçoit au milieu de ces turpitudes. Ce Christ entendit cette prière... et aujourd'hui il appartient aux Missionnaires du Sacré-Cœur; il attend L'exécution de la promesse qui lui fut faite.
3. Intérieur de la chapelle de Notre-Dame du Sacré-Cœur. — Enfin nous arrivons à la chapelle de 'Notre-Dame du Sacré-Cœur. On y pénètre par trois arcades, dont une plus grande au milieu: leurs arceaux sont richement sculptés et décorés ; mais que font ces anges qui se tiennent debout de chaque côté, avec un visage si gracieux? L'un a reçu l'humble mission de quêter des offrandes pour les besoins de l'Association, l'autre vous invite à déposer vos recommandations dans le tronc qu'il tient entre ses mains.
En parcourant la chapelle dans sa longueur, nous trouverons qu'elle a trois travées jusqu'à la balustrade de son sanctuaire. A genoux, un salut et une prière à la Patronne des causes désespérées! Pour l'heure, détournons les yeux de sa statue et faisons quelques pas en arrière, pour admirer ces merveilleux vitraux qui sont, comme les plus beaux du Sacré-Cœur, l'ouvrage de M. Lobin. Les premiers qu'on rencontre à gauche et à droite sont deux magnifiques présents de la pieuse famille de Parme: l'un représente V Annonciation, l'autre la Visitation; dans l'arceau suivant nous trouvons V Adoration des bergers et celle des L'ois mages, offrande de la famille Munster de l'Angleterre; enfin viennent la Présentation de Notre -Seigneur au temple et le Couronnement de Notre-Dame du Sacré-Cœur dans le ciel; ces deux verrières ont été données par Mme Moore, de Londres. En retournant à la balustrade, voyons ces trois confessionnaux, espacés de chaque côté et à moitié enfoncés dans le mur, au-dessous des verrières; quel beau travail, quelles riches sculptures! comme l'artiste a bien exprimé par divers emblèmes les effets du sacrement de pénitence !
Nous voici dans le sanctuaire, sous le regard de la divine Mère: considérons cette merveilleuse statue couronnée par Pie IX; qu'elle est ravissante ! En la voyant, comme on dit volontiers avec cet immortel Pontife: Qu'elle est bonne Notre-Dame du
Un peu plus élevée que la statue de saint Joseph, celle de Notre-Dame du Sacré-Cœur est, comme elle, en marbre blanc de Carrare
Si le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur traduit dans un seul mot toutes les relations qui existent entre le Cœur de Jésus et celui de Marie, son image n'est pas moins heureuse à montrer à tous les yeux cette sublime pensée; elle est reproduite par millions
d'exemplaires et répandue dans tout l'univers catholique; il sera facile à nos lecteurs de la rencontrer, s'ils ne la possèdent déjà. Un regard sur cette délicieuse représentation de Marie leur en dira plus que tous les discours; et leur cœur se sentira captivé.
Notre-Dame du Sacré-Cœur s'offre à nous, d'abord, sous les dehors si aimables d'une Vierge Mère dans l'extase de la prière et de l'amour ; ses yeux se portent, avec une ineffable tendresse, sur Jésus, le fruit béni de son incomparable virginité. C'est l'épouse des Cantiques, publiant tout ce qui l'entoure pour s'écrier, dans le saisissement de la joie: « Je l'ai trouvé, le bien-aimé de mon âme : Inverti quem diligit anima mea (1). Voilà l'objet de mon étemelle contemplation, je le retiens auprès de moi, je ne le laisserai point aller: Tenui eum nec dimittam (2). Des liens indissolubles m'attachent à Lui. Mon Fils, donnez-moi votre Cœur: Praébe, fili mi, cor luum miJii (3). »
Mais, devant notre bonne Mère, une autre figure attire, à son tour, nos regards : c'est Jésus âgé de 12 ans, le Verbe fait chair par amour pour nous, le Fils de Dieu reconnaissant Marie pour sa Mère.
Il est là, debout, avec toutes les amabilités de son enfance et toute la majesté de sa nature divine. D'une main, il présente au ciel et à la terre, aux hommes et aux anges, aux siècles passés et aux siècles futurs, à nous et à sa Mère, son Cœur véritable fournaise de l'amour, source de toutes les grâces, centre et royaume de tous les cœurs...; de l'autre main, et d'un geste expressif, que la plume ne peut rendre, il montre Marie, en disant: «Voici ma Mère et la vôtre; c'est de son sang virginal que mon Cœur adorable a été formé; Elle peut l'ouvrir à son gré. Je La proclame Intendante de ce royaume, Dispensatrice officielle de ses biens, sous ce titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur.»
La statue est dans une niche et couronnée par un dais, elle est surmontée par un vaste vitrail, au sommet duquel apparaît la première image de Notre-Dame du Sacré-Cœur, peinte sur verre par l'artiste que nous connaissons.
Aux côtés de la statue, des écussons représentent les divers établissements des Missionnaires du Sacré-Cœur et différentes contrées du Berry.
(1) Cant , III, 4
(2) Id., ibid.
(3) Prov., XXIII, J).
Abaissons nos regards sur le grand autel: quelles richesses dp sculpture, de peinture, de décor! que ce tabernacle est gracieux! Admirons, à droite et à gauche, ces tourelles si élégantes, qui servent de base aux chandeliers, et ces anges si frais, si beaux, si pieux qui portent les attributs de Marie. Sur le tombeau, cette Vierge bénie nous apparaît bien comme la Patronne des causes désespérées. Assise sur un trône, elle a devant elle son Jésus debout et toujours montrant son Cœur; elle est occupée à rendre ce Cœur propice à une foule de misérables qui se pressent autour d'elle.
Mais n'oublions pas les chapelles latérales du sanctuaire. Elles sont éclairées chacune par une belle verrière géminée. Ces verrières, ainsi que les deux autres qui donnent sur le grand autel, représentée des épisodes du temps de la guerre de 1870-71-, ce sont des témoignages de reconnaissance offerts par les villes de Bourges, de Chàteauroux et d'Issoudnn. Au-dessous des vitraux, les espaces qui ne sont point envahis par les ex-voto sont occupés par des peintures du premier mérite. Elles nous représentent les auteurs sacrés qui ont loué ou prophétisé Marie. Ce sont, dans les petites chapelles, les quaire évangélistes, et en face Moïse, Isaïe, David et Salomon. Mais quels sont ces médaillons encadrés par les dessins les plus riches et les plus variés et qui encadrent eux-mêmes si gracieusement les petits autels? Il y en a trois, un grand au milieu, deux petits à droite et à gauche. Dans la chapelle qui est du côté de l'épître, celui du milieu figure le festin des noces de Cana: on voit à droite les serviteurs qui remplissent les urnes, et à gauche les apôtres émerveillés confessant la divinité de Jésus-Christ. Dans la chapelle qui est du côté de l'évangile, celui du milieu représente la cène: on voit à droite /' intervention de Marie dans l'institution de l'Eucharistie et à gauche sa première communion des mains de saint Pierre. Auprès du grand autel, la muraille nous offre, de chaque côté, deux personnages en pied: ce sont des docteurs qui ont spécialement exalté le pouvoir de la sainte Vierge auprès de Dieu; du côté de l'épître, saint Ephrem et saint Bonaventure; du côté de l'évangile, saint Bernard et saint Pierre Damien.
Si, en finissant, nous levons les regards vers la voûte, parmi les nombreux dessins polychromes qui la décorent avec tant d'élégance, nous découvrons des personnages; ce sont des anges
qui tiennent dans leurs mains des banderolles à la gloire de la Reine du Ciel; ce sont les bustes des femmes célèbres qui ont figuré Marie, sous l'Ancien Testament: Eve, Ruth, Jahel, Sara, Rachel, la femme sage de Thécua, la veuve de Sarepta, Judith, et finalement Esther et Bersabée accompagnées de leurs époux royaux.
Au-dessous de la chapelle de Notre-Dame du Sacré-Cœur, se trouve une crypte ou chapelle souterraine de la même grandeur. Elle n'est ouverte au public que dans les grandes circonstances; visitons-la. Elle est bien simple et dépourvue d'ornements: cependant nous y verrons des ex-voto qui n'ont pas trouvé place dans l'église supérieure: un vaste et magnifique marbre, avec une inscription lapidaire, retraçant en quelques lignes les faits les plus saillants du glorieux pontificat du regretté Mgr de la Tour d'Auvergne, archevêque de Bourges, insigne bienfaiteur de l'Association et des Missionnaires du Sacré-Cœur; un autel en pierre sculptée ; et, dans l'abside, trois petites verrières, qui méritent d'être examinées : au milieu c'est Notre-Dame des Sept- Douleurs, tenant sur ses genoux le corps inanimé de Jésus; à droite c'est le Saint Cœur de Marie, répandant des grâces de conversion, sur diverses classes de pécheurs personnifiant les sept péchés capitaux. Enfin, à droite, c'est le Cœur agonisant de Jésus, répandant des grâces particulières sur les infortunés qui agonisent, et quittent la vie par divers genres de mort.
4- Sanctuaire provisoire de Notre-Dame du Sacré-Cœur à l'église paroissiale. — L'église de Saint-Cyr, la seule église paroissiale d'Issoudun, où se trouve le nouveau sanctuaire de Notre- Dame du Sao-é-Cœur, est une ancienne collégiale nouvellement réparée et en partie reconstruite. Son architecture est le gothique flamboyant. Bâtie sur de vastes proportions, elle a trois nefs, dont une, celle du milieu, est immense: ces trois nefs ont la même longueur et comprennent onze travées. Des chapelles rayonnent dans toute la longueur des bas-côtés; de plus, il y a deux sacristies monumentales dont la profondeur n'est pas uniforme. On admire pour sa grandeur un immense vitrail, qui forme le fond de l'église, derrière le grand autel; on admire encore, suspendue au-dessus des grandes portes, une vaste et sublime descente de Croix sur toile, original du célèbre Jean Boucher, et, dans les nefs latérales, un beau chemin de Croix, inauguré en 1883.
La façade de cette belle église, avec ses deux flèches gothiques, reste encore à construire ! ! !
La chapelle de Notre-Dame du Sacré-Cœur est au milieu de l'église, auprès de la porte latérale du nord, en montant vers l'autel. Depuis que l'auguste Exilée en a pris possession, à toutes les heures du jour, on trouve des personnes en prières devant sa balustrade.
La statue qu'on voit là n'est pas celle de la Basilique; mais elle en est une fidèle reproduction; même taille, mêmes traits, même attitude. Si elle n'est pas en marbre précieux, elle a l'avantage d'être richement pory chromée, et elle gagne, par le décor, ce qu elle perd du côté de la matière. Notre puissante Reine est donc debout avec son divin Enfant, sur un trône modeste, au bas d'un splendide vitrail, où figurent quatre personnages : saint Jean-Baptiste, sainte Marguerite, vierge et martyre, saint Augustin et sainte Félicité martyre avec son enfant entre ses bras, don précieux de la famille Guignard et Dardy, dlssoudun.
La chapelle nouvellement construite n'offre aucune ornementation, mais la nudité de ses murs disparaît sous les couronnes, et sous les bannières bleues et blanches, suspendues au-dessous du vitrail et sur les murailles latérales. Des degrés sont ménagés devant le trône de Marie et descendent de chaque côté de l'autel; ils sont couverts de vases précieux, portant des fleurs naturelles ou artificielles entremêlées de riches flambeaux.
Aux jours de fête, grâce au zèle des filles de la Charité, qui dirigent un orphelinat déjeunes filles à Issoudun, les degrés s'étendent dans toute la largeur du sanctuaire; les vases, les fleurs et li 's flambeaux se multiplient et sont distribués avec art. Aux saluts du soir, les lumières étincellent de toutes parts, ici groupées en corbeille, là échelonnées en amphithéâtre ou rangées en lignes gracieuses. Cette illumination dépasse tout ce que nous pourrions en décrire. Mais les splendeurs du nouveau sanctuaire de Notre-Dame du Sacré-Cœur ne pourront jamais faire oublier à ses enfants qu'elle est une exilée; et ils ne se consoleront qu'au jour heureux où ils pourront lui rendre leurs hommages dans le lieu qu'Elle s'est choisi. Puisse ce jour arriver bientôt!
Approbation et faveurs accordées par le Saint Siège.
Ces approbations et faveurs diverses se rapportent à la Congrégation des Missionnaires du Sacré-Cœur, à V Association et autres Œuvres dont nous avons à parler. Nous les mentionnerons ici dans leur ordre chronologique, en citant, dans leur entier, les brefs les plus importants concernant l'Archiconfrérie.
À PERPÉTUITÉ
«Ayant appris que, dans l'église récemment construite en l'honneur du très saint Cœur de Jésus, en la ville d'Issoudun, diocèse de Bourges, il existe une pieuse Confrérie de fidèles de l'un et de l'autre sexe, canoniquement érigée ou qui doit l'être bientôt, sous le titre de la Bienheureuse et immaculée Vierge Marie, vulgairement appelée Notre-Dame du Sacré-Cœur, dont les membres s'adonnent ou veulent s'adonner avec zèle aux œuvres de piété et de charité; désirant que cette Confrérie prenne de jour en jour de nouveaux accroissements, et Nous confiant en la miséricorde du Dieu tout-puissant et en l'autorité des bienheureux Apôtres Pierre et Paul, Nous accordons aux Fidèles des deux sexes, qui, à l'avenir s'y feront agréger, une Indulgence plénière pour le jour de leur réception, pourvu que, véritablement contrits et s'étant confessés, ils reçoivent le très saint Sacrement de l'Eucharistie; de même, tant à ceux qui sont déjà inscrits, qu'à ceux qui se feront inscrire plus tard dans ladite Confrérie, Indulgence plénière à l'article de la mort, pourvu qu'ils se confessent et communient, ou que, en cas d'impossibilité, pénétrés au moins d'une vive contrition, ils invoquent dévotement de bouche, s'ils le peuvent, sinon de cœur, le nom de Jésus.
En outre, à tous les Confrères présents et futurs qui, après s'être confessés et avoir communié, visiteront pieusement la cha-
pelle ou l'oratoire de la Confrérie, le jour où ladite Confrérie célèbre sa fête principale; jour fixé par eux une fois pour toutes, avec l'approbation de l'Ordinaire, et le jour de la Conception, de la Nativité et de l'Assomption de la Bienheureuse Vierge Marie immaculée, depuis les premières vêpres jusqu'au coucher du soleil, et qui y prieront pour la concorde entre les princes chrétiens, l'extirpation des hérésies et l'exaltation de notre sainte Mère l'Église-, pour chacun de ces jours, Nous leur accordons miséricordieusement dans le Seigneur une Indulgence plénière, et rémission de tous leurs péchés. De plus, à tous les Confrères qui, au moins contrits de cœur, visiteront avec dévotion cette église, ou chapelle, ou cet oratoire susdit aux quatre jours de fêtes désignés, une fois pour toutes, dans le courant de l'aimée par le même Ordinaire, et y prieront comme il a été dit ci-dessus, une Indulgence de sept ans et de sept quarantaines; et pour toute bonne œuvre qu'ils auront accomplie, Nous leur remettons, en la forme accoutumée de l'Eglise, soixante jours des pénitences qu'ils auraient encourues; Nous accordons aussi que toutes ces Indulgences, tous ces pardons de péchés et toutes ces rémissions de pénitences puissent être appliqués, par mode de suffrage, aux âmes des fidèles qui sont sorties de cette vie, unies à Dieu par la charité. Et ce nonobstant toute disposition contraire. Les présentes vaudront à perpétuité.
Donné à Saint Pierre de Rome, sous l'anneau du Pêcheur, le 7 juin 1864, dix-huitième année de Notre Pontificat. »
N. Card. Paracciani Clarelli.
(texte latin).
PIUS PP. IX
AD perpetuam rei memoriam.
Cum sicut accepimus, in ecclesia, quae nuper aedificata fuit in honorem sanctissimi Cordis Iesu loci, vulgo « Issoudun » nuncupat. Bituricen. dioec, pia et devota utriusque sexus Christifidelium Confraternitas sub titulo B. M. V. Imm. vulgo « Notre-Dame du Sacré-Cœur » nuncupat, canonice erecta vel erigenda existât, cuius Confratres et Consorores quam plurima pietatis et charitatis opéra exercere consueverunt, seu intendunt; Nos, ut Confraternitas huiusmodi maiora in dies suscipiat incrementa, de Omni-
potentis Dei misericordia ac BB. Pétri et Pauli Apostolorum eius auctoritate confisi, omnibus utriusque sexus Christ ifidelibus. qui dictam Confraternitatem in posterum ingredientur, die primo eorum ingressus, si vere poenitentes et confessi, sanclissimum Eucharistiae Sacramentum sumpserint, plenariam, ac tam descriprtis, quam pro tempore describendis in dicta Confraternitate Confratribus et Consororibus, in cuiuslibet eorum mortis articulo, si vere quoque poenitentes et confessi, ac sancta Communione refecti, vel quatenus id facere nequiverint, saltem contriti, noinen Iesu ore, si potuerint, sin minus corde dévote invocaverint, etiam plenariam ; nec non eisdem nunc, et pro tempore existentibus dictae Confraternitatis Confratribus et Consororibus, vere poeniten. et confessis ac sancta Communione reiectis, qui praedictae Confraternitatis ecclesiam, seu capellam vel oratorium, die festo principali dictae Confraternitatis per eosdem Confratres semel tantum eligendo, et ab Ordinario approbando, necnon Conceptionis, Nativitatis et Assnmptionis B. M. V. I. festivitatibus, a primis vesperis, usque ad occasum solis dierum huiusmodi, singulis annis, dévote visitaverint et ibi pro Christianorum principum concordia, haeresum extirpatione, ac sanctae Matris Ecclesiae exaltât ione, pias ad Deum preces effuderint, quo die praedictorum id egerint, plenariam similiter omnium peccatorum suorum Indulgentiam, et remissionern misericorditer in Domino concedimus. insuper dictis Confratribus et Consororibus saltem corde contritis, qui ecclesiam, seu capellam, vel oratorium huiusmodi, in quatuor anni festis per eumdem Ordinarium semel eligendis, dévote visitaverint, ibique, ut supra oraverint, septem annos totidemque quadragenas; pro quolibet opère bono autern, quod peregerint, sexaginta dies de iniunctis eis, seu alias quomodolibet debitis poenitentiis, in forma Ecclesiae consueta relaxamus : quas omnes et singulas Indulgentias, peccatorum remissiones, ac poenitentiarum relaxationes etiam animabus Christifidelium, quae Deo in charitate coniunctae ab hac luce migraverint, per modum suffragii applicari posse etiam in Domino indulgemus. In contrarium facientibus non obstantibus quibuscumque. Praesentibus perpetuis futuris temporibus valituris.
Datum Romae, apud Sanctum Petrum, sub annulo Piscatoris, die VII iunii MDCCCLXIV, Pontificatus Nostid anno decimo octavo.
N Card. Pakacciam Clarelli.
DU COURONNEMENT DE N.-D. DU SACRÉ-CŒUR DONNÉ PAR PIE IX
À Notre vénérable frère l'Archevêque de Bourges.
Vénérable frère, Salut et bénédiction apostolique. Nous aussi, nous honorons de cœur Marie, sainte Mère de Dieu et toujours Vierge et Nous faisons tout ce qui dépend de nous pour que les fidèles lui rendent un culte et une vénération qui croissent de jour en jour. C'est donc bien volontiers que nous avons accueilli les demandes de Notre cher fils Jules Chevalier, Supérieur des Missionnaires du Sacré Cœur de Jésus, à Issoudun, diocèse de Bourg' s, qui, au nom des membres de la confrérie, formée sous le patronage de la bienheureuse et immaculée Vierge Marie et sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur, canoniquement instituée, comme on nous l'assure, dans l'église desdits Missionnaires, bâtie en l'honneur du Sacré Cœur de Jésus, nous a demandé humblement que l'image de l'immaculée Vierge Mère de Dieu, honorée sous ce titre, et devenue très célèbre par la piété et le culte, non seulement des Membres de la Confrérie, mais de tous les fidèles répandus au loin, puisse être, avec notre permission, ornée d'un diadème. Puisqu'il en est ain^i, après avoir supplié cette céleste Patronne qu'elle ne cesse jamais de nous assister de son puissant secours, Nous et l'univers catholique, et de Nous soutenir parmi tant et de si grandes fluctuations; Nous Vous chargeons, Vénérable Frère, par la teneur des présentes et par Notre autorité Apostolique de Couronner en Notre nom la susdite Image au jour désigné par Vous. Et pour que cette solennité tourne aussi au bien spirituel des fidèles, Nous accordons, par la même Autorité et par la teneur des présentes, à tous et à chacun des fidèles de l'un et de l'autre sexe, qui, le jour même du ronronnement, ou l'un des sept jours qui le suivront immédiatement, s'étant confessés avec un vrai repentir, et nourris de la sainte Communion, visiteront ladite Eglise, et devant l'image de la Mère de Dieu, ornée de son diadème, adresseront dévotement à Dieu de ferventes prières pour la concorde des princes chrétiens, pour l'extirpation des hérésies et l'exaltation de notre sainte Mère l'Eglise, indulgence plénière et rémission de tous
leurs péchés; indulgence qui pourra même être appliquée, par forme de suffrage, aux âmes des fidèlr-s qui, unies à Dieu par la charité, auront quitté cette vie. Les présentes valables seulement pour cette fois.
Donné à Saint Pierre de Rome, sous l'anneau du Pêcheur, le 23 février 1869, de Notre Pontificat l'an 23.°
(Place de l'anneau).
N. Gard. Paracciani Clarelli.
(texte latin).
PIUS PP. IX
VENERAB1LI FRATRI ARCHIEPISCOPO BITURICEN3I.
Venerabilis Frater, Salutem et Apostolicam Benedictionem. Sanctam Dei Matrem eamdemque semper Virginem Mariam et nos ex animo colimu-, utque fidèles effusion in dies obsequio et veneratione prosequantur, quacumque ope possumus, procuramus. Itaque lubenti animo excepimus dilecti filii Iulii Chevalier moderatoris Missionariorum Sanctissimi Cordis Iesu Exolduni, vulgo Issoudun, Bituricensis Dsis postulationes, qui nomine Confratrum et Consororum Confraternitatis sub Patrocinio B. Marfae Virginis Immaculatae, vulgo Notre-Dame du Sacré-Cœur, quae nominatur, in Ecclesia eorumdem Missionariorum, in honorem SSmi Cordis Iesu, ut asseritur, institutae, ut humiliter a Nobis petiit, ut Immaculatae Virginis Deiparae [raago, illo sub titulo, non modo Confratrum, et Consororum, sed omnium late fidelium pietate et religione maxime insignis, diademate augeri, impetrata a Nobis venia, possit, Quae cura ita sint, Coelestem Patronam adprecati ut nunquam désistât Nos, et Catholicum Orbem praesenti ope tueri et in tôt tantisque fluctibus fortunare, tibi Venerabilis Frater, eas partes vi praesentium, auctoritate Nostra Apostolica committimus, ut, die per te designando memoratae Imagini Coronam Nostro nomine imponas. Quo autem solemnia huiusmodi vel in spirituale cédant fidelium bonum, omnibus et singulis utriusque sexus Christifidelibus, qui Coronationis die aut uno ex septem diebus continuis immédiate subsequentibus, vere poenitentes et confessi ac sacra communione refecti, dictam Ecclesiam visita-
ve"int, et anie simulacrum Deiparae diademate auclum dévote pro christianorum principium concordia, haeresum extirpatione ac S. Matris Ecclesiae exaltatione pias ad Deum preces efi'uderiiit, plenariam omnium peccatorum suorum indulgentiam et rein issionem, quae etiam animabus Christifidelium, quae Deo in charitate coniunctae ab hac luce migraverint, per modum suffragii, applicari poterit, eadem auctoritate tenore praesentium concedimus. Praesentibus una hac vice valituris.
Datum Romae apud Sanctum Petrum sub annulo Piscatoris die XXIII februarii MDCCCLXIX. Pontificatus Nostri anno vigesimotertio.
(Locus Sigilli).
N. Card. Pap.acciani Clarelli.
— Sa Sainteté Pie IX, après avoir béni et enco aragé l'œuvre des Missionnaires du Sacré-Cœur, d'Issoudim, a daigné, par rescrit du 8 septembre 1860, accorder, une fois le jour. 100 jours d'indulgence à l'invocation : Aimé soit partout le Sacré Cœur de Jésus!
— Indulgence de 100 jours, une fois le jour, accordée par S.S. Pie IX, aux associés du diocèse de Bourges, à la récitation du Souvenez-vous à Notre-Dame du Sacré-Cœur, 13 février 1869.
(Annales, mai 1869).
— Bref de N. S. Père le Pape Pie IX, en février 1869, érigeant l'Association en Archiconfrérie pour le diocèse de Bourges.
[Annales, 1875).
— Lettre de N. S. Père le Pape Pie IX, le 15 juin 1870, félicitant l'Association de son accroissement, de son dévouement à la sainte Église et de sa foi à l'Infallibilité pontificale.
(Annales, juillet 1870).
- Indulgence de cent jours, une fois le jour, accordée le 20 juin 1867, par N. S. Père le Pape à l'invocation: Notre-Dame du Sacré-Cœur, 'priez pour nous!
[Annales, août 1867).
— Lettre du cardinal Antonelli, août 1868, annonçant à la baronne de Chabert que le Saint-Père bénit sa chapelle sous l'invocation de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
[An, i aies, novembre 1868).
— L'indulgence de cent jours déjà accordée aux associés du diocèse de Bourges, pour la récitation du Souvenez-vous à Notre-
Dame du Sacré-Cœur, est étendue à tous les Associés, en quelque lieu qu'ils habitent, 13 juin 1870.
{Annales, juillet 1870).
— Notre T. S. Père le Pape Pie IX s'est inscrit lui-même dans les rangs de 1'A.ssociation de Notre-Dame du Sacré-Cœur, au mois de février 1800.
{Annales, mars 1869).
— Lettre de N. Ï.-S. Père le Pape, félicitant l'Association de Notre-Dame du Sacré-Cœur de son zèle à répandre la dévotion envers le Sacré Cœur de Jésus.
{Annales, mai 1871).
— Bref du Souverain Pontife accordant à l'église de Notre- Dame du Sacré-Cœur d'Issoudun l'indulgence de la Portiuncule, 27 février 1872.
{Annales, juillet 1872).
— Indulgence plénière accordée par N. T.-S. P. le Pape pour la célébration de la fête de Notre-Dame du Sacré-Cœur, 31 mai 1872, dans la chapelle des Sœurs de St-Vincent de la rue Monceaux, Paris.
{Annales, juillet 1872).
— Bénédiction du Souverain Pontife aux Missionnaires du Sacré-Cœur et à l'Association de Notre-Dame du Sacré-Cœur, en l'audience du 7 juillet 1872.
{Annales, août 1872).
— Pie IX donn^ un sou d'or pour les enfants de la Petite- Œuvre du Sacré-Cœur, d'Issoudun.
{Annales, août 1872).
— Bénédiction du Souverain Pontife aux pèlerins réunis à Issoudun pour la consécration de la Francs à Notre-Dame du Sacré-Cœur.
{Annales, novembre 1872).
— Lettre du Souverain Pontife, félicitant Mgr l'Archevêque de Bourges, au sujet du pèlerinage catholique accompli à Issoudun, le 17 octobre 1872.
(Annales, lévrier 1873).
— Bénédiction du Souverain Pontife au pèlerinage accompli à Issoudun, le 8 septembre 1873.
{Annales, octobre 1873).
— Décret du Souverain Pontife, accordant le couronnement solennel de Notre-Dame du Sacré-Cœur, à Sittard (Hollande).
{Annales, février 1874).
— Indulgence de 100 jours accordée par Pie IX à toute personne qui priera aux intentions du Souverain Pontife devant une image représentant la statue de Noire-Dame du Sacré-Cœur d'Issoudun, couronnée par Mgr l'Archevêque de Bourges, le 8 septembre 1869.
[Annales, juillet 1874).
— Bref du Souverain Pontife, érigeant l'église de Notre- Dame du Sacré-Cœur d'Issoudun en Basilique Mineure, le 17 juillet 1874.
(Annales, août 1874).
— Indulgences et faveurs accordées par Pie IX aux prêtres affiliés aux Missionnaires du Sacré-Cœur, d'Issoudun.
(Annales, août 1874).
— Lettre du Souverain Pontife, remerciant l'Association de Notre-Dame du Sacré-Cœur d'Issoudun d'un album envoyé au nom de douze millions d'associés.
(Annales, août 1874).
— Décret du Souverain Pontife, approuvant l'Institut des Missionnaires du Sacré-Cœur, d'Issoudun, le jour de la fête du Sacré-Cœur, 1874.
(Annales, août 1874).
— Indulgences et faveurs accordées par Pie IX aux enfants et aux bienfaiteurs de la Petite-Œuvre du Sacré-Cœur, d'Issoudun.
(Annales, septembre 1874).
— Bénédiction apostolique envoyée par Pie IX, le 8 septembre 1874, aux évêques et aux pèlerins réunis à Issoudun.
(Annales, septembre 1874).
— Bref du Souverain Pontife, accordant 300 jours d'indulgence aux fidèles qui visitent le sanctuaire d'Issoudun.
(Annales, novembre 1874).
— Bref du Souverain Pontife, accordant diverses indulgences et faveurs à la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur, d'Issoudun.
(Annales, novembre 1874).
— Bref du Souverain Pontife, accordant le couronnement solennel de Notre-Dame du Sacré-Cœur à Insbruck (Autriche), le 8 mai 1871.
(Annales, janvier 1875).
— Lettre du Souverain Pontife, remerciant l'Association d'Issoudun de trois millions de suppliques demandant la con-
sécration solennelle de tous les chrétiens au Sacré Cœur de Jésus, 10 février 1875.
(Annales, avril 1875).
— Pie IX a daigné consacrer un calice d'or destiné au sanctuaire de Notre-Dame du Sacré-Cœur d'Issoudun et s'en servir à la sainte messe.
(Annales, juillet 1870).
— Sa Sainteté Pie IX a daigné pareillement, en juin 1874, se servir à la sainte Messe d'un ornement qui appartenait à la Petite-Œuvre d'Issoudun, et qui devait servir désormais à la première messe des prêtres de la Petite-Œuvre.
— Letlre de Mgr l'Archevêque de Bourges, en date du 1er mai 1875, déclarant, au nom du Saint-Père, la confirmation de tous les privilèges, faveurs spirituelles, indulgences, dont la bonté du Souverain Pontife a daigné enrichir l'image de Notre- Dame du Sacré-Cœur, la Basilique d'Issoudun et l'immense Association dont elle est le centre.
(Annales, mai 1875).
— Lettre du Souverain Pontife, janvier 1876, remerciant Mgr l'Archevêque de Bourges de la Rose d'or et des vingt-cinq mille francs envoyés par Y Association de Notre-Dame du Sacré- Cœur d'Issoudun.
— Décret du Souverain Pontife, 12 juin 1877, approuvant les Constitutions des Missionnaires du Sacré-Cœur.
— Lettre du Souverain Pontife, 24 janvier 1878, remerciant Mgr l'Archevêque de Bourges des bijoux et des dix mille francs envoyés par l'Association d'Issoudun.
— Bref du Souverain Pontife, 29 janvier 1878, enrichissant d'indulgences le Tiers-Ordre du Sacré Cœur de Jésus, fondé par les Missionnaires du Sacré-Cœur.
— Rescrit de Sa Sainteté Léon XIII, le 16 novembre 1878, permettant de dédier à Notre-Dame du Sacré-Cœur l'ancienne église de Saint-Jacques des Espagnols, à Rome.
— Décret de la sacrée Congrégation des hidulgences, conférant entièrement, 'par ordre de Sa Sainteté Léon XIII, à la Société des Missionnaires du Sacré cœur de Jésus, d' Issoudun, la direction générale de V Archiconfrérie de Noire- Dame du Sacré-Cœur pour le monde entier.
DECRET
En 1854, commença à fleurir à Issondun, Archidiocèso de Bourges, en France, une Société do prêtres qui consacrèrent leurs forces, leur intelligence et leurs soins à cultiver la vigne du Seigneur, principalement par les saintes missions. Ils prirent le nom de Missionnaires du Sacré Cœur de Jésus.
Pour attirer sur eux et sur leur œuvre les faveurs de Marie, Mère de Dieu, ils se réfugièrent sous sa protection, et, le 8 décembre, jour d1 si heureux présage, où fut placée parmi les dogmes de Foi sa Conception immaculée, ils commencèrent les premiers à honorer Marie sous le titre de Notre-Dame bu Sacré- Cœur. Mais la diffusion de ce culte parmi les fidèles du Christ fut tellement rapide qu'une confrérie sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur fut établie dans leur Eglise d' Issondun, par l'autorité de l'Ordinaire, le 29 janvier 1864.
Le Saint Siège non seulement gratifia cette Confrérie des plus amples indulgences, l'érigea en Archiconfrérie, et donna à l'Archevêque de Bourges l'autorisation d'en couronner la statue, en son propre nom; mais encore il proclama l'union très étroite et indissoluble de l'Institut lui-même avec la Confrérie. Car dans le décret de louange rendu en faveur de l'Institut, par la sacrée Congrégation des Evêques et Réguliers, le 8 mars 18(30, les membres en sont appelés Missionnaires de Notre-Dame du Sacré- Cœur, et, le 17 juillet 1874, Pie IX, de sainte mémoire, décora leur église d'Issoudun du titre et des privilèges de Basilique mineure.
Mais Rome qui surpasse de beaucoup les autres villes, et par sa dévotion et par sa piété ardente envers Marie, Mère de Dieu, commença à l'honorer sous ce même vocable; et le 8 décembre 1872, la Confrérie de Notre-Dame Immaculée d'Issoudun fut régulièrement établie dans l'église de Saint-André du Quirinal. Des lettres Apostoliques, du 8 juillet 1873, accordèrent à ladite Confrérie de jouir dos indulgences dont celle d'Issoudun avait été enrichie, et d'autres lettres, en forme de brefs, en date du 5 août, lui donnèrent les titres et les droits d'Archiconfrérie. Elle fut transférée ensuite de l'église de Saint-André du Quirinal à
celle de Saint-Venant, et de cette dernière à l'église de Saint- André délia Valle.
Or, la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur, ayant acheté dans cette auguste ville, il y a quelques mois, l'église de Saint- Jacques des Espagnols, sur la place Navone, pour la relever de ses ruines et de la dégradation où elle était tombée, et la rendre à son anlique splendeur, obtint du Souverain Pontife, le 16 novembre 1878, la faculté de la consacrer à Notre-Dame du Sacré Cœur de Jésus, et d'y construire un couvent pour ses Missionnaires. Le prêtre Jules Chevalier, Fondateur et. Supérieur Général de ladite Société?, adressa à notre Très Saint Père le Pape Léon XIII d'instantes prières pour que l'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré Cœur de Jésus, qui est présentement établie à Saint-André délia Valle et qui tire son origine de l'Archiconfrérie d'Issoudun, fût transférée par l'autorité Apostolique dans l'église de Notre- Dame du Sacré-Cœur de la place Navone, et confiée aux soins et à la direction de son Institut.
Notre Très Saint Père, ayant pesé les motifs allégués ei déférant avec bienveillance aux prières du suppliant, a ordonné et ordonne par le présent Décret que l'Archiconfrérie soit transférée dans l'église de Noire-Dame du Sacré-Cœur, sur la place Navone, et confiée entièrement aux soins et à la direction des Missionnaires du Sacré Cœur de Jésus, avec les droits et privilèges accordés à ladite Archiconfrérie, à la condition toutefois que ladite Archiconfrérie, ainsi confiée aux soins et à la direction des Missionnaires, soit en fout soumise au seul Eminentissime Cardinal Vicaire.
Cependant Sa Sainteté afin de laisser dans l'église de Saint- André délia Valle un souvenir de l'Archiconfrérie, a voulu que l'image de Notre-Dame du Sacré-Cœur, exposée dans cette église au culte public, y fût maintenue; que les ex-voto déjà donnés parles fidèles, y fussent conservés-, que les messes, fondées jusqu'à ce jour se célébrassent comme dans le passé, et qu'à l'avenir on y fit. seulement les prières demandées par la dévotion et la piété des fidèles.
Et ce, nonobstant la règle de Jure quaesito non tollendo, et tout autre, in contrarium, quelle qu'elle soit, digne même de mention et dérogation spéciales et individuelles.
A ces causes, le Saint Pèiv a ordonné que le présent Décret soit fait et notifié à qui de droit.
Donné à Rome, de la Secrétairie de la Congrégation des Indulgences et des saintes Reliques, le 26 avril 1879.
Al. Cardinal Oreglia a S. Stephano, préf. Place -f- du sceau. A. Panici, secrétaire.
(texte latin).
DECRETUM
Ab anno 1854, Presbyterorum Societas Exsolduni in Archidioecesi Bituricensi in Galliis florere coepit, qui vires, consilia et operam ad vineara Domini, sacris expeditionibus potissimum excolenclam, contulerunt, quique Missionarii audiunt Sacratissimi Cordis Iesu. Ut autera Dei Matris Mariae opem sibi et operi consiliarent, ad Eius praesidium confugerunt, Eamque Dominam nostram a Sacratissimo Corde, vulgo : Notre-Dame du Sacré-Cœur, primitus venerari coeperunt auspicatissimo die octavo decembris, quo Eius Immaculatus Conceptus inter fidei dogmata relatus est. Hic vero cultus inter Christi fidèles brevi ita diffusus est, ut Sodalitas Beatissimae Virginis a Sacro Corde Iesu titulo gaudens in sacra aede Exsoldunensi, auctoritate ordinaria, die vigesima nona Ianuarii 1864, fuerit instituta.
Apostolica Sedes non modo huiusmodi Sodalitatem amplissimis Indulgentiarum muneribus locupletavit, in Archisodalitatem erexit et nomine proprio coronam simulacro impcnendi facultatem largita est Arcliiepiscopo Bituricensi; verum etiam Institutum ipsum cum eadem Sodalitate arcto et indissolubili nexu coniunctum edixit. In Decreto enim, quo Institutum laudatur, edito per Sacram Congregationem Episcoporum et Regularium die 8 martii 1869, Missionarii ipsi a Domina nostra Sacratissimi Cordis Iesu nomen habere dicuntur, eorumque Exsoldunensem Ecclesiam îMus IX sa: m: die 17 iulii 1874 minoris Basilicae titulo et privilegiis ornavit.
Roma vero quae inter alias urbes in cultu et pietatis studio erga Matrem Dei Mariam longe eminet, eodem titulo Sanctam Dei Parentem colère coepit, et die octavo decembris anno 1872 ad S. Andreae in colle Quirinali rite instituta fuit Sodalitas Imma-
culatae Dominae Nostrae Exoldunensis ; cui SodalitaU Litteris apostolicis die octavo iulii anno 1873, datum fuit frui Indulgentiis quae tributae fuerant Societati Exsoldunensi; et aliis litteris, Brevibus datis, die quinta augusti, Archiconfrat'Tnitatis nomine et iuribus decorata fuit. Haee vero ab Ecclesia S. Andreae ad aedem S. Venantii, et ab hac ad S. Andream vico Vallis translata fuit.
Itaque cum ab hinc paucis mensibus praefata Missionariorum Societas, Aima in hac Urbe, aedem olim S. Iacobi, Nationis Hispànicae, in foro Agonali emptam, a squalore et ruinis ad novum decus vindicarit, eamque facultate habita a Summo Pontifice, die 16 novembris, anno 1878, Beatae Mariae Virgini a Sacro Corde Iesu dedicaverit; et ibi sibi conclavia suis Missionariis incolenda attribuent ; sacerdos Iulius Chevalier, eiusdem Societatis Fundator et Superior Generalis, Sanctissimo Domino Nostro Leoni Papae XIII supplices admovit preces, ut Archisodalitas Beatissimae Virginis a Sacro Corde Iesu, quae in ecclesia S. Andreae de Valle in praesenti est, quaeque suam ab Archisodalitate Exsoldunensi originem ducit, ad Ecclesiam Beatae Mariae Virginis Dominae Nostrae a Sacro Corde Iesu, in foro agonali Apostolica Auctoritate transferri ac omnimodae curae ac regimini suae Societatis committi dignaretur.
Sanctissimus, perpensis expositis, libenter oratoris precibus annuens, praesenti Decreto mandavit, prout mandat, Archisodalitatem in Ecclesiam Beatae Mariae Virginis Dominae nostrae a Sacro Corde Iesu in Foro Agonali transferri, ac omnimodae curae ac regiminis Societatis Missionariorum Sacratissimi Cordis Iesu committi cum iuribus ac privilegiis eidem Archisodalitati concessis, ea tamen lege ut Archisodalitas ipsa curae ac regimini Missionariorum sic commissa uni Eminentissimo in Urbe Vicario in omnibus subsit.
Ne autem memoria pereat Archisodalitatem in Ecclesia S. Andreae de Valle extitisse, Eadem Sanctitas sua voluit ut Imago Dominae Nostrae a Sanctissimo Corde Iesu ibidem publico cultui exposita remaneat; ad Eam votiva dona pertineant a lidelibus oblata; in padem Ecclesia Missarum oneribus in honorem Dominae Nostrae satisfiat, quae hactenus satisfieri consu "verunt; piaeque precationes persolvantur, quae ex solo fidelium cultu et devotione postulantur.
Non obstantibus régula de iure quesito non tollendo ceterisque quamvis speciali atque individua mentione ac derogatione dignis in contrarium facientibus quibuscumque.
Hoc propterea Decretum Idem sanctissimus fieri, et iis, quorum interest, communicari mandavit.
Datum Romae, ex Secretaria S. Cougregationis Indulgentiis sacrisque Reliquiis praepositae, die 26 aprilis 1879.
Al. Card. Oreglia a S. Stephano praef.
Locus 4- Sigilli. A. Panici, secretarius.
— Sa Sainteté Léon XIII, le 4 septembre 1879, honore d'un bref l'ouvrage du R. P. Chevalier sur Notre-Dame du Sacré-Cœur.
— Bénédiction apostolique, accordée le 4 février 1880, à une généreuse bienfaitrice pour la fondation d'une messe quotidienne, dans l'église da Notre-Dame du Sacré-Cœur, à Rome.
— Bénédiction particulière du Souverain Pontife aux Missionnaires du Sacré-Cœur, lors de leur expulsion de leur Maison- Mère d'Issoudun, novembre 1880.
— Félicitations et encouragements de Léon XIII aux premiers souscripteurs pour l'achèvement de l'église de Notre-Dame du Sacré-Cœur à Rome, le 10 mai 1881.
— Sa Sainteté Léon XIII, le 24 juin, fête du Sacré-Cœur, confie aux Missionnaires du Sacré-Cœur le Vicariat apostolique de la Mélanésie et de la Micronésie. (Océanie).
— Rescrit du Souverain Pontife du 20 décembre 1881 concédant l'Office de Notre-Dame des Grâces, pour la fête de Notre- Dame du Sacré-Cœur, élevée au rite double de première classe avec octave.
— En 1883, pour établir de plus en plus l'unité de l'Association, la Sacrée Congrégation du S. Office reconnaît et approuve un seul texte du Souvenez-vous, à Notre-Dame du Sacré-Cœur, et en confirme la propriété exclusive aux Missionnaires du Sacré- Cœur, ainsi que de tout ce qui regarde les publications de l'Archiconfrérie, et les objets relatifs à la dévotion de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
LE SOUVENEZ-VOUS À NOTRE-DAME DU SACRE-CŒUR
Souvenez-vous, ô Notre-Daine du Sacré-Cœur, de l'ineffable pouvoir que votre divin Fils vous a donné sur son Cœur adorable. Pleins de confiance en vos mérites, nous venons implorer votre protection. O céleste Trésorière du Cœur de JÉSUS, de ce Cœur qui est la source intarissable de toutes les grâces, et que vous pouvez ouvrir à votre gré, pour en répandre sur les hommes tous les trésors d'amour et de miséricorde, de lumière et de salut qu'il renferme, accordez-nous, nous vous en conjurons, les laveurs que nous sollicitons.... Non, nous ne pouvons essuyer de refus, et, puisque vous êtes notre Mère, ô Notre-Dame du Sacré- Cœur, accueillez favorablement nos prières et daignez les exaucer. Ainsi soit-il. (100 jours d'indulgence — une fois le jour — pour les Associés — Pie IX).
ROME 1 NOVEMBRE, SOLENNITE DE TOUS LES SAINTS
On recAiinast la swsdite prière, comme la seule et la véritable admise par laNuprème S.Coitgfré^atâon.Ifa est.
Ii. >£ S.
>Jf Fr. Vincentius Léo Sallua, O. P. Commiss. Général, Archevêque de Calcédoine.
LETTRES D'AGREGATION (2)
À i/aRCHICONFRÉRIE DE NOTRE-DAME DU SACRÉ CŒUR DE JÉSUS,
canoniquement établie dans l'église de Notre-Dame du Sacré-Cœur de la place Navone.
Jules Chevalier, Supérieur générai, des Missionnaires du Sacré Cœur de Jésus, dont la maison-mère est à issoudun, diocese de bourges, à tous et à chacun de ceux qui liront les présentes lettres, salut dans le trks saint et tout aimable cœur de jésus, notre divin sauveur.
Le Rédempteur du genre humain, embrasé du désir de sauver les hommes qui se perdaient et enflammé d'une immense charité
(1) cette prière, dont l'efficacité est démontrée par les grâces innombrables dues ;t sa récitation, est particulièrement recommandée aux Associés. Il convient de la réciter chaque jour.
(2) Ces lettres et le Sommaire d'Indulgences ci-joint composent le Diplôme d'Agrégation à l'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
pour ces ingrats et ces égarés, a voulu, alors qu'ils étaient absorbés par l'affection aux biens terrestres, les attirer à Lui par un objet pur et ineffable, on proposant à leur adoration et à leur amour son propre Cœur de chair, tout consumé des divines ardeurs, comme s'il leur disait: «Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux. »
Et comme la Bienheureuse Vierge a concouru à la Rédemption dans une large mesure au point qu'on l'a justement honorée du titre de Coopérât rice, il était de la plus grande convenance que les cœurs des hommes fussent conduits au Cœur de Jésus par son entromise. N'est-ce pas elle qui a engendré le divin Sauveur? La chair, le Cœur du Christ ne sont-ils pas le fruit de son sein virginal? Son intercession de mère auprès de son Fils est donc de la plus grande efficacité, et ce qu'elle demande elle l'obtient sans jamais essuyer de refus.
Ne nous étonnons donc pas de voir notre époque, à laquelle Jésus-Christ a daigné manifester la dévotion à son Sacré-Cœur, devenir l'heureux témoin du nouveau culte de Marie, sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Et en effet, en 1854, commença à fleurir à Issoudun, Archidiocèse de Bourgos, en France, une Société de prêtres qui consacrèrent leurs forces, leur intelligence et leurs soins à cultiver la vigne du Seigneur, principalement par les saintes Missions. Ils prirent le nom de Missionnaires du Sacré Cœur de Jésus.
Pour attirer sur eux et sur leur œuvre les faveurs de Marie, Mère de Dieu, ils se réfugièrent sous sa protection, et, le 8 décembre, jour do si heureux présage, où fut placée parmi les dogmes de Foi sa Conception immaculée, ils commencèrent les premiers à honorer Marie sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Mais la diffusion de ce culte parmi les fidèles du Christ fut tellement rapide qu'une Confrérie sous le titre de Notre-Dame du Sacré- Cœur fut établie dans leur église d'Issoudun, par l'autorité de l'Ordinaire, le 29 janvier 1864.
Le Saint Siège non seulement gratifia cette Confrérie des plus amples indulgences, l'érigea en Archiconfrérie et donna à l'Archovèque de Bourges l'autorisation d'en couronner la statue en son propre nom, mais encore proclama l'union très étroite et indissoluble de l'Institut lui-même avec la Confrérie.
Mais, tout en plaçant au milieu d'une nation le centre où elle veut recevoir les hommages de ses enfants et leur dispenser ses bienfaits, la miséricordieuse Vierge a voulu faire participer à cette même faveur tous les fidèles de Jésus-Christ, en faisant accueillir de tout l'univers et principalement de Rome les nouveaux titres et hommages par lesquels la piété confiante d'un peuple l'avait spécialement honorée: Rome, en effet, est le centre du monde catholique où toutes les différentes expressions de la piété viennent recevoir leur force et leur sanction, de même lue tous les fleuves affluent d'eux-mêmes dans le vaste sein le l'Océan.
Aussi, en peu de temps, ladite Confrérie s'est répandue dans tout l'univers, et ses membres ont tellement crû en nombre et en piété que Rome a établi et approuvé une Confrérie sous le vouable de la Vierge immaculée d'Issoudun, appelée vulgairement k Notre-Dame du Sacré-Cœur. »
Erigée d'abord canoniquement dans l'église de Saint André du Quirinal, elle fut transférée dans l'église de Saint Venant, et die là dans l'église de Saint André délia Valle.
Sur ces entrefaites, après l'acquisition de l'église de Saint Jacques des Espagnols, faite par la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur, dans le dessein de la relever de ses ruines et de la rendre à son antique splendeur, après la solennelle dédicace ie cette même église à Notre-Dame du Sacré-Cœur, l'autorité apostolique de notre très saint Père le Pape Léon XIII, heureusement régnant, y transféra l'Archieonfrérie et en confia la direction exclusive à la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur, avec tous ses droits et privilèges, et de plus, la faculté d'agréger les autres Confréries du même nom et du même but; le tout en observant la forme et la teneur de la Constitution de Clément VIII, et en y ajoutant cette clause spéciale que ladite Archiconfrérie, confiée à la seule direction des Missionnaires du Sacré-Cœur, sera en tout soumise à l'autorité de l'Eminentissime Cardinal Vicaire.
Ayant donc appris que dans l'église de il existe
une pieuse Union ou Confrérie, canoniquement fondée et établie, sous le titre et le vocable de Notre-Dame du Sacré-Cœur, après avoir reçu de très vives instances pour l'union et l'agrégation de ladite Confrérie à notre Archiconfrérie de Rome, nous avons voulu nous conformer à la susdite Constitution de Clément VIII « Quae-
cumqiie » du 7 décembre 1604, relative aux agrégations et à la participation des célestes trésors de l'Eglise, sans négliger toutelois les modifications, introduites, avec l'approbation du Souverain Pontife Pie IX, par le décret de la S. Congrégation des Indulgences, le 8 janvier 1861, (l'on trouvera sur une feuille à part et ci-jointe à cette lettre le sommaire de cette Constitution et de ces modifications, conformément au décret de la même S. Congrégation, du 19 octobre 1866); c'est pourquoi, après avoir pris connaissance du consentement et des lettres testimoniales du
Riîie Evèque de attestant l'érection, le zèle et la piété
de ladite Confrérie, en vertu de la faculté, à nous accordée par le Siège apostolique, nous unissons et agrégeons à notre Archiconfrérie ladite Confrérie que, par les présentes patentes, nous voulons et déclarons être unie et agrégée à notre Arclii contre rie, (pourvu qu'elle n'ait pas déjà été agrégée à une autre Archiconfrérie, et que, dans le même endroit, il n'existe pas une autre Confrérie canoniquement agrégée par nous: laquelle agrégation ne sera valable que dans les lieux où notre Institut n'est pas établi et pour le temps seulement qu'il n'y aura pas fondé l'une de ses maisons). De plus nous accordons et communiquons à ladite Confrérie, ainsi qu'à tous ses Confrères et Consœurs, présents' et futurs, les indulgences et faveurs spirituelles nommément, expressément et précisément concédées par le Siège apostolique à notre Archiconfrérie et contenues dans le Sommaire suivant, dûment reconnu par la S. Congrégation des Indulgences.
Enfin, usant du privilège que le Saint Siège a concédé à notre Société, nous faisons participer tous les pieux fidèles des deux sexes, agrégés, inscrits ou à inscrire, à toutes les bonnes œuvres que, moyennant le secours de la miséricorde divine, on pratique dans notre Congrégation, ainsi qu'aux mérites des missions, travaux apostoliques, messes, communions, prières, pénitences, et autres œuvres de piété et de dévotion.
Nous offrons au divin Cœur de Jésus d'humbles prières pour que, sous les auspices de sa Mère immaculée, Notre-Dame du Sacré-Cœur, il daigne, du haut des cieux, ratifier et confirmer notre présente concession et agrégation, et, qu'après avoir coinblé, durant cette vie, de grâces et de bénédictions tous les Confrères, il leur accorde, dans l'éternité, la couronne de la gloire céleste. Marie priera pour nous le très doux Cœur de Jésus et
sera exaucée. Elle aplanira toutes les difficultés: et fussions-nous désespérés, Marie, espérance des désespérés, s'approchera du Cœur de Jésus; elle lui pariera; alors nous pourrons espérer, sa prière sera exaucée.
« Qui est plus digue que vous, heureuse Marie, s'écrie sainl « Bernard, de parler au Cœur de Notre-Seigneur Jésus-Christ ? Vous « lui parlerez, ô Souveraine, car votre Fils vous écoute, et tout « ce que vous lui demanderez, vous l'obtiendrez. »
Donné à Rome, de notre couvent du Sacré-Cœur, 32 rue de la Sapience, le . . . du mois .... de l'année du Seigneur 18. .
Le Directeur général.
A la fête du Sacré Cœur de Jésus
5. Aux fêtes de la Conception, de la Nativité, de l'Annonciation, de la Purification, de l'Assomption et de la Maternité de la Bienheureuse Vierge Marie Immaculée.
6. Le 31 mai, fête patronale de Notre-Dame du Sacré-Cœur, ou un des jours de l'octave.
7. Une fois le mois pour ceux qui récitent chaque jour lu couronne de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
8. Egalement une fois par mois pour les Zélateurs et Zélatrices qui sont investis de cette fonction par l'Archiconfrérie.
Le jeudi ou le dimanche de chaque semaine
2. Aux fêtes de la Présentation et de la Visitation de la Bienheureuse Vierge Marie.
3. Aux fêtes de saint François de Sales, 29 janvier; de saint Jean l'Erangéliste, 27 décembre; de saint Jean-Baptiste, 24 juin; de saint Bernard Abbé, 20 août; de saint Augustin, 28 août.
4. Aux quatre autres fêtes désignées, une fois pour toutes, par l'Ordinaire.
N. B. Son Eminence le Cardinal Vicaire a déterminé, pour les Associés de Rome, les fêtes suivantes:
1° le saint Nom de Marie; 2° la Pureté de la très sainte Vierge; 3° sainte Anne, 26 juillet; 4° saint Joachin, dimanche de l'octave de V Assomption.
5. A un autre jour déterminé, une fois pour toutes, par l'Ordinaire.
N. B. Son Eminence le Cardinal Vicaire a fixé le dernier jour de Vannée, où Von a coutume dans V Arcliiconfrérie de rendre grâces à Dieu des bienfaits reçus.
DE SOIXANTE JOURS
Pour toute bonne œuvre.
N. B. Toutes les indulgences, ci-dessus mentionnées, peuvent être appliquées aux âmes du Purgatoire par manière de suffrages.
La Sacrée Congrégation, préposée aux Indulgences et au v Saintes Reliques, a reconnu comme authentique ce Sommaire, après l'avoir collationné avec les originaux qui ont été présentés à la même Sacrée Congrégation, et a permis de l'imprimer et de le pulilier.
Donné à Rome de la Secrétairerie de la même Sacrée Congrégation le 31 juillet f 8SO.
Le Secrétaire pius m i m \ n
LITTERAE AGGREGATIONIS
AD ARCHISODALITATEM NOSTRAE DOMIXAE A SACKATISSIMO CORDE IESU in Ecclesia eiusdem nominis de urbe in Foro Agonali canonice erectam.
IUL1US CHEVALIER, PRAEPOSITUS GENERALIS MISSIONARIORUM SACRATISSIMI CORDIS IESU CUIUS DOMUS PRINCEPS, EXOLDUNI, DIOEC. BITURICEN. FLORESCIT UNTVERSIS ET SINGULIS PRAESENTES NOSTRAS LITTERAS INSPECTURIS, IN SACRATISSIMO ATQUE AMANTISSIMO CORDE IESU SAI.VATORIS NOSTRI, SALUTEM.
Servator generis humani desiderio flagrans salvandi quod perierat, immensa in ingratos et devios charitate exardens, ut hommes in materiae immersos affectu, obiecto immaculato, ineffabili, ad se traheret, Cor suum carneum divino incensum ardore, adorabile amoris obiectum humanitati monstravit, velut inquiens, « Gustate et videte, quoniam suavis est Dominus. »
Cura vero Bma Virgo Xti Redemptionis tam particeps extitit, ut merito titulo Cooperatricis cobonestetur, optime decebat ut per Eam humana pectora ad Cor Iesu accédèrent. Natum divinum Ipsa genuit. Caro Christi, Cor Christi Virginei sinus sunt fructus: materais igitur precibus validissime ab isto impetrat, quod quaerit invenit et frustrari non potest,
Quid mirum igitur, si temporibus hisce, ubi Christus cultum sui Divini Cordis revelare dignatus, Cultus pariter Mariae sub titulo Dominae Nostrae a Sacro Corde féliciter exortus?
Et rêvera ab Anno 1854 Presbyterorum Societas Exolduni in Archidioecesi Bituricensi in Galliis florere coepit, qui vires, consilia, et operam ad vineam Domini sacris expeditionibus excolendam contulerunt, quique Missionarii audiunt Sacratissimi Cordis Iesu. Ut autem Dei Matris Mariae opem sibi et operi conciliarent ad eius praesidium confugerunt, Eamque Dominam Nostram a Sarratissimo Corde Iesu « Notre-Dame du Sacré-Cœur » primitus venerari coeperunt auspicatissimo die octavo Decembris, quo eius Immaculatus Conceptus inter Fidei dogmata relatus est. Hic vero cultus inter Christi fidèles brevi ita diffusus est, ut Sodalitas Bmae Virginia a Sacro Corde Iesu titulo gaudens, in Sacra Aede Exoldunensi auctoritate Ordinaria, die 29 Ianuarii 1864 fuerit instituta.
Apostolica Sedes non modo huiusmodi Sodalitatera amplissimis Indulgentiarum muneribus locupletavit, in Archisodalitatem erexit, et nomine proprio coronam simulacro imponendi facultatem elargita est Archiepiscopo Bituricensi ; verura etiam Institutum ipsum cum eadem Sodalitate arcto et indissolubili nexu coniunctum edixit.
Sed benignissima Virgo certis populis suas obsequii munerumque sedes ita constituit, ut quae propria unius sunt, in omnium Christi fldelium bonum propagentur, et in omni gente alterius pietatis nuncupatio, memoria, fldes merito revolatur; maxime vero in hac, rei Catholicae Capite, Urbe Roma, in qua veluti omnium fluminum aquae in Oceani vastitatem nativo pondère confluunt, cuncta plane divini cultus gênera et argumenta, centrum, virtutem, auctoritatemque sortiuntur.
Hac igitur de causa effectum est ut cum brevi quidem tempore superius memoratum Sodalitium ubique terrarum propagaretur ac maiori in dies frequentia et religione excresceret, Romae quoque adprobata et instituta fuerit haec Pia Sodalitas, Immaculatae Dnae Nostrae Exoldunensis quae vulgo nuncupatur, « Notre- Dame du Sacré-Cœur. »
Quae instituta canonice primitus in ^de Divi Andreae Apostoli in colle Quirinali, ab ista Ecclesia ad ^Edem S. Venantii, inde ad S. Andream vico Vallis translata fuit.
Cum interea praefata Missionariorum Societas Aima in hac Urbe, eadem olim S. Iacobi Nationis Hispanicae in Foro agonali emptam, a squallore et ruinis ad novum decus vindicarit, et haec Sacra ^des B. Mariae Virgini a Sacro Corde Anno 1879 solemniter dedicata fuerit, ibi Archisodalitas item Apostolica Summi Pontificis Leonis XIII gloriose regnantis fuit auctoritate translata, ac omnimodae curae ac regimini Societatis Missionariorum Sacri Cordis Iesu commissa cum omnibus suis iuribus et privilegiis necnou facultate ceteras omnes Sodalitates eiusdem nominis et Institua aggregandi, servata forma et tenore Constitutionis démentis VIII, ea tamen lege ut Archisodalitas ipsa curae ac regimini Missionariorum SSmi Cordis Iesu sic commissae uni Eminentissimo in Urbe Vicario in omnibus subsit.
Cum itaque Nobis renunciatum fuerit in Ecclesia ,
canonice erectam et institutam existere Piam Unionem seu Sodalitatem sub titulo et invocatione Nostrae Dominae a Sacro Corde
Iesu, siraulque enixae Nobis preces porrectae fuerint, ut dictam Piam Unionem Archisodalitati Nostrae de Urbe adiungere et aggregare velimus; laudatae inhaerentes Constitution! fel. rec. démentis VIII, ineipiens « Quaecumque, » die VII Decembris MDCIV, super huiusmodi aggregationibus, et coelestis Ecclesiae thesauri communicatione editae, nec non variationibus a Summo Ponlifice Pio IX per Decretum S. Congregationis Indulgentiarum die VIII Ianuarii MDCCCLXI approbatis (cuius quidem Constitutionis praecipuae capita una cum dictis variationibus iuxta Decretum eiusdem S. Congregationis diei XIX Octobris MDCCCLXVI simul cum
hisce Litteris in adnexo Folio communicantur) ; attentis
consensu ac Litteris Testimoniales, quibus praefatae Piae Unionis Institutum, pietas ac religio commendantur : virtute facultatis a Sede Apostolica Nobis concessae memoratam Piam Unionem seu Sodalitatem (dummodo ipsa alteri Archiconfraternitati non sit aggregata, neque in eodem loco altéra eiusdem nominis Sodalitas a Nobis canonice iam aggregata existât et id fiât in locis et quanto tempore domus nostri Instituti Missionariorum SSmi Cordis Iesu haud extiterint) Archisodalitati Nostrae adiungimus atque aggregamus, atque patentibus hisce Litteris adiunctam et aggregatam esse volumus ac declaramus. Praeterea dictae Sodalitati, eiusque Confratribus et Consororibus praesentibus atque futuris, Indulgentias et gratias spirituales Archisodalitati nostrae a Sede Apostolica nominatim, expresse et praecise concessas, atque in adiecto Summario a S. C. Indulgentiarum rite recognito descriptas largimur et communicamus.
Tandem virtute facultatis a sancta Sede nostrae Societati Missionariorum SSmi Cordis Iesu concessae, omnes utriusque sexus Christifideles praefatae Piae Sodalitati aggregatos adscriptos, vel in posterum adscribendos, bonorum operum, quae, Dei misevicordia opitulante, in nostra Congregatione peraguntur, nec non meritorum sive ex Missionibus aliisque laboribus Apostolicis, sive ex SS. Sacrificiis et Communionibus, orationibus, poenitentiis, caeterisque piis ac devotis exercitiis provenientium, participes facimus.
Divinum vero Cor Iesu humiliter obsecramus, ut, auspice Immaculata Eius Matre Nostra Domina a Sacro Corde Iesu, hanc nostram concessionem et aggregationem de Coelo ratam ac rirmam habeat, cunctosque sodales omni gratia et benedictione eu-
mulet in hac vita, ac coelestis gloriae corona remuneret in aeternum. Maria pro Nobis adprecans ad Cor Iesu dulcissimum exaudietur, cuiusvis sit asperitatis Causa per Eam devincetur: desperata quidem sit, Desperantium Spes Maria ad Cor Iesu accedet, loquetur, spes exorietur, exaudita erit petitio.
« Quis tam idoneus, Bernardus exclamât, ut loquatur ad Cor Domini Nostri Iesu Christi, ut tu felix Maria! Loquere Domina, quia audit Filius tuus, et quaecumque petieris impetrabis. »
Datum Romae e Collegio nostro SSmi Cordis Iesu, 32 Via Sapientiae die . . . Mensis Anno Dni 18 . .
In festo Sacratissimi Cordis Iesu (Id. Brev
5. In festis Conceptionis, Nativitatis, Annuntiationis, Purificationis, Assumptionis, et Maternitatis B. Mariae Virginis Immaculatae (Id. Brev.).
6. In ultima die mensis maii qua titulare festum Dominae Nostrae a Sacro Corde celebratur, vel uno ex septem diebus continuis immédiate sequentibus (Id. Brev.).
7. Semel in mense — Si recitatur quotidie corona in honorem Nostrae Dominae a Sacro Corde (Brev. 7 îul. 1876).
S. Semel in mense pro Zelatoribus et Zelatricibus qui de Archiconl'raternitatis mandato, et cum respectivorum Ordinariorum consensu id muneris funguntur (Brev. 7 mart. 1877).
SEPTEM ANNORUM TOTIDEMQUE QUADRAGENARUM.
1. Feria quinta, vel Dominica cuiuscumque hebdomadae (Brev. 24 aug. 1877).
2. In festis Praesentationis et Visitationis B. M. V. (Id. Brev.).
3. In festis S. Francisci Salesii (29 ianuarii) (Id. Brev.). » S. Ioannis Ap. et Ev. (27 decembris) (Id. Brev.).
» S. Ioannis Baptistae (24 iunii) (Id. Brev.). » S. Bernardi Ab. (20 augusti) (Id. Brev.). » S. Augustini (28 aug.) (Id. Brev.).
4. In quatuor aliis anni festis diebus per respectivum Ordinarium semel tantum statuendis (Id. Brev.).
N. B. Emus Urbis Vicarius pro sodalibus Romae degentibus constitua dies festos:
1° SSmi Nominis B. M. V. (Dom. infr. oct. Nativ.); 2° Puritatis eiusd. B. M. V. (Dom. III. oct.); 3° S. Annae (26 lut.); 4° S. loaclùm (Dom. infr. octavam Assumptionis B. M. V.) (Rescr. 5 nov. 1877).
5. In uno alio anni die per Ordinarium pariter semel eligendo. N. B. Emus Urbis Vicarius constitua uliimum anni diem
quo solet pia sodalitas de acceptis a populo Christiano beneficiis publicas Deo grattas agere (Rescript, ut supr.).
Pro quolibet opère bono (Brev. 24 aug
N. B. Omnes hae recensitae Indulgentiae per modum Suffragii animabus in purgatorio degentibus applicari possunt. (Brev. 24 august. 1877).
S. Congregatio Indnlgentiis Saerisquc Iteliqniis praeposita praesens Sunimarium caiii sus* origiualibns eldem Saerae Congrégation! c*.hf Ititis eollatmn uti anthentienm rccognovit, ac typïs imprimi et puhlicari permisit.
Datmii Romac ex Seereteria cinsdem §acrac Congregationis die 91 mensis iulii anni 1880.
L. tj< S
Secretarius PIUS DEUCATL
iV. B. Plusieurs personnes nous ont témoigné le regret que l'établissement de la dévotion de Notre-Dame du Sacré-Cœur et de son Archiconfrérie ne reposât pas sur quelque intervention surnaturelle et prodigieuse. Elles trouveront une réponse à la fin du volume dans l'Appendice II0 sur les prophéties modernes.
On trouvera aussi dans un Appendice III" les prières et les exercices de piété en usage dans l'Archiconfrérie de N. D. du S. C.
AMI DU SACRÉ CŒUR DE JÉSUS
Comment parler de Marie, et se taire sur son virginal époux? Puisque nous avons étudié, dans ce livre, le Cœur adorable de Jésus dans ses rapports avec la Très Sainte Vierge, en expliquant le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur et la dévotion qu'il exprime, ce ne sera pas sortir de notre plan, que de faire connaître les rapports de saint Joseph avec ce divin Cœur, en parlant de la dévotion à ce saint Patriarche, invoqué sous le nouveau titre de Saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur.
Il y a trois siècles, Isidore de Isolanis écrivait ces paroles prophétiques : « Ne soyons point étonnés si l'Eglise naissante ne « parle point de saint Joseph : elle agit à son égard comme elle « fit pour les mystères de notre foi : elle ne voulut pas en scruter « les grandeurs, dans la crainte, sans doute, d'être opprimée sous « le poids de la gloire qui en aurait jailli.... Mais des temps vien- « dront, où l'excellence du virginal Epoux de Marie, du Père nour- « ricier de Jésus-Christ apparaîtra dans tout son éclat et sera « révélée à tous les yeux (1). »
Nous sommes à cette époque annoncée, nous ne saurions en douter. Jamais le culte de saint Joseph n'a pris une extension plus admirable ni plus universelle; jamais ses grandeurs n'ont été scrutées avec plus de soin, jamais ses titres de gloire n'ont apparu avec plus d'éclat. Mais il en est un qui doit fixer
(1) Si enim tantorum mysteriorum nascens Ecclesia fuerit scrutatrix, oppressa forsitan fuisset a gloria: quare quod erat satis tune faciebat humanae reipublicae, cum cognitione aliqua modi intrinseci. Idem evenit circa excellentiam sanctitatis divini Ioseph. Ea enim occulta latuit fidèles, contenta nomine Sponsi beatae Virginis, nutritoris Filii Dei, ac patris eiusdem putativi.... temporibus autem suis dicetur.. Quid operatus est Deus in sancto Ioseph. (Isid. de Isol., Summa de donis S. Ioseph, pars 3, c. 6).
IL EST LE MODÈLE ET LE PATRON DES AMIS DU SACRE CŒUR DE JESUS
H UPOCB APOST.-M 01A0BACH
les regards, parce qu'il se lie par des nœuds indissolubles au Cœur de Jésus, c'est celui qui le désigne sous le nom d'Ami du
Oui, toute la gloire de saint Joseph est dans le Sacré-Cœur. Là se trouvent les racines de ses grandeurs et de ses vertus Puisque le Cœur de Jésus est, à l'heure présente, notre unique espérance, ne semblait-il pas convenable que celui qui fut à Nazareth l'objet de son amour, le Confident de ses secrets le Compagnon de son exil, le Témoin de ses tristesses, fût de nos jours associe à sa mission régénératrice, et à son glorieux apostolat, sous un nom qui marquât sa coopération à cette œuvre de salut!
Dans cet article nous ferons connaître l'origine du titre de saint Joseph Ami du Sacré-Cœur, les fondements de la dévotion qui s'y rattache, les développements et l'efficacité de cette dévotion.
Origine du titre: Saint Joseph Ami du Sacré-Cœur.
Ce titre, comme celui de Notre-Dame du Sacré-Cœur, remonte à la fondation de la Société des Missionnaires du Sacré- Cœur. Le dimanche, 9 septembre de l'année 1855, l'Eglise célébrait la fête du saint Nom de Marie. Ce jour-là, avait Heu notre installation et la bénédiction de notre première chapelle. Ce modeste sanctuaire possédait trois autels : le principal était dédié au Sacré-Cœur, le deuxième à Notre-Dame du Sacré-Cœur, et le troisième était réservé à saint Joseph. Mais sous quel titre l'invoquer dans ce lieu sacré où tout nous parle du Cœur adorable de Jésus? Après avoir prié et réfléchi, il nous vint à la pensée de lui donner le nom de saint Joseph Ami du Sacré-Cœur. Plus nous étudions ce vocable, plus il nous paraissait juste, fondé et opportun. Aux pieds de la statue du virginal Epoux de Marie, nous mîmes donc cette nouvelle inscription: Saint Joseph Ami du Sacré-Cœur, priez pour nous.
Nous fîmes connaître aux fidèles la signification de cette glorieuse invocation.
Une circonstance toute particulière nous força, pour ainsi dire, de mettre à l'épreuve la puissance de ce nouveau Titre. La
chapelle que nous venions d'improviser ressemblait plutôt aune étable qrt une église. Le côté gauche, où se trouvait adosse l'autel de notre saint Patron, vint à s'écrouler pendant la nuit. Sans nous décourager, nous nous jetâmes aux pieds ; de saint Jo- Zl Ami au Sacré-Cœur, dont la statue était restée intacts au milieu des ruines, et nous lui dîmes: « l'ébranlement s est produit de votre côté, c'est à vous qu'il appartient de tout réparer Usez de votre crédit sur le Cœur de Celui que vous avez appelé votre Fils, et qui vous a nommé son Père. Sur la terre vous u commandiez: au ciel votre prière n'a rien perdu de son ef- « vous n'avez qu'a, parler, et son Cœur Q^£"£ de son amitié, ne refusera jamais de vous exaucer.» Les res sources arrivèrent en effet, et les ruines furent promptement
relevées. fi.
Cette merveilleuse intervention de saint Joseph nous fit comprendre que le Sacré-Cœur de Jésus voulait un temple plus digne
de son amour. ,,Iec...
L'antique sanctuaire devint donc l'ins.gne Basilique d Issoudun Cette ravissante Basilique renferme un chef-d'œuvre d art Dans sa nef latérale, du côté de l'épitre, l'œil du pieux visiteur ^repose sur une élégante chapelle où tout invite au reçue, le ment et à la prière. Eclairée d'un jour mystérieux, une blanche statue de marbre de Carrare, d'une beauté ««£*> " * f tache comme une céleste apparition sur un fond d azur, c est fi; ZP,i Ami au Sacré-Cœur. I. descend du ciel portant Jésus sur son bras. L'Enfant Dieu nous montre son divin Cœur quj tient d'une main, et de l'autre il indique ^.^'^Z étant le dispensateur de ses trésor,: il semble dire a tous « Ite ad loseph, allez à Joseph-, c'est lui que j'ai établi le gardien de mes richesses. » Devant cette apparition tout, céleste les .nuages disparaissent comme aux premières lueurs de 1 aube. Les lis naissent sous les pas du saint Patriarche-, l'Eglise et le monde don il est le Protecteur, sont à ses pieds; le tabernacle, 1 autel, les vitraux, les fresques, tontes les splendides ornementations qui, d» sol à la voûte, embellissent ce lieu béni, forment un véritable concert de louanges à la gloire de l'Ami fidèle du Sacro-Cœur- Son chiffre s'y montre partout -, il s'épanouit au nulieu des fleuis, des arabesques et des étoiles; il brille à la voûte et aux colonnés- il est enchâssé comme un diamant dans toutes ces doiure....
c'est le noble écusson d'un Prince, qui joint à ses propres armes les armes mêmes de son roi, dont il est le meilleur Ami.
Mais ce ne sont là encore que des lignes gracieuses, les riches encadrements destinés aux tableaux des plus belles scènes de la vie de Joseph.... Voici, en effet, Joseph, époux virginal de Marie,
— Joseph, père nourricier de Jésus; — Joseph, averti par lAnge;
— Joseph, fuyant en Egypte; — Joseph, travaillant à Nazareth)
— Joseph mourant; — Joseph couronné ; — Joseph gardien de V Eucharistie; — Joseph , patron et modèle des amis du Sacré-Cœur.
Et au-dessus de chacune de ces ravissantes représentations qui charment les yeux et versent dans l'àme je ne sais quel suave parfum de piété, des anges font rayonner le Sacré-Cœur de Jésus et le chiffre de Joseph. Le Sacré-Cœur est là pour expliquer toutes les prérogatives accordées à notre saint; et le chiffre de Joseph, associé à la gloire du Sacré-Cœur, indique sa fidèle correspondance à toutes les grâces de ce divin Cœur.
Fondements de la dévotion à saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur.
Saint Bernard nous fait connaître en deux mots les raisons profondes sur lesquelles s'appuie cette admirable dévotion. « Saint « Joseph, dit-il, est l'homme juste par excellence que le Seigneur « a trouvé selon son Cœur; c'est pour cela qu'il lui a confié en « toute sûreté le mystère le plus intime et le plus sacré de son Cœur. (1). »
Oui, saint Joseph est bien selon le Cœur de Dieu. Destinant Marie à devenir la Mère de son Fils, le Très-Haut ne négligea rien pour en faire un chef-d'œuvre de sa puissance et de son amour. Il accumula dans son àme tant de grâces et de bénédictions, qu'elle surpassa toutes les splendeurs des anges et des saints réunies. Puis contemplant cette incomparable créature dans
(1) loseph, quem Dominus invenit secundum Cor suum, cui tuto committeret «ecretissimum atque sacratissimum sui Cordis arcanum. (Saint Bernard, super Missus, tiom. 11).
tout son rayonnement, il s'écria : « Oh, que vous êtes belle, ma bien aimée.... vous avez ravi mon Cœur! » Voulant trouver un époux à cette Vierge unique, il devait donner à cet époux des qualités exceptionnelles et des mérites proportionnés à ceux de Marie. Voilà pourquoi saint Joseph fut de tous les hommes passés, présents et futurs, le seul digne de cet honneur; ce fut là, nous dit l'Esprit-Saint, la récompense de ses sublimes vertus (1). Aussi la grâce le prévint et le sanctifia dans le sein de sa mère: elle éteignit en lui la concupiscence, et lui inspira la pensée de mener sur la terre la vie des anges; elle en fit le juste par excellence, l'élu du Seigneur et le privilégié de Marie.
Quand Dieu eut créé Adam, orné de tous les dons de l'innocfnce et de la justice, il le contempla avec amour, puis il s'écria: «Il n'est pas bon que l'homme soit seul; faisons-lui « une aide semblable à lui. » De même, lorsqu'il donna naissance à la Vierge immaculée, il s'arrêta devant elle avec admiration, et se dit: «Il n'est pas bon qu'elle soit seule; faisons-lui un époux semblable à elle. » Et cet époux de Marie, ce confident de sa vie, ce gardien de sa vertu fut Joseph. Qui dira ses grandeurs? Le ciel seul les connaît.
Saint Joseph n'est pas seulement destiné à être l'époux de Marie; il doit être de plus le Père nourricier de Jésus, Celui qui lui donnera le pain et le vêtement, qui l'emportera en Egypte, le pressera si souvent dans ses bras et sur son cœur, Celui qui en aura la garde et la sollicitude, qui lui parlera avec l'autorité et l'affection d'un véritable Père. « 0 Joseph, voilà votre destinée, « voilà votre sublime mission, s'écrie saint Bernardin de Sienne. « Dès lors, Dieu, comme un roi magnifique, proportionnant ses « dons et ses secours à la mission de chacun, vous a libéralement «enrichi; il vous favorisa de toutes les grâces qui pouvaient « vous rendre capable d'exercer cette sublime dignité (2). » Qui calculera jamais le nombre et le prix de ces grâces? Saint Joseph les a toutes reçues; elles l'ont sanctifié et l'ont rendu digne de dire au Sauveur, au premier moment de son apparition dans ce
(1) Pars bona, mulier bona: dabitur pro factis bonis. (Eccli. XXVI, 3).
(2) Saint Bernardin de Sienne, serm. 1, de saint Joseph - Quandocumque divina gratia eligit aliquem ad aliquem sublimem statura, omnia cbarismata donet, quae illi personae sic electae et eius officio necessaria sunt, atque illam copiose décorant, quod maxime verificatum est in sancto Ioseph, pâtre D. N. I. C. - Id. orne
monde: « Praeoe, Fili mi, Cor tuum mïhi. Mon Fils, donnezmoi votre Cœur. »
Nous pouvons donc affirmer, avec un pieux auteur, que saint Joseph fut toujours et partout selon le Cœur de Dieu : « Fuit iustus Ioseph et vir in omnibus secundum Cor divinum (1) » ; et avec saint Bernard que le Seigneur l'a trouvé selon son Cœur: « Ioseph, quem Dominus invenit secundum Cor suum. » Et c'est pour cela, ajoute le même Docteur, qu'il lui a confié, en toute sécurité, le mystère le plus profond et le plus sacré de son Cœur: « Cui tuto committeret secretissimum alque sacratissimum sui Cordis arcanum. »
Quel est donc ce mystère? car c'est sur lui que repose le nouveau titre donné à saint Joseph. Pour bien le saisir, jetons un regard sur le Sacré-Cœur.
Le Cœur de Jésus vit d'une vie divine, d'une vie humaine et d'une vie mystique.
D'une vie divine qu'il puise dans le sein du Père céleste-, d'une vie humaine qu'il a prise, par l'incarnation, dans le sein de la B. Vierge Marie; d'une vie mystique, dans le sein de l'Eglise et dans le cœur de tous les fidèles.
Par sa vie divine, le Cœur de Jésus communique à Joseph la grâce de la Paternité.
Par sa vie humaine, il lui en fait acquérir le mérite.
Par sa vie mystique, il lui en confère, dans l'Eglise, tous les honneurs.
Et sous ce triple point de vue, Joseph exerce réellement sur le Sacré-Cœur l'autorité paternelle, au degré le plus haut qu'une créature puisse atteindre.
Descendons maintenant dans la courte explication de chacune de ces vérités.
Dans la vie divine de Notre-Seigneur, nous pouvons distinguer trois choses: la source de la grâce, Y auteur de la grâce, et la grâce elle-même.
La source de la grâce, c'est la nature divine qui existe avant tous les temps dans le sein des trois adorables personnes de la sainte Trinité.
(1) Morales in Matth., edit. Vives, p. 165.
L'Auteur de la grâce, c'est la personne du Verbe divin qui existe aussi éternellement.
La grâce, c'est le fruit de l'incarnation même du Verbe, réunissant dans la personne d'un Dieu fait homme, la grâce, l'auteur de la grâce et la source de la grâce.
Cette vie divine, ainsi rassemblée, a son siège principal dans le Sacré-Cœur de Jésus.
Ne chantons-nous pas, en effet, avec l'Eglise: 0 Cœur de Jésus, dans lequel habite la plénitude de la divinité (1). Et encore : 0 Cœur de Jésus, sanctuaire du Verbe ! (2).... Et cette autre parole: 0 Cœur très-divin de Jésus, où se trouvent tous les trésors de la science et de la sagesse divine (3).
C'est par ce Cœur Sacré que se ratifient et s'accomplissent, dans le temps, les décrets éternels portés sur les grandeurs de saint Joseph.
Etudiée sous ce triple point de vue, la vie divine du Sacré- Cœur de Notre-Seigneur communique à Joseph la grâce de partager avec Dieu la plus sublime Paternité.
1. Et d'abord, cette vie divine, comme source de la grâce, nous pouvons la contempler avant l'incarnation, avant tous les siècles, avant la création du monde, tenant de toute éternité le grand conseil qui prédestinait Joseph à revêtir sur la terre la dignité dont le Très-Haut est revêtu dans le Ciel, la dignité de père, et à l'exercer, comme Lui, sur la personne même du Fils de Dieu.
Voilà un profond mystère, qui nous force de nous écrier: Quomodo fiet istud? Comment cela se fera-t-il?
11 n'y a qu'un seul moyen, il faut que le Seigneur prédestine Joseph à être formé selon le Cœur de Lieu. Et cette parole, appliquée par figure à David, sera plus littéralement vraie de notre glorieux patron: Le Seigneur s'est choisi un homme selon son Cœur. Quaesivit Dominus sibi virum iuccta Cor suum (4).
Et c'est ce qui a été fait.
(1) Cor Iesu diviaissimum, in quo habitat plenitudo divinitatis. Off. du S. C de J., à l'usage du Diocèse de Marseille et approuvé par le Saint-Siège.
(2) Cor Iesu Verbi Dei sacrarium. Id.
(3) Cor Iesu divinissimum in quo sunt omnes thesauri sapientiae et scientiae Dei. Id.
(4) I Reg. XIII, 14.
Ecoutez saint Bernard : Le Seigneur a trouvé en Joseph un homme selon son Cœur, et il lui a confié ce qu'il y a de plus intime et de plus sacré dans le Cœur de Dieu (1).
Et si le Seigneur a ainsi trouvé Joseph, c'est qu'il l'avait fait ainsi, car c'est d'en haut que vient tout don parfait (2), et c'est de Dieu le Père que procède toute paternité dans les deux comme sur la terre (3).
Mais que doit-on entendre par ce Cœur de Dieu, dans lequel, comme dans un moule, la grâce de la paternité de Joseph a été préparée de toute éternité sur le modèle de la paternité divine ?
Le Cœur de Dieu, dit saint Grégoire, c'est ce qu'il y a de plus intime dans la volonté et dans la charité divine.... per Dei Cor intima eius voluntas, intima eius charitas (4); c'est donc l'autorité et la tendresse divines réunies dans ce qu'elles peuvent avoir de plus fort et de plus aimable. C'est là l'autorité paternelle de Dieu, que Joseph représentera et exercera sur la personne sacrée de Jésus-Christ.
Mais que doit- on encore entendre par ce Cœur de Dieu, dans lequel, comme dans un océan, la paternité de Joseph se remplira de tous les sentiments les plus nobles et les plus élevés de la paternité divine?
«Le Cœur de Dieu (5), c'est la source d'où jaillissent toutes « les grâces; le Cœur de Dieu, c'est la plénitude de tous les biens, « et l'âme qui pénètre dans ce Cœur, les possède à ce point qu'ils « lui paraissent communs avec Dieu. »
C'est là ce qui deviendra l'état habituel de Joseph, il entrera en communication des sentiments du Père céleste envers Jésus- Christ.
Mais que doit-on encore entendre par ce Cœur de Dieu, dans lequel, comme dans une fournaise ardente, la Paternité de Joseph sera embrasée d'une charité divine?
« Ce Cœur de Dieu, c'est le Cœur du Père, c'est le Cœur du « Verbe, c'est le Cœur de l'Esprit divin, ce sont trois Cœurs di-
(1) Saint Bernard, super missus, nom. 2.
(2) Et orane donum perfectum desursum est. (Iac. I, 17).
(3) Ex quo omnis paternitas in coelis et in terra. (Eph. 3, 15).
(4) Cité par Corn, a Lap., I Reg.
(5) Œuv. de Marie Lataste, t. 3.
« vins qui ne forment qu'un Cœur (1), » et ce Cœur, sainte Melchtide l'appelle le Cœur de la très-sainte Trinité (2).
Et selon ce Cœur, c'est-à-dire selon cet amour qui unit ensemble les trois adorables personnes de la Trinité sainte sera formée cette affection paternelle dont le Cœur de Joseph environnera dans le temps la personne de Jésus-Christ.
Quelle belle méditation pourrait nous fournir maintenant la parole si profonde de saint Bernard:
Le Seigneur a trouvé en Joseph un homme selon son Cœur, et il lui a confié ce quil y a de plus intime et de plus sacré dans le Cœur de Dieu.
2. V Auteur de la grâce. — Dans la vie divine du Cœur de Jésus, nous venons de contempler la source de la grâce, plenitudo Divinilatis, existant de toute éternité et portant dans ses profondeurs les plus intimes la grâce future de la paternité de Joseph.
Dirigeons maintenant nos regards sur le Verbe de Dieu.
Cette seconde personne de l'auguste Trinité unit en Jésus- Christ la nature divine à la nature humaine, et repose dans le Cœur de Notre-Seigneur comme dans son tabernacle de prédilection, Cor Iesu, Verbi Bel sacrarium; nous pouvons l'adorer là dans le temps; mais nous pouvons aussi, en remontant le cours des âges, l'adorer dans l'éternité, avant le grand mystère de l'Incarnation.
Dans le sein de son Père, le Fils de Dieu pense à cette grande œuvre qui doit être par excellence le chef-d'œuvre de l'infinie charité, je veux dire le mystère d'un Dieu se faisant homme,
Il en voit les plans, il en prévoit les préparatifs, il en approuve le décret
D'une part, il voit donc son Père céleste désireux, de toute éternité, de communiquer à Joseph la grâce d'une paternité qui sera unique dans le monde; et de l'autre, il voit dans la suite des siècles, Joseph menant une vie humble et cachée.
D'une part, c'est la source où réside la précieuse faveur, de l'autre, celui qui en doit être enrichi.
Mais entre l'éternité et le temps, quelle distance ! Entre Dieu et la créature, qu°l abîme! Entre le Père céleste et Joseph, choisi pour le représenter sur la terre, quel infini à combler!
(1) Œuv. de Marie Lataste, t. 3.
(2) Œuvres de Sainte Melchtide.
Qui rapprochera ces deux termes?
Jamais Joseph n'aurait reçu dans son cœur cette participation aux sentiments qui animent le Cœur paternel de Dieu, si le Verbe éternel n'avait consenti à s'incarner, à se faire homme, et par cela même, à reconnaître, selon le plan du Très-Haut, dans l'autorité de Joseph, l'autorité même de son Père céleste.
S'il en est ainsi, n'est-il pas vrai de dire avec Bossuet: « Tandis que les autres adoptent des enfants, Jésus adopte un « père (1), »
Et cette adoption, le Verbe de Dieu l'a voulue de toute éternité; il a choisi Joseph entre tous, il l'a préparé à cette grande destinée, et si Joseph s'est trouvé à Nazareth revêtu de cette dignité si étonnante, c'est le Verbe de Dieu qui est Yauteur de cette grâce.
Si donc Joseph exerce un jour sur la personne du Verbe fait chair, une autorité qui jettera les anges du ciel dans l'admiration, cette autorité s'exercera sur un Fils qui, contrairement à tous les autres, aura donné lui-même cette autorité à son Père, et qui se fera une joie de lui être soumis et de le reconnaître devant les anges et devant Dieu.
Représentons-nous, si c'est possible, avec quelle force, au premier instant de l'Incarnation, dut jaillir du Cœur divin de Jésus vers Joseph cette source d'amour filial qui s'amoncelait, pour ainsi dire, et se concentrait de toute éternité dans la personne du Verbe.
Elle peut se traduire par cette parole, que Jésus, entrant dans le monde, adresse à son Père du ciel, et qui* peut si bien s'appliquer à Joseph.... Tune diœi: ecce venio.... Alors foi dit: me voici... je viens... ut faciam voluntatem tuam... pour faire votre volonté (2).
?>. La grâce. Nous venons d'arriver à ce premier instant de l'incarnation du Verbe, à ce moment à jamais mémorable où la source éternelle de la grâce, fauteur de la grâce, et toutes les grâces qui rempliront le monde, prennent leur vie dans le temps et se rencontrent à la fois dans le Cœur de Jésus ; mais
(1) Rossuet, panég. Saint Joseph.
(2) Hebr. X
nous n'avons salué que le premier acte de cette vie ; et le Cœur de Jésus, vivra à tout jamais de cette vie divine. Joseph à tout jamais recevra en lui ces torrents d'amour, que le Cœur filial de Jésus ne cessera de lui donner, et qui feront dire du patriarche ce qui est dit de Dieu.... Nemo tam pater.... Personne sur la terre n'a une paternité semblable à la paternité de Joseph.
Ecoutons Bossuet sondant de son immortel génie le cœur paternel de saint Joseph:
« Cet homme selon le Cœur de Dieu, dit-il, ne se montre pas « au dehors, et Dieu ne le choisit pas sur les apparences ni sur « le témoignage de la voix publique. Le temps était arrivé que « Dieu cherchait un homme selon son Cœur, pour déposer entre « ses mains ce qu'il avait de plus cher, je veux dire la personne « de son Fils unique, l'intégrité de sa sainte mère, le salut du « genre humain, le secret le plus sacré de son conseil, le trésor « du ciel et de la terre.
« Il laisse Jérusalem et les autres villes renommées; il s'ar- « rète sur Nazareth, et, dans cette bourgade inconnue, il va choisir « encore un homme inconnu, un pauvre artisan, Joseph en un
« mot, afin que nous entendions que l'homme selon le Cœur
« de Dieu, doit être, lui-même, cherché dans le cœur, et que « ce sont les vertus cachées qui le rendent digne de cette « louange (1). »
Reconnaissez-vous celui qu'une attention toute divine faisait grandir, et préparait d'avance à recevoir la grâce d'une telle paternité.
Mais poursuivons: « Dieu ordonne au juste Joseph de regarder « comme son fils propre un enfant qui ne le touche que parce qu'il
« est dans sa maison Lorsqu'il faut prendre des sentiments
« délicats et que la nature ne peut donner, il n'y a qu'une ex- « trême simplicité qui puisse rendre le cœur docile. Voyons ce « que fera le juste Joseph?
« Dieu veut que vous receviez comme votre fils cet enfant « de la pureté de Marie. Vous ne partagerez pas avec cette vierge « l'honneur de lui donner la naissance..., mais vous partagerez « avec elle ces soins, ces veilles, ces inquiétudes, par lesquelles « elle élèvera ce cher fils. Vous tiendrez lieu de Père à cet en-
(1) Rossi ki. 11 panég.
« fant. qui n'en a point sur la terre: et quoique vous ne le soyez « pas par la nature, il faut que vous le deveniez par l'affection. « Mais comment accomplir un si grand ouvrage? Où prendra-t-il « ce cœur paternel, si la nature ne le lui donne pas? Les inclina- « tions peuvent-elles s'acquérir par choix? Un cœur qui cherche « Dieu en simplicité est une terre molle et humide, qui reçoit « la forme qu'il lui veut donner; ce que Dieu veut lui passe en « nature. Si donc c'est la volonté du Père céleste que Joseph « tienne sa place en ce monde, et qu'il serve de père à ce fils, « il ressentira, n'en doutez pas, pour ce saint et divin enfant, « cette inclination naturelle, toutes ces douces émotions, tous ces « tendres empressements d'un cœur paternel. »
Et ailleurs Bossuet s'écrie encore... « Vous lui donnerez le « nom de Jésus (1). Pourquoi vous, ô Joseph? Vous n'en êtes pas « le Père, il n'a de Père que Dieu.... mais Dieu vous a transmis « ce droit: vous tiendrez lieu de père à Jésus-Christ, vous serez « son père en effet d'une certaine manière : puisque, formé par « le Saint-Esprit dans celle qui est à vous, il est aussi à vous « par ce titre.
« Prenez donc avec l'autorité et les droits de père un cœur « paternel pour Jésus. Dieu, qui fait en particulier tous les cœurs « des hommes (2), fait aujourd'hui en vous un cœur de père: « Heureux, puisqit'en même temps il donne pour vous à Jésus « un cœur de Fils. Vous êtes le vrai époux de sa sainte Mère, « pour partager avec elle ce Fils bien-aimé et les grâces attachées « à son amour (3). »
Résumons maintenant en quelques courtes paroles la somme incalculable des grâces que, pendant trente ans, le Cœur divin de Jésus déversa dans le Cœur paternel de Joseph.
« Quand j'entends Notre-Seigneur dire dans l'Evangile: Ignem « veni mittere in terram, qu'il venait exprès pour apporter le « feu du ciel et pour embraser tout dans la terre, cette pensée « m'est tombée dans l'esprit, dit un des plus dévots et des plus « savants panégyristes de saint Joseph (4), que le Fils de Dieu « ne vient faire sur la terre que ce qu'il fait au ciel; or, il ne
(1) Mat. I, 21.
(2) Ps. XXXII, 15.
(3) Possuet, élev. XVI, 1.
(4) Grandeurs de la sainte Vierge^ par d'ARQBNTAN, p. 285.
« fait là qu'une seule chose éternellement; il embrase toute la « divinité par le feu sacré de l'amour infini, en produisant le « Saint-Esprit par un même cœur avec Dieu, son Père; et je « pense qu'il continuait à faire la même chose sur la terre avec « son aimable père Joseph; son exercice était d'allumer conti- « nuellement le feu de l'amour divin dans son cœur. »
D'après tout ce qui précède, nous pouvons donc conclure (lue saint Joseph mérite le titre à' Ami du Sacré-Cœur.
Il le mérita, parce qu'il est celui que le Sacré-Cœur a le plus aimé, après Marie, et le plus enrichi de ses grâces. Il le mérite, parce qu*il est celui qui, à l'exception de sa virginale épouse, a le plus aimé et aimera toujours le plus le Sacré Cœur de Jésus. Il le mérite, parce que, di saint Bernard, Dieu a trouvé en lui un homme selon son Cœur, et qu'il l'a choisi entre tous, pour en faire ici-bas l'unique et fidèle coopérât eur de sa grande œuvre: solum denique in terris magni consîlii coadiutorem fîdelissimum (1). Il le mérite, parce que, dit saint François de Sales, il a porté bien des fois dans ses bras l'amour du ciel et de la terre, et que le divin Enfant murmurait à ses oreilles ces paroles pleines de suavité : « Vous êtes mon grand ami et mon Père bien aimé (2).» Il le mérite, parce que, ajoute le P. d'Argentan, il a été le gouverneur du Fils de Dieu, le plus aimé de tous ses favoris, son plus familier, son plus confident, celui auquel il a toujours donné plus de liberté et même d'autorité (3).
Nous croyons en avoir dit assez pour engager les chrétiens à étudier cette sublime prérogative de saint Joseph et à se rendre compte des merveilleux rapports qui l'unissent au Cœur de Jésus.
Mais à qui saint Joseph doit-il, après Dieu, toutes ses grandeurs, tous ses privilèges et les éminentes prérogatives que nous venons d'énumérer? C'est à Marie, Omniaper Mariam. S'il n'avait pas été destiné à devenir son époux, il n'aurait pas eu la garde du Fils de Dieu, il ne serait jamais devenu le dépositaire de ses secrets et l'Ami de son divin Cœur, et, par cela même, le ciel n'aurait pas versé sur lui tous ces torrents de grâce, de lumières et de bénéd étions dont il fut enrichi.
(1) De Laud. B. M. V.
(2) Traité de l'amour de Dieu, épit. dédie.
(3) co,>r. sur la sdlnte vierge, t. 1. p. 47)5 el 518
Notre-Dame du Sacré-Cœur, ici comme partout, est bien le canal de tous les dons que le Cœur de Jésus se plait à répandre sur les hommes, quels qu'ils soient.
Développement de la dévotion à saint Joseph Ami du Sacré-Cœur.
Il y a dans l'histoire de l'Eglise un fait remarquable dont les fidèles ne se sont peut-être jamais bien rendu compte; c'est que le culte de saint Joseph a suivi pas à pas celui du Sacré- Cœur. Plus ce dernier prenait d'expansion, plus la connaissance et l'amour du saint Patriarche se propageaient. Il ne pouvait en être autrement, puisque saint Joseph avait la garde des secrets du Cœur de Jésus (1), et qu'il en possédait les trésors (2).
Il nous est donc facile, en remontant le cours des âges, de constater cette importante vérité. Arrêtons-nous à saint Bernard qui vivait au XIIème siècle. Ce grand Docteur, outre son amour incomparable pour Marie, cultivait avec soin deux dévotions: celle au Sacré-Cœur de Jésus et celle à saint Joseph. Les pages qu'il écrivit sur ces deux sujets sont tellement admirables, que l'Eglise les inséra dans l'office du Sacré-Cœur et dans celui de saint Joseph au 19 mars et au 23 janvier, pour la fête de ses fiançailles.
Qui ne connaît les œuvres sublimes de sainte Gertrude, et en particulier son livre intitulé: l'Ambassadeur de la divine Bonté. C'est le plus bel ouvrage qu'on n'ait jamais écrit avant le XIIP siècle sur les merveilles du Cœur de Jésus ; elle y montre ce divin Cœur sous les symboles les plus attrayants, en révèle les mystères les plus doux, et en cite les révélations les plus étonnantes; elle annonce son règne futur; mais en même temps, elle donne à la dévotion à saint Joseph une vive impulsion; elle raconte ce qu'elle a vu dans le ciel au sujet de ce glorieux saint; elle nous le montre comme faisant l'admiration de la cour céleste,
(1) Cui tuto coramitteret secretissimum atque sacratissimum sui Cordis arcanum (S. Bern. sup. Missus, hom. 2).
(2) Ioseph custos principalium thesaurorum Domini. (S. Bern. sen., serai. 1. de sancto Joseph)
couronné de mérites, enivré de délices et l'objet des complaisances du Cœur de Jésus. Voici ses paroles : « Lorsque le nom du bienheureux Joseph, époux de la Vierge Mère, était prononcé dans les prières des fidèles, tous les saints du ciel inclinaient respectueusement leurs têtes en son honneur, le félicitaient amicalement de leurs regards, et se réjouissaient avec lui de son éminente dignité (1). »
Qui dira combien d'âmes a gagnées à saint Joseph la connaissance de cette vision et tous les désirs qu'elle a fait naître de voir ce grand saint honoré sur la terre, comme il l'est au ciel.
Saint Bonaventure, saint Bernardin de Sienne, sainte Brigitte et une multitude de saints et de saintes, dans le XIVe et le XVe siècle, excitent tour à tour les fidèles à vénérer le Cœur de Jésus et à vénérer en même temps saint Joseph (2).
Au milieu de tant de voix qui s'élèvent à cette époque pour chanter les louanges du Sacré-Cœur et du virginal Epoux de Marie, il en est deux surtout qui font écho.
Le pieux Gerson, héritier de la dévotion de ses devanciers envers le Cœur de Jésus, voulut aussi payer à saint Joseph un tribut d'hommages et donner à son culte le développement que prenait celui du Sacré-Cœur. Au Concile de Constance, tenu en 1416, il demande, au nom de la piété catholique, la célébration d'une fête en l'honneur de saint Joseph. Dans son discours, il supplie l'Eglise de se donner, pour puissant Patron, le saint Epoux de Marie (3). Il déclare, en terminant, que, dans la gloire rendue à ce grand saint, se trouve le remède au schisme qui désolait alors la chrétienté.
Un siècle plus tard, lorsque la dévotion au Sacré Cœur de Jésus avait déjà poussé de profondes racines, un homme suscité de Dieu apparut pour renouveler la demande du célèbre Chancelier de l'Université de Paris, et donner au culte de saint Joseph un nouvel élan: c'est Isidore d'Isolanis.
(1) Et cuiii QOminabatur Oeatus Ioseph, cui desponsata erat Mater virginea, nmnes Sancti capita sua reverenter ob honorem ipsius inclinabant, H nutu oculorum amicabiliter blandiebantur, ipsius dignitate fongaudente. (Legatus divinae Piet., lib. 4, c 12).
(2) Surge, anima, arnica Christi, vigilare non cesses, ibi os appone, ut hauriai aquas de fontibus Salvatoris. (S. Bonav., de ligno vitae).
(3) Ioseph tantus, tamque potens, et imperiosus Patronus. (Gers. dise).
« Très Saint Père (1), dit-il, en s'adressant au Pape Adrien VI, « vous qui avez l'autorité de Pierre, je vous en supplie, ordonnez, « commandez, décrétez que l'Eglise universelle célèbre, chaque « année, en l'honneur de Joseph, des fêtes solennelles; en retour « de cet hommage, elle recevra du haut du ciel le secours néces-
* saire pour retrouver la paix, baptiser les nations barbares, prè- « cher le nom du Christ aux contrées lointaines, détruire le « Mahométisme et convertir Jérusalem. »
« Des temps viendront où des génies chrétiens feront con- « naître les merveilles que Dieu a faites dans saint Joseph (2). « c'est-à-dire, parmi les fidèles adonnés à la vie active, et dans « Israël, c'est-à-dire, parmi les âmes contemplatives, douées de
• génie et de science, on dira ce que Dieu a fait dans saint Joseph...
« Quelques-uns des faits extérieurs de sa vie sont connus « par l'Evangile, mais les mystères de sa vie intérieure, de sa vie « intime ne seront révélés que dans les derniers temps, c'est-à- « dire lorsque la sainte Eglise Romaine aura décrété un culte « public et solennel au saint Epoux de la Bienheureuse Vierge « Marie.
« Ce sera une immense joie (3) partout, lorsque les peuples « chrétiens connaîtront les grandeurs de cet illustre Saint. Le « Saint-Esprit ne cessera d'exciter les coeurs des fidèles jusqu'à « ce que l'empire tout entier de l'Eglise militante donne une « splendeur nouvelle au culte de saint Joseph....
« C'est alors que le Seigneur choisira ce glorieux Patriar-
(1) Te vero Patrem humanae reipublicae, auctoritate Patrum supplex exoro, Ino ut imperio, tuo iussu, tua lege iubeas universam Ecclesiam divini Iosephi gratia, festos eelebrare dies, annuos, solemnes, iucundos, summa observatione, ingeuti reverentia, apostolica veneratione; talibus tandem honoribus, militantis Ecclesiae imperium vira a Superis recipiet, qua pace Ecclesiae restituta, in barbaras nationes Sancti Baptismatis aqua effundatur. Christique nomen gentibus nraedicetur. (Isid. Isol. Summa de dont s S. Ioseph. Praef. ad Adrianum Vf).
(2) Temporibus autem suis dicetur in Iacob, idest apud fidèles vitae activae deditos, et in Israël, videlicet, apud contemplativos ingenio preclaros ac scientia prapditos, quid operatus sit Deus in Santo Ioseph. Et recte et considerate dicetur in Eo, quia extra illum facta innotuerunt cum notitia Verbi Dei caro facti, in eo vero facta non nisi temporibus suis, quae sunt tempora novissima in quibus S. R. Ecclesia annuit, ut publicis solemniis sponsus Hmae Virginis Sanctus Ioseph veneraretur. (Id., pars 3, c. 6).
(3) Ultima particula erit exultatio ingens futura, in militant i Ecclesia, pro sanctitatis divini Ioseph certa notitia. Non enim Spiritus Sanctus deficiet a movendis cordibus fidelium donec omne imperium militantis Ecclesiae exultans divinum Ioseph nova prusequatur veneratione. (Isid. de Isol. summa, pars 3, c. 8)
« che (1) pour l'établir Chef et Patron spécial de l'Empire de « l'Eglise militante.
« Il faut qu'avant le jour du jugement, tous les peuples con- « naissent, vénèrent et adorent le Seigneur à cause des dons ad- « mirables qu'il a réunis en si grand nombre et tenus cachés si « longtemps en saint Joseph...
« Alors des temples s'élèveront en l'honneur de saint Joseph, « des fêtes seront célébrées à sa gloire, les multitudes le prieront « et seront exaucées-, le Seigneur enverra sa lumière dans le plus « intime de l'intelligence, et de grands hommes scruteront les « dons intérieurs de Dieu, cachés en saint Joseph, et Us trouve- « ront en lui un trésor d'un ineffable prix, tel qu'ils n'en ont « point rencontré dans les Saints de l'ancienne alliance
« Alors la fête de Joseph ne passera pas inaperçue dans le « calendrier, mais elle y brillera aux yeux de tous; car le Vicaire « de Jésus-Christ sur la terre, inspiré par le Saint-Esprit, sancto « suadente spiritu, ordonnera que la fête du Père putatif de Jésus, « de l'Epoux de la Reine du monde, de cet homme si élevé en « sainteté, soit célébrée jusqn'aux dernières limites de l'empire de « l'Eglise militante....
« Et ainsi, celui qui, dans le ciel, plane au-dessus de tous « les Safrits, sur la terre ne sera point au-dessous d'eux; et ce « que l'on découvrira en lui sera aussi élevé au-dessus de ce que « l'on en savait, que les choses spirituelles sont supérieures aux « terrestres, et les biens intérieurs préférables aux extérieurs (2). »
(1) Suscitavit Dominus Sanctum Ioseph sibi ad honorem nominis sui, Caput et Patronum peculiarem imperii militantis Ecclesiae. Ante quoque diem iudicii futurum est, ut omnes populi cognoscant, venerentur, adorent nomen Domini, ac magna Dei mimera, quae Deus ipse in Sancto posnit Ioseph et latere pêne voluit tempora. Quocirca abundavit nomen Sancti Ioseph muneribus omnium bonorum terrae, aediflcabuntur templa ad illius honorem! lesta celebrabunt et vota vovent eidem populi, et solvet. (Id. pars 3, c. 8).
(2) Aperiet enim Dominus aures praecordiorum intellectus et viri magni scrutabunt interiora Dei dona in Sancto abscondita Ioseph, et invenient thesaurum optimum, qualem apud Sanctos Patres veteres instrumenti non invenerunt, in Calendariis Sanctorum nomen decantabitur Sancti Ioseph, et iam non erit in caudam, sed in caput. Fiet enim de illo festum praecipuum et venerabile. Mandabit enim Christi Vicarius in terris, Sancto suadente Spiritu, et festum patris putativi Christi, sponsi Regin;ie înundi. honiinis sanctissimi, celebretur in omnibus finibus imperii militantis Ecclesiae. Quamobrem quod in coelis semper fuit supra, in terris non erit subter, quibus omnibus diligenter animadversis, exploratum redditur benedictiones praedictas in Sancto Ioseph tanto clariores reperiri, quanto spiritualia praestantiora sunt terrenis et interiora exterioribus. (Id., pars 3, c. 8).
Et voulez-vous savoir maintenant quelle sera cette gloire dont resplendira la figure de Joseph, quel sera ce trésor d'un ineffable prix dont on le trouvera en possession?
Isidore de Isolanis n'hésite pas à nous dire que ce sera la participation à la gloire même de l'humanité de Jésus-Christ, gloriae hominis Cfiristi participalio (1). Mais la gloire que Notre Seigneur fait aujourd'hui paraître, c'est la gloire de son divin Cœur, c'est donc à cette gloire-là qu'est attachée la gloire de saint Joseph.
C'est par cette lumière que Joseph grandira à tous les yeux et qu'il se montrera, après Marie, le plus beau modèle et le plus puissant patron de tous les amis du Cœur de Jésus, puisqu'il sera reconnu corne C Ami par excellence du Sacré-Cœur....
C'est bien là ce que veut dire Isidore de Isolanis lorsqu'il termine son beau livre par ces mots: «Jésus a tellement aimé Joseph de toutes les entrailles de sa charité, qu'il ne saurait rien lui refuser....» Quid entra Ioseph negàbit Filius Dei, qui lotis charitatis visceribus illum semper dilexit ? (2). N'est-ce pas dire qu'il faut chercher dans saint Joseph l'amour que le Sacré-Cœur lui porte, et l'amour qu'il porte lui-même au Sacré-Cœur?
Un des premiers offices de saint Joseph, celui même qu'Isidore de Isolanis donne à la fin de son livre, commence ainsi : « Adorons Notre-Seignenr Jésus-Christ , qui a aimé d'un privilège d'amour saint Joseph le juste. » Adoremus Dominum Iesum Christum, qui privilegio amoris sanctum Ioseph dilexit iustum. « Et cet amour a tellement dévoré de ses divines flammes saint Joseph, que rien au monde ne peut dire la douceur céleste que Joseph trouvait dans les paroles, les actes, les regards, les embrassements et les caresses de Jésus (3). »
C'est donc là, dans le Sacré-Cœur, que se trouve le secret de la glorification de notre Saint bien-aimé.
Poursuivons, et nous verrons ces deux grandes gloires, celle du Sacré-Cœur et celle de Joseph, grandir et se rencontrer pour demeurer inséparablement unies.
(1) id., pars 3, c. 9).
(2) Id., pars 4, c. 8).
(3) Quapropter ea charitate diviaa exarsisse Joseph rr^diderim , qua iiihil terrenum magnit'aceret, lesu Christi verbis, actibus, vultu, amplexibusque, oblectationibus qu'bus dulcedo inerat coelestis. (Id., pars 1. c. 8).
Par quels sublimes accents la Séraphique Vierge du Carmel, Thérèse de Jésus, au XVIe siècle, ne célèbre-t-elle pas le Sacré Cœur de son céleste Epoux, en même temps que l'efficace protection de son glorieux Protecteur, saint Joseph? Ecoutez comment, un siècle avant la Bienheureuse Marguerite-Marie, elle parle du Sacré Cœur de Jésus.
« La plaie du côté de Notre-Seigneur, (ainsi écrit-elle le mois « de mai 1581 à D. Alphonse Yélasquez, Evêque d'Osma,) vous « révélera l'ineffable tendresse de l'amour qu'il nous a témoigné, « en voulant que cette plaie sacrée fût notre nid et notre refuge, « et nous servît de porte pour nous introduire dans l'arche pen- « dant le déluge des tentations et des afflictions. Vous le sup- « plierez, puisqu'il a voulu que son côté lui fut ouvert en preuve « de l'amour qu'il nous porte, qu'il daigne dans sa bonté faire « que le nôtre s'ouvre aussi, que nous lui découvrions notre cœur, « que nous lui révélions nos misères et implorions de sa misé- « ricorde un remède efficace. »
Ecoutez maintenant comme elle parle de saint Joseph, écoutez quelques-unes de ses belles et ardentes expressions par lesquelles elle a coopéré à l'accroissement extraordinaire de son culte dans l'ordre du Carmel et dans tous les rangs des fidèles.
« Je pris pour avocat et pour protecteur le glorieux saint « Joseph, et je me recommandai très-instamment à lui. Son se- « cours éclata de la manière la plus visible. Ce tendre père de « mon âme, ce bien-aimé protecteur se hâta de me retirer de « l'état où languissait mon corps, comme il m'a arrachée à des « périls plus grands d'un autre genre qui menaçaient mon hon- « neur et mon salut éternel. Pour comble de bonheur, il m'a « toujours exaucée au delà de mes prières et de mes espérances. « Je ne me souviens pas de lui avoir jamais rien demandé, jusqu'à « ce jour, qu'il ne me l'ait accordé.
« Quel tableau je mettrais sous les yeux, s'il m'était donné « de retracer les grâces insignes dont Dieu m'a comblée, et les « dangers, tant de l'âme que du corps, dont il m'a délivrée par « la médiation de ce bienheureux saint! Le Très-Haut donne seu- « lement grâce aux autres saints pour nous secourir dans tel ou « tel besoin; mais le glorieux saint Joseph, je le sais par expé- « rience, étend son pouvoir à tous. Notre-Seigneur veut nous faire « entendre par là que, de même qu'il lui fut soumis sur cette
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« terre d'exil, en reconnaissant en lui l'autorité d'un père nourri- « cier et d'un gouverneur, de même il se plaît encore à faire sa « volonté dans le ciel en exauçant toutes ses demandes. C'est ce « qu'ont vu comme moi, par expérience, d'autres personnes aux- « quelles j'avais conseillé de se recommander à cet incomparable « protecteur; aussi le nombre des âmes qui l'honorent commence- « t-il à être grand, et les heureux effets de sa médiation con- « Arment de jour en jour la vérité de mes paroles.
« Je déployais pour sa fête tout le zèle dont j'étais capable, « plus par vanité que par esprit intérieur. Je voulais qu'elle se « célébrât avec la pompe la plus solennelle et avec la plus élé- « gante recherche
« Connaissant aujourd'hui par une si longue expérience l'éton- « nant crédit de saint Joseph auprès de Dieu, je voudrais per- « suader à tout le monde de l'honorer d'un culte particulier. « Jusqu'ici, j'ai toujours vu les personnes, qui ont eu pour lui une « dévotion vraie et soutenue par les œuvres, faire des progrès « dans la vertu; car ce céleste protecteur favorise, d'une manière « frappante, l'avancement spirituel des âmes qui se recomman- « dent à lui.
« Déjà, depuis plusieurs années, je lui demande le jour de sa « fête une faveur particulière, et j'ai toujours vu mes désirs ac- « complis. Si, par quelque imperfection, ma demande s'écartait « tant soit peu du but de la gloire divine, il la redressait admi- « rablement, dans la vue de m'en faire retirer un plus grand bien....
« Je ne comprends pas comment on peut penser à la Reine « des Anges et à tout ce qu'elle essuya de tribulations, durant le « bas âge du divin Enfant Jésus, sans remercier saint Joseph du « dévouement si parfait avec lequel il vint au secours de l'un et « de l'autre. Que celui qui ne trouve personne pour lui enseigner « l'oraison choisisse cet admirable Saint pour maître, il n'aura « pas à craindre de s'égarer sous sa conduite (1). »
La Bienheureuse Marguerite-Marie, dont le nom seul rappelle le commencement d'une nouvelle ère dans la dévotion au Sacré-Cœur, élève dans le monastère de Paray-le-Monial, au XVII* siècle, la première chapelle en l'honneur du Cœur de Jésus . . . Saint Joseph sera-t-il oublié?
(1) Vie de sainte Thérèse, écrite par elle-même, c. 6.
Kcoutez la Bienheureuse: « Je vous dirai, écrit-elle en avril « 1688, que nous avons un second tableau du Sacré-Cœur, où il « y a au bas, en place de deux anges, la sainte Vierge d'un côté « et saint Joseph de l'autre ; et entre les deux une âme sup- « pliante; c'est notre chère sœur de Farge qui l'a fait faire. Il est « comme je l'avais désiré pour cette petite chapelle, qui est la « première dédiée au divin Cœur (1). »
Voilà donc saint Joseph qui se montre pour la première fois associé à la gloire extérieure du Sacré-Cœur. . . Gloriae participatio. . . (2).
Mais comment y est-il représenté? Le Sacré-Cœur est tout rayonnant et Joseph est tout illuminé de ses splendeurs. En adoration devant ce foyer de la divine charité, Joseph l'indique, il le regarde avec complaisance, il y appelle le monde tout entier; le lis qu'il porte à la main s'épanouit dans tout son éclat à ce soleil de l'amour infini; et le plus grand désir de Joseph paraît au dehors dans cette parole qui s'échappe de ses lèvres: Venez, il est ouvert à tous.
Voilà Joseph, tel que la Bienheureuse le fit représenter dans lo précieux tableau conservé à Paray-le-Monial.
Voilà Joseph, qui ne pourra désormais échapper aux regards de ceux qui cherchent le Cœur de Jésus ! Partout où le culte du Sacré-Cœur se développera, là le culte de Joseph se développera aussi. Et ce divin Cœur, en montant chaque jour d'un degré dans l'esprit et l'amour des fidèles, dira à Joseph : Amice, ascende superius, montez, vous aussi, plus haut, augmentez en gloire, une marche seule doit séparer votre trône du mien; uno tantum regni solio te praecedam (3). Et de fait, c'est ce que l'on peut suivre à la lettre en étudiant les progrès de la dévotion au Sacré-Cœur.
Mais arrivons à l'époque où cette vérité brille dans tout son jour.
Voici apparaître le grand Pie IX. Il sera, tout à la fois, le Pontife de Marie, le Pontife du Sacré-Cœur et de saint Joseph;... de Marie; nous savons tout ce qu'il a fait pour glorifier la Vierge immaculée... du Sacré-Cœur; c'est lui qui, par un décret Apostoli-
(1) Œur. de la B. M. -M. 1, p. 257.
<-^) ivib. de Isolanis, déjà cité.
(3) Qen., Xl.l. 40.
que, en date du 23 août 1856, s'inspirant de son tendre amour pour le Sacré Cœur de Jésus, prescrivit au monde catholique la célébration annuelle de la Messe et de l'office du Sacré-Cœur. C'est lui qui, en 1860, après avoir scruté les trésors renfermés dans le Cœur adorable de Jésus et sondé les abîmes de miséricorde qu'il confient, s'est écrié, en jetant un regard inquiet sur le monde agité: « V Eglise et la Société n'ont d'espérance que dans le Cœur de Jésus: c'est lui qui guérira tous nos maux. » Puis il établit et approuva une Congrégation de Missionnaires, spécialement chargés de répandre le culte de ce divin Cœur. C'est lui qui, par un rescrit authentique, engagea tous les fidèles du monde entier à se consacrer au Sacré-Cœur de Jésus, le 16 juin 1875 (1).
Ce n'est pas assez pour Pie IX d'avoir imprimé à la dévotion au Sacré-Cœur une impulsion générale ; il veut aussi donner au culte de saint Joseph un éclat nouveau. Que fait-il pour cela? . . Il réalise le vœu du grand Gerson et accomplit la prophétie du moine espagnol, Isidore de Isolanis. Voici ce précieux document:
« Comme en ces tristes temps, l'Eglise est de toute part « poursuivie par ses ennemis, et tellement accablée par les plus « violentes calamités, que les hommes impies comptent voir en- « fin les portes de l'enfer prévaloir contre elle, les vénérables « évêques de tout le monde catholique et les fidèles de Jésus- « Christ, qui sont confiés à leurs soins, ont adressé au Souve-
(1) Notre humble congrégation ne fut point étrangère à cette consécration solennelle de tout le peuple chrétien au Sacré Cœur de Jésus; nous pouvons même affirmer que c'est elle qui l'a provoquée. Voici comment. Le 12 juin 1874, nous étions trois Missionnaires du Sacré-Cœur, prosternés aux pieds du saint Père, sollicitant l'approbation de notre Institut. Pie IX daigna nous accorder cette immense faveur.
Encouragés par sa bonté, nous lui demandâmes s'il lui serait agréable de nous voir recueillir les adhésions de NN. SS. les Evêques et des fidèles dans le but d'obtenir la consécration solennelle de tous les chrétiens au Cœur de Jésus. « Oh! oui, certainement, nous répondit-il. Il y a plusieurs années qu'on me demanda cette faveur; mais les temps n'étaient pas propices. Aujourd'hui, si on m'adresse la même requête, je l'exaucerai. Puisque vous êtes Missionnaires du Sacré-Cœur, mettez-vous à l'œuvre.
Aussitôt nous dressâmes une supplique qu'approuva .Mgr de la Tour d'Auvergne, alors à Rome, et le soir même Sa Sainteté y donnait su sanction. Cette supplique fut répandue partout, et, dans l'espace de six mois, nous pûnv.îs réunir trois millions de signatures et cent soixante lettres d'évêques. Ces signatures et ces lettres renfermées dans vingt volumes in-folio, richement reliés aux armes pontificales, furent déposées par nous, le 11 janvier 1875, aux pieils de Pie IX. Sa Sainteté les accueillit avec joie et nous laissa les plus douces espérances. Nous «avons le reste.
« rain Pontife des supplications par lesquelles ils demandaient « que Sa Sainteté voulût bien décerner à saint Joseph le titre « de Patron de V Eglise Catholique. Ces supplications et ces «. vœit.r ayant été renouvelés avec de plus vices instances, dans « le Sacré Concile œcuménique du Vatican, Sa Sainteté le Pape « Pie IX, touché du nouvel et lamentable état des choses, dans « le oui de se placer Lui et tous les fidèles, sous la puissante «protection du Saint patriarche Joseph, a résolu de donner « satisfaction aux vœux des vénérables évêques, et Va déclaré « solennellement Patron de V Eglise universelle. »
Puis il éleva la fête de saint Joseph au degré de double solennel de première classe.
Partout où la double dévotion au Sacré Cœur de Jésus et à Notre-Dame du Sacré-Cœur a pénétré, celle à saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur, s'est établie. Nos quinze millions d'associés connaissent et invoquent, pour la plupart, le glorieux Epoux de Marie sous son nouveau titre. Tous les nombreux pèlerins, qui viennent à Issoudun, emportent avec eux, s'ils ne les ont déjà, la connaissance et l'amour de notre bien-aimé Protecteur. Les Annales de NOtre-Dame du Sacré-Cœur, publiées en six langues, tirées à plus de 40,000 exemplaires, proclament chaque mois notre grand Saint, sous son vocable nouveau. Dans toutes les parties du inonde, saint Joseph Ami du Sacré-Cœur, a sa statue et ses autels. Dans presque toutes les villes importantes, il possède un sanctuaire où les âmes pieuses le prient. Rome a le sien depuis 1876. Eloigné d'abord du centre de la ville et modeste à son début comme l'étable du Sauveur, il fut transféré au cœur même de la cité. Tous les visiteurs de notre belle église de Notre-Dame du Sacré-Cœur de la place Navone, remarquent l'autel et la statue de saint Joseph Ami du Sacré-Cœur. Une force mystérieuse les pousse vers ce lieu béni et les force à s'agenouiller pour implorer le crédit de Celui qui tient dans ses mains les trésors du Cœur de Jésus.
Efficacité de la dévotion à Saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur.
Ce nouveau titre de saint Joseph reçut la sanction du ciel par l'approbation que lui donna Pie IX. Le Souverain Pontife daigna, le 8 juin 1874, enrichir de 100 jours d'indulgence cette invocation « saint Joseph ami du Sacré-Cœur priez pour nous. » A peine ce glorieux titre était-il connu, que déjà on nous envoyait, de tous les côtés, des recommandations pour être déposées aux pieds de la statue de l'Ami fidèle du Cœur de Jésus. Cette confiance fut récompensée par des faveurs insignes. Aussitôt nous arrivèrent de nombreuses lettres d'actions de grâces, où se trouvaient exprimés les sentiments de la plus vive gratitude. L'autel de saint Joseph s'illumina des lampes qu'y faisait brûler la piété, et se décora promptement des ex-voto qu'apporta la reconnaissance.
Témoin des merveilles qu'opérait chaque jour saint Joseph Ami du Sacré-Cœur, les âmes pieuses nous exprimèrent le désir de faire une sainte Ligue de prières, sous son puissant Patronage. Les fidèles qui en font partie ont pour but 1° de prier pour le Souverain Pontife, le triomphe de l'Eglise et la conversion des pécheurs endurcis et surtout des idolâtres;
2° de demander pour eux-mêmes la connaissance et l'amour du Cœur de Jésus, leur avancement dans la vertu et le succès dans leurs entreprises:
3° le soulagement et la délivrance des âmes du Purgatoire.
Tous les associés de l'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré- Cœur font, par cela même, partie de cette sainte Ligue, sans, être obligés de donner, de nouveau, leurs noms, ils participent à toutes les œuvres pies inspirées par cette pieuse union. Ils peuvent envoyer leurs recommandations et leurs actions de grâces, que nous aurons le soin d'enrigistrer. Les adhérents ne se refuseront pas à ajouter, au inoins une fois le jour, à leur prière ordinaire, cette invocation: Saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur, priez pour nou<. (100 j. d'ind.)
Nous di'vons en outre faire remarquer, que s'il n'est pas nécessaire de se fairp inscrire de nouveau pour être membre de
nette pieuse croisade de prières, cependant nous mentionnerons volontiers, sur un registre spécial, ceux de nos associés qui voudraient devenir zélateurs ou zélatrices de saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur. Leur humble mission, qu'ils se trouvent dans le siècle, dans le cloître ou en quelque communauté, sera de prier, autant que leur suggérera leur ferveur particulière, pour les intentions générales, et de travailler au progrès et à l'extension du culte de saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur. Toutes ces pratiques cependant n'imposent aucune obligation. Ces âmes pieuses seront largement récompensées par le glorieux Patriarche; elles auront toujours leur place dans les intentions recommandées par l'Archiconfrérie, et bien certainement elles obtiendront des grâces particulières de Celui qui est le Protecteur de l'Eglise catholique.
Ces grâces, comme nous l'avons déjà dit, sont nombreuses: ne pouvant toutes les citer, nous nous bornerons à quelques-unes. Commençons par Rome. Aussitôt que le culte de saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur fut inauguré dans la Ville éternelle, les pieux fidèles vinrent avec empressement se prosterner au pied de son autel.
« Il y accourut une si grande foule de peuple, nous écrit-on, « il y eut une telle manifestation de zèle et de piété, une telle « abondance de grâces que, dès les premiers jours, le Saint-Père «en avait connaissance; l'on sait la dévotion toute filiale de « Léon XIII envers ce glorieux Patriarche; non-seulement il lui « confia le succès du Jubilé dont il fixa l'ouverture au 19 mars, « mais encore il exhorta tous les chrétiens à implorer, par des « prières quotidiennes, le très chaste époux de la B. V. Marie.
« Cuius opem suppliciter, quotidie implorari ab omnibus « (liristi fidelibus optamus (1). »
« A la veille d'un si beau jour, le Souverain Pontife voulant, « en secret, faire un don à saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur, <• appelle un de ses plus anciens serviteurs, auquel il avait déjà re- « commandé de suivre tous les jours les exercices du mois de saint « Joseph dans notre Eglise, et II lui dit: «Je me souviens d'avoir « toujours vu, depuis plus de cinquante ans, cette vieille Eglise « (de la place Navone). Elle menaçait ruine et me faisait pitié, les « bons Missionnaires d'Lssoudun l'ont sauvée. Notre-Dame du Sacré- « Cœur la relève pour Elle: saint Joseph s'y fait aimer, je désire
il> Encyclique de Léon XIII. - 12 mai 1881.
* lui faire un don. Vous-même, vous porterez ces deux belles lani- « pes, afin qu'on les suspende à l'autel de saint Joseph, mais « gardez-vous bien de dire qui les envoie. »
« Soyez tranquille, Très-Saint -Père, le secret sera gardé. » « En effet, pour mieux garder sa consigne, le bon serviteur juge « à propos d'imiter son maître, en faisant lui-même un présent « à saint Joseph. « Le Pape envoie deux lampes, se dit-il à lui- « même, et moi je porterai deux belles couronnes d'argent, l'une « pour le Patriarche saint Joseph, et l'autre pour l'Enfant-Jésus...» « Il y ajoute une belle nappe d'autel, le tout acquis au fruit de
* ses épargnes, et nous porte triomphalement toutes ses richesses « pour l'autel de saint Joseph.
«Dans sa pensée rien ne pouvait le trahir; mais il avait «compté sans les glands d'or, aux couleurs pontificales, qui « étaient demeurés suspendus aux deux lampes.
« Cela suffit. . . Le devoir de nos Pères était d'aller remercier « aussilôt Sa Sainteté. Le crédencier du Pape (tel est le titre du « serviteur en question) les avait prévenus, en avouant de suite « son inadvertance au Saint-Père. Pour pénitence, il reçut ordre « de retourner vers eux, et cette fois pour leur dire officiellement « que le Souverain Pontife, non content des lampes qu'il avait « offertes, voulait se mettre à la tète d'une souscription dans « le but d'élever une magnifique chapelle à saint Joseph, dans « notre Eglise, qu'il s'inscrivait le premier pour la somme de « deux mille francs, qu'il ne voulait pas être seul, désirait voir « beaucoup de fidèles imiter son exemple et unir leurs généreuses «offrandes à la sienne; que le soir de la fête de saint Joseph « il enverrait à notre Eglise un Evèque chargé de faire connaître « aux fidèles la satisfaction que lui avait fait éprouver leur dé- « votion envers saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur, dans l'Eglise « de Notre-Dame du Sacré-Cœur. Le Saint-Père désira qu'en retour « de sa pieuse offrande, on fit les 5, 6 et 7 mai, à ses intentions par- « ticulières, un triduum solennel qui servit de préparation à la fête « du Patronage de saint Joseph, tombant, cette année, le 8 mai. »
« En effet, le lendemain arrivait Mgr Anivitti, Evèque de « Caristo, célèbre orateur apostolique, si connu de Rome, qui, par « ordre de Sa Sainteté, vint prononcer, en l'honneur de l'auguste « Patriarche, ami du Cœur du Jésus, le beau panégyrique dont « nous reproduirons le passage suivant. »
EXTRAIT DU DISCOURS PRONONCÉ EN L'HONNEUR DE SAINT JOSEPH AMI DU SACRÉ-CŒUR
Al NOM DU SOUVERAIN PONTIFE
PAR SA GRANDEUR MONSEIGNEUR ANIVITTI, EVEQUE DE CA.RISTO, dans l'église de Notre-Dame du Sacré-Cœur à Rome, le 19 mars 1881.
«... C'est au nom de Sa Sainteté Léon XIII que je viens féliciter les Missionnaires du Sacré-Cœur de la grande dévotion que, dans cette église renaissante, ils excitent envers saint Joseph. sons le titre d'Ami du Sacré-Cœur.
« C'est au nom du Pape que je viens. . . Depuis onze ans déjà que le suprême Pasteur de l'Église ne peut traverser les rues de sa chère ville de Rome, il doit se servir du ministère d'autrui pour faire entendre sa voix, et vous^ témoigner sa profonde satisfaction. Avec quelle joie il apprend le culte spécial qur> vous avez voué à saint Joseph ! ! ! Avec quelle paternelle sollicitude il en suit l'heureux développement! ! ! Oui, saint Joseph doit £tre honoré ici, dans cette église de Notre-Dame du Sacré-Cœur, avec une ferveur toujours plus grande. Ce glorieux patriarche n'a-t-il pas exercé le droit de l'amour le plus fort et le plus tendre sur le Cœur divin de Jésus, et sur le Cœur immaculé de Marie? A titre de Père nourricier de Jésus, ne mérite-t-il pas les hommages et la reconnaissance de tous les chrétiens? Son nom doit-il rester caché entre les murs de la petite maison de Nazareth? Restera-t-il toujours dans son humble obscurité, ce d< --rendant de la famille royale de David? Ah! toute la terre devrait être à ses pieds!... Mais Rome surtout, le centre du catholicisme, ne doit cesser de faire grandir son culte et de propager sa gloire; et dans cette belle église de Notre-Dame du Sacré- Cœur, que les Missionnaires du Co^ur de Jésus reconstruisent au prix de tant d'héroïques sacrifices et de si infatigables dévouements, l'autel de saint Joseph doit s'élever splendide et lui apporter une gloire de plus. Quel est celui qui donnera le premier un précieux encouragement?.... Ce sera l'auguste Pontife luimême... Hier, il envoyait ces deux riches lampes qui se balancent
aux pieds de la statue vénérée. . . Aujourd'hui, il me délègue vers vous pour vous dire, et, par votre zèle, pour dire à tous les amis de saint Joseph, que le Pape veut ici une belle chapelle qui soit le foyer de la plus solide et de la plus tendre dévotion envers celui dont l'amour s'harmonise si bien avec l'amour du Cœur de Jésus et l'amour de Notre-Dame du Sacré-Cœur. ... ;
« Le Souverain Pontife se met à la tète d'une généreuse souscription pour une somme de deux mille francs, mais il a ajouté cette parole: je ne veux pas être seul; et il fait les vœux les plus ardents pour le succès de cette œuvre. Il désire voir s'achever bientôt cette immense église, et saint Joseph y régner à côté de Jésus et de Marie. Qui d'entre vous, mes frères, refu<serait de se mettre à la suite de cet auguste Pontife? Qui ne consentirait à joindre quelque offrande à la sienne? Si Léon XIII eût envoyé dans vos familles quelqu'un des siens pour vous demander un léger secours, n'eussiez-vous pas été fiers de répondre à ses désirs? Eh bien, aujourd'hui il m'envoie auprès de vous pour attirer votre attention sur une œuvre qui est digne de tout votre zèle. Que nul parmi vous ne se prive de l'honneur d'y contribuer selon ses moyens. Saint Joseph a été pauvre, il acceptera l'obole des pauvres, comme il a accepté celle des rois. Préparez-vous donc, mes Frères, à soutenir cette œuvre digne de tout votre zèle.' Ne soyez pas en repos jusqu'à ce qu'une magnifique chapelle dédiée à saint Joseph resplendisse dans cette église. Saint. Joseph qui obtient tout ce qu'il veut du Sacré Cœur de Jésus, et de Notre-Dame du Sacré-Cœur, ne manquera pas de vous témoigner de mille manières sa reconnaissance: il fera pleuvoir sur vous les grâces les plus signalées. . . »
(E. •■trait des Annales de N. D. du S. C, avril 188JJ.
« Ces chaleureuses paroles, qui exprimaient si bien la pensée, les sentiments et l'expresse volonté du Vicaire de Jésus-chri-t, furent pour tous les fidèles de Rome et aussi pour tous nos associés un puissant encouragement à prendre part au culte de saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur. A cette chapelle provisoire , à ce modeste autel les fidèles accouraient en grand nombre, afin d'obtenir mille grâces diverses par l'intercession d'un si puissant avocat; de tous les points de l'Italie, et souvent
encore de contrées éloignées venaient des lettres contenant les causes à recommander, où le récit de grâces obtenues.
« Vint enfin le jour où les deux nefs de l'Eglise achevées, bien qu'encore privées de tout ornement, furent consacrées solennellement, en l'honneur de Notre-Dame du Sacré-Cœur, par S. Em. le Cardinal Vicaire de Sa Sainteté.
« Ce jour fut le 7 décembre 1882. Notre-Dame garda la possession de sa nef; le Sacré-Cœur eut le maître autel et la nef du milieu, et à saint Joseph fut destinée la troisième nef. Telle fut donc la place d'honneur qui lui fut réservée; là fut placée, sur un autel provisoire, notre chère statue, en attendant l'autel plus magnifique que la généreuse piété de Léon XIII et la dévotion des fidèles veulent lui voir élever. Quelque temps après, le Souverain Pontife, parlant au Supérieur de nos Pères, lui disait, en regardant le plan d'un bel autel de marbre : « Il faut que ce autel soit très beau;» et il ajoutait: «je le veux très riche. »
« Déjà auparavant Sa Sainteté, s'inspirant de sa piété si délicate, avait envoyé, pour être posées dans les fondations, deux belle; et précieuses plaques de marbre, l'une de Porte Sainte (marmor claudianum) des Catacombes de sainte Domitille, l'autre de jaune antique (marmor Numidicum) des Catacombes de saint Callixte, toutes deux extraites, à l'époque de son Pontificat, des Catacombes où, depuis les premiers siècles de l'Eglise, le culte de saint Joseph était pratiqué par les premiers chrétiens.
« Cette année même, cet insigne exemple fut imité par l'académie d'Archéologie chrétienne de Rome, qui nous faisait parvenir, par l'entremise de l'illustre Commandeur G. B. De Rossi, un autre marbre précieux extrait des Catacombes.
« Monsieur le Commandeur accompagnait ce don de ces belles paroles.
Rome, le 16 mai 1882.
« G. B. D ^ Rossi présente ses hommages au Révérend Père « Supérieur des Missionnaires du Sacré-Cœur, et au nom de la « Commission d'Archéologie sacrée, présidée par Son Eminence « le Cardinal Vicaire de Sa Sainteté, offre, pour l'ornement de « l'autel de saint Joseph, dans l'Eglise de Notre-Dame du Sacré- « Cœur, une petite plaque de marbre broccatelle antique d'Espa- « gne, trouvée au cimetière des SS. Pierre et Marcellin. »
Pendant Tannée 1883, les fidèles accoururent en grand nombre pour témoigner leur amour et leur confiance envers saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur, et tous les jours du mois consacré à sa gloire furent des jours de prière; autour de la statue, se multiplièrent les ex-voto et les cœurs d'argent qui, réunis ensemble, forment en grandes lettres, cette inscription: Patronus Ecclesiae catholicae.
Quelle belle action de grâces !
Nous ne pouvons mieux terminer cet appendice sur saint Joseph; ami du Sacré-Cœur, qu'en faisant connaître la relation suivante qui témoigne éloquemment de la puissance du Bienheureux Patriarche sur le Cœur adorable du Sauveur.
A VOUS AUSSI, COMME À VOTRE SAINTE EPOUSE, GLOIRE ET AMOUR
ô saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur !
Londres.
Mon Révérend Père.
Notre meilleur journal catholique anglais vient de publier le récit d'une guérison miraculeuse des plus extraordinaires. Elle a eu lieu dans un orphelinat fondé par un pauvre Capucin. Il y a là, à peu près, trente-trois orphelines, prises parmi les plus indigentes. A la tête de l'œuvre est une sainte femme qui n'a pour toute fortune que sa confiance en Dieu. Une des enfants était gravement malade depuis longtemps. Ses souffrances étaient telles qu'elle déchirait les habits de ceux qui l'approchaient. Trop jeune pour faire sa première communion, on lui donna l'Extrème- Onction. Elle en arriva à ne pouvoir plus voir, ni entendre, ni parler-, sa langue, horriblement enflée, sortait de sa bouche; enfin, on attendait ses derniers moments, quand elle remua une main et fit signe qu'elle voulait écrire. On lui donna un crayon et elle écrivit: «Je vois une belle procession d'hommes; à leur tête, « marche un vieillard qui porte une couronne et un lys. » Soudain, elle s'écria: «Joseph! Joseph!» se frotta les yeux, les ouvrit, joignit ses mains pour prier et dit: « Je suis guérie! Saint Joseph « est venu à moi, il m'a ordonné de me frotter les yeux avec son « lys, d'en manger et de prier. Je veux me lever et aller à la « chapelle le remercier devant l'autel. » On essaya de la retenir, de la calmer. Ce fut inutilement: elle se leva en s'écriant: «Je
« me porte très bien-, mais II m'a dit d'aller à l'Eglise, il faut « que j'y aille. »
A ce moment, arrivait le docteur dont la première question fut celle-ci : «Est-elle morte?» Pour toute réponse, l'enfant ellemême se présenta à lui en riant, et il en fut tellement saisi qu'il ne put parler pendant quelques minutes.
Je dois ajouter que la personne qui raconte cette guérison e>t allée voir l'enfant, et qu'étant seule avec elle, la petite fille lui a dit : « Madame, quand vous voudrez obtenir quelque chose «de saint Joseph, appelez-le « Ami du Sacré-Cœur,» et il ne «• pourra rien vous refuser. » L'Evèque s'est rendu, de son côté, auprès de l'enfant, et l'a admise à la première communion pour la fête de saint Joseph, en action de grâces de la faveur si éclatante que le grand Saint lui a accordée.
Maintenant, comme le titre « Saint Joseph, Ami du Sacré- Cœur » appartient plus spécialement, à votre Congrégation, ayant été donné par vous le premier à saint Joseph, j'ai pensé que cette relation vous intéresserait, et qu'elle serait de nature à édifier vos Associés, en augmentant leur amour filial envers Y Ami du Cœur de Jésus. C'est pourquoi je vous l'adresse avec bonheur.
Léonie Munster.
CHAPITRE XXIX
l'agrégation des prêtres séculiers du sacré CŒUR DE JÉSUS.
Nous connaissons, par le chapitre précédent, la première œuvre entreprise par la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur pour procurer le règne du Cœur de Jésus et par lui la restauration universelle.
L'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur a un caractère général: elle s'adresse à toutes les âmes, qu'elle invite à venir se placer sous la maternelle protection de la céleste Trésorière du Cœur de Jésus.
Il fallait aussi des œuvres d'un caractère plus particulier et s'adressant spécialement au clergé, aux fidèles adultes, à l'enfance et ainsi à tous les degrés de la société chrétienne, afin d'y faire pénétrer plus profondément la salutaire dévotion au Sacré-Cœur.
Au premier rang de ces œuvres spéciales se trouve Yagrêgation des Prêtres séculiers du Sacré Cœur de Jésus, dont nous donnerons une idée sommaire dans ce chapitre en exposant, 1° ses commencements; 2° son but, sa nature, son excellence et ses avantages: 3° ce qu'elle demande de ses membres.
Commencements de l'Agrégation.
En principe, Y agrégation des Prêtres séculiers du Sacré Cœur de Jésus est née avec la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur qui, comme le déclarent leurs Constitutions (1), en
(1) Societas Missionariorum Sacr.itissimi Cordis IESU oinni ope allaborabit Banctiflcando Clero seeulari. queni apostolico spiritu imbuere nitetur, cordi eius iuseiens sensus et virtutes ipsius Cordis IESU. (Constit. Sortet. Miss SS. Cordis Ifisi', c. 2, art. 3. - Ibidem c. 2. art. 1, a. 3).
ont fait une de leurs œuvres principales: « La Société des Mis- « sionnaires du Sacré Cœur de Jésus travaillera de tout son «pouvoir à la sanctification des Prêtres séculiers, qu'elle s'ef- « forcera d'imprégner de l'esprit apostolique, en mettant dans « leur cœur les sentiments et les vertus mêmes du Cœur de Jésus.»
En fait, son existence sérieuse remonte à quelques années seulement, et les consolants résultats déjà obtenus sont le signe évident de la protection du Sacré-Cœur et l'assurance de ses progrès futurs.
En 1875, l'Agrégation ne comptait pas une centaine de membres ; en 1882 elle en comptait plus de sept cents, et depuis lors cette marche croissante ne s'est pas ralentie.
Nosseigneurs les Evêquesnj pouvaient que bénir une œuvre toute vouée au bien de leur cher clergé; aussi plusieurs daignèrent nous envoj'er leurs précieux encouragements. «Ne leur ouvrez - « vous pas le Cœur Sacré de Jésus, nous écrivait l'un d'eux (1), « c'est-à-dire une source de grâces qui, reçues dans leur cœur « comme dans un réservoir, se répandront ensuite sur les âmes « qui leur seront confiées ? Et puis, quel mobile puissant que ces « paroles de l'immortel Pie IX: V Eglise et la Société n'ont d'espè- « rance que dans le Cœur de Jésus; c'est Lui qui guérira tous « nos maux!
« Je bénis donc, comme vous me le demandez, le précieux « opuscule (2), et je fais des vœux pour qu'un grand nombre de « mes excellents prêtres donnent leur nom à la Société des Mis- « sionnaires du Sacré-Cœur. »
Quelques-uns de Nosseigneurs les Evêques, non contents de nous témoigner qu'ils agréaient nos efforts, n'ont point dédaigné de se faire inscrire parmi nos Agrégés.
Enfin la Sainte Eglise a bien voulu donner à cette œuvre sa suprême recommandation, d'abord en approuvant les Constitutions de la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur, puis en accordant à ses membres les grandes faveurs spirituelles dont nous parlerons plus loin.
L' Agrégation des Prêtres séculiers se présente donc à nos chers Confrères dans le Sacerdoce avec tous les caractères désirables pour mériter leur estime et leur bienveillant accueil, et nous
(V\ Sou Eininence le Cardinal Deschamps, Arcli. de Malines.
(2^ Le Manuel des Prêtres séculiers envoyé en hommage à son Eminenc*.
ne craignons pas d'être trop osé en les invitant à s'y enrôler soun l'étendard du divin Cœur. C'est du reste le vœu formel du grand Pie IX. Dans une audience privée qu'il daignait accorder en 18C0 à l'auteur de ce livre, le vénérable Pontife, en bénissant cette œuvre pour la première fois, prononça ces précieuses paroles: « Je voudrais voir tous les prêtres en faire partie! »
Puisse ce vœu se réaliser bientôt, et l'Eglise et la Société seront sauvées ! !
But, nature, excellence et avantages de l'Agrégation.
I. Le but de cette œuvre est très nettement défini par ces paroles, déjà citées, de nos Constitutions: « La Société des Mis- « sionnaires du Sacré-Cœur travaillera de tout son pouvoir à la « sanctification des Prêtres séculiers, qu'elle s'efforcera cCim- «prégner de l'esprit apostolique, en mettant dans leur cœur les « sentiments et les vertus mêmes du Cœur de Jésus (1). »
Ainsi, aider les ministres du Seigneur à se sanctifier, dans leur intérêt personnel (2), et à s'imprégner de l'esprit apostolique dans l'intérêt des âmes qui leur sont confiées (3), et cela par le moyen le plus court et le plus efficace, en mettant dans leur cœur les sentiments (4) et les vertus mêmes du Sacré-Cœur (5), source de la sainteté et de l'esprit apostolique: telle est, dans toute sa simplicité, la fin et la raison d'être de l'Agrégation des Prêtres séculiers du Sacré-Cœur.
II. Sa nature est également déterminée avec précision dans les mêmes Constitutions: « La Société s'attachera les Ministres du Seigneur par des liens spirituels ; — elle les réunira autant que possible en pieuses associations; — leur donnera une règle
(1) Constitutiones Miss. SS. Cordis Iesu. c. 2, art. 3, n. I.
(2) Castigo corpus meum et in servitutem redlgo : ne forte quuni aliis praedicaverim, ipse reprobus efficiar. (IC'or., IX, 27).
(3) Attende tibi et doctrinae: insta in illis. Hoc enim faciens, et teipsum s <1v'im faciès, et eos qui te audiunt. (I Tim., IV, 16).
(4) Hoc enim sentite in vobis, quod et in Christo Iesu. {Philip.. II. 5).
(5) In quo sunt omnes thesauri sapientiae et scientiae absconditi. {Col , II, 3).
en rapport avec la situation de chacun deux; — et les aidera enfin de tous les moyens spirituels à sa disposition (1). »
Ces quatre points, qui sont comme les bases et les caractères constitutifs de cette Agrégation, méritent d'êire remarqués.
1. La Société s'attachera les Ministres du Seigneur par des liens spirituels. — L'Institut des Missionnaires du Sacré-Cœur s'agrège donc les Prêtres séculiers et se les incorpore, de manière à ne faire plus avec eux qu'une seule et même famille spirituelle. Cette famille, il est vrai, a deux branches distinctes: les membres religieux qui font les trois vœux de religion et vivent en communauté, et les membres revêtus du sacerdoce qui vivent dans le siècle; mais lous ces membres sont unis par les liens les plus étroits. Ils ont, en effet, la même devise: « Aimé soit partout le Sacré-Cœur de Jésus ! »; ils portent le même drapeau, celui du divin Cœur dont l'image repose sur leur poitrine (2) et dont ils se glorifient d'être les Missionnaires (3) ; Us poursuivent les mêmes fins, la gloire de Dieu, leur sanctification personnelle et le salut du prochain par le moyen de la dévotion au Sacré-Cœur; ils sont animés du même Esprit, celui du Cœur adorable du Sauveur dont ils aspirent, à s'identifier les sentiments, les vertus, la charité et la vie; ils jouissent en commun des mêmes biens spirituels, par la participation aux prières, mérites et bonnes œuvres de toute la Société. N'est-ce pas la réalisation de cette bienfaisante et divine union si instamment demandée par Notre-Seigneur à son Père, en faveur de ses vrais disciples? « Qu'ils soient tous unis, comme vous, mon Père, êtes en moi, et moi en vous; qu'ils soient de même une même chose en nous? (4). »
il) Ministres igitur Domini sibi devinciet spiritualibus vinculis; illos, quantum (ieri poterit, pia cOadunabit unione, proponet illis regulam singulorum statui accommodatam; illos tandem omni ope spirituali iu\ a.hit. -C on st. Mis. SS. CI., c 2,a.3,n.l.
(2) Les Missionnaires religieux et les Missionnaires séculiers de la Société portent en effet sur leur cœur, les premiers à l'extérieur et les seconds sous leurs vêtements, la livrée du Sacré Cœur de Jésus. Elle consiste en un Cœur à la plaie béante d'où le sang s'écoule, ceint de la couronne d'épines, laissant échapper les flammes de la charité et surmont' de la Croix. A l'entour, on lit cette belle invocation qui enveloppe tout le Cœur comme dans un cercle: Aimé soit partout le Sacré Cœur de Jésus!
(3) Ici le mot Missionnaire du Sacré-Cœur signifie Apôtre du Sacré-Cœur ou Propagateur de la dévotion au Sacré-Cœur. Ce titre peut donc convenir au curé comme au vicaire, à l'aumonier comme . u professeur, aux séculiers comme aux religieux, en un mot à tous les membres de la Société, à quelque degré qu'ils soient.
(4) Dt omnes nnum s nt, sicut tu Pater in me, et ego in te, ut et ipsi in nobis unum sint (S. Ioan , VII, 21).
2. Elle les réunira autant que possible en pieuses associations. — Unis déjà avec noire Société pour participer à ses avantages, les Prêtres séculiers avaient besoin de s'unir entr'eux par les liens d'une charité plus grande et par des rapports plus intimes que ceux qui existent ordinairement entre les membres de la tribu sacerdotale, et cela dans le but d'échapper, autant que possible, aux dangers de Visolement.
'L'isolement en effet est le plus grand écueil du clergé séculier. Les jeunes Prêtres, pleins de zèle et de bonnes dispositions au sortir du séminaire, se livrent tout d'abord avec ardeur aux travaux du saint ministère; mais bientôt disséminés dans de pauvres paroisses sans foi et sans pratiques religieuses, ils ont la douleur de voir leurs efforts stériles; leur énergie s'affaiblit et ils finissent par céder au découragement.
En présence de ce mal, on comprend toute la vérité de ces paroles de l'Ecclésiaste: « Mieux vaut être deux qu'un seul: car, « quand on est deux, si l'un tombe, l'autre le relève. Malheur « à celui qui est seul! il n'a personne pour le relever de sa « chute (1). »
Nos chers Confrères, étant privés de la vie de communauté, ne peuvent donc y suppléer d'une manière efficace et se prémunir contre les dangers de l'isolement, qu'en se réunissant de temps à autre. C'est pourquoi l'Agrégation prescrit ces réunions, quand elles sont possibles, entre Confrères qui se connaissent et sont à proximité; de là, la nécessité d'établir des agrégations diocésaines qui se subdivisent en plusieurs sections selon le besoin.
3- Elle leur donnera une règle en rapport avec la situation de chacun d'eux. — Les Evèques, établis pour gouverner l'Eglise de Pieu, ne manquent pas à leur noble mission: ils sont là pour indiquer à chacun le poste où il devra combattre, pour lui tracer la voie, ramener au devoir ceux qui s'en écartent, encourager les pusillanimes et affermir ceux qui chancellent. Malgré loute leur sollicitude pour leurs chers Coopérateurs, ils ne peuvent les suivre dans les détails de la vie privée. Or c'est là que l'Agrégation vient leur tendre la main en leur proposant, dans des règles
(1» Melius est er£o duos esse simul. quam unum: habent enim tmolnraenluin societatis suae; si uuus ceciderit, ab altero fuloitur. Vae soli, quia eum ceeiderit. non liabet siiblevantem se. (Kccles., IV, 9 et 10).
particulières et des conseils spéciaux, des moyens de sanctification personnelle et des pratiques de zèle en dehors des obligations communes de leur état et de leur position.
4. Elle les aidera enfin de tous les moyens spirituels à sa disiwsition. — Pour la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur, les Prêtres séculiers agrégés sont des frères, et à ce titre elle se met entièrement à leur service et est disposée à entreprendre, en leur faveur et dans la mesure de s°s forces, tout ce qui peut contribuer à leur bien spirituel.
Parmi les secours qu'elle leur offre, il en est trois plus importants que nos chers Confrères affiliés sauront apprécier: elle ouvre de grand cœur ses maisons de résidence à ceux d'entre eux qui désirent de temps à autre venir s'y retremper pendant quelques jours dans les saints exercices de la retraite; elle se prête très volontiers aux correspondances intimes avec ceux qui veulent bien s'adresser à elle pour en recevoir les conseils, les encouragements et la direction dont ils peuvent avoir besoin; enfin elle entreprend une publication périodique spéciale qui a pour but de les édifier sur le culte du Sacré-Cœur et de Notre-Dame du Sacré-Cœur, de leur indiquer certains moyens de sanctification employés par les hommes de Dieu et les pieuses industries dont ils se servent pour sauver les âmes, de porter à leur connaissance le résultat des réunions, des détails sur la mort de certains Confrères, et en général les diverses communications qui intéressent l'Agrégation.
Ainsi, V union des prêtres séculiers à la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur par l'affiliation, •— l'union des prêtres séculiers entre eux par les agrégations et les réunions, — les règles particuliers et les conseils spéciaux, — le concours assidu de la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur, principalement par les retraites particulières dans ses maisons, par les correspondances intimes et par des publications spéciales, telles sont les bases ou traits caractéristiques qui constituent la nature de l'Agrégation des l'rètres séculiers du Sacré-Cœur.
III. L'Excellence de cette œuvre n'a pas besoin d'être démontrée. Que l'on considère ceux à qui elle s'adresse, le but qu'elle poursuit ou l'objet qu'elle présente à ses membres, tout en elle la rend digne de notre considération.
En effet, en fondant cette Agrégation en faveur du Clergé,
on ne pouvait faire un plus grand plaisir au Cœur de Jésus ni mieux interpréter ses désirs les plus ardents. Les Prêtres ne sontils pas la portion choisie de son Eglise et l'objet particulier de ses divines prédilections? Avec quelle sollicitude n'a-t-il pas travaillé lui-même à leur formation, lorsque, pendant les trois années de son ministère publique, il prodigua ses instructions et ses soins à ses chers Apôtres? Ne sont-ce pas les Prêtres qu'il a daigné appeler ses amis (1), dont il a fait ses familiers, qu'il a établis ses représentants (2) sur la terre, les dispensateurs de ses grâces et ses coopérateurs (3) dans l'œuvre de la Rédemption?
Son but lui-même, qui est, nous l'avons dit. d'aider le Clergé à se sanctifier et à se pénétrer davantage de l'esprit apostolique, ne pouvait servir plus utilement la cause de la sainte Eglise qui reçoit de la sainteté de ses ministres sa plus grande force et son plus bel ornement.
Enfin en proposant aux Prêtres le Cœur Sacré de Jésus comme objet de leur culte, comme moyen de leur sanctification et comme modèle de leur vie apostolique, l'Agrégation pouvait-elle leur faire un plus riche don? Comme objet de leur culte, nous avons vu dans ce livre qu'il n'en est pas de plus saint et de plus auguste, puisque c'est le Cœur même de leur Dieu; — comme moyen de leur sanctification, nous avons dit qu'il n'en est pas de plus sûr ni de plus efficacp, puisque ce Cœur divin est la source intarissable de la grâce et de la sainteté; — comme modèle de leur vie, nous n'en connaissons pas de mieux approprié à leur état, car les Prêtres ont besoin de la sience surnaturelle, et le Cœur de Jésus en est l'abîme insondable (4); ils ont besoin du zèle de la gloire de Dieu et du salut des âmes, et le Cœur de Jésus en est si rempli qu'il en est consumé (5); ils ont basoin d'une charité et d'un dévouement à toute épreuve, et le Cœur de Jésus, a poussé cette chaiité et ce dévouement jusqu'à l'immolation la plus complète (0).
(1) « Iam non dicam vos servos...vos autem dixi amicos. » (S. Ioan., XV, 15).
(2) « Sicut misit me Pater, et ego mitto vos. » (S. Ioan.. XX, 21). ('"!) « Sic nos existimet homo ut ministros Christi, et dispensatores mysterio-
| mm Dei. » (l cor., IV, 1).
(4) «In qnosunt omnes thesauri sapientiae et seientiae absconditi.» (Colos.,\l,3).
(5) « Sitio! » (S. Ioan., XIX, 28).
— «Ignem veni mittere in terram,et quid volo,nisi ut accendatur.»(S. Luc. XII, 49).
(6) « Maiorem hac dilectionem nerao habet, ut animam suam ponat quis pro ainieis suis. » (S. Ioan., XV, 13).
Les Constitutions des Missionnaires du Sacré-Cœur ont donc raison, lorsqu'elles disent, en parlant de l'excellence de cette Agrégation: «Pour les Prêtres séculiers, ils ne peuvent trouver de meilleurs moyens pour atteindre à la perfection de leur état sublime et pour en accomplir les fonctions, que de s'unir, dans un commun effort, pour honorer et imiter le Cœur du souverain Prêtre, Jésus-Christ (1). »
IV. Ses avantages, qui ressortant déjà de ce que nous venons de dire, regardent à la fois les Prêtres séculiers agrégés et les fidèles.
Les Prêtres séculiers, 1.° dans l'aimable dévotion que l'Agrégation leur présente, trouveront d'abord une source surabondante de grâces capables de les élever en peu de temps à la plus sublime perfection de leur état. Nous connaissons, en effet, les magnifiques promesses du Sacré-Cœur en faveur de ceux qui l'honoreront, mais combien plus extraordinaires les grâce-; assurées à ceux qui le feront honorer et qui feront profession d'être ses Missionnaires. Le divin Cœur « me découvrit, écrit la bienheu- « reuse Marguerite-Marie, des trésors d'amour et de grâces, pour « les personnes qui se consacreront et se sacrifieront à lui ren- « dre et procurer t<-ut V honneur, l'amour et la gloire qui sera « en leur pouvoir; mais ce sont des trésors si grands que je « ne puis m'en exprimer (2). »
2.° Par leur union entr'eux et les réunions particulières, par la règle, les conseils et les pratiques que l'Agrégation leur propose, ils trouvent force, lumière et soutien pour leur conduite personnelle et l'accomplissement de leur saint ministère.
3.° Par leur union à la Société ils participent aux mérites spirituels de tous ses membres, aux prières et aux travaux apostoliques des Missionnaires.
4.° Ils ont une part spéciale: aux messes que le R. P. Supérieur Général dit chaque jour pour la Société et les besoins de
— « Cliristus dilexit nos, et tradidit semetipsum pro nobis oblationem, et hostiam Deo in odorem suavitatis. » [Ei>h., V. 2).
(1) Simil.ter saecu ares sacerdot.es nullo alio modo ad sublimis sui slatus perfectionem attingendam oflîciaque implenda raelius aptari possunt, quam si Cor Summi Sacerdotis christi communi conatu colère et imitari certent. (Constlt. Miss. SS. Cordis lesu, c. 2, n. 9).
(2) Vie et Œuvres de la Pienh. Marguerite-Marie Alacoque, t. 2, letl p. 195, éd. 2.
ses membres; — à celle du jeudi de chaque semaine, célébrée en l'honneur de Notre-Dame du Sacré-Cœur; — à celle du premier vendredi de chaque mois; — à trois messes quotidiennes et perpétuelles qui sont dites pour les besoins des Associés.
5.° Au privilège personnel de l'autel privilégié, trois fois par semain3 (1).
6.° A toutes les faveurs spirituelles, accordées par Sa Sainteté Pie IX, le vendredi 19 juin 1874, et indiquées ci-dessous:
Une indulgence de cent jours pour la prière qui précède et celle qui termine les réunions de tous les trois mois. (Veni sancte.... Sub tuum.... Ave Maria).
— Une Bénédiction Apostolique, une fois l'an, pour la paroisse que Vun des Prêtres associés aurait édifiée par sa parole ou son 'ministère.
— Une indulgence de trois cents jours pour chaque service spirituel rendu par un des Prêtres associés, dans l'intérêt de V Association.
— Une indulgence de soixante jours pour toute bonne œuvre faite par les Prêtres du Sacré-Cœur.
Pour les fidèles les avantages de cette agrégation sont évidents.
l.° Travailler à sanctifier le clergé, n'est-ce pas travailler à la sanctification des fidèles, car « les peuples seront certainement saints, si les prêtres le sont (2). » — Et erit sicut populus, sic sacerdos.
2.° De plus, puisque la société moderne ne doit être sauvée que par la dévotion au Sacré-Cœur, qui ne comprend qu'en l'établissant solidement dans les rangs du Clergé et en multipliant les Missionnaires du Sacré-Cœur, cette précieuse dévotion se déversera bientôt dans toutes les classes et dans le monde entier?
3.° Enfin, si Notre-Seigneur a promis « que ceux qui travaille leront au salut des âmes auront l'art de toucher les cœurs les « plus endurcis, et travailleront avec un succès merveilleux, s'ils « sont pénétrés eux-mêmes d'une tendre dévotion à son divin « Cœur (3), » tout le bénéfice n'en sera-t-il pas aux fidèles?
(1) Rescrit du 10 juin 18G7.
(2) Constitut. Mission. SS. G or dis lesu, c. 2, ait 3, n. 1. - (Isa:., XXI V. g).
(3) Vie et Œuvres de la Bienh. Marguerite- Marie , t. 2, lettre 134, j>. 335, éd. 2.
Nous sommes donc en droit do conclure que l'Agrégation des Prêtres séculiers du Sacré-Cœur, dont on connaît maintenant le but, la nature, l'excellence et les avantages, ne peut être que très utile à la Société et à l'Eelis?.
Ce qu'elle demande de ses membres (1).
l.° — Qualités pour en faire partie.
Dans les rangs de notre clergé, ils sont nombreux ceux qui rivalisent de science, de dévouement, de pauvreté, de soumission, de sainteté, en un mot, avec les Religieux les plus éclairés et les plus fervents.
Ils luttent avec peine contre le torrent qui menace de tout entraîner! Ils sentent la nécessité de s'unir pour devenir plus forts; ils désirent s'appliquer à l'observation des conseils évangéliques, afin d'y trouver une garantie de salut personnel, et un levier puissant pour agir avec plus d'efficacité sur ceux qu'ils doivent conduire à Dieu.
Voilà les frères bien-aimés que la Société du Sacré-Cœur désire voir entrer dans son sein et s'attacher, sans les obliger pour cela à quitter leurs diocèses et les emplois qui leur sont confiés. Les Evêques, plus que jamais, ont besoin de leur concours, de leurs exemples. Q'ils restent leurs dignes coopérateurs et qu'ils travaillent avec eux, sous leurs regards et sous leur dépendance, à la sanctification des âmes.
Que Dieu nous garde d'appeler en communauté des hommes qui n'ont pas la vocation d'y venir; des hommes qui ont leur place assignée par la divine Providence dans un Presbytère, dans une Aumônerie ou dans le Professorat.
Si la Société du Sacré Cœur de Jésus leur dit: « Restez où vous êtes, » elle s'avance aussi vers eux, leur tend la main et leur fait entendre ces paroles: « Prêtres de Jésus-Christ, profitons
il) Ne voulant donner ici qu'une idée sommaire de l'Agrégation, nous ne dirons rien des régies, conseils et pratiques que nos chers Confrères pourront trouver dans le Manuel des Prrfres séculiers, ('liez les Missionnaires du S. 0. à Is- ?oudun. (I dre).
« de l'exemple des impies: ils s'unissent pour le mal, sentant que « l'union fait la force: unissons-nous pour le bien. Vous voulez « pour vous la persévérance dans la vertu, le succès dans votre « ministère, une vie moins seule, moins isolée, des secours spi- « rituels plus abondants pour la conversion des âmes... Eh bien! « levez les yeux vers le Cœur adorable de Jésus, source de la « bénédiction et du salut; Il vous offre fout cela. Entrez dans la « Société qui porte son nom: elle est approuvée par l'Eglise, et « bénie par l'immortel Pie IX, qui exprimait ce vœu : « Je voudrais « voir tous les prêtres en faire partie! » Entrez-y donc, et vous « y trouverez des frères déjà nombreux (1), qui prieront pour vous; «qui vous aideront de leurs lumières, de leur concours; vous « verrez vos forces se centupler, et les fruits de vos travaux se « multiplier selon vos désirs. »
Nous acceptons tous les prêtres catholiques de quelque nation qu'ils soient, et à quelque diocèse qu'ils appartiennent, dès qu'ils réunissent les qualités requises.
Ces qualités sont :
1. Une dévotion marquée pour le Sacré-Cœur et un attrait spécial pour Le faire connaître et aimer.
2. Un véritable zèle pour travailler au salut des âmes et à sa propre sanctification.
3. Un caractère à la fois sérieux et expansif qui sympathise facilement avec les confrères.
Formalités et conditions à remplir pour l'admission
1. S'adresser au R. P. Supérieur des Missionnaires du Sacré- Cœur d'Issoudun (Indre, France), ou à son représentant, et lui envoyer sa demande accompagnée, s'il est possible, de la recommandation d'un Confrère connu dans la Société.
2. Attendre la réponse, qui arrivera dans la quinzaine avec le manuel de l'Agrégation et un questionnaire à remplir.
3. Etudier et méditer les règlements de la Société, et, si après
0) Le chiffre s'élève déjà ;i 800.
un mois de réflexion on persévère dans les mêmes intentions, adresser de nouveau sa demande avec le questionnaire rempli et signé.
4. Quand on a reçu avis de son admission, faire sa consécration au Sacré Cœur de Jésus.
On peut la faire en son particulier, sans témoin, à l'église ou ailleurs, devant une image du Sacré-Cœur, après s'y être préparé par une récollection, si c'est possible.
Cependant, quand le récipiendaire réside à proximité de plusieurs Confrères du Sacré-Cœur, qui forment une section régulière et se réunissent périodiquement de la manière qui sera indiquée, il fera sa consécration dans une des réunions, en présennce des Confrères et suivant le cérémonial prescrit (1).
Dans ce cas, son admission dans la Société ne pourra avoir lieu qu'avec le consentement de tous les membres de la section à laquelle il doit appartenir.
5. Se revêtir en même temps de la livrée du Sacré-Cœur qu'on porte sous les habits et qu'on ne doit jamais quitter.
6. La consécration faite, en dresser l'acte, le signer et l'envoyer au R. P. Supérieur des Missionnaires du Sacré-Cœur.
Vie intime et personnelle des Prêtres du Sacré-Cœur
La Société ne leur impose aucun vœu, ni même aucune obligation sous peine de péché véniel. Ils ne prennent que de simples engagements d'honneur et de piété, qui loin de les détourner de leurs propres devoirs, leur sont un secours pour les remplir avec plus de perfection.
1. — Les Prêtres du Sacré-Cœur se proposent seulement, en entrant dans cette Société:
1. De rendre au Sacré Cœur de Jésus un culte d'honneur et de réparation, en s'unissant d'intention aux Missionnaires du Sacré-Cœur et aux autres Prêtres séculiers de la Société qui vivent dans le monde.
2. De prendre ce divin Cœur pour modèle: Hoc sentite in vobis quod et in Chrîsto Iesu (2).
(1) I.e cérémonial et les prières >".i usage dans l'Agrégation se trouvent dans le Manuel.
(2) PhUip., Il, ô.
Us s'efforceront particulièrement d'imiter son humilité, son esprit de pénitence et son zèle pour le salut des àmés.
Us imiteront son humilité par l'aménité de leurs manières et la douceur de leurs paroles; par leur respect pour les Supérieurs, évitant toute critique à leur égard; par leur amour de l'obéissance, n'entreprenant rien d'important sans prendre l'avis d'un sage Directeur.
Ils imiteront son esprit de pénitence en fuyant le luxe, l'éclat et le bien-être.
Ils observeront la simplicité dans le vêtement et l'ameublement, et la frugalité dans leurs repas. S'ils ne s'imposent pas des austérités comme l'ont fait tant de saints, ils pourront, suivant la coutume des membres de la Société vivant en communauté, se contenter d'une collation le vendredi soir. Ils acceptoront du moins avec résignation, si ce n'est avec joie, la peine du travail, les fatigues du ministère, les souffrances et les contrariétés. Enfin, ils imiteront le zèle du Sacré Cœur de Jésus en s'efforçant de communiquer à u:i grand nombre d'àmes les sentiments qui les animent envers ce divin Cœur. Ils en parleront dans leurs instructions, leurs conversations, au saint Tribunal de la Pénitence. Ils établiront des pratiques en son honneur: confréries, fêtes, réunions, communion du premier vendredi du mois, communion réparatice, culte perpétuel....
II. — 1. Le prêtre du Sacré-Cœur aura soin de se tracer un règlement en rapport avec sa santé et sa position, qu'il communiquera à son Directeur. Tout n'y sera pas déterminé heure par heure, comme dans une communauté, il suffira de préciser l'heure habituelle des principaux exercices.
Ce règlement assez élastique pour né pas entraver les œuvres de zèle, mais cependant assez précis pour écarter tout désœuvrement, sera observé fidèlement.
2. Le règlement des prêtres du Sacré-Cœur comprendra les divers exercices qui remplissent la journée d'un saint prêtre (1).
3. Autant que possible, pour se conformer aux usages des Missionnaires de la Société, les prêtres du Sacré-Cœur feront leurs exercices de piété devant une image ou une statue du Sacré- Cœur, commençant chaque prière par l'oraison jaculatoire: «Aimé
(1) ce règlement qu'on trouvera dans le Manuel mérite toute l'attention de , nos chers Confrères.
soit partout le Sacré Cœur de Jésus, » et finissant par la triple invocation: «Cor Iesu Sacratissimum, miserere nobis; — Cor Marias immaculatum , or a pro nobis; — Sancte Ioseph, or a pro nobis. »
S'ils connaissent autour d'eux, dans leurs diocèses, ou ailleurs, des prêtres pieux, zélés, qui ignorent l'existence de cette Société du Sacré-Cœur, ils leur en parleront avec prudence et tâcheront de leur procurer l'avantage d'en faire partie.
4.° — Rapports des Prêtres du Sacré-Cœur avec la Société des Missionnaires du S.-C, avec les Confrères du S.-C, avec les Supérieurs et les Prêtres étrangers à l'Association.
i° Rapports avec la Société des Missionnaires du Sacré- Cœur.
La branche ne reçoit la sève, du tronc qu'autant qu'elle lui esi unie. Les Prêtres du Sacré-Cœur étmt une branche de la Congrégation, ne peuvent donc retirer des avantages de leur affiliation sans avoir quelques relations avec ceux qui la gouvernent.
Si les distances ne permettent pas de s'aboucher, on a la ressource de la correspondance épistolaire, aujourd'hui si facile.
Les liens spirituels qui unissent chaque membre à la Congrégation, par le fait même de sa consécration au Sacré-Cœur, sont resserrés par les témoignages d'un mutuel respect et d'un attachement réciproque.
Quand nous apprenons la mort d'un Prêtre du Sacré-Cœur, nous demandons pour lui des prières spéciales à tous les membres de l'Association; nous engageons donc nos chers Confrères à prendre des mesures, afin qu'on nous prévienne en cas de mort, et que nous puissions leur procurer sans retard les suffrages auxquels ils ont droit.
2° Rapports avec les Confrères du Sacré-Cœur.
Les Prêtn s du Sacré-Cœur se regarderont comme formant une famille et s'aimeront cordialement. S'ils sont plusieurs dans une contré s ils se visiteront et seront heureux de se prêter un mutuel concours pour la célébration des fêtes, les confessions, les prédications, etc.
Dès qu'ils sont trois ou quatre à proximité, ils se réunissent
périodiquement au moins trois ou quatre fois l'année, et forment une agrégation. Les réunions trop nombreuses auraient de notables inconvénients. Quand le chiffre de? Confrères dépasse sept, ils se fractionnent en sections. Chaque section se choisit dans son sein un Président et un Secrétaire. Le premier est chargé de présider les réunions et de veiller à ce qu'elles se tiennent exactement et régulièrement. Tous les membres de la section s'entendent pour fixer le jour, l'heure et le lieu de ces réunions. Le Secrétaire tient procès-verbal des principaux points qui ont été traités.
S'il y a plusieurs sections dans un même diocèse, elles forment une agrégation diocésaine. Les Présidents se réunissent au moins une fois l'an, et forment le Conseil de l'Œuvre. Ils élisent parmi eux un Directeur qui prendra le titre de Directeur diocésain.
Le Directeur diocésain gère, avec le Conseil, les intérêts de l'Association dans le diocèse. Il est désigné tout naturellement à ses Confrères pour leur servir d'intermédiaire auprès du R. P. Supérieur d^s Missionnaires du Sacré-Cœur, auquel il fera connaître chaque année l'état de Yagrégation qui se trouve sous sa direction.
Tous les officiers et dignitaires sont élus pour trois ans et loujours rééligibles.
3° Rapports avec les Supérieurs ecclésiastiques et les confrères étrangers à l Association.
Que les Confrères soient isolés ou réunis par groupe, l'Association n'a qu'une existence privée; il ne parait donc pas nécessaire d'en prévenir les Supérieurs ecclésiastiques, cependant on peut le faire, si la prudence le conseille; car les Prêtres du Sacré Cœur ne sont point une société secrète, ils agissent en plein jour. Toutefois, s'ils ne craignent pas de se laisser voir, ils éviteront avec le plus grand soin de se montrer inutilement, de s'afficher. Surtout ils ne se prévaudront jamair de leur qualité pour solliciter, directement ou indirectement, un poste plus avantageux ou quelque autre faveur, auprès de l'autorifé épiscopale. Nous avons vu qu'ils doivent donner l'exemple du respect et de l'obéissance envers les Supérieurs.
Les rapports que les Prêtres du Sacré-Cœur ont entr'eux ou
i avec la Société d°s Missionnaires du Sacré-Cœur ne doivent porter
aucun préjudice à ceux qu'ils ont avec lés confrères étrangers
à l'Œuvre; ils conservent toujours pour eux la même charité, la même cordialité. Ils les visitent autant que le demandent le bon voisinage, l'amitié et les convenances. Ils assistent à leurs réunions, sont exacts aux conférences ecclésiastiques et préparent avec soin les matières à traiter.
Réunions des Prêtres du Sacré-Cœur
Les réunions que nous proposons à nos vénérés Confrères sont un point capital qui demande des détails plus amples, des instructions plus précises.
Personne n'en conteste l'utilité, mais on y voit des obstacles qu'on prend à tort pour des impossibilités; en effet, on trouve ces prétendues impossibilités, soit dans le petit nombre des Confrères avec lesquels on pourrait s'entendre, soit dans leur trop grand éloignement; or, ces obstacles souvent ou n'existent pas, ou ne sont pas insurmontables.
D'abord, il n'est pas nécessaire d'être bien nombreux pour organiser une réunion. Trois Confrères de bonne volonté peuvent suffire pour commencer.
Ensuite, l'éloignement des Confrères n'est pas un obstacle pour ceux qui habitent dans une même ville ou dans un voisinage assez rapproché; il n'est pas davantage un obstacle quand on a à sa disposition des moyens de transport peu dispendieux. Lorsque les distances à parcourir exigent un long voyage qu'on ne peut effectuer dans une même journée, c'est plus difficile de se rencontrer, mais ce n'est pas encore absolument impossible. Les Prêtres du Sacré-Cœur vraiment désireux de se retremper dans le zèle des âmes et dans l'amour du Sacré-Cœur, ne reculeront pas devant une dépense modérée de temps et d'argent, pour se trouver dans la compagnie de leurs pieux Confrères. D'ailleurs, pour ne pas grossir le chapitre des dépenses sur leur modeste budget, ils sauront profiter des occasions qui ne manqueront pas de se présenter. Ainsi, ils pourront se voir et conférer ensemble à la retraite pastorale, ils se ménageront des entrevues lorsque, des relations amicales, des affaires ou des raisons de ministère les appelleront chez les membres de leur section ou dans le voisinage.
Quelle, joie pour eux de se trouver ensemble ! Cette joie sera d'autant plus grande, qu'ils auront surmonté plus de difficultés
pour se la procurer; ils sentiront alors la vérité de cette parole: Amiens fidelis protectio fortis ; qui autem invertit illum incenit thesaurum (1); ils éprouveront quelque chose de ce bonheur dont il est dit: Ecce quam bonum et quam jucundum habîtare fratres in unum (2).
. Lorsque les membres d'une section se trouvent très rapprochés et se voient fréquemment, leurs réunions seront naturellement moins longues en raison de leur fréquence, elles se tiendront soit dans la matinée, soit dans l'après-midi. Dans le cas contraire, elles se tiendront de préférence avant le dîner que l'on prendra en commun.
Chacun apportera le tribut de sa charité, de son expérience, de ses talents, de sa bonne volonté, pour rendre la réunion aus^i intéressante que possible. L'important, c'est de procéder avec ordre et méthode, et de bien préciser et circonscrire en quelque sorte les matières dont on s'occupera. Nous allons donner notre avis sur ces deux points.
Ordre des séances. — On commence par le Veni sanete spiritus et on finit par le Sub tuum, en faisant précéder ces prières de l'invocation : « Aimé soit partout le Sacré Cœur de Jésus! — A jamais, » et suivre des invocations ordinaires: « Cor Iesu sacratissimum, miserere nobis: - Cor Marine Jmmacidatum, ora pro nobis : — Sanete Joseph, ora pro nobis.» C'est une réunion d'amis formée dans le Sacré-Cœur et pour le Sacré-Cœur, une réunion de famille; la manière de procéder ne sera pas celle des conférences ecclésiastiques ordinaires, il y aura évidemment plus d'intimité, plus de cordialité. Ce seront des entretiens édifiants et non des discussions scientifiques. Le Président les dirigera non avec autorité, mais avec charilé; il présidera, non comme un supérieur au milieu de ses inférieurs, mais tanquam primus inter pares.
Objets des Réunions. — La conférence roulera sur deux points: i° les communications que chaque membre voudra bien faire à ses confrères: 2° le sujet spécial porté à l'ordre du jour et préparé par l'un des assistants.
Le premier point aura un intérêt tout spécial pour chaque membre qui aura des communications ou des observations à sou-
1) Eccli , VI. 14.
(2) Ps. rxxxr.
mettre à l'assemblée. Si le Président n'en connait pas préalablement la nature et l'objet, il commencera par s'en informer et dressera le programme de la séance en conséquence.
On entendra d'abord les communications ayant un objet identique, puis celles relatives à un second objet et ainsi cie suite jusqu'à épuisement. Ces objets pourront varier à l'infini. Un Confrère consultera sur les moyens à prendre pour donner une mission ou une retraite dans sa paroisse, l'autre exposera le résultat des œuvres qu'il a entreprises, des divers ministères qu'il a exercés chez lui ou ailleurs. Celui-ci racontera les difficultés administratives qu'il éprouve. Celui-là demandera la solution d'un cas de conscience qui Ta embarrassé. A toutes ces communications on répondra par de sages conseils, des paroles compatissantes, des encouragements, des félicitations, des éclaircissements, etc.. il y aura « char it as in veritate et veritas in charitate. »
<i.Q — Œuvres de la Société que tous les Membres
LE TIERS-ORDRE DU SACRÉ CŒUR DE JÉSUS
Le Tiers-Ordre du Sacré Cœur de Jésus est destiné aux fidèles adultes de l'un et de l'autre sexe.
Voici en quels termes en parlent les Constitutions des Missionnaires du Sacré-Cœur: « Parmi les laïques, il en est beaucoup, « qui, poussés par la grâce divine vers une plus grande perfec- « tion, et très désireux de défendre l'Eglise, tout en demeurant « dans le siècle, seraient puissamment aidés à atteindre cette dou- « ble fin s'ils pouvaient former une Société intime, dont l'amour « du Cœur de Jésus fût le lien (1). Notre Société recherchera donc « avec un zèle spécial les pieux fidèles, de l'un et de l'autre sexe, « qui auront de la dévotion au Sacré Cœur de Jésus; elle les réu- « nira en une espèce d'agrégation sous le titre de ce même Cœur, « par des règlements propres à réchauffer la piété, en respectant « toujours l'autorité de Nosseigneurs les Evêques (2). »
Cette Association de laïques, unis aux Missionnaires du Sacré- Cœur et aux Prêtres séculiers, qui leur sont agrégés, forme la troisième Manche ou le Tiers-Ordre de notre Institut.
Nous ne pouvons mieux faire connaître à nos lecteurs cette œuvre importante, qu'en reproduisant intégralement dan.s ce chapitre le Manuel des Règles destiné à ses membres (3;.
(1) Quod enim ad laicos spectat, non pauci sunt qui ad maiorem perfectionem divina gratia moii, et EccUsiae in ipso saeculo defVndendae cupidissimi, ad utruinque hune finem consequendum efficacissime adiuvarentur, si intimam societatem efformarent cuius vinculum esset amor Cordis Christi. (Constitution.es Miss. SS. Cordts Jesu, c. 2, n. 8).
(2) Pios utriusque sexus fidèles, erga Sacratissimum Cor Jesu devotos, Societas nostra speciali studio protœquetur, in aggregationem quandam sub nomine eiusd-.jm Cordis adunabit, cum statuts p:etatem foventibus, salva tamen in omni casu Reverendissimorum Episcoporum auctoritate. (Id., c. 2, art. 3, n. 2).
(3) Lfs Règles du Tiers-Ordre du Sacré-Cœur, le Directoire du Tiers-Ordre du Sacré-Cœur, ainsi que tous les livres, opuscules, images et objets de piété qui ont rapport aux œuvres exposées dans cei ouvrage, se trouvent au secrétariat de l'Association de N. D. du Sacré-Cœur, à Issoudun (Indre).
Son Opportunité
1. La dévotion au Sacré-Cœur n'est pas réservée par privilège aux âmes religieuses et sacerdotales; les simples fidèles y trouvent des secours puissants pour se préserver des dangers du siècle, et marcher vers la perfection que comporte l'état de chacun.
2. Cette admirable dévotion a été gardée par la divine miséricorde pour les derniers temps. Le Cœur de Jésus doux et humble, souffrant et plein d'amour, peut seul terrasser Yorgueil, le sensualisme et l 'indifférence qui séduisent, corrompent et endorment les âmes.
. 3. Voilà ce qui a déterminé les Missionnaires du Sacré-Cœur d'Issoudun, approuvés par le Saint-Siège comme Congrégation religieuse, à présenter leur Tiers-Ordre dont la pensée est née dans le sanctuaire de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
But
Le but de ce Tiers-Ordre est de former, d'entretenir et d'unir de vrais adorateurs du Cœur de Jésus, des adorateurs en esprit et en vérité, qui lui rendent le culte éclairé d'amour, de reconnaissance, de réparation, d'imitation qu'il a demandé à notre Bienheureuse Mère Marguerite-Marie Alacoque (1), et d'attirer par là sur les âmes, les trésors infinis de grâce et de sanctification qu'il a promis en retour des hommages qui lui seraient rendu<.
3r — Esprit.
L'esprit de ce Tiers-Ordre ne peut être que celui de Jésus- Christ, c'est-à-dire un esprit de douceur et d'humilité, de détachement et d'obéissance, que chacun s'efforcera d'acquérir, en prenant le Cœur de Jésus pour modèle et en l'étudiant avec soin.
Membres
Tous les fidèles de l'un et de l'autre sexe, âgés de 16 ans,
(1) ce Tiers-ordre semble réaliser parfaitement le désir exprimé par la Disciple bien-aimée du Sacré-Cœur, dais sa précieuse lettre au P. Croiset: « St Von pouvait faire une Association de cette dévotion, où les Associés participeraient au bien spirituel les uns des autres, je pense que cela ferait un grand plaisir a re divin Cœur. » ( Vie et œuvres de la li. yiarguerite-Marie, t. 2, p. 251, éd. 2.).
au moins, séculiers ou religieux, en ayant obtenu la permission expresse de leurs supérieurs légitimes, sont aptes à faire partie du Ti^rs-Ordre, pourvu 1° qu'ils croient tout ce que la sainte Eglise Romaine enseigne, spécialement les dogmes de l'Immaculée Conception de la Très Sainte Vierge Marie, mère de Dieu, Notre-Dame du Sacré-Cœur, et de V Infallibilité du Souverain Pontife; qu'ils tolèrent tout ce que cette même sainte Eglise tolère; qu'ils rejettent tout ce qu'elle comdamne, comme elle le condamne, et, en particulier, le libéralisme moderne; 2° qu'ils jouissent d'une réputation intacte, ou qu'ils aient notoirement réparé les scandales ou mauvais exemples donnés autrefois; 3° qu'ils aient un jugement droit et la volonté sincère d'être fidèles aux pratiques de la règle; 4° enfin, qu'ils offrent des garanties de persévérance.
Obligations
1. — 1. Les Tertiaires du Sacré-Cœur éviteront avec le plus grand soin le péché et les occasions qui y conduisent; autant qu'il sera en eux, les plaisirs et les réunions mondaines: les négligences dans le service divin et dans les devoirs de leur éfat.
2. Ils éviteront pncore le luxe dans l'habitation, l'ameublement, le vêtement, la nourriture, et toutes les dépenses frivoles qui diminuent les ressources de la charité. Dans la tenue de sa maison et de sa personne, chacun aura égard, en même temps, à sa condition et à la simplicité de l'esprit évangélique.
3. Enfin, ils éviteront les retards du coucher et du lever, qui auront lieu, autant que possible, à des heures fixes convenues avec le Directeur de la conscience.
II. — Les Tertiaires du Sacré-Cœur appliqueront leur attention et leurs soins à la plus fidèle observation des commandements de Dieu, de ceux de l'Eglise et des devoirs de leur état. Tout en professant la plus sincère estime pour les devoirs et pratiques du Tiers-Ordre, ils n'oublieront pas que ces devoirs de pure dévotion cèdent nécessairement le pas à ce qui est de précepte divin ou ecclésiastique. Ces devoirs particuliers des Tertiaires regardent les sacrements, les exercices de piété, les œuvres de zèle et de charité.
Sacrements. — Ils s'approcheront des sacrements au moins une fois tous les mois. Ils s'efforceront de se rendre dignes de
communier plus souvent, d'après l'avis du Directeur, pour y donner à Jésus les satisfactions que son divin Cœur réclame.
1. Exercices de piété. — Les Tertiaires du Sacré-Cœur réciteront tous les jours le petit oilice du Sacré Cœur de Jésus; et ceux qui ne sauraient pas lire diront trois fois le chapelet du Sacré-Cœur ou celui de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
2. Tous s'exerceront chaque jour à la prière mentale, à l'examen général de la conscience et à l'examen particulier d'un défaut qu'ils auront entrepris de corriger. En outre, ils sont exhortés à entendre tous les jours la sainte messe, à réciter le chapelet, à faire une courte lecture spirituelle et une visite au Saint- Saciement, autant que tout cela leur sera possible.
Pratiques en l'honneur du Sacré-Cœur. — 11 est à souhaiter que les Tertiaires fassent en public ou en particulier les exercices du mois du Sacré-Cœur, et embrassent, dans la mesure de leur temps et de leurs forces, les pratiques enseignées par la Bienheureuse Marguerite-Marie. Toutefois, on ne leur en prescrit pas d'autres que la célébration de la fête du Sacré-Cœur, avec la sainte Communion et l'amende honorable que Notre-Seigneur a demandé s lui-même, et la communion du -premier vendredi de chaque mois.
Œuvres de zèle et de charité. — En général, chacun se mettra, autant, que possible, à la disposition de M. le Curé de sa paroisse, pour les œuvres de zèle et de charité auxquelles celui-ci désirerait les appliquer. A défaut de cette direction, on demandera conseil aux Supérieurs du Tiers-Ordre. On se défiera, en ci^tte matière, de l'esprit propre et de l'ardeur inconsidérée, qui tendrait à se singulariser ou à accepter sans réflexion les œuvres en usage ailleurs, et qui peuvent ne pas convenir partout. — L'humilité et l'obéissance seront en cela des guides sûrs.
C).° — Organisation.
1. Le Supérieur général des Missionnaires du Sacré-Cœur d'Issoudun sera en même temps le Supérieur du Tiers-Ordre. Il pourra se faire représenter par un directeur général, qu'il choisira parmi ses confrères.
2. C'est lui qui conférera aux Religieux de sa Congrégation, et, à leur défaut, à d'autres prêtres les pouvoirs d'admettre dans le Tiers-Ordre.
3. Il signera toutes les lettre * d'agrégation que chaque Tertiaire recevra le jour de son admission.
4. Dans les paroisses où le Tiers-Ordre sera canon iquement établi, il y aura un Directeur agréé par l'Evèque.
5. Les Directeurs locaux seront pris parmi les Missionnaires du Sacré-Cœur, là où ceux-ci auraient une maison. Dans les autres paroisses, ils seront choisis dans le clergé séculier ou régulier; mais l'on s'attachera particulièrement à obtenir de MM. les Curés qu'ils se chargent eux-mêmes de ce soin.
Conseil
1. Lorsque le Tiers-Ordre du Sacré-Cœur sera canonique- .ment établi dans une ville, il aura un Conseil composé ainsi: 1° du Directeur: 2° de M. le Curé de la paroisse quand il ne sera pas directeur; 3° d'un Président ou d'une Présidente; 5° d'un Assistant ou d*une Assistante; 6° d'un Secrétaire ou d'une Secrétaire, de deux Conseillers ou Conseillères, si le nombre des associés le comporte. Dans le cas où l'Association aurait quelques fonds communs, on choisira un Trésorier ou une Trésorière dans les Conseillers ou Conseillères.
2. Le Conseil se réunira tous les trois mois, et plus souvent s'il y avait nécessité. Il sera présidé par le Directeur: en cas d'absence de celui-ci, le Président ou la Présidente le remplacerait.
3. Les fonctions du Conseil seront: 1° de prononcer sur l'admission ou l'exclusion des sujets proposés pour le noviciat comme pour la profession; 2° de veiller à l'honneur du Tiers-Ordre du Sacré-Cœur et d'en exclure les membres qui s'en montreraien! indignes après les avertissements convenables ; 3° de déterminer les œuvres à entreprendre; 4° de s'occuper de tout ce qui peut intéresser le Tiers- Ordre.
4. Le secret doit être gardé sur toutes les délibérations du Conseil.
Admission
1. Avant d'être admis à la profession, les Tertiaires devront être éprouvés pas le postulat et le noviciat.
2. Si le Tiers-Ordre est organisé dans une paroisse avec son conseil, l'aspirant ou l'aspirante qui paraîtra réunir les qualités
requises, sera présenté par le Président ou la Présidente à la prochaine réunion du conseil.
La majorité des voix obtenues, on fera connaître au postulant ou à la postulante le jour fixé pour sa réception comme novice dans le Tiers-Ordre. Pendant ce temps, il (ou elle) prendra une connaissance sommaire des règles.
3. Le Directeur fera la réception d'après le cérémonial usité. Il remettra à la personne ainsi reçue au noviciat, le scapulaire du Sacré-Cœur, que celle-ci portera sous les vêtements extérieurs. Cet insigne religieux lui rappellera qu'elle doit vivre dans les sentiments du Cœur de Jésus. On peut quitter cet objet pendantla nuit. Il en est de même du cordo i qui est l'insigne de la profession.
4. Le novice reçoit aussi de la main du Directeur un exemplaire de la Règle.
5. Le noviciat est d'un an. Il peut être abrégé dans un cas extraordinaire.
6. Si un novice ne réunissait pas le nombre de suffrages nécessaires pour être admis à la profession, il pourrait démander un second et même un troisième scrutin de six en six mois. Mais la seconde année révolue, et ces nouvelles épreuves ne lui ayant pas été favorables, on l'éloignera de la Société.
7. Les novices qui en auront été jugés dignes seront reçus à la Profession par le Prêtre-Directeur, qui leur remettra une lettre d'agrégation signée par le Supérieur général des Missionnaires du Sacré-Cœur, et, comme insigne religieux, un cordon de laine blanche et rouge qui sera porté autour du corps. Cet objet rappellera . au Tertiaire qu'il sera désormais altaché au service et à l'amour de Jésus et de son Cœur par les liens de la pureté et de la charité.
8. Là où le Tiers-Ordre n'aura pas l'organisation dont il a été parlé, il sera nécessaire, pour être admis, d'avoir recours à un Prêtre, auquel le Supérieur général de la Congrégation donnerait tous les pouvoirs nécessaires.
RÉUNIONS
1. Quand une Association aura été légitimement instituée, ses membres devront se réunir une fois le mois, sous la présidence du Directeur local, dans un lieu convenable agréé par le Curé de la paroisse, s'il n'est pas Directeur.
2. M. le curé, lorsqu'il ne sera pas Directeur, sera prévenu du jour et de l'heure des réunions, s'il le désire.
3. Dans les réunions, commencées et finies par la prière, le Directeur expliquera d'abord quelque point de la Règle, adressera ensuite une exhortation sur un sujet de piété; s'informera de ce qui intéresse l'œuvre, ou communiquera ce qu'il aurait appris; enfin, reprendra, quand il y aura lieu, selon les règles de la prudence et dans la charité du divin Cœur.
Retraites
1. On conseille à chaque Tertiaire une retraite annuelle en commun ou isolée. Une méthode spéciale sera fournie à ceux qui ne pourraient quitter leur maison ou leurs affaires.
2. Les Tertiaires sont également exhortés à une récollection le premier vendredi du mois, selon la manière en usage dans l'Association.
Avantages du Tiers-Ordre du Sacré-Cœur
1. On appartient plus complètement au Sacré Cœur de Jésus, puisqu'on porte ses livrées, puisqu'on se consacre à son culte d'une manière solennelle, etc.; on possède aussi plus entièrement ce divin Cœur, qui se donne aux âmes dans la mesure où elles se donnent à lui. Or, comprend-on la grandeur du trésor qui est mis à notre disposition? C'est le Cœur d'un Dieu lui-même, c'està-dire, une source inépuisable de grâces et de bénédictions, de lumières et de salut.
On peut dire du Tertiaire du Sacré-Cœur, avec tous les secours qui lui sont offerts, ce que saint Bernard dit du véritable Religieux: 1° sa vie est plus pure: vivit purius ; 2° ses chutes sont plus rares: cadit rarius ; 3° il se relève plus promptement: surgit velocius; 4° sa marche est plus sûre: incedit cautius; 5° il reçoit plus abondamment la rosée de la grâce: irroratur frequentius; 6° il meurt plus confiant: moritur fidentius; 7° son purgatoire est plus court: purgatur citius; 8° enfin, dans le ciel, sa récompense est plus large: praemiatur copiosius (1).
2. Chacun participe aux bonnes œuvres, aux prières de tous les membres du Tiers-Ordre, de même qu'aux travaux et aux
(1) S. Bern., homil.in Matth. XIII, 45, n. 1, t. 184, col. 1131
mérites des Missionnaires du Sacré-Cœur, auxquels il est uni par les liens les plus étroits.
:5. Cette union av^c une Congrégation religieuse donne au Tiers-Ordre un cachet qui ne s'obtient pas dans les simples associations de piété, quelque respectables et quelque utiles à l'Eglise qu'elles soient d'ailleurs.
Nota. — Dans ces Règles, rien n'oblige sous peine de péché.
4. Peu de temps avant sa mort, le 29 janvier 1878, Sa Sainteté Pie IX signait un bref qui concède à notre Tiers-Ordre de nombreuses indulgences. Nous allons en donner le texte latin et îa traduction française.
À PERPÉTUITÉ
Nous avons appris qu'il existe à Issoudun, diocèse de Bourges, une Société ou Association de pieux laïques, appelée Tiers-Ordre du Sacré-Cœur, parce que les liens d'un commun amour envers le Sacré Cœur de Jésus l'unissent à l'Institut de ses Missionnaires qui existe légalement dans ledit diocèse, ainsi qu'on Nous l'assure. Cette Association fait suite à la seconde branche du susdit Institue composée dos Prêtres séculiers du Sacré-Cœur qui lui sont agrégés. Érigée canoniquement, ainsi qu'on Nous l'affirme, ell" a pour but la sanctification de ses membres et la défense des intérêts de l'Église au milieu du siècle.
Mû par les sentiments d'une tendre charité qui Nous presse d'ouvrir les trésors de l'Église pour le développement de la piété et pour le bien des âmes, et désirant vivement que cette Société prenne chaque jour de nouveaux accroissements, Nous accueillons favorablement les prières qui Nous ont été adressées, et Nous confiant en la miséricorde de Dieu Tout-Puissant, et en l'autorité de ses Bienheureux Apôtres Pierre et Paul, Nous accordons :
1. Une indulgence plénière à tous et à chacun des fidèles, le jour où ils seront admis comme Novices dans ledit Tiers-Ordre du Sacré-Cœur d'issoudun, pourvu que, véritablement contrits et s'étant confessés, ils reçoivent la sainte Eucharistie.
2. Une indulgence plénière et la remission de tous leurs péchés à tous ceux qui ont été admis ou qui le seront à l'avenir, le jour où ils feront leur profession respective, selon les règles de ladite Société; pourvu que véritablement contrits, confessés et nourris de la sainte Communion, ils visitent dévotement l'église de cette même Société, s'il y en a une, ou, à son défaut, leur propre église paroissiale, et y adressent à Dieu de ferventes prières pour la concorde entre les princes chrétiens, l'extirpation des hérésies, la conversion des pécheurs et l'exaltation de Notre Sainte Mère l'Eglise.
3. Une indulgence plénière et la rémission de leurs péchés à tous les Tertiaires du Sacré-Cœur, présents et futurs, aux conditions énoncées ci-dessus: aux fêtes de la Navivité, de la Résurrection de Notre-Seigneur (Pâques) et le jour de la solennité du Très Saint Corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ (Fête-Di<ju), et encore aux Fêtes de la Conception, de l'Annonciation et de l'Assomption de la Bienheureuse Marie, Vierge Immaculée, et de plus le jour de la fête de saint Joseph, époux de la Vierge Immaculée, mère de Dieu, et un autre jour, déterminé une fois pour toutes par l'Ordinaire, depuis les premières vêpres jusqu'au coucher du soleil de tous ces jours ci-dessus indiqués.
De plus, Nous accordons aux mêmes Tertiaires, dans la forme accoutumée: 1° une indulgence de sept années, lorsque, contrits de cœur, ils visiteront l'église mentionnée plus haut et y prieront, comme il a été dit, le premier vendredi du mois; 2° une indulgence de soixante jours, pour toute bonne œuvre accomplie suivant les règles de la Société. Enfin, Nous permettons d'appliquer, par manière de suffrage, toutes ces indulgences et remises de peines aux âmes du purgatoire: et ce, nonobstant toute disposition contraire. Les présentes vaudront à perpétuité.
Nous voulons aussi qu'aux exemplaires manuscrits ou imprimés des présentes lettres, signées de la main de tout notaire public, et munies du sceau d'une personne établie en dignité ec-
clésiastique, on ajoute la même foi qui serait ajoutée à ces présentes elles-mêmes, si elles étaient produites ou montrées.
Donné à Rome, près Saint-Pierre, sous l'anneau du Pêcheur, le 29 janvier 1878, en la trente-deuxième année de notre Pontificat.
Pour le cardinal Asquinius,
D. Jagobinus, Subst.
Place de l'anneau f du Pêcheur.
(texte latin).
PIUS PP. IX
AD PERPETUAM REI MEMORIAM
Quum, sicuti renuntiatum Nobis est, Bituricensi in Dioecesi, pia quaedam laïcorum Christi fidelium Societas, seu Sodalitium Issoldunensis Missionariorum de Sacro Corde Iesu Instituti, légitime, ut asseritur, in dicta Dioecesi existentis, nuncupata; propterea quod huiusmodi Instituto communi vinculo charitatis erga sacratissimum Cor D. N. I. C. adiuncta, aliam Sacerdotum secularium eiusdem tituli praefato Instituto aggregatorum Societatem ordine consequens, Canonice, ut praefertur, erecta constiterit perfectioni suae provehendae et Ecclesiae in saeculo tuendae.
Nos, ad augendam fidelium religionem animarumque salutem, coelestibus Ecclesiae thesauris pia charitate intenti, quo huiusmodi Societas ad maiorem Sacratissimi Cordis gloriam incrementa in dies suscipiat, allatis ad Nos precibus obsecundantes, de omnipotentis Dei misericordia ac BB. Pétri et Pauli App. Eius auctoritate confisi, omnibus et singulis Christifidelibus, quo die in praefatam Laïcorum Issoldunensem Societatem, de Sacro Corde Iesu nuncupatam, primum fuerint cooptati, si vere poenitentes et Confe^si SSmum Eucharistiae Sacramentum sumpserint, Plenariarn; ac tam adscriptis quam pro tempore adscribendis dictae Societati sodalibus vere quoque poenitentibus et confessis ac S. Connu unione refectis, qui eiusdem Societatis Ecclesiam, si extet, secus, respectivam Ecclesiam Parochialem, die respectivae professionis ad leges ipsius Societatis emittendae dévote visitaverint, ibique pro Christianorum Principum concordia, haeresum extirpatione, peccatorum conversione, ac S. Matris Ecclesiae exaltatione, pias ad Deum preces effuderint, Plenariarn omnibus peccatorum suo-
mm Indulgentiam et remissionem misericorditer in Domino concedimus.
Praeterea eisdem nunc, et pro tempore existentibus, huiusmodi Societatis sodalibus, etiam vere popnitentibus et confessis ac S. Communione refectis, qui Ecclesiam ut supra festivitatibus Nativitatis, Paschatis Resurrectionis D. N. I. C, item solemnitate SSrîii Corporis eiusdem Christi Domini; necnon festivitatibus Conceptionis, Annunciationis et Assumptionis B. M. V. L, praeterea die festo S. Iosephi, ipsius Deiparae V. I. Sponsi, ac die alio per ordinarium semel tantum designando, a primis vesperis usque ad occasum solis dierum huiusmodi, singulis annis, dévote visitaverint, ibique ut supra preces effuderint, quo die praefatorum id egerint, Plenariam, item, omnium peccatorum suorum indulgentiam et remissionem misericorditer in Domino impertiraus.
Eisdem vero memoratae Societatis sodalibus corde saltem contritis, qui Ecclesiam ut supra qualibet feria sexta, quae primo loco singulis anni mensibus recurrit, visitaverint, ibique ut supra oraverint, septem annos; pro quolibet autem opère bono, quod ex instituto Societatis eiusdem peregerint, sexaginta dies de iniunctis eis, seu alias quomodolibet debitis poenitentiis in forma Ecclesiae consueta relaxamus. Quas omnes et singulas indulgentias, peccatorum remissiones, ac poenitentiarum relaxationes etiam animabus Christi fidelium, quae Deo in charitate coniunctae ab hac luce migraverint, per modum suffragii applicari posse indulgemus. In contrarium facientibus, non obstantibus quibuscumque, praesentibus perpetuis futuris temporibus valituris. Volumus autem, ut praesentium Litterarum transumptis seu exemplaribus etiam impressis, manu alicuius Notarii publici subscriptis, et sigillo personae in Ecclesiastica dignitate constitutae munitis, eadem prorsus Mes adhibeatur, quae adhiberetur ipsis praesentibus, si forent exhibitae vel ostensae.
Datum Romae apud S. Petrum sub aunulo Piscatoris die XXIV ianuarii MDCCCLXXVIII. Pontificatus Nostri anno trigesimo secundo.
Locus annuli f Piscatoris.
Pro Dno Card. Asquimo, D. Jacobjni.
CHAPITRE XXXI
LA CONGRÉGATION DES ENFANTS DU SACRÉ-CŒUR ET DE NOTRE-DAME DU SACRÉ-CŒUR.
Il ne suffisait pas d'enrôler le Clergé séculier et les fidèles adultes sous la bannière du Sacré-Cœur; nous ne pouvions oublier la jeunesse et l'enfance, car ce divin Cœur veut régner sur tous les cœurs sans exception, et épancher son amour sur tous les âges. Et, de plus, ne nous a-t-il pas montré toute sa prédilection pour ces âmes encore tendres où résident la candeur, l'innocence et la simplicité? Ces jeunes âmes sont des temples qu'il veut habiter, des sanctuaires qu'il veut orner et enrichir de ses dons les plus précieux: Sînite parmdos ventre ad me (1).
Aussi, pour répondre à son désir, outre le Tiers-Ordre, nous avons établi deux Congrégations: l'une, des Enfants du Sacré- Cœur, et l'autre des Enfants de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
La première reçoit dans son sein, à partir de la première communion, les jeunes gens et. les jeunes filles qui donnent des preuves d'une piété constante; et la seconde se composo des enfants les plus sages, depuis sept ou huit ans jusqu'à douze.
Notions préliminaires.
Cette œuvre du Sacré-Cœur étant destinée à se répandre, il est nécessaire pour sa prospérité qu'elle naisse et se développe dans Yunité. Il faut donc qu'on puisse reconnaitre au premier coup d'œil que tous ses membres ont la même origine, puisent
(1) S. Marc, X, 14.
la vie à la même source, se laissent diriger par le même esprit, et tendent vers le même but. C'est pour atteindre cette fin si désirable que nous avons formulé des règlements spéciaux pour chaque branche de cette nouvelle famille du Cœur de Jésus, et que nous indiquons ici la manière d'établir dans l'uniformité les différentes associations dont elle se compose pour les personnes du monde:
1. On n'acceptera au nombre des Enfants du Sacré-Cœur et de Notre-Dame du Sacré-Cœur que ceux ou celles qui le demanderaient avec instance et sur la persévérance desquels on pourrait compter.
2. On s'assurera le concours de M. le Curé de la paroisse ou de M. l'Aumônior de l'établissement ou d'un autre ecclésiastique agréé par eux pour être Directeur de l'Association.
3. C'est au Supérieur des Missionnaires du Sacré-Cœur, à Issoudun (Indre), qu'on s'adress°ra pour obtenir un diplôme d'agrégation.
4. On soumettra ce diplôme à l'approbation de Mgr l'Evêque du diocèse.
5. Ces formalités remplies, on pourra procéder à l'organisation de l'Association. Le choix des premiers Associés est laissé à la prudence du Directeur et du président ou de la présidente. Ils auront soin de ne prendre que les enfants les plus pieux et les plus édifiants. S'ils trouvent en eux toutes les garanties désirables, ils peuvent, après quelques mois d'essai, leur conférer le titre d'Enfants du Sacré-Cœur ou de Notre-Dame du Sacré-Cœur, en suivant le cérémonial des réceptions, et nommer les principaux dignitaires.
6. Ces dignitaires formeront le conseil; c'est lui qui sera chargé de prononcer sur l'admission ou le rejet des enfants dans l'Association.
7. Si le nombre des Enfants du Sacré-Cœur ou de Notre- Dame du Sacré-Cœur ne dépasse pas dix ou douze, on n'élira qu'un assistant ou une assistante, un conseiller et une conseillère, jusqu'à ce que le chiffre en étant augmenté on puisse aussi augmenter les dignitaires.
Congrégation des Enfants de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
Marie est invoquée sous ce beau titre pour reconnaître la puissance que Notre-Seigneur lui a donnée sur son Cœur. Comme c'est Elle qui nous a donné Jésus, c'est Elle qui doit nous y conduire ; puisqu'Elle a formé de sa substance la plus pure le Cœur de Jésus, il est juste qu'Elle nous mène à Lui, qu'Elle nous en ouvre l'entrée et qu'Elle nous y introduise.
Voilà pourquoi Notre-Dame du Sacré-Cœur est la patronne de cette Association, qui, prenant l'enfant aux premiers développements de sa raison, doit le former à la connaissance et à l'amour du divin Cœur de Jésus.
règlement de la congregation des enfants de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
1. Tous les enfants catholiques, de l'un et de l'autre sexe, qui ont atteint l'usage de raison et qui n'ont pas encore fait la première communion, peuvent faire partie de cette pieuse Congrégation-
2. Elle est établie pour inspirer de bonne heure aux enfants la dévotion, si précieuse, au Sacré Cœur de Jésus, sous la protection de Notre-Dame du Sacré-Cœur, et les préparer à mériter d'être admis dans la Congrégation des Enfants du Sacré-Cœur.
3. La fête de Notre-Dame du Sacré-Cœur, le 31 mai, est la fête patronale de la Congrégation. Les autres fêtes secondaires sont: l'Immaculée Conception, 8 décembre; la Nativité, 8 septembre ; l'Annonciation, 25 mars ; la Visitation, 2 juillet ; l'Assomption, 15 août; et les saints Anges Gardiens, 2 octobre.
Les vertus sont: l'innocence, la piété et l'obéissance
5. La Congrégation se compose de deux sortes de mombres, à.' Aspirants et d'Associés.
6. Pour être admis au nombre des Aspirants et des Aspirantes, un enfant devra avoir passé trois mois dans l'école, et avoir témoigné, par sa conduite, qu'il mérite cette faveur.
7. Nul Aspirant ou Aspirante ne pourra être admis qu'après trois mois d'épreuve et une conduite édifiante.
8. Il sera dressé un catalogue d°s Aspirants et des Aspirantes, des Associés et des Associées.
9. Les Aspirants ou Aspirantes porteront une médaille de Notre-Dame du Sacré-Cœur avec un ruban bleu, et les Associés avec un ruban blanc.
10. C'est M. le Curé de la paroisse, ou M. l'Aumônier de l'école, ou un autre prêtre désigné par eux, qui sera le Directeur de la Congrégation des Enfants de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
11. Le Président ou la Présidente sera le maître ou la maîtresse de l'établissement, ou tout autre choisi par eux et agréé par le Directeur. ~
12. L'Assistant au Y Assistante sera pris, autant que possible, parmi les dignitaires des Enfants du Sacré-Cœur.
13. Le Directeur, le Président ou la Présidente, l'Assistant ou l'Assistante formeront le conseil de la Congrégation sous la présidence du Directeur, ou du Président ou de la Présidente.
C'est le conseil qui statuera sur les demandes d'admission, et réglera tout ce qui peut intéresser l'Association.
14. Chaque membre récitera, une fois le matin et une fois le soir, cette courte invocation: « Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez pour nous. »
15. Il y aura tous les dimanches une réunion de la Congrégation sous la présidence du Directeur ou du Président ou de la Présidente. On y récitera les litanies de Notre-Dame du Sacré- Cœur. Puis on chantera un cantique en l'honneur de Notre-Dame du Sacré-Cœur. On terminera, après avoir donné quelques conseils, par la lecture à haute voix du Souvenez-vous à Notre- Dame du Sacré-Cœur.
16. Toutes les assemblées commenceront par la prière « Venez Esprit-Saint, » etc., avec verset, oraison, suivis de « Je vous salue, Marie,» et de cette triple invocation: «Notre-Dame du Sacré- Cœur, priez pour nous. »
Elles se termineront par le Sub tuum de Notre-Dame du Sacré-Cœur, suivi de la même invocation.
Des Enfants du Sacré-Cœur.
RÈGLEMENT DE L'ASSOCIATION
1. Cette Congrégation est établie pour honorer le Sacré Cœur de Jésus et fournir, aux enfants qui en feront partie, des moyens puissants de persévérance et de sanctification.
2. Tous les enfants catholiques, de l'un et de l'autre sexe, peuvent entrer dans cette Congrégation.
3. La Congrégation se compose de deux sortes de membres: 1° Les Enfants du Sacré-Cœur reçus définitivemet dans la Congrégation et 2° les Aspirants ou Aspirantes qui doivent être éprouvés avant d'être admis au nombre des enfants du Sacré-Cœur.
4. Les Membres admis, les Aspirants et Aspirantes seront inscrits sur un registre particulier.
5. Les vertus principales h pratiquer sont la douceur et Yhumilité, Yobèissance et la charité, l'innocence et la piété.
6. Nul Aspirant ou Aspirante ne pourra être admis s'il n'a fait sa première communion.
Les Enfants de Notre-Dame du Sacré-Cœur, dont on serait satisfait, pourraient, après leur première communion, être reçus Enfants du Sacré-Cœur sans autre épreuve.
7. Les Aspirants et les Aspirantes porteront une médaille du Sacré-Cœur avec un ruban violet, et les Associés et les Associées avec un ruban rouge.
8. Les uns, comme les autres, auront une tendre dévotion au divin Cœur de Jésus et à celui de l'immaculée Vierge Marie, Notre-Dame du Sacré-Cœur.
9. Ils diront une fois chaque jour: Aimé soit partout le Sacré Cœur de Jésus ! Doux Cœur de Jésus, faites que je vous aime de plus en plus! Cœur Sacré de Jésus, ayez pitié de nous!
10. Rien ne se peut faire sans l'assentiment de M. le Curé de la paroisse, qui est de droit le Directeur de la Congrégation, ou de M. l'Aumônier de la maison où elle est établie.
11. La Congrégation sera gouvernée: 1° par un Directeur ou un Sous-Directeur qui doit être prêtre; 2° par un Président ou une
Présidente qui sera le maître ou la maîtresse de lecole, si la Congrégation se recrute parmi les enfants des classes (1); 3° par un Assistant ou une Assistante : 4° par deux ou trois Conseillers ou Conseillères.
C'est le Directeur qui nomme le Président ou la Présidente; puis l'un et l'autre désignent les autres dignitaires. Pour agirplus sûrement, ils pourront consulter les Enfants du Sacré-Cœur .
12. Le conseil de la Congrégation sera composé de tous les membres indiqués dans l'article précédent.
Il sera présidé par le Directeur ou le Sous-Directeur, et, <n son absence, par le Président ou la Présidente.
13. Le Conseil se réunira le deuxième dimanche du mois, plus souvent même si c'était nécessaire.
C'est à lui qu'il appartient de prononcer sur l'admission des Aspirants ou des Aspirantes et des Enfants du Sacré-Cœur. Les uns comme les autres seront reçus à la majorité des voix; en cas de partage, celui ou celle qui préside a voix prépondérante.
14. Les admissions des Aspirants ou Aspirantes, des Associés ou Associées auront lieu au scrutin.
15. Les délibérations du Conseil doivent être tenues secrètes.
16. Les Assistants et les Assistantes, les Conseillers et les Conseillères pourront être renouvelés tous les ans.
17. C'est le Président ou la Présidente qui proposera au conseil l'admission des Aspirants et des Aspirantes, des Associés et des Associées. L'un ou l'autre lui fera connaître aussi, après s'être concerté avec le Directeur, les abus qui se seraient glissés, comme tout ce qu'il saurait de grave sur la conduite des différents membres.
18. Le conseil peut faire donner par le Président ou la Présidente des avertissements aux enfants qui l'auraient mérité.
Il devrait même, si la faute était importante, et s'il le jugeait nécessaire pour le bien de la Congrégation, non seulement imposer des pénitences, ôter la médaille pour quelques semaines, priver pendant plusieurs mois de l'assistance aux réunions, suspendre ou déposer les dignitaires de leurs fonctions, mais encore exclure de la Congrégation.
(\) Le Président ou la Présidente pourront se faire remplacer par un de leurs sous-maîtres et par une de leurs sous- maîtresses. Il en est de même dans la Con- 'irrqaiion de Notre-Dame du Sacrë-Cœw.
Voici les principaux cas d'exclusion
1° Résistance formelle et. opiniâtre aux ordres des maîtres ou des maîtresses-,
2° Injurier notablement quelques-uns des Membres de la Congrégation ;
3° L'esprit de critique ou de murmure soit contre les Suj teneurs de la Congrégation, soit contre ses usages et ses pratiques;
4° La dissipation habituelle ou le manquement habituel à quelque point du règlement de la maison-,
5° La lecture de livres dangereux-,
6° Les mauvaises conversations ;
7e Entretenir des amitiés particulières, après avoir été averti;
8° Ne tenir nul compte des avis qui auraient été donnés par le Directeur ou le Président et la Présidente-,
9° Fréquenter de mauvaises compagnies ou des lieux dé dissipation;
10° S'abstenir des offices le dimanche et donner le mauvais exemple.
20. Hors le cas d'une faute notoirement scandaleuse, nul Enfant du Sacré-Cœur et de Notre-Dame du Sacré-Cœur ne sera exclu qu'après avoir reçu trois admonitions: la première de la part du Président ou de la Présidente, la deuxième de la part du conseil, la troisième de la part du Directeur, et avoir subi une pénitence publique imposée par la conseil.
21. Quand l'exclusion d'un Enfant du Sacré-Cœur ou de Notre-Dame du Sacré-Cœur aura été prononcée par le conseil, le Président ou la Présidente en préviendra l'enfant qui lui remettra son ruban.et sa médaille. Son nom sera rayé sur le registre.
22. Aucun enfant renvoyé ne pourra se présenter pour être de nouveau admis qu'après un intervalle de six mois et les épreuves ordinaires.
23. Les Enfants du Sacré-Cœur devront assister régulièrement à tous les offices paroissiaux et donner toujours le bon exemple. En conséquence, ils fuiront les assemblées mondaines, les sociétés suspectes, etc.
24. Si, par impossible, le mauvais esprit s'emparait de la plus grande partie des Enfants du Sacré-Cœur ou de Notre- Dame du Sacré-Cœur, le Directeur pourrait dissoudre la Congrégation.
25. Les noms des Enfants du Sacré-Cœur et de Notre-Dame du Sacré-Cœur devront être inscrits sur un registre qui sera déposé entre les mains du Président ou de la Présidente.
26. Les Membres admis dans la Congrégation réciteront chaque jour le Souvenez-vous au Sacré Cœur de Jésus et une dizaine de chapelet; on les engage à dire le petit office du Sacré-Cœur au moins une fois par semaine.
27. Ils se confesseront au moins une fois chaque mois et communieront selon l'avis de leur Directeur.
28. Ils se réuniront à une heure déterminée tous les dimanches dans un local désigné, sous la surveillance du Président et de la Présidente. Cette réunion sera présidée une fois par mois par le Prêtre directeur ou sous-directeur.
Dans les réunions hebdomadaires ou mensuelles, on chantera quelques strophes d'un cantique au Sacré-Cœur ou à Notre- Dame du Sacré-Cœur; puis on fera pendant un quart d'heure une lecture de piété dans un livre bien choisi, ou une petite allocution. La lecture ou l'instruction finie, le Président ou la Présidente ou le Directeur donnera les avis qui lui paraîtront nécessaires pour le bien de la Congrégation.
Les enfants chanteront un autre cantique avant de se retirer.
29. Ces réunions hebdomadaires ou mensuelles commenceront toujours par les prières suivantes: f. Aimé soit partout le Sacré Cœur de Jésus! r}. À jamais. — Venez, Esprit-Saint, etc. — Je vous salue, Marie, etc., et cette invocation: f. Cœur Sacré de Jésus! i§. Ayez pitié de nous. — f. Cœur immaculé de Marie, f^. Priez pour nous. — f. Saint Joseph, r). Priez pour nous. Et se terminera par: f. AimJ soit partout le Sacré Cœur de Jésus! $. À jamais; le Suo tuum de Notre-Dame du Sacré-Cœur en français, etc. Puis les trois invocations qui précèdent.
Avant la lecture ou l'instruction, on récitera dans ces réunions une dizaine de chapelet pour les Associés malades ou défunts, et pour les besoins des divers membres de la Congrégation.
30. Si quelque Enfant du Sacré Cœur ou de Notre-Dame du Sacré-Cœur venait à mourir, les Membres de la Congrégation se feraient un devoir, s'ils le pouvaient, d'assister à son enterrement, et de lui appliquer toutes les prières et bonnes œuvres qu'ils feraient pendant le mois.
31. La fête du Sacré Cœur de Jésus est la fête patronale de la Congrégation. Tous les membres la célébreront avec ferveur.
Ils auront pour les premiers vendredis de chaque mois, pour le mois du Sacré-Cœur et celui de Marie, Notre-Dame du Sacré- Cœur, une dévotion toute particulière.
32. La fête secondaire est celle de Notre-Dame du Sacré-Cœur.
33. Les autres fêtes de la Congrégation sont: la Circoncision, la Présentation de Notre- Seigneur, Y Annonciation , le Jeudi- Saint, Pâques, l'Ascension, la Pentecôte, la fête du Précieux Sang, Noël, Y Immaculée Conception, la Nativité de la très sainte Vierge, sa Présentation, son Assomption, la fête de Saint Jean
l'Evangéliste, de saint François de Sales et de la bienheureuse Marguerite-Marie Alacoque.
Les Enfants du Sacré-Cœur s'appliqueront à mériter de communier pour les fêtes de la Congrégation, ou au moins une fois tous les mois.
Des Réceptions générales.
1. Les réceptions des Enfants du Sacré-Cœur pourront avoir lieu six fois par an: 1° le jour de la fête du Sacré-Cœur ; 2° de la Présentation de la Sainte Vierge (21 novembre); 3° de Ylmmaculée Conception (8 décembre) ; 1° de la Présentation de Notre- Seigneur (2 février); 5° de Y Annonciation (25 mars); 0° de la fête de Notre-Dame du Sacré Cœur (31 mai).
2. Le Conseil, en des cas exceptionnels, pourra autoriser des réceptions particulières qui devront, autant que possible, avoir lieu un jour de fête de la Congrégation.
3. Les réceptions générales se feront avec la plus grande so- I mnité à l'heure indiquée par le Prêtre directeur.
4. La réception des Aspirants et des Aspirantes pourra avoir lieu en tout temps; on choisira cependant de préférence les jours de fête de la Congrégation ou au moins un jour de réunion mensuelle.
LA PETITE-ŒUVRE DU SACRE-CŒUR
En jetant un regard rétrospectif sur les chapitre précédents, on comprendra l'importance des œuvres entreprises par la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur. Elles forment un ensemble admirable et embrassent toutes les classas de la Société, le Clergé, les fidèl s adultes et l'enf mce, qu'elles s'efforcent d'imprégner de la dévotion au Sacré-Cœur.
Ces œuvres, encore à leur début, renferment en elles le germe de la résurrection sociale; il ne manque plus qu'à leur donner tout le développement nécessaire. Pour cela il fallait des ouvriers apostoliques, d ? nombreux Missionnaires du Sacré-Cœur; ce qui inspira à noire Société une œuvre nouvelle, destinée à multiplier ses membres. Voici en quels termes en parlent les Constitutions: « Notre Socié'é fera choix de quelques enfants sans « fortune qui, ayant bien la vocation ecclésiastique, ne peuvent « la suivre à cause de la pauvreté de leurs parents. Ils doivent « être doués des qualités de l'esprit et de elles du cœur, être nés « de parents chrétiens, qui s'engagent volontiers à les donner à « Dieu, si ces enfants sont appelés à l'apostolat du Sacré Cœur de «Jésus. La Société, après les avoir choisis entre mille, les fera « siens, s'ils y consentent, et les élèvera selon les prescriptions « du saint Concile de Trente (1). »
(1) Seli^et Societas no tra pneros quosdam pau pères, qui voeationem ecclesiastieam sentiunt quidem, sed propter inopiam parentum sequi non possuut. Sint bi dotibus animi et cordis pra<-diti, ehristianis orti parentibus, qui libenter illos Deo tradant, si ad apostolalum SSmi Cordis lesu vocentur. nos ex millibus electos Societas nostra suos faciet, quatenus iidem assentiantur, edticabilque, iuxta praeceptum sacrosanctae Tridentinae Synodi. (Co>istiti<tiones Miss. SS. Cordis Iesv . c. 2, art. 4, n. 1).
Pour faire connaître cette œuvre, nous nous contenterons de citer à peu près intégralement le prospectus que nous propageons parmi les fidèles pour les y intéresser en sa faveur.
But et utilité de l'Œuvre
La Petite-Œuvre du Sacré-Cœur est une école où l'on élève des enfants pour en faire des Prêtres Missionnaires.
Que de vocations manquées par défaut de ressources! Combien d'enfants deviendraient d'excellents Prêtres, de saints Missionnaires, s'ils pouvaient gratuitement recevoir l'éducation nécessaire !
2.° — Approbations et encouragements des Souverains Pontifes Pie IX et Léon XIII. (1).
A Mgr V Archevêque de Bourges, « Nous voyons avec plaisir que les Missionnaires du Sacré- Cœur s'appliquent de toutes leurs forces à former et à cultiver, sous nos propres yeux, les jeunes étudiants de leur Congrégation, et, en outre, à développer cette belle Œuvre, appelée l'Œuvre du sou par an, qui a été conçue et fondée par eux il y a douze ans et dont le but est de choisir des enfants pauvres, mais distingués par leurs mœurs et leur intelligence, et ayant de l'attrait pour la sainte milice, afin de les élever, au moyen des ressources que fournit cette minime cotisation, et de préparer ainsi de nouveaux ouvriers à la vigne du Seigneur. »
Rome. 24 janvier 1878.
Pie IX, Pape.
Au Très Révérend Père Jules Chevalier, Supérieur général des Missionnaires du Sacré-Cœur.
« L'œuvre, entreprise par vous dans le dessein de remédier à la rareté toujours croissante du clergé par la Petite-Œuvre du Sacré-Cœur, laquelle, si vous avez raison de l'appeler petite à cause de la petitesse à peine croyable d'un sou par an, recueilli pour nourrir et. élever les meilleurs enfants choisis dans les rangs pauvres et humbles du peuple, afin de les rendre capables de
(1) Notre Saint Père le Pape Pie IX et Son Auguste Successeur Léon XIII ont daigné souscrire à cette Œuvre en offrant leur sou d'or.
remplir un jour le .sacré ministère, a obtenu néanmoins un succès si grand et si inespéré que, dans l'espace de douze ans, vous avez pu admettre déjà quatre-vingts élèves, destinés à l'état ecclésiastique L admirable rapidité et le développement considérable de cette Œuvre ne peuvent être attribués qu'au secours très puissant de Notre-Dame du Sacré-Cœur. »
Rome, 4 septembre 1879.
Léon XIII, Pape.
Origine et état actuel
La Petite-Œuvre a été fondée le jour de l'Annonciation (1866) Depuis, elle s'est développée graduellement, et ses résultats sont de plus en plus consolants.
Les premiers élèves sont arrivés le 2 octobre 1867, au nombre de 12. Aujourd'hui, une vingtaine ont été honorés de la prêtrise, et plus d'une centaine sont répartis entre les diverses maisons de la Congrégation des Missionnaires du Sacré-Cœur ou Ion s occupe de leur formation cléricale et religieuse
En moyenne, la dépense pour chaque enfant, non compris les frais généraux, est de 500 fr. par an, à trouver sou par sou, afin de nourrir, entretenir, loger cette nombreuse famille, et de lui donner la longue et sérieuse éducation que réclame la vocation au sacerdoce et à l'apostolat.
Ressources de l'Œuvre
Les ressources de la Petite-Œuvre reposent sur une cotisaton Aun sou par a». De là le nom donné à l'Œuvre et aux élèves: La Petite-Œuvre du sou par an; - Les petits uïs sionnaires. s
Tout le monde a besoin du secours de la religion: donc tout le monde doit prendre intérêt à sa conservation. Eh bien tous même le petit enfant et le pauvre, sont invités à donner 'leT«
aux 2 T Pr0Cre''a 'e Pai" dU 0O',pS et Ie »™ de '» tienne aux élus du sanctuaire. Cette œuvre est ainsi très petite parle moyen mais rès grande par les intentions et par le résultat El es a pelle , Petite-Œuvre, parce que l'aumône qu'elle réclame est la plus m.nime que l'on ose demander et que l'on puisse offrir.
Un curé peut associer à la Petite-Œuvre sa paroisse; un père, une mère, leurs enfants, leurs domestiquas; un instituteur, une institutrice, leurs élèves. Ils feront en cela une œuvre apostolique; ils deviendront en quelque sorte les bienfaiteurs de l'Eglise.
N'y a-t-il pas une pensée chrétienne et profonde dans cette association des plus petits éléments sous la bénédiction de Dieu ? N'est-ce pas mettre un grand bien à la portée de toutes les bonnes volontés ? Dans les grands édifices, il faut les grains de sable et les blocs de granit; l'enfant qui apporte les grains de sable dans le creux de sa main dira, comme l'ouvrier qui a placé les blocs de pierre: «C'est nous qui avons bâti cette maison. »
Et qui sait si plusieurs ne devront par leur salut à cette pieuse offrande faite au Cœur de Jésus?
Les parents doivent naturellement s'intéresser les premiers à l'enfant qu'ils donnent au Sacré-Cœur. Quoique admis à la Petite- Œuvre, cet enfant ne laisse pas d'être à sa famille. Si elle peut lui venir en aide, la piété filiale demande qu'il ne reçoive pas uniquement de mains étrangères de quoi subvenir à ses besoins.
5.° — Associés, Zélateurs et Zélatrices, Protecteurs et Protectrices, Fondateurs et Fondatrices.
Qui donne un sou par an est Associé de l'Œuvre.
Qui donne cent sous par an ou se charge de les recueillir a le titre de Zélateur ou de Zélatrice, et reçoit gratuitement, s'il le demande, autant d'abonnements aux Annales de Notre- Dame du Sacré-Cœur qu'il envoie de cinq francs.
Qui donne 500 francs par an pour l'entretien d'un enfant, pendant le temps de ses études, est regardé comme Protecteur ou Protectrice.
Qui fonde une bourse, en donnant 10,000 francs ou en assurant une rente annuelle de 500 francs, a le titre de Fondateur ou de Fondatrice. Il est Fondateur de second ordre s'il donne une demi-bourse.
Le succès de cette belle ins'itution repose entièrement sur le dévouement de nos Zélateurs et Zélatrices. Sans leur religieux concours, l'Œuvre serait impossible. A eux de faire connaître la Petite-Œuvre, par des prospectus, de demander pour elle l'aumône du sou, que personne ne saurait leur refuser, et de se mettre
en correspondance directe avec le centre de l'Œuvre à Issoudun, d'où il leur sera accusé réception des sommes qu'ils auront envoyées.
Importance de l'Œuvre
Il faut des ouvriers apostoliques (1), nous l'avons dit en commençant ce chapitre.
Mais il faut des ouvriers formés dès l'enfance : « Elle est « admirable, disait à ce sujet Mgr Mermillod en 1877, cette Petite- « Œuvre du Sacré-Cœur d'Issoudun destinée à favoriser les vo- « calions apostoliques.
« Elle a compris qu'il faut arracher les enfants à la malice « du monde, avant que le monde les séduise. »
Patrons de la Petite-Œuvre
Le Patron de la Petite-Œuvre est Jésus âgé de douze ans, éloigné de Nazareth, et interrogeant les docteurs dans le temple de Jérusalem. C'est aussi à cet âge que les élèves de la Petite- Œuvre commencent ordinairement leurs études pour se consacrer à Dieu.
La Petite-Œuvre est aussi sous le patronage de Notre-Dame du Sacré-Cœur, de saint Joseph, Ami du Sacré-Cœur, et de la B. Marguerite-Marie, Disciple bien-aimée du Cœur de Jésus.
Conditions d'admission a l'école de la Petite-Œuvre
« Les enfants choisis doivent avoir la vocation ecclésiastique, être pieux, intelligents et dévoués, issus d'un mariage légitime et de parents chrétiens, qui s'engagent volontiers à les donner à Dieu, si ces enfants sont appelés à l'apostolat du Sacré Cœur de Jésus.
« La Société, après les avoir choisis entre mille, les fera siens, s'ils y consentent, et les élèvera selon les prescriptions du Concile de Trente (2). »
Afin d'obtenir ce choix si désirable, il a été nécessaire d'établir deux catégories d'élèves: Y Ecole préparatoire et la Petite-Œuvre proprement dite.
(1) « Messis quidem multa, operïrii au te m pauci. » (S. Luc. X, 2).
(2) Extrait des Constitutions de l'Institut des Missionnaires du S.-C, approuvées par S. S. Pie IX.
'•>." — Ecole préparatoire.
Elle accepte les enfants de douze à quinze an*, assez avancés ou assez intelligenls pour pouvoir, en deux ans au plus, entrer en classe de cinquième.
Pour appliquer les ressources de l'Œuvre aux seules vocations sérieuses, qui ne peuvent être distinguées que difficilement à cet âge si tendre, les parents ou les bienfaiteurs doivent s'engager à payer une modique pension pour tout le temps que leurs enfants ou protégés passeront à YEcole préparatoire.
Petite-Œuvre proprement dite
On y reçoit les enfants capables d'entrer au moins en cinquième, à la condition de fournir les meilleurs certificats.
On tient surtout à ta santé, à la piété et à une intelligence plus qu'ordinaire.
Ils obtiennent, selon que cela leur est nécessaire, les avantages de la gratuité pour tout le temps qu'ils demeurent dans la maison de la Petite-Œuvre, excepté la première année qui est un temps (Cessai, s'ils n'ont pas passé par V école préparatoire.
L 'entretien de l'enfant est toujours, autant que possible, à la charge de la famille ou des Bienfaiteurs pendant le temps de ses études, c'est-à-dire jusqu'à son entrée au Noviciat.
L'Œuvre se charge aussi des frais de leur noviciat et de leur scolasticat, si, à la fin de leurs études, ils donnent les manques d'une solide vocation à l'état de Missionnaires du Sacré-Cœur.
Nous engageons vivement nos Zélateurs et Zélatrices à nous aider dans la recherche des enfants, pauvres ou riches, qui ont des aspirations à devenir Prêtres Missionnaires, et à nous les faire connaître, afin que nous puissions réellement les choisir entre mille, pour le but que nous nous proposons.
Aucun élève ne peut être admis à YEcole préparatoire, ni à la Petite-Œuvre proprement dite, sans avoir donné car écrit tous les renseignements exigés dans le questionnaire qui lui sera envoyé sur sa demande.
La première année de séjour à la Petite-Œuvre est comme un temps d'essai. Si l'élève n'offre pas de garanties, il est rendu à sa famille aussitôt que la conviction est acquise qu'il n'a pas les qualités voulues. Cependant, quoique admis, si plus tard on
reconnaissait qu'il n'a pas la vocation, on le rendrait également à sa famille.
N. B. — Les frais pour le voyage, aller et retour, sont toujours à la charge des parents ou des bienfaiteurs.
Avantages pour les Associés, zélateurs et zélatrices
Tous on droit :
1° Aux bonnes œuvres et prières quotidiennes des Pères et des enfants;
2° A une intention spéciale de la messe de tous les Missionnaires du Sacré-Cœur, le premier vendredi du mois, et à toutes les messes qui se disent pour la Société et ses bienfaiteurs;
3° Aux communions générales dos enfants de la Petite-Œuvre, le premier dimanche et le premier vendredi du mois, jusqu'à leur ordination au sacerdoce;
4° A une indulgence de 100 jours toutes les fois qu'ils assistent à une réunion en faveur de la Petite-Œuvre (1);
5° A la participation à toutes les bonnes œuvres, prières et messes de ces jeunes gens devenus prêtres;
6° Aux grâces promises par Notre-Seigneur, qui regarde comme fait à lui-même ce que l'on fait au plus petit d'entre les siens.
12° — Moyens de propagande.
Les moyens de propagande, soit pour recueillir des ressources, soit pour amener des enfants, sont le présent prospectus et les feuilles de propagande, poésies, etc.
Il en sera envoyé franco à toute personne qui en fera la demande, et en aussi grande quantité qu'elle le désirera (2).
(1) Pie IX, 14 juillet 1874.
(2) 1. Adresser les demandes d'admission et de renseignements à M. le Diretceur de la Petite-Œuvre du Sacré-Cœur, à Issoudun (Indre), France.
2. Envoyer les offrandes par mandats-poste, billets ou autres valeurs à la même adresse.
3. Les dons en nature, vêtements, linges, livres classiques, sont reçus avec reconnaissance.
4. Les Zélateurs qui demandent en prime les abonnements auxquels ils ont droit, doivent indiquer bien exactement l'adresse des personnes auxquelles ils les destinent, et cette indication doit être renouvelée tous les ans.
CHAPITRE XXXIII
LE CULTE PERPÉTUEL D'HONNEUR ET DE RÉPARATION ENVERS LE SACRÉ CŒUR DE JÉSUS.
Comme on a pu le voir dans les chapitres précédents, la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur dirige tous ses travaux et ses efforts vers un seul but: établir dans le plus grand nombre d'àme> possible l'aimable et salutaire dévotion au très saint et très adorable Cœur de Jésus.
On appréciera mieux l'importance de ce but si l'on se fait une juste idée de cette dévotion.
Par sa nature, elle l'emporte assurément sur toutes les autres, car elle s'adresse à l'objet le plus auguste, au Cœur sacré du Verbe Incarné; elle provoque les actes les plus parfaits de la vertu de religion; elle a pour fruit immédiat et pour pratique habituelle le pur amour de Dieu, qui est le premier et le plus grand de tous les préceptes (1), la vertu d'où les autres reçoivent leur prix (2), le résumé substantiel de toute la religion (3), l'essence de la sainteté (4).
L'àme, en effet, éprise d'une vraie dévotion au Sacré Cœur de Jésus, n'aspire plus qu'à se donner et à se dévouer sans réserve à ce divin Cœur. En pensant à ses grandeurs infinies, elle voudrait s'anéantir pour Lui; en contemplant ses incompréhensibles miséricordes et les ineffables mouvements de son amour pour les hommes, elle est transportée de la plus vive reconnaissance et voudrait pouvoir se consumer à son service; au souvenir de
(1) Diliges.... hoc est primum et maximum mandatum. (Matth., XXII. 38).
(2) Si charitatem auem non habuero, nihil sum. (I Cor., XIII, 2).
(3) In his duobus mandatis univer.sa lex pendet et prophetae. (Matth., XXII, 40).
(4) Charitatem habete, quod est vinculum perfectionis. (Col., III, 14).
ses indicibles souffrances endurées pour notre salut, elle voudrait s'immoler en retour; à la vue de l'indifférence, des froideurs, des outrages dont on paie son amour et ses bienfaits, elle voudrait les laver de ses larmes et les expier dans son sang. En un mot le Cœur de Jésus est devenu et tend à devenir de plus en plus, l'objet préféré de ses pensées, le centre de ses affections et son unique trésor (1): il lui est tout en toutes choses (2), et bientôt elle se sera comme assimilé ses sentiments (3) et sa vie (4).
Comme il est facile de le comprendre, dans une telle âme le divin Cœur se trouve aimé, honoré, consolé au gré de ses désirs; il règne en maître souverain, et du seul règne auquel il aspire en ce monde (5). Pour l'àme elle-même, la pratique de cette dévotion, telle que nous venons de la dépeindre, c'est-à-dire ardente, solide et profonde, est-ce autre chose que la perfection chrétienne, puisqu'elle en a toutes les dispositions et en exerce les actes?
Qu'on rende donc universelle cett? admirable dévotion, et voilà Dieu vraiment glorifié par tous les hommes et régnant dans tous les cœurs; voilà le triomphe assuré de la sainte Eglise, la multiplication des saints, le salut des âmes et le remède aux maux de notre époque!
Ainsi comprise, la dévotion au Sacré-Cœur, quintessence de notre divine Religion, est bien réellement la plus excellente des dévotions, et en travaillant à la répandre on ne saurait faire rien de plus profitable à la société, de plus salutaire aux âmes, de plus utile à l'Eglise, de plus glorieux à Dieu.
Il semblerait que les œuvres, entreprises par la Société des Missionnaires du Sacré-Cœur et exposées dans cet ouvrage, devraient suffire, si elles recevaient tout leur développement, pour assurer sur toute la terre et dans toutes les âmes, le triomphe de notre chère dévotion: elles embrassent, en effet, toutes les classes, et convergent vers ce même but. Cependant nous avons cru qu'à cet ensemble d'œuvres il en manquait une, qui les reliât entre elles et leur donnât leur complément; c'est cette œuvre spéciale
(1) Ubi est thésaurus tuus, ibi est et cor tuurn. (Matth,, VI, 21).
(2) Omnia et in omnibus Christus. (Col., III, 11).
(3) Hoc sentite in vobis quod et in Christo Iesu. (Philip., II, 5).
(4) Mihi vivere Christus est. (Philip., I, 21).
(5) Regnum Dei intra vos est. (Luc, XVII, 21).
que nous venons proposer sous le nom de Culte perpétuel d'honneur et de réparation envers le Sacré Cœur de Jésus.
Présenté le 25 mars 1874 aux âmes pieuses d'fssoudun et de l'Association de Notre-Dame du Sacré-Cœur, le Culte Perpétuel s'est établi aussitôt; et le voilà qui se développe rapidement, portant avec lui des trésors de grâces.
Nous ferons connaitre dans ce chapitre les motifs, la nature, les avantages et le formulaire de ce Culte si simple, si opportun, si riche et si agréable, nous en avons la certitude, au Cœur sacré de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Motifs du Culte perpétue! d'honneur et de réparation envers le Sacré Cœur de Jésus.
Nous en indiquerons trois : couronner les œuvres précédentes en enseignant la pratique de la dévotion au Sacré-Cœur; — atteindre la fin principale de cette dévotion qui est la réparation; — répondre aux pressants désirs de Notre-Seigneur lui-même.
1.° V Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur a pour terme, il est vrai, en s'adressant universellement à tous les fidèles, de conduire les âmes au Cœur de Jésus; mais sa fin immédiate et directe étant de rendre un culte spécial à Marie, sous le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur, elle n'est qu'un moyen éloigné et indirect, bien que très efficace et très puissant, pour propager la dévotion au Sacré-Cœur. L' Agrégation des Prêtres séculiers, le Tiers-Ordre du Sacré-Cœur, la Congrégation des Enfants du Sacré-Cœur et de Notre-Dame du Sacré-Cœur sont, sans doute, des moyens directs de répandre la dévotion au Sacré- Cœur; mais ce ne sont que des moyens particuliers, puisque chacune de ces œuvres n'est destinée qu'à une classe spéciale de la société. La Petite-Œuvre elle-même, malgré son intérêt général, n'est encore qu'une œuvre particulière et ne travaille que d'une manière éloignée à propager la dévotion au Sacré-Cœur, en lui préparant des apôtres.
11 fallait donc une œuvre qui eût à la fois un caractère unirersel et qui travaillât directement et immédiatement au triomphe de la dévotion au Sacré-Cœur en proposant les pratiques les
plus capables de lui donner toute sa perfection dans les âmes: c'est là le but du Culte Perpétuel.
Cette œuvre se distingue par conséquent des précédentes comme le fruit se distingue de l'arbre, de sa racine et de ses branches; tandisque ces autres œuvres travaillent à implanter la dévotion au Sacré-Cœur, à en déposer les principes et les semences dans les cœurs, le Culte Perpétuel vient la développer, la fortifier, lui faire produire tous ses fruits en indiquant et réglant sa pratique. Ainsi eu faisant atteindre plus parfaitement à nos autres œuvres leur fin suprême, qui est le règne du Cœur de Jésus sur la terre, le Culte Perpétuel est bien leur couronnement, et grâce à lui, les innombrables associés de Notre-Dame du Sacré-Cœur, nos Prêtres agrégés, les membres de notre Tiers-Ordre, les enfants qui fout partie de la Congrégation du Sacré-Cœur et de Notre-Dame du Sacré-Cœur, unis dans ce Culte Perpétuel d'honneur et de réparation, ne forment plus qu'une immense famille, qu'un seul peuple au milieu duquel le divin Cœur se trouve honoré en esprit et en vérité (1) et où il a établi son règne de paix et d'amour!
2.° Le dernier mot de la dévotion au Sacré-Cœur, c'est la réparation qui lui est due pour tous les outrages qu'il n'a cessé et qu il ne cesse encore de recevoir de la part des hommes.
La somme de ces outrages étant incalculable, les amis du Cœur de Jésus doivent s'unir de toutes parts pour les réparer, et, dans ce but, nous faisons appel à nos quinze millions d'associés de l'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur, à tous les membres de nos autres œuvres, à tous les pieux fidèles pour embrasser la salutaire pratique d'un Culte Perpétuel d'honneur et de réparation envers le Sacré Cœur de Jésus.
3.° Le désir formel de Notre-Seigneur Jésus-Christ est de voir s'établir partout et toujours un culte de réparation en l'honneur de son divin Cœur.
Écoutons la Bienheureuse Marguerite-Marie:
« Cet aimable Cœur m<> fut représenté avec ces paroles : J'ai « une soif ardente d'être aimé des hommes dans le Très Saint « Sacrement, et je ne trouve presque personne qui s'offre selon « mon désir de me désaltérer, en usant envers moi de quelque « retour (2). »
(1) la spiritu et veritate oportet adorare. (Ioan. . IV, 24).
(2) Œuvres de la B. Marg. -Marie, t. II, p. 328.
Un autre jour, parlant de l'ingratitude des hommes à son égard, il lui dit :
« Ils n'ont que des froideurs et du rebut pour tous mes em- « pressements à leur faire du bien. Mais, du moins, donne-moi ce « plaisir de suppléer à leur ingratitude autant que tu en pourras « être capable (1). »
Dans la célèbre apparition de l'octave de la Fête-Dieu, Jésus lui demande qu'on établisse une fête en l'honneur de son Cœur, et que l'on fasse une communion ce jour-là et une amende honorable pour réparer les outrages qui lui sont faits.
Ce culte de réparation, Notre-Seigneur ne l'a pas demandé seulement à notre Bienheureuse, il l'a demandé aux anges; et il v a, « oien haut dans la gloire, des séraphins destinés à rendre un continuel hommage au Sacré Cœur de Jésus, pour réparer les arriéres amertumes que ce divin Cœur a souffertes et souffre encore au Très Saint Sacrement par l'ingratitude et la froideur des nôtres (2). »
Si les anges réparent continuellement dans le ciel les ingratitudes dont les hommes se rendent coupables sur la terre envers le Cœur Sacré de Jésus, ne devons-nous pas établir parmi nous ce culte perpétuel d'honneur et de réparation?
Donc, en proposant aux fidèle <, et spécialement aux membres de nos œuvres, la pratique d'un culte perpétuel d'honneur et de réparation envers le très adorable Cœur de Jésus-Christ, nous réalisons le souhait le plus ardent de Notre-Seigneur.
Nature du Culte perpétuel d'honneur et de réparation envers le Sacré Cœur de Jésus.
En quoi consiste ce culte ? Quelle est son organisation ? Quelles sont ses pratiques?
(1) Œuvres de la B. M.-.U., t. H, p. 38?.
(2) Œuvres de la B. M.-M., t. II, p. 95).
Nota. — En écrivant à la Mère Greyfié, la Bienheureuse Marguerite-Marie lui disait: « /; (Notre-Seigneur) demande une réparatrice , qui demandera très humblement pardon à Dieu de toutes les injures qui lui sont faites au très saint Sacrement de l'autel. » Œuvres de la B. M.-M., t. 2, p. 123.
1. — Et d'abord en quoi consiste ce culte d'honneur et de réparation?
Il consiste principalement à offrir chaque jour au Sacré Cœur de Jésus toutes les puissances de notre esprit, tous les mouvements de notre cœur, toutes nos action», nos prières et nos peines, en esprit d'adoration et de réparation: toute la substance de la dévotion au Sacré-Cœur est là.
Cette pratique n'impose aucune obligation sous peine de péché; elle ne demande que de l'amour, de l'amour pour le Cœur de Jésus; toutes nos œuvres, quelque communes qu'elles soient, même les plus indifférentes, deviennent des actes d'amour, dès qu'elles sont faites avec l'intention de plaire à Notre-Seigneur.
Or, cette intention, nous pouvons la former d'une manière générale dès le matin, et la renouveler de temps en temps durant le jour; toutes nos œuvres, faites ainsi pour le Sacré-Cœur, deviendront des actes méritoires pour notre propre sanctification et pour la sanctification des autres.
Pour faciliter aux âmes la pratique de ce culte, voici ce qui est proposé: Chaque jour de la semaine est destiné à rendre au Cœur de Jésus un culte spécial d'honneur et de réparai ion dans l'ordre suivant :
Lundi. — Culte de Y Adoration.
Mardi. — Culte de l'Amour.
Mercredi. — Culte de Y Action de grâces. Jeudi. - Culte de la Compassion.
Vendredi. — Culte de Y Expiation.
Samedi. — Culte de Y Union.
Dimanche. — Culte de la Supplication.
Cela veut dire que le lundi on offre tout au Sacré-Cœur en esprit d'adoration, et pour réparer la coupable indifférence des âmes qui oublient d'adorer Notre-Seigneur, ou qui l'outragent au lieu de l'adorer.
Le mardi, c'est la pensée de l'amour de Notre-Seigneur qui domine; l'amour de son divin Cœur est l'élément dans lequel on agit toute la journée. Le mercredi, c'est la reconnaissance pour
les bienfaits reçus et la réparation des ingratitudes, etc Il y a
donc pour tous les jours de la semaine comme un sceau, que nous
appliquons sur chacune de nos œuvres, et qui leur donne, ce jour-là, le caractère réel d'actes d'adoration ou d'amour, d'actes de reconnaissance, d'expiation, de suplication, etc., et tout cela est offert en hommage et en réparation au Sacré-Cœur.
2. — Mais quelle est l'organisation extérieure de ce culte, et comment le rendre perpétuel ?
On peut, sans aucun doute, organiser pour soi-même le culte perpétuel en prenant chaque jour le culte qui lui correspond; c'est là l'ess°ntiel, et de cette manière le Culte Perpétuel est accessible à tous: mais, pour jouir de la promesse que Notre- Seigneur a faite de se trouver au milieu de ceux qui se réunissent en son nom, il vaut mieux former des séries de huit personnes, qui se partagent entre elles les divers cultes à rendre au Sacré-Cœur. Chaque série sera un cercle perpétuel dans lequel le Cœur de Jésus ne restera jamais sans recevoir quelque hommage.
Nous disons des séries de huit personnes et non de sept (1), quoiqu'elles n'aient que sept cultes à se distribuer; mais ce nombre de huit est nécessaire, pour que l'on puisse chaque semaine changer son jour et sa fonction auprès du Sacré-Cœur.
L'exemple suivant fera tout comprendre. Nous donnons les noms de huit personnes, et la suite naturelle des changements qui se produiront; le numéro indiquera le quantième du mois.
de V Adoration.
de l'Amour.
de V Action de grâces.
de la Compassion.
de l'Expiation.
de l'Union.
de Y Adoration.
de l'Amour.
d'Action de grâces.
1er
Juin.
Lundi.
Marie,
culte
Mardi.
Joséphine,
culte
Merc.
Marguerite,
culte
Jeudi.
Madeleine,
culte
Vend.
Marthe,
culte
Sam.
Thérèse,
culte
Lundi.
Angèle,
culte
Mardi.
Marie,
culte
Merc.
Joséphine,
culte
Jeudi.
Marguerite..
On conçoit qu'en continuant que personne aura un jour dans
toujours de cette manière, chala semaine, et chaque semaine
(1) Ce mode d'exercer le culte perpétuel est surtout praticable dans les séminaire;, dans les maisons religieuses et les pensionnats parmi l^s prêtres d'une même contrée, les fidèles d'une même paroisse. C'est lorsque la formation des séries n'est pas possible qu'on doit s'en tenir au culte perpétue' privé.
elle changera de jour et de rôle auprès du Sacré Cœur de Jésus; ce sera un cercle sans fin, un culte perpétuel. Quelle est l'àme pieuse qui ne trouvera pas dans sa famille ou parmi ses connaissances sept personnes pour établir avec elles le culte perpétuel du Sacré-Cœur?... Dans les pensionnats et les communautés surtout, rien de plus facile que de prendre l' initiative et de se mettre en tète de la liste comme chefs de série; on aura bientôt le nombre voulu. En attendant que la série soit complète, une personne peut prendre deux jours.
Le jour où l'on remplit son office, on porte le nom de Réparateur ou de Réparatrice. Ce jour-là on agit au nom de toutes les personnes qui composent la série. On entre en charge le matin, au premier réveil, en s'offrant généreusement au Cœur Sacré de Jésus pour remplir auprès de lui la fonction qu'on a eu le bonheur de recevoir en partage, et l'on reste dans cette douce fonction jusqu'au lendemain à la même heure.... Le sommeil luimême, s'il est pieusement offert à Notre-Seigneur, ne peut pas interrompre cette sublime mission que l'on remplit; chaque respiration devient un acte méritoire; le corps est endormi, mais le cœur veille et chacun de ses battements est comme un acte d'amour envers le Sacré-Cœur.
3. — Pratiques spéciales proposées à la piété du réparateur ou de la réparai rice.
Ces pratiques, unies à l'offrande du matin dont nous avons parlé au n° 1, sont les exercices les plus agréables au Cœur de Jésus, et forment le fond principal de cette dévotion. Une àme qui s'attache à les accomplir dans toute leur perfection ne peut rien faire de plus efficace pour honorer le Sacré-Cœur et arriver à la plus haute sainteté.
Sainte Messe. — Assister à la Messe en esprit de réparation selon le culte du jour, honorant le Cœur de Jésus comme victime du monde. Notre-Seigneur recommanda à la Bienheureuse Marguerite-Marie d'assister à la sainte Messe avec les dispositions de sa sainte Mère au temps de sa Passion (1).
Sainte Communion. — Faire la sainte communion en esprit de réparation selon le culte du jour. Se faire inscrire dans l'Association de la Communion réparatrice établie au couvent de la
(1) Œuvres de la B. Marg. -Marie, t. 1. p. 100.
Visitation à Paray-le-Monial ; il y a indulgence plénière une fois chaque semaine. Nous voyons dans la vie de la Bienheureuse l'ardent désir du Cœur de Jésus de la voir communier souvent (1).
Communion spirituelle. — Faire de fréquentes communions spirituelles. Le seul désir de la sainte communion est si agréable au Cœur de Jésus, qu'il dit un jour à la Bienheureuse que ses désirs de communion lui plaisaient si fort que, s'il n'avait pas établi le sacrement d'Eucharistie , il l'établirait pour la satisfaire (2).
Visite au Sacré-Cœcr. — Se plaire à visiter le Sacié-Cœur, réellement présent dans la très sainte Eucharistie. La Bienheureuse y passait tout le temps qu'elle avait de libre et Notre-Seigneur lui fit savoir combien cela lui était agréable (3).
Chemin de la Croix. — Faire le chemin de la Croix vers trois heures de l'après-midi s'efforçant, à chaque station, de rendre au Sacré-Cœur le culte du jour. Notre-Seigneur, en montrant à la Bienheureuse son Cœur environné des intruments de sa Passion, nous enseigne que le souvenir et le culte de son Cœur ne doivent pas être séparés du souvenir et de la méditation de sa Passion (4).
Amende honorable. - Faire dans la soirée amende honorable selon le culte du jour, c'est-à-dire manifester par nos paroles au Sacré-Cœur notre affliction à la vue de l'ingratitude des hommes à son égard, et notre désir de le dédommager par nos hommages de toutes les injures qui lui sont faites.
Image du Sacré-Cœur. — Porter sur soi cette image, la baiser souvent, comme si c'était le Cœur même de Jésus. Entretenir une lampe allumée devant elle, si on le peut. Notre-Seigneur a promis des grâces abondantes à ceux qui rendront des honneurs à l'image de son Cœur (5).
Heure sainte. — Faire l'heure sainte le jeudi au soir, vers la tombée de la nuit. Cet exercice a été enseigné à la Bienheureuse par Notre-Seigneur. Il consiste à passer une heure dans la prière et la méditation sur l'agonie de Notre-Seigneur au jardin
(1) Id., ibid., t. 1, p. 109.
(2) Id., ibid.. t. 1, p. 290; t. 2, p. 162.
(3) Id., ibid., t. 1, p. 79 et 153.
(4) Id., ibid , t. 1, p. 117 et 118; t. 2, p. 324
(5) Id., ibid., t. 1, p. 118; t. 2, p. 101, 244 et 325.
des Olives. Se faire inscrire dans la Confrérie de l'Heure sainte établie au couvent de la Visitation de Paray-le-Monial (1).
Consécration au Sacré-Cœur. — Faire, après la communion, au Cœur de Jésus un entier sacrifice du nôtre. La Bienheureuse dit que c'est là un exercice très agréable à ce divin Cœur (2).
Petit office du Sacré-Cœur. — Litanies du Sacré-Cœlr. — La Bienheureuse estimait extrêmement ces prières, parce qu'elles contiennent les louanges du Sacré-Cœur.
Mystères du Rosaire. — Méditer ces mystères, pendant la récitation du chapelet, en union avec Notre-Dame du Sacré-Cœur, honorant avec elle le Cœur Sacré de son divin Fils dans ces différents mystères.
ZÈLE POUR LA PROPAGATION DE LA DEVOTION AU SACRÉ-CŒUR
Notre-Seigneur promet l'abondance de ses grâces à ceux qui pratiqueront la dévotion à son divin Cœur, et aussi à ceux qui la feront connaître.
Zèle pour les intérêts du Cœur de Jésus. — C'est la gloire de Dieu, l'honneur de Jésus-Christ, le triomphe de l'Église et le bien des âmes. Se dévouer aux intérêts du Cœur de Jésus, par l'apostolat des bonnes œuvres, l'apostolat du bon exemple, l'apostolat de l'expiation et V apostolat de la prière.
Chacun demeure libre de faire, à son jour d'office, les pratiques qui s'accorderont le mieux avec ses goûts, sa vocation et son travail.
Avantages du Culte perpétuel d'honneur et de rëpararation envers le Sacré Cœur de Jésus.
Il donne droit à l'accomplissement de toutes les promesses que Notre-Seigneur a faites en faveur de ceux qui embrasseraient la dévotion au Sacré-Cœur, puisque ce culte n'est autre chose que la pratique continuelle de cette dévotion; or, on sait que ces promesses sont très nombreuses, et qu'il est impossible d'obtenir sur la terre des grâces plus précieuses et plus consolantes... En voici quelques-unes:
(1) ld.. ibid., t. 1, p. 109.
(2) ld., ibid., t. 2, p. 89 et 90.
1. — Tous ceux qui seront dévoués à ce Sacré-Cœur ne périront jamais (1).
2. — La réparatrice qui demandera pardon à Dieu de toutes les injures faites au très saint Sacrement de l'autel, se pourra confier humblement, que le Cœur de Jésus obtiendra grâce et pardon pour elle (2).
3. — «Notre-Seigneur m'a fait voir que plusieurs noms étaient gravés dans son Sacré-Cœur, à cause du désir qu'ils ont de le faire honorer; et pour cela il ne permettra jamais qu'ils soient effacés (3). »
4. — « Je ne sache pas, dit encore la Bienheureuse, qu'il y ait nul exercice de dévotion dans la vie spirituelle qui soit plus propre pour élever en peu de temps une âme à la plus haute sainteté, et pour lui fai e goûter les véritables douceurs qu'on trouve au service de Dieu. Oui, je le dis avec assurance, si l'on savait combien Jésus-Christ a pour agréable cette dévotion, il n'est pas un chrétien, pour peu d'amour qu'il eût pour cet aimable Sauveur, qui ne la pratiquât d'abord...
« Mon divin Sauveur m'a fait entendre que ceux qui travaillent au salut des âmes auront l'art de toucher les cœurs les plus endurcis, et travailleront avec un succès merveilleux, s'ils sont pénétrés d'une tendre dévotion au divin Cœur.
« Pour les personnes séculières, elles trouveront par ce moyen tous les secours nécessaires à leur état, la paix dans leur famille, le soulagement dans leurs travaux, les bénédictions du Ciel dans toutes leurs entreprises.
«Ah! qu'il est doux de mourir après avoir eu une constante dévotion au Sacré-Cœur de Celui qui doit nous juger!..
« Notre-Seigneur m'a découvert des trésors d'amour et de grâces pour les personnes qui se consacreront et se sacrifieront toutes à lui rendre l'honneur, l'amour et la gloire qui seront en leur pouvoir, mais des trésors si grands qu'il m'est impossible de m'en exprimer (4)... »
Il faut lire toute la vie et toutes les œuvres de la Bienheureuse Marguerite-Marie, si l'on veut comprendre quels sont ces
(1) Id., ibid., t. 2, p. 101.
(2) Id., ibid., t. 2, p. 123.
(3) Id., ibid., t. 1, p. 253.
(4) Id., ibid., t. 1, p. 316 et 317.
trésors si grands d'amour et de grâces dont elle parle, et dont elle a été si pleinement enrichie.
« Elle avait, racontent ses contemporains, une petite image du Sacré-Cœur, qu'elle voulait que les novices se donnassent tour à tour pour entretenir la ferveur parmi elles. On la portait tout le jour sur son cœur comme un bouquet, et celle qui l'avait, prenait soin de bien caresser ce divin Cœur et de faire quantité d'actes de vertu en son honneur, selon que sa ferveur lui inspirait. Le jour se terminait par une amende honorable et les litanies, pour demander V augmentation de cette dévotion dans tous les cœurs (1).
C'était bien là l'idée du présent Cutte perpétuel.
Formulaire du culte perpétuel envers le Sacre Cœur de Jésus.
I.° Culte spécial de chaque jour
Lundi. — Culte de V Adoration.
1. Nous nous complairons en ce jour à reconnaître le Cœur de Jésus comme le Cœur de notre Dieu, le sanctuaire de la Divinité, le temple de la Très Sainte Trinité, souverainement saint et parfait, abîme de sagesse et de grandeur, roi et centre de tous les cœurs, digne de l'adoration des anges et des hommes.
2. Nous adorerons ce Divin Cœur avec toute la force de notre foi, nous laisserons éclater notre admiration à son égard en louanges et félicitations, nous réjouissant avec lui, avec notre bonne mère Notre-Dame du Sacré-Cœur, avec les anges et les saints, de ses grandeurs et de ses perfections, désirant ardemment qu'il soit connu, adoré et glorifié par tous les hommes.
3. Nous ferons à ce Divin Cœur amende honorable et réparation de l'indifférence de la plupart des hommes, qui ne l'adorent ni ne le louent, des immodesties et des irrévérences commises dans le lieu saint, des blasphèmes des impies et des héré-
(1) Id., ibid., t. 1, p. 272.
tiques contre le Sacrement adorable de nos autels, du peu de zèle des fidèles eux-mêmes pour l'honneur de son culte et de ses temples.
4 Nous prendrons en sa divine présence l'engagement de ne rien oublier pour lui rendre dans son divin Sacrement les hommages et les respects qui lui sont dus, et de nous employer à propager son culte et à lui gagner, s'il se peut, tous les coeurs.
Intention. — Prier le Sacré-Cœur pour le Pape, les évêques et les prêtres.
Mardi. — Culte de V amour.
1. Nous nous plairons à contempler en ce jour l'amour et l'amabilité de ce Cœur Divin; nous le considérerons comme l'objet unique de notre amour.
2. Nous laisserons éclater notre cœur en élans d'amour et de dévouement, nous unissant à notre bonne Mère Notre Dame du Sacré-Cœur, aux anges et aux saints, pour l'aimer sur la terre comme ils l'aiment dans le ciel et au saint. Sacrement de l'autel.
3. Nous ferons amende honorable à ce Divin Cœur pour le consoler des froideurs et des mépris des hommes, de la haine des impies; enfin, du peu de générosité et de ferveur des fidèles euxmêmes, et de nos propres froideurs.
4. Nous prendrons en sa divine présence l'engagement de ne rien oublier pour lui marquer notre amour, d'embrasser avec dévouement et avec zèle tous ses intérêts, et de nous employer à propager son culte et à lui gagner, s'il se peut, tous les cœurs.
Intention. — Prier le Sacré-Cœur de Jésus pour toutes les communautés et les ordres religieux.
Mercredi. — Culte de l'action de grâces.
1. Nous nous plairons en ce jour à contempler le Cœur de noire bon Maître répandant sur le monde et sur nous ses innombrables bienfaits. Nous considérerons en particulier la grande bonté de ce divin Cœur se donnant tout à nous dans l'auguste Sacrement de nos autels pour être notre victime au saint sacrifice de la Me<se, notre aliment dans la sainte communion, et le compagnon de notre exil au saint tabernacle.
'2. Nous laisserons éclater notre reconnaissance avec tout l'élan de notre foi et de notre amour, nous unissant à notre
bonne Mère, Notre-Dame du Sacré-Cœur, à saint Joseph, à tous les anges et tous les saints, répétant sans cesse avec eux: Gloire, honneur, bénédiction et action de grâces au Cœur Sacré de Jésus, qui s'est immolé pour le salut du monde.
3. Nous ferons à ce divin Cœur amende honorable et réparation de l'ingratitude des hommes à son égard, de leur indifférence pour ses bienfaits, du peu de cas qu'ils font des mystères de son amour, et du pu de zèle de ses enfants eux mêmes pour l'action de grâces.
4. Nous prendrons en sa divine présence l'engagement de ne rien oublier pour lui marquer notre reconnaissance, et surtout d'embrasser avec empressement tous ses intérêts, et de nous employer à propager son culte et à lui gagner, s'il se peut, tous
" les cœurs.
Intention. — Prier le Sacré Cœur de Jésus pour la persévérance des justes en général, et en particulier pour ceux qui sont persécutés, tentés ou affligés de peines inférieures.
Jeudi. — Culte de la compassion.
1. Nous considérerons en général tout ce qui peut être, pour le Cœur de Jésus, un sujet d'affliction et de désolation-, foutes les profanations et tous les sacrilèges commis, envers lui, dans la sainte Eucharistie, la tiédeur des âmes qui lui sont consacrées, la majeslé de Dieu son Père toujours outragée, le péché aussi commun qu'auparavant, les âmes qui se perdent en grand nombre, de nombreuses communions faites sans ferveur, ses temples <i souvent déserts. Que de sujets d'affliction et de peine pour le Cœur adorable de Jésus!
2. Nous exciterons dans notre cœur de véritables sentiments de douleur et de compassion à la vue de tant d'ingratitude et d'outrages. Nous irons nous prosterner aux pieds des saints autels pour pleurer et gémir devant le divin Cœur de Jésus. Nous imiterons les anges qui vinrent le consoler au jardin des Oliviers, notre bonne Mère, Notre-Dame du Sacré-Cœur, saint Jean, sainte Madeleine, le consolant par leur présence au Calvaire.
3. Nous ferons à ce Divin Cœur amende honorable et réparation des outrages qui lui sont faits et de l'abandon où les fidèles eux-mêmes le laissent dans ses saints tabernacles.
4. Nous prendrons, en sa divine présence, l'engagement de ne rien oublier pour lui marquer notre compassion, de lui rendre de fréquentes visites au Sacrement de l'autel, et de nous employer à propager son culte et à lui gagner, s'il se peut, tous les cœurs.
Intention. — Prier le Sacré Cœur de Jésus pour la conversion des pécheurs.
Vendredi. — Culte de l'expiation.
1. Nous considérerons que le meilleur moyen de prouver au Sacré Cœur de Jésus notre amour et notre dévouement, c'est de nous offrir à expier par la pénitence toutes les profanations et tous les sacrilèges commis, envers Notre Seigneur Jésus-Christ dan< la sainte Eucharistie.
2. Nous exciterons en nous la résolution généreuse d'expier tous ces crimes par toutes les peines et souffrances de la vie, par nos pénitences et mortifications volontaires, et surtout par les peines et souffrance < intérieures et extérieures que le Cœur de Jésus voudra nous envoyer.
3. Nous lui ferons amende honorable, en nous offrant à ce Divin Cœur comme des victimes destinées à l'immolation, en union avec toutes les âmes souffrantes et pénitentes, et surtout avec Notre-Dame du Sacré-Cœur, reine de tous les martyrs-
4. Nous prendrons en sa divine présence l'engagement de ne rien épargner pour expier les outrages qui lui sont faits, d'embrasser avec zèle tous ses intérêts, et de nous employer à propager son culte et à lui gagner, s'il se peut, tous les cœurs.
Intention. — Prier le Sacré Cœur de Jésus pour les agonisants, pour les malades et pour tous ceux qui sont dans la peine et la souffrance.
Samedi. — Culte de l'union.
1. Nous nous plairons à considérer les grands avantages qui résulteront de notre intime union au Sacré Cœur de Jésus. Il est la vigne ; or le sarment uni à la vigne rapporte des fruits, sinon il mérite d'être jeté au feu.
2. Nous nous empresserons d'établir l'union la plus étroit* avec le Cœur de Jésus, afin de ne vivre que de lui, avec lui et
pour lui. Union de sentiments, d'affections, de mérites et de vertus. Union par excellence dans la sainte communion, soit sacramentelle, soit spirituelle.
3. Nous ferons, avec Notre-Dame du Sacré-Cœur, amende honorable au Divin Cœur de Jésus, pour l'éloignement où se tiennent la plupart des hommes de cette source de toute grâce, de toute perfection, de tout mérite et de toute vertu.
4. Nous prendrons en sa divine présence l'engagement de ne rien oublier pour nous unir intimement à lui, et nous employer à propager son culte et à lui gagner, s'il se p?ut, tous les cœurs.
Intention. — Prier le Sacré Cœur de Jésus pour tous les fidèles défunts.
Dimanche. — Culte de la supplication.
1. Nous nous complairons à considérer la grande bonté du Cœur de Jésus, ses promesses faites à la Bienheureuse Marguerite- Marie, le vif désir qu il a de répandre ses grâces les plus abondantes sur tous les hommes, et la longanimité qui le fait attendre nos demandes dans le Sacrement de son amour.
2. Nous nous empresserons de répondre aux désirs de ce Cœur divin-, nous irons avec confiance nous présenter devant le trône de la grâce et de la miséricorde, et nous prierons avec cette ferveur, cette faim et cette soif de. la justice qui gagnent le Cœur d'un si bon Maître.
3. Nous ferons à ce Divin Cœur amende honorable et réparation de l'indifférence des hommes à l'égard des faveurs eucharistiques, du mépris qu'ils ont de ses tendres sollicitations à venir puiser en lui les grâces du salut.
4. Nous prendrons, en sa divine présence, l'engagement de ne rien oublier pour le prier avec ferveur, et de nous employer à propager son culte, et à lui gagner, s'il se peut, tous les cœurs.
Intention. — Prier le Sacré Cœur de Jésus pour les infidèles, les juifs, les hérétiques, les schismatiques, les apostats et les excommuniés.
Dès son réveil le Réparateur s'offrira avec joie et em
pressement au Divin Cœur de Jésus, et pourra, s'il le veut, réciter cette prière ou toute autre analogue:
0 Cœur sacré de Jésus, je vous offre toutes les puissances de mon âme et de mon corps, toutes les pensées de mon esprit et tous les mouvements de mon cœur pour vous rendre en ce jour le culte de.... Amen.
2. Après sa prière du matin, il lira ce qui concerne le culte du jour.
3. Il enfendra la sainte messe et fera la communion réparatrice, s'il le peut.
4. Dans la soirée, il fera une visite au Sacré-Cœur, réellempnt présent dans le Très Saint Sacrement.
5. Pendant c°tte visite, il pourra réciter le Petit Office du Sacré-Cœur, s?s Litanies, etc.
5. bis Le Réparateur du jeudi pourra faire l'heure sainte. Le Réparateur du vendredi pourra faire le chemin de la croix.
6. A défaut de réunion publique, il fera l'amende honorable au Sacré-Cœnr en son particulier.
7. Il portera sur lui l'image du Sacré-Cœur, la baisera souvent, et fera de fréquentes oraisons jaculatoires, selon le culte du jour.
Il priera avec ferveur selon l'intention du jour
9. Il s'appliquera à bien s'acquitter de tous ses devoirs d'état, pour honorer le Sacré-Cœur selon le culte du jour.
10. Dans son examen du soir, le Réparateur recherchera avec soin comment il a rendu au Sacré-Cœur le culte promis; il s'humiliera de n'avoir pu lui rendre tous les hommages dont il est digne, le remerciera des grâces reçues, et pourra terminer par la préparation à la mort, déposant son cœur et son âme dans le Sacré Cœur de Jésus qu'il a honoré pendant tout le jour, et qu'il veut honorer encore en lui offrant le repos et le sommeil de la nuit.
III." Exercices communs ou publics
Dans les communautés et les paroisses où le culte perpétuel pourra être publiquement établi, les associés sont invités à se rendre, chaque soir, à l'heure accoutumée, dans l'église, ou l'oratoire, devant l'autel ou devant l'image solennellement exposée, du Sacré Cœur de Jésus.
Là, après le chant de l'Ave admirabile Cor Jesu, ou après le chant d'une hymne ou d'un cantique en l'honneur du Sacré- Cœur, le Réparateur du jour, ou celui qui préside l'exercice, un cierge allumé à la main et à genoux, récitera à haute voix une amende honorable au Sacré Cœur de Jésus. On terminera par le chant trois fois répété du Parce, Domine, parce populo tuo.
Chaque paroisse ou communauté donnera à ce pieux exercice le caractère de solennité qui sera possible selon les circonstances et les lieux.
PRIERES RECOMMANDEES
Ave, admirabile Cor Jesu.
Ave, admirabile Cor Iesu, te laudamus,te benedicimus, te glorificamus. Tibi gratias agimus, tibi cor nostrum oflerimus: donamus et consecramus. Accipe et posside illud totum : purifica, illumina et sanctifica, ut in ipso vivas et règnes in perpetuum.
Amen.
f. Confiteantur Domino misericordiae eius.
r). Et mirabilia eius filiis hominum.
Oremls.
Accepta sit, Domine Iesu, Sacratissimo Cordi tuo, pro compensandis tôt ac tantis tibi, praesertim in Amoris Sacramento, illatis iniuriis, devota cordium nostrorum oblatio-, et fac nos divinissimi illius Cordis magis persentiro dolorem, imitari vir-
Salut, Cœur admirable de Jésus, nous vous louons, nous vous bénissons, nous vous glorifions.
Nous vous rendons grâce >, nous vous offrons notre cœur, nous vous le donnons et nous vous le consacrons. Acceptez-le et possédez-le tout entier, purifiez-le illuminez-le et sanctifiez-le, afin qu'en lui vous viviez et régniez à tout jamais. Ainsi soit-il.
f. Que les miséricordes du Seigneur le louent.
r). Que ses merveilles le louent en faveur des enfants des hommes
Prions.
Que votre Cœur Sacré, Seigneur Jésus, ait pour agréable la dévote offrande de nos cœurs que nous lui faisons pour réparer les injures si nombreuses et si grandes que vous recevez, spécialement dans le Sacrement de votre Amour; et faites que nous
tûtes et promereri favores. Qui vivis et régnas in saecula saeculorum. Amen.
nous appliquions toujours de plus en plus à compatir aux douleurs, à imiter les vertus et à mériter les faveurs de ce Cœur divin; vous qui vivez et régnez dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
AU SACRE CŒUR DE JESUS
0 Cœur sacré de Jésus! Vous avez comblé les hommes de vos bienfaits, et la plupart méprisent vos faveurs et méconnaissent vos bontés ineffables!
Les pécheurs vous outragent, les indifférents vous délaissent, et les âmes pieuses, trop souvent, hélas! vous contristent par leur froideur et leur oubli !
Au tabernacle votre amour est méconnu, insulté par ceux-là même qui en sont l'objet.
A la vue des ingrats qui vous environnent, des impies qui se multiplient et des âmes qui se perdent, nous voulons aujourd'hui, o divin Cœur, vous faire amende honorable, publique et solennelle.
Nous voudrions arroser de nos larmes et laver de notre sang tous les lieux où l'on vous outrage!!
Nous voudrions vous donner autant d'amour que vous recevez d'indifférence, de cruelles injures et de sacrilèges mépris.
Nous voudrions surtout avoir mille cœurs pour vous les offrir!!
O Cœur sacré de Jésus ! pardonnez aux coupables, ce sont des enfants égarés; et répandez toujours sur eux comme sur nous vos miséricordes, nous vous en conjurons par le Cœur immaculé de notre bonne Mère, Notre Dame du Sacré-Cœur. Ainsi soit-il.
Parce, Domine, parce populo tuo , ne in aeternum irascaris nobis (3 fois).
N. B. Ce Culte Perpétuel du Sacr>Cœur est distinct de la Garde d'honneur du Sucré-Cœur, dont le siège est au couvent de la Visitation à Bourg. (Ain).
— On peut se procurer chez les Missionnaires du Sacré-Cœur l'opuscule intitulé: Culte Perpétuel d'honneur et de réparation envers le Sacré Cœvi de Jésus.
I.° APPENDICE, RELATIF AU CHAPITRE II
APOSTOLICITE DES PRINCIPALES ÉGLISES DE FRANCE, ET EN PARTICULIER DE CELLE DE BOURGES.
Jusqu'au commencement du XYH" siècle, ou croyait en France que la mission des premiers apôtres des Gaules remontait à l'origine du christianisme. A partir de 1603 une opinion contraire a prévalu. La plupart des historiens ont fixé au règne de Dèce l'envoi de ces généreux missionnaires.
Cette opinion, malgré les efforts triomphants d'une critique éclairée, est encore généralement maintenue et protégée.
Qui a pu l'aire abandonner l'ancienne tradition, qui a pour elle des titres aussi concluants qu'authentiques? L'acceptation Irop précipitée d'un texte de Grégoire de Tours: ce texte a sufli, sous l'influence d'une école ouvertement hostile à l'Eglise romaine, pour faire adopter scientifiquement le IIP siècle comme date des origines chrétiennes de la Gaule.
Saint Ursin, l'apôtre du Berry, que tant de monuments antiques nous font un devoir de considérer comme un des soixantedouze disciples de Jésus-Christ, est rangé par les partisants de cette école, parmi les prédicateurs que le pape saint Fabien aurait envoyés dans nos contrées, l'an 250.
Le passage de saint Grégoire qu'ils invoquent est tiré de son Histoire des Francs: mais ils n'ont donc pas lu, dans son ou-
(1) Pag 12, n.° v.
vrage intitulé: La Gloire des confesseurs, ces paroles significatives qui le mettent en opposition avec lui-même:
La ville de Bourges reçut la parole du salul de saint Ursin qui fut ordonné par les Apôtres et envoyé par euœ dans les Gaules, comme nous le lisons dans ses actes (1).
Si l'on s'en rapportait à c? simple lémoignage de l'Evêque de Tours, de toutes les Eglises de France celle des Bituriges serait <-n droit de revendiquer pour elle seule le privilège insigne d'avoir été évangélisée dès le 1er siècle.
Cependant, un des derniers historiens du Berry, après avoirtraité de « légende un peu confuse » les traditions de l'Eglise de Bourges (2), finit par donner à entendre que saint Ursin pourrait bien être le Xathanaël de l'Evangile (3). « Il est en eîïet bizarre, « dit-il, que saint Grégoire, après avoir parlé de saint Ursin comme « de l'Apôtre du Berry, envoyé dans les Gaules par les disciples « des Apôtres (4), ne nomme pas, dans son Histoire des Francs, « qui parait avoir été écrite plus tard (5), le disciple qui fut en- « voyé à Bourges lors de la prédication des sept Èvêques (6). Il « emploie d'ailleurs les expressions différentes pour exprimer les « deux missions: Saint Ursin est consacré évêque et destiné à « la Gaule par les disciples des Apôtres: ce qui semble se rat- « tacher à une plus haute antiquité. Il prêche pour la. première «fois V Évangile à Bourges; tandis que Grégoire, en précisant « l'époque de la mission des sept Evêques. sous l'empereur Dèce, « ne dit pas qu'alors l'Evangile ait été annoncé pour la première « fois aux habitants de Bourges (7). »
(1) Biturica urbs a S. Ursino, qui al> Apostolis ordinatus episcopus in Galliaa
<le-iinatus est, sicut in eius actibus inver.itur, verbum • salutis accepit, ecclesiam bituricensem primus instruxit, rexit. (GrEGOR. Tcron., lib. De Glor. confes,, c. 80). — De la Thaumassiêre, histoire du Berry, liv. 4. c. 13, p. 283.
(2) Histoire du Berry, par M. RaysaL, 1 vol., c. 4. p. 121, édit. 1847
(3) Id., ibid., p. 130.
(4) Biturgia vero urbs primum a S. Ursino, qui a discipulis Apostolorum episcopus ordinatus, in Gallias destinatus tst, etc. (cireg. Trr., De Glor. conf., c. 80). D'après certain- critiques le texte primitif de S. Grégoire de Tours ne dit pas a discipulis Apostolorum. mais bien ab Apostolis. (Voir de l,a Thaumassiêre. Histoire d» Berry, lib. 4, <•. 13, p. 283).
(5) Dom. Rutnabt, préface aux Œuvres de Grégoire de Tours, n. 84.
(6) De horum (septem episcoporum) vero discipulis quidam Biturig. civilatem aggressus, salutare omnium christum Dominum populis nuntiavit. Ex bis ergo pauci admoduni credentes, clerici ordinaii, etc. (Greg. Tur., Hist. Franc, 1. 1, c. 20, t. 71, col. 170, éd. Migne, ainsi que pour les autres Saints Pères).
(7) M. Raynal, BUxt. du Berry, 1 vol., lib. 2. c. 4, p. 130.
Noire éminent historien, pour tout concilier, pense donc, avec quelques auteurs, qu'il s'agit ici d^ deux missions distinctes dans notre Berry: l'une entreprise par saint Ursin, au 1er siècle, et l'autre, en 250, sous le pontificat de Fabien. Ce saint Pape sachant sans doute que la religion chrétienne, jadis si florissante dans le pays des Bituriges, menaçait de disparaître à cause de la persécution qui sévissait avec violence, y aurait envoyé un nouveau missionnaire pour ranimer sa foi — discipulus quidam (1). Cette opinion est très acceptable.
Quant à l'auteur de la Statistique monumentale du département du Cher, malgré les nouvelles découvertes de la paléographie et les preuves architecturales que lui fournit la cathédrale de Bourges, il croit pouvoir affirmer que la mission de saint Ursin ne s'est exercée, dans nos contrées, que vers le milieu du IIIe siècle (2). Cette opinion, du reste est soutenue par des hommes très honorables: in dubii-; libertas.
Le célèbre archéologue a oublié, sans doute, que des études plus approfondies et des recherches plus laborieuses ont exhumé des bibliothèques d'anciens manuscrits qui ont changé le courant d'opposition et l'ont ramené dans sa direction naturelle. Son œuvre, étant une œuvre monumentale, destinée à passer à la postérité, aurait gagné, selon nous, a être mise en rapport avec les sculptures du portail Saint-Ursin, dont il nous fait une description aussi fidèle qu'intéressante (3).
Comme l'apostolat de saint Ursin se rattache à celui des premiers missionnaires envoyés dans les Oaules , établissons d'abord par des preuves incontestables que la mission des sept évêques, dont parle l'histoire, remonte au 1" siècle du christianisme; nous examinerons ensuite celle de l'Apôtre du Berry.
(1) De horum (septein episcoporum) vero discipulis quidam Biturigas civitatem aggressus, salutare omnium, Olu-istum Dominum populis nuntiavit. (gregor. Turo. Hist. Franc, 1 1, c. 29, t. 71, col. 176. -Voir fflst du Berry par M. Raynal, liv. 1, p. 131).
(2) Histoire et statistique monumentale du département du Cher, par M. P.unoT de Kersers, VIe fascicule, p. 105. - Voir la note au bas.
(3) Histoire et statistique monumentale d>< département du Cher, par M. Bumot de Kersers, VIe fascicule, p. 141.
Au commencement du XVIIe siècle, Louis Servin, avocat général au Parlement de Paris, s'écriait dans un plaidoyer célèbre où il poursuivait la condamnation du nouveau Bréviaire d'Angers: « Si nous souffrons qu •> nos saints des Gaules soient ôtés « de notre calendrier, il viendra un temps où les peuples en au- « ront perdu le souvenir, malgré toutes les preuves qu'a fournies « l'antiquité, malgré les monuments de l'histoire et nos vieux « livres, malgré nos traditions et les anciennes chartes, malgré « tout ce qu'en rapporte le docte Hilduin dans ses écrits et le « célèbre Hincmar de Reims et ce que nous lisons dans les histoi- « res de nos rois (1). »
Ces craintes, hélas! ne se sont que trop réalisées! L'abandon des traditions antiques est devenu tellement universel, après deux siècles de propagande, qu'on ne semble même pas se douter qu'elles furent celles de toute notre histoire. Et, le croirait-on, ceux qui s'efforcent de les rétablir passent pour des novateurs!
Voyons donc de quel côté se trouve la vérité. Puisque nos adversaires se retranchent derrière le fameux texte de Grégoire de Tours, qu'ils Jtrouvent concluant, nous allons l'examiner avec soin.
« Sous l'empereur Dèce (2), dit-il, de nombreuses guerres s'éle- « vèrent contre le nom des chrétiens, il y eut un tel massacre « de fidèles qu'on ne saurait les compter. Sixte, évèque de l'Église « romaine, Laurent son archidiacre et Hippolyte souffrirent le « martyre pour la confession du nom de Jésus-Christ. Valentinien « et Novatien, hérésiarques fameux, cédant aux suggestions de « l'homme ennemi, propagent leurs erreurs contre notre foi. Sous « le règne de ce prince, sept évêques furent envoyés pour prêcher « la foi dans les Gaules, comme l'atteste l'histoire de la passion « du saint martyr Saturnin. Il est dit, en effet, que « sous le « consulat de Dèce et de Gratus (3), la ville de Toulouse reçut « son premier évoque, saint Saturnin.» Voici donc ceux qui furent
(1) Servin, Plaidoyers in 4." 1631. - voir aussi Dussausay: De MysticisGaU Une scriptoribus, p. 793, in-4," 1639.
(2) BO.ce m< nta sur le troue en 249 et mourut en 251.
(3) ce consulat tombe à la date de 250.
« envoyés: à Tours, l'évèque Gratien; à Arles, l'évèque Trophime-, «à Narbonne, lévèque Paul; à Toulouse, l'évèque Saturnin; à « Paris, l'évèque Denys; aux Arvernes (1), l'évèque Austremoine; « à Limoges, l'évèque Martial (2). »
Ces lignes renferment bien des erreurs; contentons-nous d'en signaler quelques-unes.
D'après Grégoire de Tours, c'est sous le règne de Dèce que Valentinien et Novatien auraient répandu leur fausse doctrine. D'abord nous ferons remarquer qu'il n'y a pas d'hérésiarque sous le nom de Valentinien. L'historien veut parler de Valentin, mais Valentin vivait, non pas sous l'empereur Dèce, en 249, mais cent huit ans auparavant, sous le règne d'Antonin-le-Pieux en 141. Quant à Novatien, c'est du temps du pape saint Corneille, sous le gouvernement de Gratins et Volusien, qu'il sema ses erreurs.
Ces anachronismes ont été relevés par tous les auteurs qui ont étudié la question (3), mais ce ne sont pas les seuls que nous ayons à mentionner.
Saint Grégoire fait précéder son Histoire des Francs, qui est son œuvre principale, d'un abrégé très succinct de l'histoire universelle, depuis la création du monde jusqu'au martyre de saint Pierre et de saint Paul. Puis il expose très sommairement les événements les plus remarquables de l'histoire ecclésiastique, depuis Trajan jusqu'à Dèce.
Une fois arrivé à Antonin-le-Pieux, mort en 161, il passe immédiatement à Dèce, qu'il semble lui donner comme successeur, puisque, faisant dogmatiser l'hérésiarque Valentin sous le
(1> Clermont, capitale des Arvernes.
(2) Sub Decio vero imperatore, multa bella adversum nomen ctaristianorum exoriuntur, et tanta strages de credentibus fuit, ut nec numerari queant.... Sixtus Homanae ecclesiae episcopus, et Laurentius archidiaconus, et Hippolytus, ob I)oininici nominis confessionem, per martyrium consummati sunt. Valentinianus el Novatianus. maxmi tune haereticorum principes, contra fldem nostram, inimico impellente, grassantur. Iluius tempore, septem viri episcopi ordinati ad praedicandum in Gallias missi sitnt. sicut hisioria passionis sancti maityris Saturnini denarrat. Ait enim: «Sub Decio et Grato consulibus, sicut fideli recordatione re- « t.netur, rrimum ac summum Tolosana civitas sanctum Saturninum habere coe- « perat sacerdotem. » ni ertro missi sunt: Turonicis, Gratianus episcopus; Arelatensibus, Trophimus episcopus; Narbonae, Faulus episcopus; Tolosae, Saturninus episcopus; Parisiacis, Dionysius episcopus; Arvernis, Stremonius episcopus; Lemovicinis, Martialis est destinatus episcopus. (S. Gregor. Tur., Histor. Francor., lib. 1. c. 28, t. 71, col. 175).
(3) Voir Darras, Hist. génér. de l'Eglise, t. 5, p. 518.
règne du premier, il nous le montre continuant à répandre ses erreurs sous le gouvernement du second. Or, tout le monde sait qu'un espace de près de cent ans sépare le règne d'Antonin-le- Pieux de celui de Dèce et que dans cet intervalle ont paru sur le trône du monde dix-sept empereurs que Grégoire de Tours pass ■ entièrement sous silence (1).
Dans le XVIe chapitre de son Histoire de Francs, Grégoire de Tours affirme que le philosophe Justin subit la mort pour la foi du Christ sous Antonin, quand on sait p9rtinemment que c'est sous Marc-Aurèle. Il place de même, sous le règne d'Antonin, le martyre de saint Polycarpe et de saint Pothin, qui eut lieu également sous Marc-Aurele, en 179, et celui de saint Irénée, qui n'arriva qu'en 2U5, sons Septime-Sévère, pendant la cinquième persécution générale.
Quelle est donc la cause principale de ces confusions? Saint Grégoire lui-même nous la fait connaître dans la préface de son Histoire de Francs, c'est l'absence des documents dont il aurait eu besoin. « A.u moment où je trace ces lignes, dit-il, la culture des « lettres est en pleine décadence, ou plutôt elle a péri au milieu « des cités de la Gaule, dans le tumulte des événements bons ou « mauvais, parmi les invasions des Barbares et les fureurs des « rois. On ne trouverait plus, parmi nous, un seul écrivain ca- « pable de transmettre en prose ou en vers, un récit à la posté- « rite. La foule s'écrie en gémissant: Malheur à nos jours ! L'étude « des lettres a péri parmi nous (2). »
Il ne faut donc pas s'étonner si, dans ces temps de trouble, où le désordre régnait partout, l'Evèque de Tous, privé des renseignements qui pouvaient l'instruire, ait commis des erreurs.
D'après lui, Dèce n'aurait pas régné en 250, comme le lui font dire gratuitement nos contradicteurs, mais en 155, puisqu'il ne
(1) Voici leurs noms: Marc-Auréle, commode. Pertinax, P-idius, lui anus. Sévère, Pescennius. N:ger, Caracalla. Macrin, Héliogabale, Alexandre-Sévère, Maximien, Maxime, Puppien et Palbien, Gordien et Philippe.
(2) Decedente atque immo potius pereunte ab urbibus gallicanis liberalium cultura litteiarum, cum nonnullae res gererentur vel recte, vel improbe, ac feritas gentium desaeviret, reguro fmor acueretur.... r.ec reperiri posset quisquam perituin arte diatectica grammaticus. qui haec aut stylo prosaico. aut metrico depingeret visu. Ingemiscebant saepius plerique dicentes: Vae diebus nos tris, quia periit studium htterarum a nobis! (S. GRF.r.oR. Toron., Hist. Franc . praefat., t. 71, col. 159).
compte que six empereurs depuis le règne de Claude Ier à celui de Dèce (1).
Quoi qu'il en soit, c'est sous ce dernir empereur, d'après le passage que nous avons cité, que saint Grégoire fit pénétrer la foi dans les Gaules; cependant, dans un autre de ses écrits, il dit positivement que c^tte même foi y fut implantée dès l'origine du christianisme, puisqu'il affirme que le fondateur de l'église de Bourges fut ordonné par les apôtres et envoyé par eux dans le pays des Bituriges (2).
On est la vérité? La critique moderne va nous l'appprendre.
Ne nous étonnons pas si Grégoire de Tours, dans son Livre de la gloire des confesseurs, fait venir de la Judée et remonter au berceau du christianisme l'apôtre du Berry, saint Ursin. Son témoignage est d'accord, en cela, avec la tradition tout entière. « Du temps des apôtres, dit Eusèbe, une foule incalculable de « missionnaires obtinrent de saint Pierre et de saint Paul l'au- « torisation et le pouvoir d'aller prêcher l'Évangile dans le monde « entier (3). Après avoir jeté les fondements de la foi dans les « contiées les plus éloignées et les plus oarbares, ils y établis- « saient des pasteurs à qui ils confiaient le soin de la nouvelle «plantation; puis, heureux de ce résultat, ils dirigeaient leurs « pas vers d'autres nations et d'autres pays. Armés de la toute- « puissance de l'Esprit-Saint, ils opéraient de nombreux miracles; « en sorte que, à leur première parole, des multitudes immenses « embrassaient, à la fois et d'un cœur joyeux, le culte du vrai « Dieu (4). »
(1) Néron, Vespasien, Domitien, Trajan, Adrien et Antonin. (S Gregor. Tub., Hlst., Franc., lib. 1, c. 24, 2"> et 26. 'bid., col. 173 et 174. - Voir Darras. t. 5 de YHist. de l'EuVme, p. 523).
(2) Piturica urbs a s. Ursino, etc. Voir plus haut.
(3) Praeterquam îllos, quos ex ipsius Aj ostoli verbis facile quivis po-sit ci 1ligere, huius en:m propre innumerabiles adiutores, et, ut ipse nominat, commil'.tones fuerunt. (Euseb , Hlst., lib. 3, c. 4, t. 21, col. 210).
(4) Qui discipu.i tantorura virorum (Apostolorum). relicta patria, p^regre proficiscentes, munus obibant Kvangelistarum, iis qui lidei sermonem uondum audmssent, rnristum praedicare, et sacrorum Evangeliorum libros trad:re satagentes. lli. postquain in remotis quibusdam ac barbaris regionibus fundamenta fldei iecerant, aliosque pastore* constitueront, et novellae plantationis curam iisdem oommiserant, eo coutenti, ad alias gentes ac regiones, comitante Dei gratia ac
Et dans le chapitre suivant de son Histoire de V Eglise, le même auteur nous apprend que, « s >us le pontificat du Pape « saint Clément, au 1er siècle, Dieu suscita une immense phalange « d'hommes admirables, qui, après avoir distribué leurs biens « aux pauvres, abandonnèrent leur patrie, et allèrent annoncer « l'Évangile les uns dans les contrées où les Apôtres avaient « déjà jeté les fondements de la foi, et les autres dans les régions « lointaines et abandonnées (1). »
Voilà bien l'explication naturelle du fameux texte de Sulpice Sévère que les partisans de l'école grégorienne voudraient nous opposer: Serius irans Alpes Dei religione suscepta (2). Oui, les Apôtres commencèrent et leurs Disciples vinrent ensuite.
Si la propagation d^ l'Évangile n'avait pénétré dans les Gaules que vers l'an 250, sous le pape saint Fabien, Eusèbe, qui vivait presque à cette époque, l'aurait su et l'aurait dit. Faisant le panégyrique de ce grand pontife, rappelant sa miraculeuse élection, les principaux événements de son règne et son glorieux martyre, pendant la persécution de Dèce (3), le célèbre historien n'aurait pas manqué de transmettre à la postérité un fait de cette gravité.
Mais ce qui donne aux textes d'Eusèbe, que nous venons de citer, une importance exceptionnelle, c'est que cet auteur est confirmé par Lactance son contemporain. Voici ce que ce dernier écrivait au commencement du IVe siècle : « L'Eglise, depuis le « tyran Domitien, ne fut pas seulement rétablie dan*; son premier « état, mais encore elle apparut plus éclatante et plus florissante « que jamais. En effet, dans les temps qui suivirent, pendant « lesquels plusieurs bons princes tinrent les rênes de l'empire « romain, n'ayant eu à subir aucune persécution violente, elle « étendit ses bras à l'orient et à l'occident, à tel point que, dès « lors, il n'y eut plus un seul coin de terre, si éloigné qu'il fut, «où la religion chrétienne n' eut pénétré, pas de nation si sau-
virtute, properabaut. iv>uip)>e divini spiritus vis ac potentia, raulla per eosd'-iu miracula etiani operabatur. Adpo ut prima statim andita praedicatione, o>>iversi simut i><>i>)'U, von Numinis cultum prumptissimo animo susciperent, etc. (Id., il' <!.. c. 37, col. 291 et 294).
(1) Ecclesiai'iun fundamenta quae variis in locis Apostoli prius iecerat, ; <1ditis aedificiis, extruxerunt. (Id., il) d.).
(2) liiitor. Sacr., lib. 2, c. 32, t. 20, col. 147. - Sulpice Sévère naquit L'an 3(53 en Aquitaine et mourut en 406 ou 410.
(3) Eosbbe, m$t., lib. 6, c. 29-39.
« rage qui n'eut adouci ses mœurs par l'influence du culie de « Dieu qu'elle avait reçu. Mais cette longue paix fut enfin détruite « par l'empereur Dèce (1). »
Ainsi il est donc certain que déjà, avant le pape saint Fabien, en 250, l'Évangile était répandu dans le monde entier, connu jusqu'alors, et par cela même dans les Gauies qui faisaient partie de l'empire romain. Aussi Eusèbe ne craint pas de dire que du temps de l'empereur Adrien, l'an 117, « les églises brillaient alors « dans tout l'univers comme des astres resplendissants, et par « toutes les nations était florissante la foi de Notre-Seigneur « Jésus-Christ (2). »
Saint Ignace d'Antioche affirme de son côté, dans son épitre aux Ephesiens, qu'il écrivait au commencement du IIe siècle, que « des sièges épiscopau.c étaient établis partout (3). » « Ce que l'àme est au corps, dit un contemporain des Apôtres, les chrétiens « le sont au mond^. L'àme est répandue dans tous les membres « du corps, les chrétiens, dans toutes les cités du monde (4). »
L'auteur du Pasteur, qui vivait aux temps apostoliques, affirme également que « toutes les nations qui sont sous le ciel « ont entendu la parole de l'Évangile, et ont cru (5). » « Il n'est « pas une seule race du monde connu, s'écrie saint Justin, au IIe siècle, au sein de laquelle, au nom de Jésus crucifié, des priè- « res et des actions de grâces ne s'élèvent vers le Père et le Créateur de toutes choses (G). »
(1) Rescissis igitur actis tyranni Domitiani, non tantum in statum pristinum Ecclesia restituta est. sd etiam multo clarius ac floridius enituit; secutisque temporibus, quibus multi ac bon; principes Romani imperii clavum regimcnque tenuerunt, nullos inimicorum impetus passa, manus suas in orientera occidentemque porrex:t; ut iam nullus esset terrarum angulus tara remotus, quo non religio penetrasset; nulla dïnique natio tam feris moribus vivens, ut non suscepto Dei cultu, ad iusticiae opéra mitesceret! Sed enim postea longa pax reputa est, Decius, etc. (I.act., De morte Persecut.; c. 3, t. 7, col. 199 et 200).
(2) Porro Ecclesiis iam per universum orbem instar clariss-morum siderum fulgentibus, et vigente per omnes nationes fide in Dominum ac Servatorum nostrum i. c. (Ei'seb ., Hist., lib. 4, c. 7, t. 21, col. 313.
(3) Etenim Iesus-Christus, inse] arabilis vita nostra, sententia Patris est, ut ei Kl iscopi, per traotus terrae constituti. (Ignat., Epist. ad Eph., c. 3, t. 5, col. 647).
(1) Quod est in corpore anima, hoc sunt in nuu.do chris iani. Dispersa est per omnia corporis membra anima, et, cliristiani per mundi civitatis (dispersi sunt). (Épist. ad Diognel., c. 6, t. 2, col. 1115).
(5) Quooiam universae nationes, quae sub coelo sunt, audierunt et crediderunt et m.o nomine Kil.i Dei vocati sunt. (S. Hermas, Pastor, lib. :!. simil. 9, c. 17, t. 2, col. 998).
(6) Nullum enim omnino genus est, sive Graecorum, sive Barba orum, sive
Ecoutons saint Irénée qui vivait à la même époque; s'adressant aux hérétiques, il leur dit: « Voici la foi qu'a reçue des « Apôtres et de leurs disciples l'Église disséminée par tout le « globe terrestre et jusqu'aux extrémités de la terre: Je crois « en un seul Dieu, etc. (1) » Si toute la Gaule celtique, la Belgique et l'Aquitaine eussent été plongées dans l'idolâtrie, saint Irénée, évêque de Lyon, aurait-il pu dire, au milieu du IIe siècle, que l'Église de Jésus-Christ étendit ses rameaux sur l'univers tout entier?
Origène tient le même langage. Voici ses paroles: « Notre- « Seigneur, qui est la vertu de Dieu, est répandu dans tout « Vunivers... et il est avec ceux-là mêmes qui sont séparés de « notre continent, les insulaires de la Bretagne, et avec les habi- « tants de la Mauritanie, et avec tous ceux qui, sous le soleil, « ont cru en lui (2). »
Dans son ouvrage contre Celse il exprime encore la même pensée (3).
Dans son Traité sur Vâme, Tertullien affirme que nulle nation n'est désormais étrangère à Dieu, la lumière de l'Évangile resplendissant sur toute la terre et jusqu'aux extrémités de l'univers connu (4). Mais c'est dans son Livre contre les Juifs que se trouve le texte le plus important: « Le Saint-Esprit, dit-il, a prédit, par « les prophètes, que le nom de Dieu serait invoqué dans tous les « lieux... et que la prédication des Apôtres devait s'étendre à « toute la terre... c'est ce que nous voyons de nos yeux accompli à « la lettre. Toutes les nations ont ajouté foi au Christ, telles que « les diverses branches des Gétules, les nombreux peuples qui « habitent les confins de la Mauritanie, toutes les divisions des « Espagnes et les diverses nations des G aides, et les parties de
quoi bet m. mine appellent ur.... in quo non. per nomen crucifixi Iesu, preces et gratiarum act'ones Patri et Creatori universorum fiant, (s. Iustinus, Dialog. cum Trtphon., c. 117, t. 6, col. 749).
(1) Kcelesia enim per universum orbem u-que ad fines ternie seminata, et ab Apo tolis et a discipulis eorum accepit eam fîdem, quae est in unum Deum, Patrem omnipotentem, etc. (S. InENAErs, contra Haeres., lib. 1. c 10, n. 1, t. 7, col. 550).
(2) Dominus noster Iesus. qui Virtus est Dei, in omnem dillusus est orbem... • ■t cum hia est qui al» orbe nostro in Britannia dividuntur, et cum liis qui in Maurilania, et cum universis qui sub sole in nomine eius credid'runt. (Origbnes, llomil. VI in Luc, t. 13, col. 1 816).
(3) M., contra Cels., lib. 2, c. 13, t. 11, col. 823. (1) Tertulï.., De Anima, c. 49, t. 2. col. 733-73-1.
« la Bretagne, restées inaccessibles aux Romains, mais soumises « au Christ, sans compter les Sarmates, les Daces, les Germains, « les Scythes et une multitude de peuplades ignorées (1). »
Le docteur africain confirme donc de point en point les témoignages irrécusables de Justin, d'Irénée et d'Origène. Comme eux, il atteste qu'au début du IIIe siècle, le christianisme étendait son empire non-seulement dans les Gaules, mais bien au delà du monde romain. Si nous voulions multiplier les citations* nous pourrions encore invoquer l'autorité d<-> saint Cyprien (2), de saint Jean-Chrysostome (3), de saint Jérôme (4), de saint Epiphane (5). de saint Athanase (6), de Théodoret, etc. (7).
Terminons cette partie de notre travail par ces paroles remarquables du grand évèque de Poitiers, saint Hailaire, doit la profonde érudition est vantée par saint Jérôme lui-même. « Les « Apôtres, dit-il, ont établi une multitude de tabernacles, et ont « préparé à Dieu un nombre immense d'habitations dans toutes «les parties de l'univers où l'on pouvait aborder, que dis-je? « jusque dans les îles de l'Océan. Voilà pourquoi le Prophète-roi « ne désire pas seulement un tabernacle, tel que celui de Moïse, « mais un grand nombre et d'innombrables, car encore que l'Église « universelle soit une, cependant chaque ville possède son église. « Eglises qui doivent leur origine aux Aptôtres eux-mêmes, par « qui elles ont reçu commencement, églises qui, fondées sur les « bases les plus solides, ont été constitués dans le monde entier. » En présence de cette chaine de témoins qui commence au Ier siècle et se termine à la fin du IIIe, est-il encore possibile de soutenir que nos contrées, où régnaient en maîtres les Romains, eussent été privées, jusqu'en 250, du bienfait de la foi? Le lecteur peut en juger déjà.
(1) Et caeterae gentes crediderunt: ut iam Getularum varietates... et GalUarum diversae nationes, et Britannorum, etc. (Tertull., adv. Iudaeos, c. 7, t. 2, col. 610).
(2) S. Cyprïan., De unit. Ecclesiae, c. 5, t. 4, col. 502.
(3) S. Ioan. Chrysost., homil, contra Iudaeos et Gentiles, n. 12 et 13, t. 1. col. 829-^32.
(4) S. Hieron., in isaiam., lib. 10, c. 34, t. 24, col. 37 ù.
(5) S. Epiphan., Haeres., 61, n. 2, t. 41, col. 1042.
(G) S. Athan., orat. de Incarnat. Verbi, n. 46 et 47, t. 25, col. 178-182. (7) Théodoret., de (iraecor . affec. curât., serm. 9, de legibus, tom. 83, col. 1034 et seg.
Nous savons donc, d'après la tradition des premiers siècles et les documents historiques les plus certains, que, au début du christianisme, une légion d'apôtres se répandît partout, jusqu'aux extrémités du monde connu, pour prêcher l'Évangile, et que la foi de Jésus-Christ fut embrassée par les peuplades les plus barbares. Nos contrées, qui, à cette époque, formaient une des plus riches provinces de l'empire romain, durent recevoir, sans contredit, la semence de la parole divine. L'apostolat de saint Pothin et de saint Irénép, à la fin du Ier siècle et au commencement du IIe, en est une preuve irréfragable.
La diffusion de la doctrine du Christ, parmi nous, s'est-elle renfermée, au temps de saint Pierre ou de son successeur, dans les seules limites de la métropole lyonnaise? Non, évidemment. Nous avons entendu Tertullien nous dire, au IIe siècle, que « les « diverses nations des Gaules étaient soumises au Verbe in- « carné. Devant lui, ajoute-t-il, les portes dé toutes les cités se « sont ouvertes, et aucune d'elles ne Lui a été fermée (1). »
Avaricum, l'antique capitale des Celtes, selon Tite-Live (2), la plus belle ville de la Gaule, du temps des Césars (3), et la métropole de la vaste province d'Aquitaine, formée par l'empereur Auguste, dut être assurément, à cause de son importance, une des premières à recevoir le flambeau de la foi.
Dans cette grave question de l'évangélisation du pays des Francs par les disciples du Sauveur, nous ne sommes pas réduits à quelques témoignages isolés; c'est par centaines que nous pourrions les produire.
A la dispersion des Apôtres, la foi fut de suite implantée dans l'Italie et l'Espagne. Saint Paul écrivait aux Romains: « Lorsque j'aurai commencé le voyage que je projette en Espa- « gne, j'espère que je pourrai vous visiter en passant... Ainsi, « quand j'aurai rempli ma mission à Jérusalem, je me rendrai,
(1) Oui (Chrigto) crediderur.t ... Galliarum diversae natio.ies uite quem
omnium civitatum portae sunt apertae, et cui nullae sunt clausae. (Tert., adv. Txidaeos, c. 7, t. 2, col. 610 et 611).
(2) Tite-Live, lib. 5, c. 34.
(3) PulcherrimatQ prupe totius Galliae urbem. (C'aes., Corn , VII, 15).
« par chez vous, en Espagne (1). » La tradition tout entière affirme celte vérité.
Le grand Apôtre, d'après saint Jérôme (2), Théodoret (3), et Fortunat (4), alla aussi porter la lumière de la vérité jusqu'aux îles Britanniques; quoiqu'il en soit, l'Angleterre reçut assurément la semence de l'Evangile dès le berceau du christianisme, dit saint Hilaire; Gildas, auteur breton fort estimé du VIe siècle, affirme cette vérité (5); le vénérable Bède partage également ce sentiment (6), que Tertullien émettait au IIe siècle, avec autant d'éloquence que d'autorité (7). La religion chrétienne fit tant de progrès dans ces contrées qu^, en 314, nous voyons figurer au concile d'Arles trois Èvêques bretons, métropolitains des trois provinces les plus civilisées de cette île soumises aux Romains (8).
Est-il possible d'admettre que la Gaule, l'une des plus intéressantes et des plus riches conquèt 'S de l'empire, n'aurait reçu la foi qu'au IIIe siècle, quand nous savons que les trois royaumes qui l'environnent furent évangélisés au temps des Apôtres et qu'ils avaient, bien avant Dèce et Fabien, des églises constituées, jusque dans les plus petites villes. Toutes les lois de l'induction protestent contre une pareille supposition.
Poursuivons nos recherches: au concile de Rimini qui se tint au milieu du IVe siècle (350), six cent cinquante évêques, dit saint Augustin, étaient réunis (9). ceux de la Gaule en formaient la plus grande majorité (10). Or, à qui persuadera- t-on qu'une
(1) Cum in Hispaniam proficisci coepero, spero quod praeterièns videam vos.... Per vos proficiscar in Hispaniam. {Rom., XV, 24-28). - Tout le inonde sait que saint .Tacques-le-Majeur évangélisa aussi l'Espagne.
(2) S. Hieron., De viris illustrib., c. 5, t. 23, col. 615.
(3) Paulus cunctis natioiribus leçes evangelicas attulit, neque solura Romanos.... et l'.ritannos ac Germanos, etc., adduxit. (Tiieodoret., (jraec. affect. curât., s. 9, de legibus, t. 83, co!. 1038).
(4) Vexant. Fortunat, De vit. S. Martin., lib. 3, vers. 4 '"-196, tom. 88, col. 405 et 406.
(5) Gildas Sapient., Hist. de exci'lio Britanniae, c. b' et 7, t. G9, col. 337.
(6) Beda, Hist. écries., lib. 1, c. 4, t. 95, col. 30.
(7) Et Galliarum diversae nationes, et Britannorum inaccessa Romanis loca, Christo vero subdita. (Tertui.i.., adv. Iudaeos, c. 7, t. 2, col. 610).
(8) Eborius, évêque d'York: llestitutus métropolitain de Londres, et Adephius, évê |ue de la colonia Camolodunensium. (Marchi, Concll., VII, 88).
(9) Sed in Synodo Ariminensi.... de sexcentis et quinquaginta, ut fertur episcopis. (s. aug., Opus imperfect., lib. 1, c. 75, t. 45, col. 1100 et 1101).
(10) Sui.p'c. Sev., Hist. Sacra, lib. 2, c. 41, t. 20, col. 152. - S. Hilar., De Si/nod., praef., 2 et 8. - (Voir aussi Mêm. de la Société des Antiquaires de l'Ouest, t. 37, p. 266-271).
contrée qui, dans une réunion si importante, dominait par son épiscopat, était encore au berceau de sa croyance?
Saint Athanase nous parle du synode de Sardique, au commencement du IVe siècle; 344 évèques le composaient (1), et dans la liste incomplète que ce grand docteur nous en a laissée figurent 34 évêques de la Gaule (2).
L'an 314, l'Église d'Afrique est affligée par un schisme déplorable. Les fidèles s'adressent à Constantin et demandent à être jugés par des évèques gaulois (3). L'empereur réunit un concile à Rome où peu d'évêques se rendirent ; la Gaule n'en comptait que trois. Les Donatistes réclamèrent et ne voulurent pas se soumettre à la sentence qui leur était défavorable; ils demandèrent une autre réunion où les évêques des Gaules seraient en grand nombre. Le jeune empereur chrétien voulut bien leur donner satisfaction. Il convoqua à Arles un grand concile où une multitude presque infinie d'évêques se rendirent(4). Saint Augustin en élève le nombre à un chiffre prodigieux (5). Mais en nous appuyant sur des documents authentiques nous pouvons l'évaluer au moins à 600 (6). Les évêques gaidois en composaient la majorité (7). Cette multitude d'évêques des Gaules, en 314, ne saurait nous étonner, si nous nous rappelons ce que les monuments des premiers siècles nous ont appris des évèques ruraux qu'on désigna sous le nom de chorévêques (8).
(1) Una omnes trecenti quadraginta quatuor. (S. Athan., Apolog. contra Artanos, n. 50, t. 25, col. 342).
(2) Revue des questions histor., janvier 1867, pag. 88. - D'après la liste qui nous reste, il résulte que, dans le Concile de Sardique, les Provinces du nord de la Gaule étaient représentées dans la proportion de 19 contre 9. (Id. ib.) Voir les Eglises du. monde romain, par dom Chamard, page 215).
(3) Petimus ut de Gallia nobis iudices dari praecipiat pietas tua. (S. Optât., De Schism. Donat., lib. 1, c. 22, t. 11, col. 930).
(4) Quoniam igitur plurimos ex diversis ac propre infinitis locis episcopos in urbem Arelatensem intra kalendas augusti iussimus convenire. (Euseb., Hist.eccles., lib. 10, c. 5. t. 21, col. 890).
(5) Nec in illis solis episcopis Afris erat ecclesia... Millia quippe collegarum transmarina restabant, ubi apparebat eo^ iudioari posse... Dédit 111e (Imperator) aliud Arelatense iudicium. (S. Auo., Contra Epist. Parmeniani, lib. 1, c. 2, n. 2).
(6) Mansi, Concil. //, 469, not. A, 473, 486. - Patrol. lat., t. 123, col. 92. - Bai.lerini, pars 2, c. 10, S 1, n. 3. - D. Marten. , Thesaur. Anecd., t. 4, col. 58.
(7) Ad quam urbem (Arelatensem) ex omnibus mundi partibus, praecipue Galllcanis, sub S. Martini tempore, legimus celebratum fuisse concilium. (Mansi, Concil. VU, 8-0).
(8) Quand ils furent supprimés, leurs sièges devinrent des archiprêtrés. (Les églises di> monde romain, par D. Chamard).
Ainsi, il est donc acquis à la science historique que, dès Tannée 31-1. l'épiscopat gaulois était assez abondant pour former une majorité relative dans un concile de 600 évêques, venus des seules provinces de l'Ulyrie, de l'Italie et de la Sicilie, de l'Espagne, de la Grande-Bretagne et de la Gaule, l'Afrique n'en a.yant député qu'un petit nombre (1).
Voilà sans doute ce qui explique pourquoi saint Cyprien, au milieu du IIIe siècle, s'écriait que « déjà, dans toutes les provinces et dans chacune des ci lés du monde (romain) et dans les Gaules, par conséquent, il y avait des évêques constitués (2). Cette exubérence de sièges épiscopaux, constatés par l'Evéque de Cartilage, en 249, ne pouvait provenir évidemment des cinq ou six évêques que Grégoire de Tours, fait venir, en 25'J, évangéliser pour la première fois nos contrées. Au reste Terlullien, qui vivait cinquante ans auparavant, n'amrme-t-il pas que, de son temps « chacune des nations gauloises était soumise au Christ (3). » Et saint I renée, qui lui est antérieur d'un quart de siècle, voulant prouver l'unité répandue dans tout L'univers, écrit ces paroles remarquables : « Bien qu'il y ait dans le monde diverses « langues, les églises constituées dans l'extrême Orient comme «dans l'Occident, chez les Ibères d'Espagne ou chez les Celles... « ont tout s la même doctrine (4). » Selon le saint Docteur, ces églises sont établies sur des bases solides et durables (uîpvaevat), et la foi reçue des Apôtres s'y conserve et s'y transmet par les Pasteurs qui les gouvernent, aussi bien que dans les églises constituées au centre même de ce vaste empire romain, qu'on appelle l'univers.
Sous le Pontificat du Pape saint Viclor, (189-197), une grave controverse s'éleva dans l'Église, au sujet de la fête de Pâques. Saint Irénée, dit Eusèbe, réunit un concile, composé d'Évèques
(1) Voir les Eglise* dv inonde romain, notamment celles des Gaules, pendant les trois premiers siècles, par le R. P. dom Chamard).
(2) Cum iampridem per omnes provincias et per urbes singulas ordinati sunt episcopi. (S. Cyprian., epist. 10, ad Antonianum, n. 24, t. 3, col. 790).
(3) Et Galliarum diversae nationss, et Britannorum inaccessa Romanis loca, Chrisio vero subdita. (Tertullian., advers. Judaeos, c. 7, t. 2, col. CAO).
(4) Ecclesia et quidem in universum mundurn dis^eminata, diligenter custodit.. et similiter crédit iis... Virtus tradition ia una eadem est. Et neque hae quae in Germania sunt fundatae Ecclesiae aliter credunt, aut aliter tradunt; neque hae quae in Hiberis sunt, neque quae in Celtis... neque hae quae in medio mundi constitutae, etc. (S. Irenaeus, Advers. Haeres., lib. 1, c. 10, n. 2, t. 7, col, 551 et 554).
gaulois, pour la plupait, afin d'examiner la question. Il y fut décidé qu'on s'en tiendrait à l'usage venant de la tradition des Apôtres (1).
Devant tous ces témoignages, que devient l'opinion qui fait évangéliser les Gaules au IIIe siècle? Mais continuons: sept évoques dont l'histoire nous a conservé le noms (2), adressent à sainte Radégonde de Poitiers une lettre où nous lisons ces paroles remarquables: « Dès V origine même du christianisme, les élé~ « ment s de la foi divine furent enseignés dans les Gaules, et « jusque dans nos contrées qui confinent à V océan ; mais néan- « moins les mystères ineffables de la Sainte Trinité ne parvin- « rent, dans ces provinces extrêmes, qu'à la connaissance du « petit nombre... (3). » Qui nous transmet ce document si précieux? saint Grégoire de Tours lui-même!!!
Ainsi voilà donc les évèques de Nantes, d'Angers, de Rennes, du Mans, de Tours, de Rouen et de Paris qui, en 544, reconnaissent, dans un titre authentique, que leurs églises remontent aux temps apostoliques. Ces témoignages, du reste, sont en parfait accord avec ceux des historiens et des Pères des premiers siècles, comme nous l'avons vu.
Que vont nous dire maintenant les Pontifes d'Arles, de Toulouse, de Narbonne, de Clermont, de Limoges et de Bourges, de la prédication de l'Evangile parmi leurs peuples? La critique moderne va nous répondre.
Dans les articles précédents, nous croyons avoir clairement établi que le christianisme, dès son origine, a pénétré dans toutes les contrées de la Gaule, et que les villes de ces régions, décorées du droit de cité, possédaient un évêque bien avant le IIIe siè-
(1) Epistola quoqiie Ecclesiarura Galliae extat, quibus praeerat Irenaeus. Qui omnes eamdem fldem cademque doctrinam proferentes, nnara edidere senttntiam. (Eus'<b., mst. ecclej., lib. 5, c. 23, t. 21, col. 494).
(2) Euphrone, évêque de Tours, Prétextât, de Rouen ; Germain, de Paris; Féilx, de Nantes; Domitien, d'.\n<rers; Victorins, de Rennes et Domnole, du Mans. (S. Grec. Tur., Hist. Franc, lib. 9, c. .19. t. 71, col. 516).
(3) Itaqne cum ipso catholicae religionis exortu, coepissent Gallicanis in flnibùs venerandae fidei primordia respirare, et adhuc ad paucorum notitiam tune ineffabilia pervenissent Trinitatis dominicae sacramenta. (Id., ibid.).
cle. « Il y en avait même jusque dans les principaux centres de population des campagnes (1). »
Les preuves historiques ne sont pas aussi péremptoires pour déterminer d'une manière précise, les noms des pontifes qui fondèrent ces primitives églises. Nous en trouvons la cause dans l'absence d'un grand nombre de documents qui ont disparu, dans les commotions politiques des premiers siècles et dans les invasions des Barbares qui ont tout détruit, jusqu'aux archives où ces faits étaient consignés (2).
La Gaule n'est pas la seule province de l'empire romain privée de ces titres précieux : l'Orient et l'Italie ont perdu le souvenir de la plupart de leurs premiers fondateurs. Ainsi césarée de Cappadore est mentionnée dans les Actes des Apôtres, XVIII, 22, comme un Église constituée par saint Pierre et visitée par saint Paul; néanmoins saint Grégoire de Nysse nous apprend que la tradition seule avait transmis le nom de son premier Èvèque(3). Les églises d'Anagni, d'Ostie, de Tusculum et tant d'autres, établies incontestablement aux temps apostoliques, ont même perdu toute notion de leurs fondateurs (4). Est-ce une raison pour nier leur apostolicité? Non assurément.
Bien qu'il y ait des réserves à faire sur tel ou tel Evèque, qu'on donne comme étant du nombre des soixante-douze disciples, il ne s'en suit pas que tous doivent être mis en suspicion. Dès que le héros d'une légende sérieusement écrite est représenté comme ayant jeté les premières semences de la foi dans une cité gauloise et dans toute une province, il faut nécessairement admettre qu'il a vécu pendant la période apostolique; car placer sa mission au IIIe siècle, serait se mettre en flagrante opposition
(1) Les Efflises du monde romain, notamment celles des Goules, par dom chamard, b^néd. , p. 365
(2) Nam nostra quidem scripta cur ignibus meruerunt dari? Cur immaniter conventicula dirui, in quibus summns oratur Deus? (arxob., auteur contemporain. Contra gentes, lib. 4, c. 36, t. 5, col. 1076).
— Non illas paginas negligentia perdidit: nec casus abolevit. Nec vetustas incuriosa corrupit : sed malitia persécutons invidit. (Missale Mozarab.,t.85,col.T29)
— Tilmont., Hist, ercl., t. 5, p. 21. 27. - Euseb., Hist. errr., lib. 8, c. ?, t. 21, col. 743.
— Revue des questions hist., janv. 1m3'.\ p. .">( et suiv.
(3) La qu!en, Oriens christ., t. 1, p. 3*57.
(4) Dom Chamard, loc. cit.
avec les documents historiques que nous avons produits dans le cours de ce travail (J).
Examinons maintenant l'origine des Eglises les plus remarquables par leur antiquité. Commençons par celle d'Arles que saint Grégoire place sous l'empereur Dèce, l'an 250.
Le Pape saint Zosime, en 417, reconnaît, dans une lettre qu'il écrivait alors, que saint Trophime en était le premier Evèque, et qu'il y fut envoyé par les Apôtres (2). Aussi confirma-t-il tous les privilèges de cette célèbre métropole et les étendit même plus qu'il n'aurait fallu. Quelques années après, dix-neuf évêques de la province s'adressèrent au Pape saint Léon, l'an 445, pour le prior de rendre à l'Eglise d'Arles certains droits dont elle était dépouillée depuis peu. Voici ce qu'ils lui dirent dans leur supplique: « Toutes les contrées de la Gaule savent, et la très « sainte Église romaine n'ignore pas que la première de la « Gaule (Narbonnaise), la cité d'Arles, a mérité de recevoir pour « Pontife saint Trophime, envoyé par l'Apôtre saint Pierre (3). »
Ce texte écrasant renverse par la base le système grégorien, puisque, selon l'Évéque de Tours, ce ne fut qu'au IIIe siècle que saint Trophime a été envoj^é à Arles, par le Pape saint Fabien, pour y fonder une église. Or cette date est absolument inadmissible, en présence des témoignages véridiques que nous venons de produire.
De nos jours, un savant aussi modeste que distingué, M. Faillon, dû la Société de Saint-Sulpice, a découvert à la Bibliothèque nationale un manuscrit du VIe siècle, appartenant autrefois à l'Eglise d'Arles, portant le n° 5,537, où l'apostolicité des principales églises des Gaules est clairement établie. Voici cette pièce d'un intérêt capital : « Sous Claude, V Apôtre Pierre envoya dans « les Gaules, pour prêcher aux Gentils la foi de la Trinité, « quelques disciples auxquels il assigna des villes particulières,
(1) Nous ne voulons pas dire par là qu'il n'y eut point d'apôtres de la foi au troisième siècle; nous irions contre la vérité.
(2) Sane quoniam metropolitaïae Arelatensium urbi vêtus privilegium minime derogandum, ad quam primum ex hac sede Trophimus, summus Antiste<, ex CUÎU9 fonte totae Galliae fidei rivulo? acceperunt, directus est. (S. Zosim., epist. 1, c. 3, t. 20, col. 644 et 645).
(3) Omnibus etenim regionibus Gallicanis notum est, sed nec sacrosanctae Ecclesiae romanae habetur inco^nitum, quod prima inter Gallias Arelatensis civitas niissum a B. Petro Apostolo sanctum Trophimum habere meruit. (S. Léo, epist. 65, c. 2. t. 54, col. 880).
« ce furent Trophime, Paul, Martial, Austremoine, Gatien, Sa- « lurnin, Valère et plusieurs autres que le bienheureux Apôtre « leur avait désignés pour compagnons (1). » Nous trouvons donc dans ce texte la confirmation dj toutes les preuves que la tradition et les saints Pères nous ont fournies en faveur de l'ancienneté de nos églises.
A Ailes, à l'extrémité des Aliscamps (champs élises) dans l'Eglise, aujourd'hui en ruine, de saint Honorât, appelée aussi Notre-Dame des Grâces, se trouvait enchâssée une petite chapelle antique qu'une tradition unanime dit avoir été fondée par saint Trophime. Au fronton de ce précieux sanctuaire, on lisait, il y a peu de temps encore, cetto inscription gravée sur la pierre: Virgini Deiparae adhuc viventi; à la Vierge Mère de Dieu, encore vivante. Ce marbre précieux fut transporté dans un des musées de Rome où il fait aujourd'hui l'admiration des visiteurs.
A Florence, la science faisait, presque en même temps, une autre découverte inespérée. Elle exhumait de la bibliothèque Ricardi les actes du martyre de saint Saturnin, portant le n° 223, où se trouvent ces paroles remarquables: « Après V Ascension de «Notre -Seigneur au ciel, au commencement de la prédication « évangélique, Saturnin profondément affermi dans la foi, de- « vint le disciple et ï envoyé de V Apôtre saint Pierre (2). » Ces actes, d'après une critique consciencieuse et éclairée, remontent à la fin du Ve siècle (3).
Le savant Macedo, dans son ouvrage sur la propagation rapide du christianisme, s'exprime ansi : « Le Seigneur était à « peine monté au ciel que les Apôtres commencèrent à prêcher « V Evangile; Saturnin, homme profondément convaincu, s'attache « généreusement à saint Pierre (4). » Ces paroles ne simblent-
(1) Sub Claud o igitur, Petrus apostolus quosdam discipulos misit in Gallias ad praedicandam gentibus fidem Trinitatis; quos discipulos singulis urbibus delegavit. Fuerunt ni: Tropbimus, Paulus, Martialis, Austremonius, Gratianus, Saturninus, Valerius et plures alii, qui comités a B. Apostolo illis praedestinati fuerant. (Monuments inédits sur l'apostolat de sainte Madeleine, par M. Paillon, vol. 2, p. 373-375. - Voir l'abbé Darras, Hist. générale de l'Eglise, 6 vol. p. 540).
(2) Post Sa'vatoris nostri Domini ad coelos ascensum, in primordio praedicationis evangelicae Saturninus, sanctissimae fldei certissime credulus, apostoli Pétri cxtitit d scipulus. (Voir Darras, ibid., p. T>44)
(3) Dom Chamard, loco cit., p. 343-344. — Gallia christ., t. 13, p. 4.
(4) Post Salvatoris nostri Domini ad coelos adscensum, in primordio praedi-
elles pas être une traduction fidèle du manuscrit de Florence? Fortunat regarde aussi l'apôtre de Toulouse comme un de ces missionnaires intrépides, que le Saint-Siège envoie de Rome pour porter le nom de Jésus-Christ parmi les Tectosages (1).
En présence de tous ces textes si afflrmatifs, que devient celui de saint Grégoire qui place au IIIe siècle l'envoi de saint Saturnin dans les Gaules (2)?
Évidemment, ou il y a interpolation dans ce passage de son Histoire des Francs, ou son système chronologique s'appuie sur de fausses données. Tous les documents apportés dans cette discussion nous amènent forcément à cette conclusion. Nous sommes d'autant plus autorisés à parler ainsi que l'évêque de Tours, dans son ouvrage sur la Gloire des Martyrs, place saint Saturnin ;iux temps apostoliques. Voici ses paroles :« Saint Saturnin « martyr, ayant été, dit-on, ordonné par les disciples des Apô- « très, fut envoyé à la cité de Toulouse (3). »
L'école Grégorienne serait-elle plus heureuse dans l'apostolat de saint Paul de Nai bonne, qu'elle fait apparaître aussi au IIIe siècle? Nous ne le pensons pas.
Que nous dit, en effet, saint Adon de Vienne, dans son martyrologe ?
« C'est à Narbonne dans les Gaules, écrit-il, que mourut « saint Paul évèque et confesseur et disciple des Apôtres (4). Selon
cation is apo<tolicae, Saturninus sanctae fidei certissime credulus, Apostoli Pétri perfectus extitit discipulus. (Macedo, De céleri propagatione Evangelii, c. 5, n. 31, p. 29, Eononiae, 1798, in-4.°).
(1) Qui cum Romana propera set ab urbe Tolosam. (Venant Fortunat. Miarellanea, lib. 2, c. 1 ', t. 88, col. 101).
(2) Sub D?cio vero imperatore... septem viri episcopi ordinati ad praedicandum in Gall as missi sunt, sicut historia passions sancti martyris Saturnini narrât. Aitenim: «Sub Decio et Orato consulibus, sicut fid<li recordatione i etinetur, primum ac summum Tolosana civitas sanctum Saturninum habere coeperat sacerdotem.» lli ergo missi sunt: Turonicis, Gratianus episcopus; Arelaten*ibus, Trophimus episcopus; Narbonae, Paulus episcopus; Tolosae, Saturninus episcopus; Parisiacis, Dioaysius episcopus; Arvernis, Stremonius episcopus; Lemovicinis Martialis est destinatus episcopus. (S. Greg. Turon , Hist. Franc, lib. 1, c. 28, t. 71, col. 175).
(3) Saturninus vero martyr, ut fertur, ab Apostolorum discipulis ordinatus, in nrbem Tolosatium est directus. (S. Greg. Turon., .De gloria niart.,\ïb. 1, c. 48, col. 749).
Ce mot disciple a la même signification que celui d'apôtte. - Irenaei, viri apo- Stolici, qui occidentem illustravit, proferam testimonium. (Theodoret., Haeretic., fabul. compend., lib. 1, c. 5, t. 83, col. 351. - Item. S. Basil., lib. de Spiritu Sa>>ct., c. 29. t. 3?, col. 202. - S. Epiphan., Haeres., 24. n. 8, t. 41. col. 315).
(1) In Galliis, civitate Narbona, natale sancti Pauli episcopi et confessons, discipuli Apostolorum. (S. adon., Martyroh, ad dism SSmartii, t. 123, col. 241).
«la tradition, dit-il ailleurs, il serait le même que le proconsul « Sergius; cet homme prudent, (Act. Ap., XIII, 7). à qui Vapôtre « saint Paul lui-même emprunta son nom. Ce même apôtre, « se rendant en Espagne pour y prêcher la foi, le laissa à Nar- « oonne, en paix, couronné de l'auréole des miracles (1). »
Notker et Usuard, dans leurs martyrologes, tiennent le même langage (2).
Ici l'archéologie vient nous prêter son puissant concours. On a découvert, non loin de Narbonne, une inscription romaine que Paul us Sergius fit graver sur la tombe de sa mère; la voici: Paulus Sergius à sa mère, Jidia Paula, fille de Sergius (3).
A toutes ces preuves de l'apostolat de saint Paul de Narbonne, au Ier siècle, nous pourrions joindre celles qui sont tirées des actes authentiques d? saint TVophime d'Arles et de saint Saturnin de Toulouse que nous venons de reproduire.
Arrivons à l'Apôtre des Aquitaines. Aucun des sept Évêques énumérés par saint Grégoire ne présente aussi complèfement que saint Martial les caractères d'un missionnaire du Ier siècle. M. l'abbé Arbellot. dans ses Documents inédits sur V apostolat de saint Martial et dans ses observations critiques sur la légende de saint Austremoine, porte cette vérité jusqu'à la dernière évidence (4). Los martyrologes de Florus, d'Hilduin, de saint Adon et l'auteur de la vie de saint Deicole ne laissent aucun doute sur ce point.
L'opinion qui fait de saint Martial un disciple de saint Pierre,
(1) Quem tradunt eumdem ipsum fuisse Sergium Paulum proconsnlem, virum prudentem, a quo ipse Paulus sortitu* est nomer. ; quique ab eodem saictoApostolo, cum ad Ilispanias praedicandi gratia pergeret, apud praefatam urbem Nar» bonam relictus, i raedicationis officio non segniter impleto, clarus miraculis coronatu< sepelitur. (Id., ibid. , col. 194).
(2) Bolland.. Art. SS., t. 3, martii, p. 369.
— Usuard., Martyrol. ad 12 decemb.. t. 124, col. 794.
(3) P. M. IVLIAE SEROI PILIAE PAULINAE M. SERGIUS PAVI.VS MATRI P. (M. Alexandre du Mége, Mém de la Société arche ol. du Midi de la France, 1852, t. 6, p. 78, sous ce titre: Recueil de quelques inscriptions romaines inédites ou peu connues ou perdues aujourd'hui. «Ce marbre, écrivait M. du Mége, en 1852, existait naguère encore non loin de la ville capitale des Consoranni.
— In Oalliis, civitate Xarbone, natalis S. Pauli episcopi et confessons, discipuli apostolorum Christi, quem tradunt rumdem fuisse Sergium Paulum proconsulem. virum prudentem, a quo ipse Paulus sortitus est nomem, quia ipse eum fidei subegerat. (Ven. Reda, Martyrol., t. 94, col. 864).
— Paulus Narbonensis episcopus, Sergius dictus. {De mijst. (ialliae script., pag. 974).
(4) 1 vol. in 8," 1860 pag. 32-60.
venu comme lui de la Palestine, remonte aux temps les plus anciens. Ce qui lui donne un caractère d'authenticité incontestable, c'est qu'elle se généralisa et fut acceptée par diverses Églises d'Italie et jusqu'à Rome. Paul Diacre y fait allusion dans l'histoire de Metz à la fin du VIe siècle. Les Eglises de l'Espagne, de l'Angleterre et même de l'Orient, d'après les dépositions faites au Concile de Limoges de 1031, attestaient la même tradition dans leurs livres liturgiques respectifs. Aussi saint Martial était-il placé dans leurs litanies immédiatement après les Apôtres.
Le vénérable Bède partage le sentiment de tous les auteurs que nous venons de citer. 11 affirme, sans hésiter, que notre saint « est un des soixante-douze disciples de Notre-Seigneur et qu'il « fut envoyé de Rome par saint Pierre vers nos contrées pour « annoncer l'Évangile dans la ville de Limoges (1). »
La mission de saint Austremoine à Clermont, de saint Gatien à Tours et de saint Denis à Paris, au Ier siècle, est une conséquence des principes que nous avons établis. Au reste, les témoignages sont assez abondants pour fixer ce point de notre histoire.
Les actes authentiques des fondateurs des Églises d'Arles, de Toulouse et de Limoges, ne mentionnent-ils pas les trois évèques que nous venons de citer, comme appartenant à la période apostolique? Qu'on se rappelle aussi la lettre des sept évêques à sainte Radégonde, affirmant l'apostolicité de leurs Églises. Ces preuves seraient amplement suffisantes.
Un vieux manuscrit, provenant de l'Eglise de Lerins, nous dit « que 1>J glorieux Austremoine fut du nombre des disciples de « Jésus-Christ, et qu'il vint plein de courage, vers la nation des « Arvernes, pour y annoncer la foi (2). »
L'apostolat de saint Denis, au Ier siècle, n'est pas moins cer-
(1) Lemovica civitate depositio Martialis episcopi, qui fuit uuus ex septuairinta duobus, qui a Romana urbe a B. Petro in Gallias missus, in urbe Lemovicina praedicare exi'rsus est. (Ven. P-eda, Martyr ol., t. 94, col. 961).
Lemovicenses plauditant cives, qui Christi filium immuratum tenent Martialem episcopum et consanguinem B. Principis Apostolornm. (Borland., Art. SS. ad 18 januar., t. 2. p. 564, éd. Palmé).
(2) Ac.ta Sancti Austremonii ex veteri miss, codice ecclesiae Lirinensi.
— Posi gloricnissimam igitur Domini nostri Ascensionem, B. Petrus, princeps Apostolorum... misit.... Avernicam inter eos monarchiam Austremonius inclytus martyr post D-eum suscepit regendam. (P. Labbe, Novae blblioth. manuscript., t. 2, p. 482).
tain. Les évèques, réunis à Paris, des diverses parties de l'empire carlovingien, en 825, attestent formellement au Pape Eugène II que, selon l'antique tradition de leurs Églises, saint Clément avait donné à saint Denis et à douze autres prédicateurs de la foi, la mission de venir répandre la lumière de l'Évangile dans le nord de la Gaule (1).
Ces documents joints à tant d'autres doivent suffire pour la démonstration de notre thèse. Nous pourrions donc clore ici la discussion, .car l'apostolat de saint Ursin, au Ier siècle de l'Église, en ressort naturellement. Cependant donnons à cette dernière question tout le développement et l'intérêt qu'elle mérite.
Avant d'aborder les preuves qui établissent directement l'apostolat de saint Ursin au Ier siècle, mettons en lumière un fait important qui vient à l'appui de notre thèse.
Bourges ou Avaricum, l'ancienne capitale des Celtes, selon Tite-Live (2), l'une des villes les plus remarquables de la Gaule, d'après César (3), ne. perdit pas de son importance sous la domination romaine. Devenue métropole de la vaste province d'Aquitaine, formée par l'empereur Auguste (4), ses évêques durent participer à toutes ses prérogatives.
En effet, en remontant aux temps les plus reculés du christianisme, nous les voyons, comme ceux d'Arles et de Lyon, décorés du nom de Patriarches, et étendre leur suprématie sur plusieurs provinces à la fois (5). « Ce titre patriarcal, disent
(1) I/nea ver'.tatis quae ab antiquis patribus nostris usque ad nos inflexibiliter ducta est, B. Dionysio scilicet, qui a S Clémente B. Betri Apostoli, primus eius successor extitit, in Gallias cum duodenario numéro primus praedicator directus. (Mansi, Concil , XIV, 466. - Baron., Annal., an. 825, n. 31)
(2) celtarum . Tarquinio prisco Romae régnante, pênes Bituriges summa iniperii fuit. Hi regem Celtico dabant. (Tit. Liv.„ Décad., I, lib. 5).
(3) Avaricum fuisse pulcberrimam Galliae nrbem. (Caes., Comm,, lib. 4).
(4) Provincia Aquitanica, Metrorolis civitas Biturigum. (Le P. Longueval; - Le P. Sirmond, Xot. in lib. 7, epist. 5, SinoNis apollinaris).
A cette époque, cette province de l'Aquitaine s'étendait depuis les Pyrénées jusqu'à la Loire, qu'elle suivait dans tout son cours. (L'abbé Jaoer, Hist. de l'Eglise catholique en France, t. 2, p. V-XVI).
(5) Saint Didier de Cahors, alors suffragant de Bourges, donne à saint Sulpice de Rourges, vers l'an 630, le titre de patriarche. (S Desiderius Cadurc, epist. XII, t. 87, col. 254, et apud D. Bouquet, t. 4, p. 40).
« les historiens les plus anciens, appartient de droit à la ville « principale des provinces; son Pontife en devient le Primat, et « c'est vers lui que les autres églises métropolitaines, qui en « dépendent, doivent recourir comme à leur propre Juge, s'il y « a nécessité (1). » « Sans doute, la dignité sacerdotale est com- « mune à tous les Evêques, écrit le Pape saint Léon le Grand, « mais non pas l'ordre hiérarchique; aussi, parmi les apôtres, « tous étaient égaux dans la dignité apostolique, mais il y avait « entre eux de la différence dans la puissance. C'est de ce mo- « dèle qu'est sortie la distinction qui existe dans la hiérarchie « épiscopale. On a établi, par une règle générale, que tous les « évèques ne revendiqueraient pas les mêmes droits, mais qu'un « seul, dans chaque province, serait nanti du pouvoir de juger « les causas en première instance, que quelques-uns, dont les « sièges constitués clans des villes plus importantes, seraient « chargés d'une sollicitude plus étendue, et que, par leur moyen, « le soin de l'Eglise universelle convergerait vers l'unique siège «de Pierre (2). En réalité, ils ont une suprématie à laqudle on « ne saurait se soustraire (3). Tous les Evêques des métropoles ne « pourraient prétendre au titre de Patriarche ou de Primat; « il n'y a que ceux qui ont leurs sièges dans les villes dont la « primatie remonte aux temps anciens (4). »
Or, si nous en croyons la critique moderne la plus autorisée,
(1) In capite piv>viiiciaruni ubi dudum primates legis saeculi erant.... ipsis quoque in civitatibus, patriarchas vel primates leges divinae et ecclesiasticae poin et esse iusseru .t. ad quos episcopi (si necesse fuerit) confu gèrent eosque appelèrent, et ipsi primatum nomiue fruerentur, et non alii; reliquae vero metropolitanae civitates, quae minores iudices habebant, haberent metropolitanos suos qui praedictis iure obedirent primatibus. (Mansi, Concil., I, 612)
t.2) Quibus cum dignitas sit commuais, non est tamen ordo generalis: qr.ouiam et inter 15. Apostolos in similltudine honoris fuit quaedam discretio potestatis De qua forma episcoporum quoque est orta distinctio; et magna ordinatione provisum est ne omues sibi omnia vindicarent; sed essent in singulis provinciis singuli, quorum inter fratres haberetur prima sententia; et rursus quidam, in maioribus urbibus constituti, sollicitudinem susciperent ampliorem, per quos ad unam Pétri sedem universalis Ecclesiae cura conflueret. (S. Léo Magnus, epist. 14, c. 11, t. 54, col. t>76)
(3) Niliil sine primatibus oportet inquiri. (Id., epist. 58, c. 1, col. 1011).
(4) Episcoporum ordo unus est, licet sint primates illi qui primas civitates tenent, qui et in quibus locis patriarchae a nonnullis vocantur. Illi autem qui in metiopoli.. constituti sunt non omnes primates aut patriarchae esse possunt; sed illae urbes quae priscis temporibus primatum tenuere, patriarcharum aut primalum nomine fruantur; reliquae vero métropoles, archiepiscoporum aut metropolitanorum. (Mansi, Concil., I, 618).
c'est sous Dioclétien, en 297, que l'Aquitaine fut divisée civilement en trois provinces, la Lyonnaise en quatre et la Narbonnaise aussi (1). D'où il résulte, d'après les règles établies, que les Evêques de Bourges, comme ceux d'Arles et de Lyon, étaient devenus primats de toutes les contrées sur lesquelles s'étendait autrefois leur juridiction et que leurs Eglises, ayant, depuis cette époque, conservé leur titre patriarcal et primatial, remontent par cela même bi<?n au delà du IIIe siècle qui a donné lieu à cette distinction.
Le doutn sir cette question n'est donc plus possible.
Saint Ursin appartient, sans conteste, aux temps apostoliques. Outre le témoignage des anciens écrivains (2), nous avons encore celui de saint Grégoire qui, au risque de se contredire, ne craint pas d'affirmer « que la ville de Bourges reçut la parole du salut « de saint Ursin, qui fut ordonné évèque par les Apôtres et en- « voyé par eux dans les Gaules ; c'est ce grand Saint, dit-il, qui « fonda et dirigea la première église parmi les Bituriges: » Bi- « turica urbs a S. Ursino, qui ab Apostolis ordinatus, Episco- « pus in Gallias destinatus est, sicut in eius actibus invenitur, « verbum salutis accepit, ecclesiam biluricensem prunus insiru- « xit, rexit (3). »
(1) Voici les noms de ces provinces: La première Aquitaine se composait de Bourges pour métropole, Clermont, Rodez, Albi, Cahors, Limoges, Gabales ou Javoulx dont le siège a été transféré à Mende, puis la capitale du Velay, civitas Villarorunt. On croit que c'est la ville aujourd'hui nommée Saint-I'aidien, dont le siège a été transféré au Puy eu Velay.
La Seconde Aquitaine se composait de Bordeaux pour métropole, d'Ages. d'Angoulême, de Saintes, de Poitiers, de Périgueux.
La troisième province s'appelait la Xovempopulanie, elle avait Eauze pour métropole, aujourd'hui Auch; elle se composait d'Acqs, I.ectonrne. Comminges, ronsérans, Bayonne, Lescar, Aire, Basas, Tarbes, Oléron, Auch.
L'Eglise de Bourges, en 297, étendait donc son patriarcal et sa primatie sur toutes ces villes. (Géographie de la Gaule, par le P. Longueval ; — Histoire de l'Eglise catholique en France, par M. l'abbé Jager, p. 20).
(2) Le P. Labbe. Hist. du Berry abrégée, dans l'Eloge panégyr. de la ville de Bourges, 2" partie, § 3, p. 19; — De la Tuaumas., Hist. du 3erry, lib. 4, c. 13, p. 283; — Vincent de Beauvais; — Volateran; — Le Frère Jean de la Gogue, prieur de Saint-(;ildas; — Guillaume de Nangis, Hist. de Drols, Chronique de France; — I'.aronius, Annal, c. 34, 1. 1, etc.
(3) Ce texte est cité par de la Thaumassiére, Hist. du. Ben y, lib. 4. c. 13, qui dit l'avoir tiré de saint Grégoire de Tours. (Glor. confes., c. 80). — Il est vrai qu'une nouvelle édition des œuvres de saint Grég lire porte a discipulis Apostolorum. Les disciples des Apôtres touchant an berceau du christianisme, saint Ursin appartient évidemment, même d'après saint Grégoire de Tours, aux temps apostoliques.
Mais où l'Evêque de Tours a-t-il pris ce qu'il avance ? Il le dit lui-même, dans les Actes de saint Ursin: Sicut in eius actîbus invenitur. Ces Actes étaient donc en circulation de son temps? 11 les a vus; il s'en est servi. Ce texte si précieux de saint Grégoire, était connu non- seulement de tous les vieux historiens du Berry, bien antérieurs au XVIIe siècle, comme nous le raconte de la Thaumassière, mais encore de Raban-Maur, archevêque de Mayence, au VIIIe siècle (1), de Vincent de Beauvais au XIII,e de Baron ius au XVIe (2).
Mais ces Actes de saint Ursin, que nous voyons presque entièrement reproduits dans son histoire primitive et dans les leçons de l'ancien Bréviaire de Bourges antérieur au IXe siècle (3), que sont-ils devenus? Grâce aux intelligentes recherches de l'éminent auteur des Monuments inédits sur l'apostolat de sainte Madeleine « les Actes de saint Ursin, qui étaient perdus depuis long- « temps, ont été retrouvés, exempts de toutes les additions apo- « cryphes qu'on a mêlées, dans la suite, à la vie de ce Saint (4). » Ce trésor incomparable, qui fixe les origines chrétiennes de nos principales églis s de France et de celle de Bourges en particulier, était enfoui sous les manuscrits de la Bibliothèque nationale portant le n 369; ces manuscrits appartenaient autrefois à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés.
(1) Voir M. Faillon, Monuments inédits, t. 2, p. 422.
(2) Voir de la Thaumassière, Hist. du Berry, p. 283.
(3) Voici le texte de ces anciennes leçons: Sed cum iam ad Deum innumera fldeliura muUitudo cooveniret, concilio maiorum civitatis, datis sibi trecentis aureis in magno vase argenteo, Lugdunum adiit, ubi tune temporis princeps Leocadius, nui totam Aauitaniam et Burgundiam regebat, morabatur. Quera cum mitissimus princeps, qui- esset et quid peteret interrogasset, dédit ei aulam suam regiam Bituricensem, ut ecclesiam Deo et B. martyri Stephano consecraret, et in ea ipsius sancti protomartyris cruoris, reliquias honorifice collocaret: in qua postmodnm ecclesia ipse princeps cum fllio suo Lusore parvulo, et cuncto exercitv suo baptisatus est.
Postquam autem ipse princeps saecularis iustitiae curam deposuit, tanto fidei calore exarsit, ut pêne omnes antiquissimos Bituricenses vicos in quibus proprias possidebat aulas cum redditibu; universis sancto pro martyri Christi Stephano et l'amulis ecclesiae suae deservientibus perpetuo delegavit. Quam quidem ecclesiam ex regali aula in brevi temporis eurriculo ope largifl.ua, et opère contiguo consummatam idem B. Pontifex Ursinus, ipso die kalendarum octobrium, in nomine Sanctae Trinitatis et B. protomartyris Stephani solemniter dedicavit. Ordinavit ]>ost haec sanctissimus pontifex Ursinus per dioecesim suam ecclesias sacerdotesqne et levitas et cuiuscumque ordinis viros qui inibi fideliter deservirent. (P. I.abbe, Bibliot. nov., t. 2, p. 459).
^4) Mon. inrdits. par M. Faillon, t. 2, p. 405.
Ces Actes remontent au moins au Ve siècle ou au commencement du VIe (1). En effet, saint Grégoire de Tours, qui vivait vers le milieu du VIe siècle, parle du plusieurs circonstances mémorables dont les Actes de saint Ursin ne disent rien, par exemple de l'invention miraculeuse de son corps, au VIe siècle, du lieu de sa sépulture, de sa fête, célébrée avec pompe dans l'église de Bourges, et de la beauté de sa basilique: Miro opère composita. Si l'auteur des Actes de notre glorieux Apôtre garde le silence sur ces faits importants, c'est qu'ils n'existaient pas encore, sans quoi il n'aurait certainement pas oublié de les mentionner.
Nous sommes donc en droit de conclure que ces Actes sont au moins de l'époque que nous leur assignons.
D'après eux (2) « Saint Ursin est un des soixante-douze disci- « pies de Notre-Seigneur Jésus-Christ et le premier évèque de « la ville de Bourges. Il fut ordonné par les Apôtres et envoyé
(1) Id., ibid.
(2) Sanctissimus igitur de septuaginta Domini Iesu Christi, discipulus Ursinus, Biturigae urbis primus fuit episcopus, qui a sanctis apostolis ab urbe Roma, cum pretiosissimo protomartyris Christi Stephani sanguine comitibusque qui sunt sanctus Dionysius Parisiacensis, sanctus Saturninus Tholosensis, Trophimus Are-
latensis, Paulus Narbonensis Austremonius Arvernensis, et sanctus Gatianus
episcopus, evaugelii semina. sparsurus Galliis directus fuisset, Biturigensium fines ingressus est. Hic namque Iustus cum P. Ursino, ad urbe m Biturigam properans, orientali in urbis plaga, milario ab urbe nono, super alveum Utrionera féliciter migravit ad Christum ibidem a B. sepultus est Ursino.
Porro B. Ursinus, ut coeperat, iter al urbe m arripiens, ad eamdem pervenit intrepidus, quia Domini erat auxilio munitus, et hospitio impetrato manere coepit securus. Succedentibus itaque diebus, Evangelii semina quibus potuit dare studuit, Christi gratia imbutus. Coepere namque ad eius praedicationem, primum pauperes. ac veterani utriusque sexus convenire, dehinc médiocres; et post, adiuvante eum Domini protectione crescente, maius diguitatis viri a feminae p?r eum fldem Christi suscipientes, baptizabatur sacro in fonte.
Tune antiquus hostis humani generis semper inimicus coepit huic servo Dei multimoda scandala praeparare, qualiter eum ab hoc sancto opère potuisset inhibera...
Sed isdem Beatissimus, quasi agricola studiosissimus .. m ai or a populis praedicationum seminabat, adeo usque ut, audito circumquaque Christi nomine, ac fama eius omnipotentiae, inuumera populorum frequentia d eius concurreret sacra documenta, et quasi cervus fontem aquae sitiens, potum supprnae praedicationis ab eodem exhaustum, sponte baptizarentur sacro in fonte.
Erat itaque illo in tempore quidam nobilissimus senator Leocadius nomine, qui licet paganus religiosam tamen gerebat vitam. Qui sub potestate Romani imperatoris constitutus in Burgundiam atque Aquitaniam potentissime principabatur... Habebat namque in Lugduno civitate propriam primamque aulae regalis sedem, secundam vero Bituriga in urbe....
Sed cum tamtam innumera fldelium mullitudo ad eumdem Christi servum convenire coepisset.. maioris ac nobilioris aetatis viri.... ad Lugdunum civitatem, ubi tune temporis saepe dictus morabatur princeps, sanctumvirum mortali sunt ire.
« de Rome, par eux, dans les Gaules, vers le pays des Bituriges. « Il emporta avec lui du sang de saint Etienne, premier martyr. « Il fut suivi dans cet apostolat par saint Denis de Paris (1), « saint Saturnin de Toulouse, Trophime d'Arles, Paul de Narbonne, « Martial de Limoges (2), Austremoine de Clermont et Gatien, « évêque.
Milissimus princeps clementer eum interrogavit dicens: Quisnam es, aut unde venis, vel quo appellaris nomine? — Respondit se omnipotentis Domini Iesu Christi di cipulum, Christian u m esse, et Ursinum appellari vocabulo; et quia a sanclis eiusdem Domini Iesu Christi Àpostolis, ab urbe Roma, cum pretiosissimo protomartyris Christi Stephani snguine ad urbem Biturigam ubi non parvam plebem adquisierat directùs luisset, asseruit. — Quid, inquiens, a nobis vis impetrari? — Ait sane B Ursinus: Si lacère volueris quod expeto, aulam quam in Biturgiapossides urbe, Altissimo omnlpotentique Deo, eteius primo martyris Stephano tribue, ubi eius reliquias magno cum h< nore collocem. Nutu autem Domini eius pia voluntas preces B. Ursini suscipiens, ita clementer respondit: Utinam placuisset Altissimo Domino, ut domus mea domus orationis fuisset!...
Statimque. acceptis ab eodem principe litteris, Biturgam ad urbem alacer regressus est, et ostensis litteris, memoratam aulam... in honore Dei omnipotentis, beatique protomartyris Stephani solemniter dedicavit, ac praemissas reliquias perpetuo mansuras nobiliter ibidem collocavit. Basilicam itaque illam ubi ante memoratas posuerat reliquias baptisterii consecr.ivit domum.
Laborante quippe eo in vinea Domini. non post multo tempore, saepe dictas princeps ad Biturigam remeans urbem, huic sanctissimus occurrit alacri vultu Ursinus; et mutuo per pauca loquentes ab invicem recesserunt. Posterea autem die adveniens cum fid^libus catholicis B. Ursinus ad eumdem principem, omnem viam fidei christianae ac Deitatis omnipotentiam, iuxta quod melius potuit purissimo et evidentissimo monstravit sermone. Quia ergo viam fidei catholicae mitissimus prirweps audiéns cer'Jssime Deum credid t, seque baptizaù in nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti poposcit: nec mora, continuo ab eodem Antistite, ut petierat, sacro in fonte cum religiosissimo Lusore filio suo adhuc puerulo baptizatus, in gentilitatis errore germano suo Caremuselo permanente. Catholicus denique effectus tanto fidei calore exarsit, ut pêne omnes antiquissimos Bit .rigensis pagi vicos, ubi proprias possidebat aulas...
Praefatas namquc aulas isdem pontifes in honorem B. protomartyris Stephani ecclesias postmodum dedicavit, impositis ibidem ipsis reliquis.
Ipse finem sui exitus praenoscens, fidèles discipulos, ut pote bonus pastor sacris institutionibus validius instruens, firmiores ac promptiores in Dei opère reliquit Et constituto, imo consecrato Seniciano viro satis religiosissimo atque sanctissimo in opère Pontificum. vicesimo septimo anno praedicationis suae, die quarto kalendarum ianuarium, Abrahae patriam i'elice inigravit excessu. (Mauuscrit de la bibliothèque du roi, Saint-Germain, fonds de M. de Harlay, n° 369, 2e-pièce peinte au Xe siècle. Catalogue de la bibliothéjue, article Vita Sancti Ursini).
M b. — On peut voir les Actes en entier au tome II, des Monuments inédits, p. 423-424).
(1) Il parait établi par des documents certains que saint Denis fut envoyé dans les Gaules par le pape saint Clément au premier siècle et non par les Apôtres eux-mêmes. Il s'est glissé une erreur dans les Actes, on y a substitué saint Denis de Paris à saint Valére de Trêves (Monuments inédits, p. 414, t. 2, par M. Paillon).
(2) Le nom de saint Martial a été raturé de ces Actes à l'occasion du Concile de Limoges en 1031. (Id., ibid., p. 419).
« Saint Ursin était accompagné d'un disciple nomme Just qui « mourut, avant d'arriver à Bourges, à neuf milles de cette ville, « du côté oriental, sur les bords de l'Auron. Après l'avoir ense- « veli dans cet endroit, notre glorieux apôtre, rempli d'un cou- « rage intrépide que lui donnait la grâce du Christ continua sa « route et arriva dans la capitale d^s Bituriges où il résida avec « sécurité sous un toit hospitalier. Il répandit autour de lui la « divine semence de l'Evangile. Il s'adressa d'abord aux pauvres « et aux vieillards de l'un et l'auire sexe, puis aux personnes « de médiocre condition, et enfin, Dieu aidant et bénissant ses « efforts, il attira à la foi du Sauveur des hommes et des femmes « d'un rang plus élevé et leur conféra le saint Baptême.
« Satan, jaloux des succès de notre saint, lui suscita une « violente persécution; cette persécution s'apaisa peu à peu, et « l'homme de Dieu fit de nombreuses conversions....
« Ayant besoin d'un local plus étendu que celui qu'on lui « avait déjà concédé (puisque le nombre des chétiens augmentait « de jour en jour), il alla trouver un noble sénateur qui, comme « gouverneur des Aquitaines, au nom de l'empereur romain, pos- « sédait à Bourges un vaste palais; il se proposait de lui en faire « la demande. Ce sénateur du nom de Léocada avait aussi l'ad- « ministration de la Bourgogne. Il résidait en ce moment à Lyon.
« Quoique païen, il menait une vie irréprochable Il reçut avec
« une extrême bienveillance le saint Missionnaire. Puis il lui dit «avec bonté: Qui êtes-vous? D'où venez-vous? Comment vous « appelez-vous? — Ursin est mon nom; je suis chrétien, disciple « de Jésus-Christ; j'ai été envoyé de Rome par les Apôtres dans « la ville des Bituriges où j'ai gagné à notre sainte religion un « peuple déjà nombreux. J'ai apporté avec moi du sang de saint « Etienne, le premier martyr. — Que voulez-vous de moi, reprit «Léocade? — Illustre prince, répondit saint Ursin, si vous con- « descendez à mes désirs, vous offrirez au Dieu tout-puissant et « à son serviteur saint Etienne le palais que vous possédez à « Bourges, afin que j'y dépose avec honneur les reliques que j'ai « de ce premier martyr du Christ. — Ah! plaise à Dieu, s'écria « le clément sénateur, que ma maison devienne une maison de « prière! Puis il lui en fit la concession par écrit
« Ursin retourna joyeux vers son peuple et prit possession « du palais qu'il convertit en église; il dédia solennellement cette
« église à saint Etienne, y transporta ses reliques et fit un baptis- « tère de la première basilique qui les renfermait. Grâce au zèle « de notre bienheureux Apôtre, aux miracles nombreux qu'il « opérait, les conversions se multiplièrent de plus en plus....
« Sur ces entrefaites Léocade vint à Bourges. Ursin alla avec « empressement lui témoigner sa reconnaissance, et profita de « cette circonstance pour lui parler de la religion chrétienne, il « le fit avec tant de force et d'éloquence qu'il le gagna à la foi « et le baptisa avec son fils Lusor, encore enfant. Léocade ap- « préciant tout son bonheur ne se contenait plus de joie et, pour « exprimer sa profonde gratitude, il abandonna au saint Évèque « presque toutes ses possessions du Berry où des églises furent « aussitôt établies en l'honneur de saint Etienne.
« Saint Ursin, sentant sa fin approcher, ne voulut pas laisser « son troupeau sans pasteur, il ordonna évèque Senicien qui lui « succéda sur le siège de Bourges, et mourut la 27e année de sa « prédication, le quatrième jour des calendes de janvier. »
Ici se présente une difficulté : si les actes de saint Ursin sont authentiques (et on ne saurait en douter, d'après toutes les preuves que nous avons fournies), le sénateur Léocade a donc vécu au temps de notre Bienheureux ? Cependant saint Grégoire dit expressément, dans son Histoire des Francs, que ce même Léocade vivait au IIIe siècle et descendait de Vectius Epagathe, martyrisé à Lyon avec saint Pothin, en 177: qui de stiripe Vetii Epagati fuit.
Il y a erreur, c'est évident. Qui l'a commise? L'évêque de Tours seul, nous ne saurions en douter. « Non, disent nos adver- « saires, Grégoire doit connaître ce qu'il avance, puisqu'il affirme «descendre de Léocade par sa mère (1); racontant des souve- « nirs de famille, il ne peut se tromper. » Ce n'est pas notre avis. Expliquons-nous. Saint Grégoire fait ici confusion.
Sachant que'Léocade et Epagathe étaient de la même famille à laquelle sa propre mère appartenait, il en avait oublié
(1) Vie de saint Grégoire de Tours, par M. de la Ravalière. — Mémoires de l'Académie, t. ll,>ol. in-12, 1771, p. 219.
l'origine. Epagathe était mort pour la foi, depuis plus de 400 ans, lorsque l'évêque de Tours écrivait son histoire; et Léocade, d'après les actes de saint Ursin, ayant vécu plus de 500 ans auparavant, faut-il s'étonner si, dans ces temps de guerre et de trouble du VIG siècle où les Barbares avaient tout détruit, saint Grégoire, par faute de documents, n'ait pas su quel était celui des deux qui avait vécu le premier?
S'étant trompé dans la date qu'il assigne aux premiers Apôtres de la Gaule en les faisant venir au IIIe siècle avec saint Ursin de Léocade, il était naturel que, pour rester conséquent avec lui-même, il fit descendre Léocade d'Epagathe qu'il savait avoir été martyrisé en 177.
Mais allons plus loin et prouvons que l'évêque de Tours, dans son propre récit, semble démontrer lui-même que Léocade était l'un des aïeux d'Epagathe. Il rapporte, en effet, dans son Histoire, dont les adversaires de la tradition apostolique veulent se prévaloir, que Léocade était encore païen et, de plus, premier sénateur des Gaules lorsque saint Ursin alla le trouver à Lyon.
Or, ces deux faits, dit M. Faillon, indiquent assez que Léocade n'était point l'un des descendants de Vetius Epagathe. Serait- il bien croyable, en efïet, que les enfants d'un si généreux athlète de la foi n'eussent pas été élevés dans le christianisme, ou, ce qui serait sans exemple dans les enfants des martyrs, qu'ils l'eussent ensuite abandonné pour retourner au culte des faux dieux? Car, non-seulement Léocade, mais encore ses deux fils professaient le paganisme.
En second lieu, la dignité de premier sénateur des Gaules dont jouissait Léocade montre encore qu'il n'était point petit-fils de Vectius Epagathe, puisqu'on ne comprendrait pas que les empereurs romains eussent élevés à de si grands honneurs le petitfils d'un homme condamné à un supplice infâme et' mis à mort, sous Marc-Aurèle, par les mains des bourreaux.
Le don que Léocade fit de son palais pour le transformer en église n'a rien d'invraisemblable, si l'on suppose que Léocade vivait au premier siècle où l'on sait que les chrétiens jouiront d'une grand liberté, principalement sous le règne de Claude qui fut, d'après le monument de l'église d'Arles, l'époque de la mission des sept prédicateurs. Mais si l'on rapporte cette histoire au temps de Dèce, elle devient tout à fait invraisemblable, puis-
que ces temps furent extrêmement orageux et que jamais l'Église ne fut plus cruellement persécutée que depuis l'avènement de Dèce à l'empire jusqu'à la fin du même siècle. Ce fut alors qu'on vit se succéder partout les horribles persécutions de Dèce, de Galère, de Valérien, de Maxime-Galère, de Dioclétien, et que le Saint-Siège compta presque autant de martyrs que de pontifes qui l'occupèrent (1).
A tous ces témoignages nous pouvons en joindre un autre d'une grande valeur.
L'église de Limoges a toujours regardé saint Martial, son premier apôtre, comme un d°s soixante-douze disciples du Sauveur. Tous les monuments anciens sont d'accord avec elle sur ce point (2). Qne raconte-t-elle de son bienheureux fondateur? Qu'il convertit à la foi sainte Valérie, la fille de ce même Léocade que baptisa saint Ursin (3).
Parlerons-nous maintenant de l'antique liturgie du Berry? Elle n'a jamais varié sur le point que nous cherchons à établir. Elle n'hésite pas à affirmer que « saint Ursin est le Sathanaël « de l'Évangile, qu'il eut l'avantage de se trouver à la cène, qu'il « assista au martyre de saint Etienne dont il était l'ami fidèle « et qu'il suivit saint Pierre à Rome (4). »
La tradition s'est empressée de fixer ces précieux souvenirs. « On voit encore au grand séminaire de Bourges, dit M. Faillon, « 1rois lambeaux d'une ancienne tapisserie, dont l'un représente
(1> Voir Monuments inédits, par M. Paillon, t. 2, p. 415.
(2) Voir les Monuments inédits, ibid., p. 575, et Y Histoire de saint Martial, par M. ARUELLOT.
(3> Martialis Lemovicas advenit; qua in urbe ut primura praedicare coepit, eredidit ac professa e>t pra° caeteris Christi nomen Valeria Leocadii senatoris filia. (Brev. Parisiens , 1 iidii sa7icti Martialis, lect. 2).
(4) Brev. Bituricen., IV lect. — Unus ex septuaginta duobus discipulis Domini, iuxta quosdam Nathan aël nomine. Ursinus in baptismo voeatus, a sanctis Apostolis ab urbe Ruraa secns deferens pretiosissimum protomartyris stephani sanguinem, in fiallias missus est.
— Sanctus istc, ouius annum festum honore r'colimus, in prima nativitate Nathanaël, in secunda Ursinus voeatus est.
Dominicis plenissime imbu tu 8 sacramentis ad ipsum sanctissimae coenae convivium a Domino deputatus est oflîcio lecrendi: cum Petro apostolo Romain venit. (I.abbe, A'oc. Bibl., t. 2, p. 459, de Brev. Bituric. veter. Antiphonae ad i)salm.os\.
« saint tJrsin, appelé sous le nom de Xathanaël, par Notre- « Seigneur; l'autre, saint Ursin lisant à la cène, et le troisième, « ce même Saint, recueillant le sang de saint Etienne. »
La sculpture voulut aussi apporter son témoignage. A la cathédrale de Bourges se trouve un portail qu'on appelle le Portail de saint Ursin. On y voit l'apôtre du Berry béni et envoyé par le Pape saint Clément. Il chemine, tenant les reliques de saint Etienne dons un coffret avec son compagnon saint Just. Celui-ci meurt à Chambon, et saiit Ursin vêtu en évèque, le dépose dans un tombeau en s'inclinant sur lui. L'âme de saint Just monte au ciel, saint Ursin prêche à Bourges. A la seconde zone, saint Ursin est assis avec plusieurs personnages à genoux devant lui. — Il bénit une église et y dépose les reliques de saint Etienne. — Au sommet du tympan, saint Ursin baptise Léocade et Lud^ ou Lusor dans une piscine; plusieurs personnages y assistent.
Il est donc incontestable, d'après tous ces documents, que saint Ursin est un des soixante-douze disciples.
Mais comment se fait-il que ses actes primitifs nous disent qu'il fut envoyé par les Apôtres; a sa7ictis Aposiolis ab urbe
Roma Galliis directus fuisset, Biturigensiura fines ingressus
est; ou par saint Pierre, comme le racontent la vieille liturgie de Limoges (l) et de l'église d'Arles (2), tandis que celle de Bourges, postérieure au XIe siècle, et les sculptures de la cathédrale nous le représentant recevant sa mission du Pape saint Clément, vers la fin du Ier siècle (3)?
Si nous voulons avoir la clef de cette contradiction, reportonsnous au moyen-âge où une lutte assez vive s'éleva au sujet de l'apostolat de saint Martial dans les Aquitaines.
(1) Acta sancti Austremonii , ex vetert mis. codice Ecclesiae Lirinensis.
(2) Monuments inédits, par M. Faillon, t. 2, p. 375.
(3) Suscepta B. Clemens Ecclesiae cura sollicitus eorum quae sibi a P.. Petro apostolo luerant commendata, videlicet ut fides catholica per orbis climata praedicatione fldelium propagaretur, misit in Gallias quara pluriraos praedicatores disertos et constantes in fide, de quibus sanctus Ursinus cum uno tantum discipulo raeritls et nomine Juxto Bituricensium fines, Spiritu Sancto ducente, ingressus est. (//* Brev. antiq. noreni lectiones).
— A Clémente laeta mente mis^us in Bituricam. (Prosa).
— B. Petrus cum ex praecepto Xeronis imperatoris crucifigeretur, S Ursinus ante crucem adfuit. Suscepta B. Clemens Ecclesia, praedicatores dissertos et constantes in fide ad Bvangelii fidem dire\ii in Gallias. {In Brev. antiq. Bitur. A<>tiphonae ad psalmos)
Toutes les églises de France avaient constamment honoré ce grand saint comme l'un des sept évêques envoyés par saint Pierre dans les Gaules ; et saint Martial étant désigné pour évangéliser les Aquitaines, la tradition le considéra avec raison comme le premier apôtre de ces contrées : telle était la croyance générale. Mais comme dans la suite plusieurs églises donnaient aussi à leurs fondateurs particuliers les titres d'apôtres, les évêques d'Aquitaine prirent l'alarme et se réunirent en concile à Limoges, en 1031, pour conserver à saint Martial sa prééminence.
L'Archevêque de Bourges. Aymon de Bourbon, tout dévoué à sa cause, soutenait avec chaleur « qu'on ne devait donner le « nom d'apôtre qu'à ceux qui avaient reçu de Notre-Seigneur « lui-même le pouvoir de prêcher la foi, et que Martial, étant « seul de ce nombre parmi les premiers prédicateurs de l'Évan- « gile dans l'Aquitaine, lui seul méritait ce titre; qu'à la vérité * les disciples du Sauveur, c'est à dire, ceux qui crurent en lui, « avaient été en grand nombre, mais que parmi ceux-ci Notre- -Seigneur n'en avait choisi que soixante-douze, à qui il avait « donné le pouvoir de prêcher dans l'univers, leur disant: Allez, « je vous envoie comme des agneaux parmi les loups ; et que ni « saint Denis, ni saint Saturnin, ni saint Ursin, ni saint Austre- « moine, ni saint Front, ni saint Julien, qui avaient vu les Apôtres « ou avaient pu les voir et avaient été envoyés dans les Gaules, <c les uns par saint Pierre, les autres par saint Clément ou par « d'autres Papes, n'avaient point été du nombre des soixante - « douze (1). »
(1) Archiepiscopus (Rituricensis) ita respondit: Nullus nostrura ignorât hosterno coram omnibus rationabiliter esse definitum.... quia qui potestatem ligandi atque solvendi proprie a Christo in terris in carne adhuc degente acceperunt, absque dubio apostoli sunt. Et quia nemo contradicere vero potest. B. Martialem a Christo in terris in carne adhuc degente potestatem ligandi atque solvendi cura reliquis Apostolis accepisse... Et profecto constat multitudinem fuisse discipulorum Domini, illosque specialiter fuisse Apostolos quos ipse illi de quibus Lucas ait: « Desi^navit Dominus et alios septuaginta duos, et misit illos dicens: Ite, ecce ego mitto vos sicut agnos inter lupos?»
Sed quia eontendunt de B. Dionysio, ^t aliis Patribus antiquis Oalliarum, numquid Dyonisius et Saturninus, génère gentiles, ab ipso Iesu, antequam in coelos ascenderet, acceperunt potestatem ligandi atque solvendi cum his qui Doniinura in carne viderunt et secuti sunt?.. Quod denique de Beatis Dionysio et
La prétention d'Aymon de Bourbon, en restreignant ainsi à saint Martial seul l'honneur d'avoir été des soixante- douze disciples, n'était point fondée, puisque d'après les Actes de saint Austremoine et de saint Ursin, nous avons vu que celui-ci jouissait incontestablement de ce glorieux privilège. Si, avant tous ces débats, l'Archevêque de Bourges, se reposant sur la tradition de son Eglise, hésitait à trancher la question et à ravir à son peuple un de ses plus chers trésors, la politique vint peut-être lui dicter sa décision.
A cette époque, Guillaume duc d'Aquitaine, s'étant rendu aussi puissant que redoutable dans ces contrées, ne voulait plus que l'église de Limoges dépendit de celle de Bourges. Il intervint au Concile et fît connaître aux Prélats le désir qu'il avait que saint Martial eut la suprématie sur saint Ursin dans l'apostolat.
Le roi de France, Robert II, qui régnait alors sur tout le Berty, prétendait le contraire. Fulbert, évèque de Chartres, craignant sans doute une lutte entre les dDux souverains, et par cela même de nouveaux malheurs, députa un de ses moines à l'Archevêque de Bourges, pour l'engager à souscrire aux vœux de Guillaume (1). Puis il écrivit à Guillaume lui-même pour le prévenir de la démarche qu'il venait de faire (2).
C'est alors qu'Aymon de Bourbon fit le discours que nous venons de rapporter. Le Concile partageant l'avis du Métropolitain formula son décret.
Pour se conformer à cette décision, on dut composer un autre office de saint Ursin, car celui dont on s'était servi jusqu'ici renfermait tous les anciens actes de notre glorieux apôtre.
Les leçons de ce nouvel office, publié par le P. Labbe, d'après
Saturnine» dixi, eodem modo dictum putat de Ursino et Austremonio, de Frontone génère Petracorico, de Iuliano Cenomenensi génère romano, et de aliis qui apostolos viderunt in carne vel videre poterunt, qui tam a B. Betro quam a B. Clémente sive successoribus eius in Galliara post B. Martialera pr; edicare missi sunt. (P. Labbe, Xov. Biblioth. manuscript., t. 2, p. 482).
(1) Die charissimo nobis principi Ouillelmo. . monuisse quoque Bituriceusem Archiepiscopum per quemdam monachum suum, ut sese pacare non negligat cum ipso domino Guillelmo et episcopis eius, priusquam sibi exinde scandalum oriatur. (Fulb. CArn , epist. 64, ad Hildegar., t. 141, col. 232 et 233).
(2\ ... Fecissetque Bituric. archiepiseopus iuxta concilium nostrum, nisi eum regulariter irae formido detineret. Sed quia rex proximo rugitu, ut dicitur, venire habet in silvam Legium... ego quoque... illuc ire disposui. (Epist. 71, ad Guill. Sucent, col. 230).
un ancien bréviaire de Bourges (1), sont tirées des actes primitifs dont quelquefois elles rapportent les propres expressions, en y mêlant cependant plusieurs circonstances qui altèrent la simplicité et la pureté de la source première. On y a supprimé tous les endroits qui attribuaient à saint Ursin l'honneur d'avoir été du nombre des soixante-douze disciples, et pour qu'on ne put pas l'assimiler à saint Martial, que les anciens monuments faisaient venir de Rome sous saint Pierre, on mit dans les leçons de cet office qu'il n'était venu à Bourges, qu'après la mort du Prince des Apôtres, et y avait été envoyé par saint Clément (2).
Mais sur quelles preuves sérieuses s'appuie-t-on? On n'en cite aucune.
L'Archevêque de Bourges, en supposant que saint Martial avait reçu sa mission immédiatement de Notre-Seigneur et qu'il était venu dans les Gaules avant tous les autres prédicateurs envoyés par saint Pierre, était dans l'erreur, puisque, outre les témoignages produits plus haut qui disent positivement le contraire, saint Innocent Ier assure que « tous les prédicateurs « venus dans les Gaules pour prêcher la foi ont reçu leur mis- « sion de saint Pierre ou de ses successeurs (3). »
D'ailleurs tous les documents anciens, que nous avons rapportés dans le cours de ce travail, mettent, en effet, saint Martial au nombre des sept Évêques envoyés par saint Pierre.
Quoi qu'il en soit, les actes de saint Ursin qui donnent à ce glorieux apôtre du Berry la qualité de disciple de Jésus-Christ, sont un monument bien antérieur au Concile de Limoges, et ils sont confirmés, en ce point, par Raban-Maur au VIIIe et au IXe siècle, puisqu'il rapporte que « saint Pierre choisit le fondateur de « l'Église de Bourges, parmi les soixante-douze (4). »
Nous croyons donc avoir démontré d'une manière péremptoire que saint Ursin est venu dans le Berry au Ier siècle, du temps des A.pôtres.
Ce travail fut jugé digne, par l'autorité ecclésiastique, de paraître dans la Semaine religieuse du diocèse de Bourges.
(1) P, LABBE, Novae Biblioth., t. 2, p. 459.
(2) A Clémente laeta mente
Missus in Bituricam. (P. F,abbe, Prosa, id., ibid.)
(3) Monuments inédits, t. 2, p. 422.
(4) Id., ibid., t. 2, p. 422.
Son insertion fixa l'attention des deux derniers historiens du Berry. Partisants de l'école grégorienne, ils crurent devoir protester; c'était leur droit.
Le savant auteur de la Statistique monumentale du Cher, dans une lettre publique, défi nd sa cause, en disant que nous traitons la question « d'une façon incomplète et superficielle, que « nous ne donnons pas au débat toute l'ampleur qu'il mérite et que « nous négligeons les arguments sociaux, épigraphiques, archéo- « logiques, et les questions de liturgie et d'onomastique, et la « chronologie des sièges épiscopaux, qui faisait dire à l'auteur « bénédictin du Patriarcat de Bourges, au milieu du XVIe siècle « (bien avant 1603) que la date du Ier siècle était absurdum et « a ratione prorsus alienum ( 1 ).
« Certes, ajoute-t-il, si mon éminent contradicteur eût en- « visage les faces si multiples de la question, il eut hésité à don- « ner l'épithète, au moins prématurée, de triomphante à une « école qui a eu contre elle dans le passé les Bénédictins et les « Bollandistes, dans le présent l'Académie des inscriptions et « belles-lettres, école à laquelle des découvertes journalières, « comme la colonne de saint Martial à Limoges, donnent sans « cesse les plus cruels démentis.
« J'avais donc le droit de m'en tenir à d'aussi sérieux té- « moignages. Cependant, puisque M. l'abbé Chevalier semble faire « appel à mes impressions personnelles, je puis lui affirmer que « mes recherches, conformes en cela à celles de M. E. Leblant, « et contrairement à mes sincères désirs, n'ont découvert aucune « trace du Christianisme dans nos contrées aux premiers siècles « de notre ère.
« Par contre, j'ai trouvé singulièrement intelligibles et jus- « tifiés sur les lieux les récits de l'apostolat de saint Uursin au « troisième siècle.
« Ainsi, on nous le représente s'approchant de Bourges par « la voie romaine de Lyon. Son compagnon, saint Just, tombe « malade et meurt près du bourg ancien de Chambon, mais à un
(!) Labbe, Bib'. nova, P. G.
« village portant le nom latin, et même de ba<se latinité, de Villa « nova ou Nova villa, vers le neuvième milliaire de Bourges. « Ce village nouveau, dont le nom indique une origine romaine, « cette voie sur laquelle des villages ont eu le temps de se cons- « traire, ce milliaire dont nous ne connaissons de similaires « qu'au Iroisième siècle, tout cela convient-il au premier?
« Saint Ludre ou Lusor, le fils de Léocade, meurt et son « corps est déposé dans un sarcophage. Cette circonstance sied « absolument à la résidence habituelle de Léocade à Lyon, où « l'usage des cercueils de marbe est gérerai. Le sarcophage de « saint Ludre, que nous avons, est du troisième siècle, avec un « couvercle du deuxième; l'édifice qui l'entoure avec assises de « briques a aussi des apparences contemporaines. Quelle absolue « concordance entre les monuments et les textes ! Combien l'Église « de Bourges a droit d'être fière d'un si rare concours qui affirme « si nettement la sincérité de ses récits d'origine.
« Pour bien d'autres églises de la Gaule centrale, il en est « de même.
« Je le dirai donc, puisqu'on m'y force, je vois avec un pro- « fond regret les efforts qui sont faits pour détruire cet accord « entre les récits et les choses, au risque de jeter un discrédit « complet sur les vestiges les plus augustes de nos églises pri- « mitives.
« Mais quelle que soit la solution qui doive prévaloir et que « fassent triompher des rencontres ultérieures, il est déplorable « de voir attribuer un système historique qui compte tant d'anus ciens et de pieux défenseurs, à une influence hostile à l'Église « Romaine. Pour repousser ces insinuations, j'emprunterai les « lignes suivantes au savant bollandiste qui fixe au IIIe siècle « l'apostolat de saint Martial : Ea sunt quae veritatis studio in- « vestigavi et scripsi, Martialis aut alterius sancti dignitati « derogandi animo minime ductus, (neque enim tempus gratiae « illis a Deo collatae, aliquid addere aut demere potest: vel minor « est eorum sanctilas, quod tardius vixerînt) verum ut quo- « immdam facilitati succurram qui fàbulosis narraiionibus pie- « tatis et religionis praetextu toto animo incumbentes, sacram «nostram historiam maculis aspergunt (1). »
(1) Éd. Vict. Palmé, t. 7, iunii, p. 499.
Le célèbre auteur de l histoire du Berry affirme de son côté que, dans la question qui nous occupe, « il s'est » borné à suivre « les leçons des savants critiques qui, depuis trois siècles, ont « éclairé l'histoire de l'Église, les Mabillon, les Labbe, les Lenain « de Tillemont, et tant d'autres illustres écrivains.
Puis il ajoute : « sur la critique historique, ses règles et « ses convenances, et notamment sur l'apostolicité des Églises, «je citerai seulement l'opinion des Bollandistes, telle qu'elle a « été récemment exprimée par l'un d'eux, le R. P. de Smedt, « dans son livre intitulé : Principes de la critique historique, « livre d'une haute impartialité et dont je me permets de re- « commander la lecture à tous ceux qui se livrent à ces sortes « d'études.
« Il ne suffit pas, dit le P. de Smedt, pour établir la certi- « tude d'une aussi antique origine, de montrer qu'il existe dans « les Eglises une tradition qui remonte au VIIIe et même aux « VIIe et VIe siècles, pour se continuer pendant le moyen-âge. Et « surtout nous ne voyons pas à quel titre certains écrivains ran- « dernes se croient permis d'ériger l'objet d'une pareille tradition « en vérité catholique et de ranger parmi les rationalistes ceux « qui ne partagent pas leur intrépide assurance à affirmer cette
« vérité Du reste, la vraie science ne se laisse pas effrayer
«par de gros mots. Elle suspend son jugement et continue ses «recherches. S'il est un ordre d? faits où cette réserve soit par- « ticulièrement de rigueur, ce sont assurément ceux qui nous « sont transmis par la tradition, surtout lorsque la tradition se « manifeste chez un peuple et dans un siècle naturellement dis- « posés à lui faire bon accueil, sans examiner de trop près la « valeur des titres qui la recommandent à leur attention (1). »
« J'ajoute, sans vouloir entrer avec M. l'abbé Chevalier dans « une discussion qui serait interminable, tant il faudrait relever « d'assertions contestables, de lacunes dans la série des preuves « et de citations dont le nombre n'augmente pas l'autorité, que « M. l'abbé de Lutho, dans une monographie spéciale, a traité la « prétendue identité de Nathanaël et de saint Ursin, la thèse même
(1) Principes de la critique historique, par 1<j P. de Smedt, S. .T., BoVaadiste. — Un vol. in-12. Liège, 1883, p. 211. — V. auss:, p. 285 et suiv., le jugement très sévère que porte le P. de Smedt sur les Histoires f/ênèrales des abbés Parras et Rohibacher et sur leur école.
« de M. l'abbé Chevalier, de fable et de pieuœ roman, imaginé « pour V édification de nos aïeux, et qu'il reconnaît aussi que le « Martyrologe Rom tin, dont il est assurément difficile de ne pas « tenir compte, présente saint L'rsin comme ayant été ordonné, « non par les apôtres, ou les disciples, médiats ou immédiats, des « apôtres, mais par leurs successeurs, ce qui est bien différent (1). »
Voici la réponse aux objections de nos
HONORABLES CONTRADICTEURS
Monsieur le Rédacteur,
« Dans les articles précédents, je crois avoir solidement établi l'apostolicité de nos églises de France, et en particulier celle de notre antique métropole. Si j'en juge d'après les appréciations qui m'ont été transmises, la démonstration de ma thèse n'est ni trop « incomplète » ni trop « superficielle ». Je l'ai dévoloppée avec concision, il est vrai, mais aussi avec une certaine « ampleur. » « Les arguments sociaux, épigraphiques, archéologiques, et les questions de liturgie, d'onomastique, de chronologie » et même d'ethnographie sont loin d'avoir été négligés. Pour s'en convaincre, il suffit de lire attentivement le travail.
Mon éniinent contradicteur semble s'étonner de l'importance que j'ai cru devoir donner aux preuves tirées de l'histoire de l'Eglise, des Saints Pères et de la tradition. Mais ces preuves sont les plus concluantes. De quoi s'agit-il, en effet? D'élucider une question purement ecclésiastique. Or, à qui demanderonsnous des lumières? N'est-ce pas aux juges compétents? c'est-àdire, aux écrivains contemporains les mieux instruits en cette matière. Quels témoins plus autorisés que le savant Eusèbe de Césarée, qui avait lu, ce semble, tout ce qui avait été écrit, jusqu'au IVe siècle, sur les origines de l'Église; que saint Justin, attestant ce qu'il voyait de ses yeux, au IIe siècle; que Tertullien, l'auteur le plus érudit de son temps; que saint Irénée, Origène, saint Cyprien, saint Jérôme, saint Augustin, Théodoret, et tant d'autres, dont les écrits pleins de science et de doctrine, sont
(1) Saint Ursin, apôtre du Berry, par M. l'abbé de Lutho, vicaire général. — In-18, Bourges, E. Pigelet, éditeur, 1858, p. 60, 61 et 65.
parvenus jusqu'à nous. Ils parlent tous d'après des ouvrages contemporains, aujourd'hui perdus, mais dont ils citent fidèlement les fragments ou dont ils reproduisent les pensées. Leurs affirmations sont, à proprement parler, les seuls documents historiques incontestables qui nous restent sur les origines du christianisme. Contre ces preuves écrasantes et péremptoires, que peuvent les découverts d'une inscription, d'une borne milliaire ou d'un tombeau à date indécise? Que peuvent des systèmes de chronologie aventurés, manquant absolument de données certaines, au moins pendant les trois premiers siècles des persécutions, où les sièges épiscopaux furent plus d'une fois vacants?
L'auteur de la première lettre nous oppose la science épigraphique de M. Edmond Le Blant, membre de l'Institut, derrière laquelle il se retranche, comme derrière une forteresse inexpugnable. L'illustre savant, dans son ouvrage sur les Inscriptions chrétiennes de la Gaule, réimprimé sous le titre de Manuel d'épigraphie chrétienne, soutient que l'Évangile n'a dû être prêché dans nos contrées qu'au IIIe siècle, parce qu'aucune inscription tumulaire n'est antérieure à cette époque; que, s'il en était autrement, on aurait trouvé des dates remontant aux temps apostoliques, tandis qu'il n'en est rien. Voilà à peu près le fond de son argumentation.
L'épigraphie, assurément, est, de toutes les branches de la science archéologique, celle qui est appelée à rendre les plus grands services à l'histoire; mais de l'aveu de M. Ed. Le Blant lui-même, «il ne faut ni en exagérer, ni en méconnaître l'importance (1). »
Dans la question qui nous occupe, le docte académicien semble ignorer la loi de prudence qu'imposait aux premiers chrétiens la crainte des persécuteurs.
Puisque M. de Rossi est, aux yeux de M. Le Blant, comme aux nôtres, le Mabillon de l'épigraphie chrétienne et le prince de cette science, voici ce qu'il nous dit, dans son livre intitulé: Inscriptiones christianae urois Romae (2). « On peut assigner « deux causes à l'excessive rareté des tituli à dates certaines et « antérieures à la paix de l'Église : ou bien, l'usage des inscrip- « lions fut extrêmement rare pendant cette période primitive « du christianisyne, ou bien, tout en ne négligeant pas absolu-
(1) Manuel d'cpigraphie, o. 97.
(2) Introduct., p. 108.
« ment cet usage, les chrétiens n'eurent aucun soin d'y noter « Cannée.
« La vérité de cette dernière supposition est démontrée par « une infinité d'arguments et d'indices. Les plus anciens tituli «. des chrétiens sont presque tous des tumulaires. Or, parmi les « tituli de ce genre, un petit nombre seulement porte l'indication « du jour et de l'année des premiers Césars ; mais cet usage « même tomba presque aussitôt en désuétude, et il ne fut repris « que plus tard, et peu à peu, par les chrétiens..,. Au contraire, « les inscriptions qui sont contemporaines du IIIe siècle environ,
«indiquent souvent le jour ou le mois Vers la fin du même
« IIIe siècle, les exemples se multiplient. Enfin, au IVe siècle, cette « coutume devint, de plus en plus, une loi générale, dans les « inscriptions chrétiennes. » — « Pendant lps siècles des persé- « cutions, dit-il ailleurs, les monuments écrits et figurés des fi- «. dèles eurent, généralement parlant, des conditions diverses de « lib >rté, selon qu'ils purent être placés dans des cryptes ou, en « plein soleil, dans des aires légalement déterminées et destinées « aux inhumations.... Pour l'ordinaire, les tombeaux restèrent nus «et anépigraphes; ou bien, s'ils avaient des inscriptions et des « ornements, c'était sans aucune allusion religieuse. Les iscriptions, « évidemment chrétiennes, portent presque toutes des dates con- « sulaires dont les plus anciennes remontent au temps de Gratien « et de Théodose, de 375 à 394..., Je n'y découvre aucun indice « d'épigraphes antérieures à la paix constantinienne. Mais ce qui « importe à mon sujet, c'est qu'aucun des tombeaux des martyrs « ne présentait le moindre signe extérieur de christianisme (1). »
Ainsi, en présence des conclusions du célèbre archéologue romain, devenues des principes dans la science archéologique et épigrapbique, que devient la théorie de M. Ed. Le Blant qu'on nous donne comme le représentant autorisé de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, et les recherches de notre savant compatriote? Nous laissons nos lecteurs juges de la question.
M. de Rossi n'est pas le seul savant qui vienne nous apporter l'appui de son autorité ; nous pourrions encore citer M. Paulin Paris, membre de l'Institut, qui s'est fait un nom justement célèbre dans la science. Cet homme aussi modeste que distingué,
(1) Bulletin d'archéol. rhrét., édit. franc, an. 1871, p. t'6.
vaincu par l'évidence, s'est cru obligé d'avouer « qu'il avait long- « temps professé les mêmes sentiments que Tilmont, dom Rivet, etc., «sur les origines du christianisme dans les Gaules; mais que « les nouveaux arguments présentés par les soutenants de l'opi- « nion contraire l'avaient complètement ramené à la conviction « que Rome, où le christianisme faisait chaque jour de nouveaux « progrès, depuis le règne de Néron était dans un rapport trop im- « médiat, trop continuel avec les Gaules pour que les prêtres et les « confesseurs chrétiens n'eussent pas fréquemment passé dans les « Gaules, pépiniaires de rhéteurs, de philosophes et de grammai- « riens qui ne cessaient de venir, d'aller et de courir de Rome « à Lyon, à Arles, Marseilles, Toulouse, Nimes et Narbonne. « Non, ajoute notre illustre savant, cela semble aujourd'hui mo- « ralement impossible, car nos grandes cités gauloises (et Bour- « ges était du nombre) vivaient de la vie, des sentiments, des « mœurs de la Rome impériale; et supposer que le christianisme, « qui avait déjà envahi les Germains et l'Espagne, n'eut pas alor.s « assez de retentissement pour que le bruit en arrivât dans les « Gaules, pourtant si voisines, c'est aller contre le sentiment de « Sénèque, de Pline et de Tacite, c'est fermer les yeux à la « lumière de VMstoîre (1). »
Mon illustre contradicteur semble méconnaître l'origine, je ne dis pas de l'opinion, mais de Y école grégorienne, qui s'intitule fièrement « école historique (2). » Le sentiment qu'il défend a été soutenu, dans le passé, par des hommes intelligents, pieux, honnêtes et de bonne foi, comme il l'est encore aujourd'hui, j'en conviens; mais son érection en système, appuyé sur «la critique éclairée des temps modernes », ou, si on l'aime mieux, en école historique, s'est opérée au XVIIe siècle, « sous l'influence d'un parti ouvertement hostile à l'Église romaine (3). » Plus ou moins imbu des idées de tolérance, ce parti voulut contester à nos églises leurs origines apostoliques que patronnait le Saint-Siège afin de ménager les Protestants. Le père de cette école fut le fameux
(1) Histoire littéraire de la France, t. 1, lr" partie, note XXII, p. 441
(2) M. Ed. Le Blant, Manuel d'épir/raphie, p. 98.
(3) L'Eglise, en admettant l'évangélisation de la Gaule au 1"' siècle, n'impose pas cette croyance comme un dogme de foi catholique, mais son enseignement sur ce point nous parait bien préférable à celui de Mabillon, de Labbe et de Lelain de Tillomont.
Launois, que l'histoire a baptisé le Dénicheur de Saints. « Tous les lundis, nous dit son biographe, il rassemblait chez lui un certain nombre d'érudits pour réviser les légendes des Saints et leur faire la guerre. Ces conférences furent une espèce d'école académique où l'on prétendait assigner au IIIe sièle l'introduction de la foi dans les Gaules. » Son ouvrage intitulé: De tempore quo primum in Galliis suscepta est Chrisli fides (1), devint un arsenal où la science moderne alla puiser des armes.
Pour combattre la mission de saint Ursin, aux temps apostoliques, et nous forcer à l'admettre au IIIe siècle, notre savant adversaire met encore en avant plusieurs raisons que nous allons examiner:
« On nous représente saint Ursin, dit-il, s'approchant de « Bourges par la voie romaine de Lyon. Son compagnon, saint « Just, tombe malade et meurt près du bourg ancien de Chambon, « mais à un village portant le nom latin et même de basse la- « tinité de Villa-Xova ou Nova- Villa, vers le neuvième milliaire « de Bourges. Ce village nouveau, dont le nom indique une ori- « gine romaine, cette voie sur laquelle des villages ont eu le « temps de se construire, ce milliaire dont nous ne connaissons « de similaire qu'au IIIe siècle, tout cela convient-il au Ier siècle? »
L'argument n'est pas concluant. D'abord, faisons remarquer1 que les actes de saint Ursin, que j'ai rapportés, ne parlent ni de Chambon, ni de Villa-Nova, ni de villages, et je n'en ai nullement fait mention ; cette objection contre ma thèse tombe donc à faux. Mais admettons qu'une tradition respectable en fasse mention: qu'y aurait-il d'étonnant que la ville de Bourges, regardée du temps de César comme la plus belle des Gaules, ait eu à proximité, sur les bords de sa rivière, une villa appartenant ù quelque riche Romain-, Cicéron, Horace, Ovide et tant d'autres nous parlent de faits semblables. Je ne vois pas qu'il soit besoin de recourir au IIIe siècle, pour expliquer cette maison de campagne, et l'existence d'un village, afin de lui laisser le temps de se former. De Jules César qui conquit Avarie (Bourges), vers l'an 52 avant l'ère chrétienne, jusqu'à la fin du 1er siècle, il s'est écoulé plus d'années qu'il n'en fallait, pour élever quelques bourgades.
Quant au milliaire en question, est-ce bien sérieusement qu'on
(1) Paris, V}')9, un vol. in-S.
place au IIIe siècle son existence parmi nous? Tout le monde sait que' cette mesure des distances fut imposée par C. Gracchus, vers l'an 133 avant Jésus-Christ, et que les Romains en couvrirent toutes leurs routes; p°ut-on croire qu'ils seraient restés si longtemps sans l'introduire dans les Gaules, sur leurs grandes voies de communication? J'accepte, pour un instant, que cette Villa Nova et ce militaire n'existait qu'au IIIe siècle; s'en suivrait-il que saint Ursin ne serait apparu parmi nous qu'à cette époque? Nullement. Nous pourrions dire que le narrateur de la légende, qui vivait deux ou trois siècles plus tard, s'est exprimé comme les écrivains de son temps, en se servant des dénominations alors en usage. L'objection n'aurait de force que dans le cas où l'on prétendrait donner à la rédaction des actes de notre saint Apôtre une date antérieure ou contemporaine au IIIe siècle; mais il n'en est rien, puisque la critique la plus autorisée place cette rédaction à la fin du Ve siècle ou au commencement du VIe.
On se flatte encore de trouver dans le tombeau de suint Ludre ou Lusor, flls du sénateur Léocade, une nouvelle preuve que le christianisme n'aurait pénétré parmi les Bituriges qu'au IIIe siècle. « Ce sarcophage, dit-on, est du IIIe siècle, avec un couvercle « du IIe; l'édifice qui l'entoure avec assises de briques a aussi « des apparences contemporaines. » Voilà une assertion ! Mais la preuve?
Ce monument porte-t-il une date certaine? Non. — Est-il de construction uniforme? Non. — Son support et la crj^pte qui le renfrme s'harmonisent-ils avec l'ensemble? Sont-ils de la même époque? Ils en ont seulement X apparence l Mais, de l'aveu de notre contradict ur, il y a deux époques au moins; à laquelle appartient ce sarcophage? La science archéologique est-elle bien sur.' d'elle-même, lorsqu'il s'agit de déterminer si un tombeau, du genre de celui que nous décrivons qui ne porte aucune date, appartient plutôt au IIIe siècle, qu'au Ier ou au IIe? Les plus habiles s'}" trompent; et beaucoup affirment que les nuances architecturales qui séparent les deux ou trois premiers siècles sont parfois tellement imperceptibles qu'ils hésitent à se prononcer. Au reste, des hommes également compétents, après avoir examiné avec soin les sarcophages de saint Ludre et de saint Léocade, placés à droite et à gauche du maître-autel de l'église de Déols, leur assignent une époque encore plus rapprochée de nous. —
Quoiqu'il en soit, en admettant que ces monuments remontent au IIIe siècle, serait-ce une preuve certaine, indubitable que les saints qui y reposent vivaient à cette époque? Non. Car, étant du Ier siècle, ils auraient très bien pu être inhumés suivant les lois romaines, alors en vigueur, ou déposés dans des tombeaux cîrovisoires et transportés ensuite dans ceux que nous voyons aujourd'hui. Cet argument ne prouve donc rien contre nous. Il ne détruit en aucune manière le témoignage de Jean de la Gogue. Voici ce qu'il affirme, dans son histoire manuscrite, chap. IIIe, dont l'original fut entre les mains de la Thaumassière. « Léocade, « dit-il, était un noble sénateur romain de la parenté de l'em- « pereur Claude.... Il fut envoyé, environ l'an 42 de l'empire d'Au- « guste ou peu après, pour être gouverneur du Lyonnais et du « Berry (1). »
On nous parle encore de la découverte d'une colonne de saint Martial qui nous donnerait « le plus cruel démenti. »
Quelques savants modernes, il est vrai, ont cru trouver une objection péremptoire contre la tradition de tant d'églises, dans cette borne milliaire, récemment découverte, non pas à Limoges, mais au Moutier d'Ahun. « Cette pierre, disent-ils, d'après une « antique tradition, serait la colonne à laquelle saint Martial « aurait été enchaîné pour subir le supplice de la flagellation. « Or, d'après l'inscription qu'elle porte, elle aurait été dédié à » l'empereur Gordien III, l'an 240 de notre ère. »
« Pour toute réponse, s'écrie le docte bénédictin, dom Cha- « mard, nous opposons une fin de non recevoir à la prétendue « tradition qui rattache un souvenir quelconque de saint Martial « à ce monument. C'est une fable inventée par le zèle indiscret « d'Adhemar le Chabanais. Si le sang du grand apôtre de l'Aqui- « taine avait réellpment coulé sur cette pierre, elle eût été hono- « rée comme une relique, au lieu d'être reléguée sur la voie pu- « blique et dans des lieux profanes (2). »
Enfin, l'éminent auteur de la seconde lettre nous oppose, comme un argument sans réplique, un texte d'un savant Bollandist.e qui fixe, au IIIe siècle, la mission de saint Martial et par cela même celle de saint Ursin, sans doute. Mais nous en avons cité vingt qui disent le contraire! En voici un d'un autre Bol-
(1) De La Thaumassière \ liv. 7, c. 7, p. 504.
(2) Les Églises du monde romain, 1 vol. in-8, p 388, par dora Ciiamard.
landiste non moins érudit: Non minori laetitia Lemovicenses plauditant cives qui sanctissimum Christi filium immuratum tenant Martialem epîscopum et consanguineum B. Principis Apostolorum (1).
Aux témoignages que nous avons déjà produits en faveur de l'apostolat de saint Martial, au Ier siècle, nous pouvons ajouter encore ceux d'Albert-le-Grand, de saint Thomas, d'Anselme de Laon, de Pierre Comestor, Gerald de Frachet, Adam de Clermont, Durand de Mende, Nicolas de Lyre, Ludolphe le Chartreux, saint Abbon, abbé de Fleury, saint Antonin, Bernard Guidonis, etc. (2). — J'ai tort, sans doute, de faire tant de citations, puisque « le nombre n'augmente pas l'autorité. »
Dans la deuxième réponse, on prétend en outre « que M. l'abbé « de Lutho, dans une monographie spéciale, a traité la prétendue « identité de Nathanaël et de saint-Ursin, la thèse même de M. l'abbé « Chevalier, de fable et de pieux romain, imaginé pour Védifi- « cation de nos aïeux. » Non, ce n'est point là ma thèse, il est impossible d^ s'y méprendre. Ma thèse, ma vraie thèse a été de prouver que l'apostolat de saint Ursin n'a pas eu lieu au IIIe siècle, mais bien au 1er, je crois avoir réussi. Quant à l'identité de Nathanaël et de saint Ursin, ce n'est qu'une question tout à fait accessoire. Je n'ai mentionné cette antique tradition que parce qu'elle est consignée dans le nouveau Propre de notre Bréviaire, rédigé par Mgr de la Tour d'Auvergne et approuvé par Pie IX, après avoir été révisé par une commission compétente de la Congrégation des Rites, le 25 juin 1863; cette commission et la Sacrée Congrégation n'ont donné leur adhésion qu'après s'être convaincues que les faits et légendes relatés dans les leçons de la fête de saint Ursin avaient été puisés à des sources légitimes et autorisées. E legitimis probaiisque fontïbus desumptis Orationibus et Lectionibus propriis a suo Clero (Bituricensi) recitandis. (Caïd. Patrizi, S. R. C. Praefectus, ad Archiep. Bituric.)
Cette tradition n'est donc pas si mal fondée; autrement Rome et l'Autorité diocésaine n'auraient pas proposé à la piété des Prêtres une légende qui ne serait qu'une fable et un pieux roman, imaginé pour Yédification de nos aïeux. Penser le contraire, serait peu flatteur pour le clergé berrichon.
(1) Bolland , Ac.t. SS. ad 18 janitar., t. 2, p. 564, édit. Palmé.
(2) Voir les PP. Bollandistes , t. G, 30 juin.
Non, M. de Lutho, bien qu'il ne fasse pas autorité, ne présente pas saint Ursin « comme ayant été ordonué, non par les « Apôtres ou des disciples, médiats ou immédiats des Apôtres, « mais par leurs successeurs, ce qui est bien différent. » M. le vicaire général n'a qu'un but dans son opuscule, c'est de nous prouver que saint Ursin appartient aux temps apostoliques et qu'il est du nombre des soixante-douze disciples. Voici ce qu'il dit, à la page 65: « Mais, quoiqu'il en soit, d'après ce même texte, « le premier évèque de Bourges appartient aux temps apostoli- « ques et est du nombre des premiers disciples. N'est-il pas juste « de lui laisser le titre dont il est en possession, malgré la déci- « sion qui a prétendu l'en priver, et d'attendre des preuves so- « lides et incontestable^ pour le lui retirer? Jusque-là, nous aime- « rons à voir dans saint Ursin un disciple proprement dit, un « des soixante-douze. C'est une vieille tradition chère à la piété-, « pour l'abandonner, il faudrait une certitude contraire. »
En terminant cette trop longue discussion, nous dirons aux partisans de l'école grégorienne. « Ne soyez pas plus romains que le Pape, c'est-à-dire, plus exigeants que votre maître. Ecoutez l'un des plus doctes et des plus chauds partisans de Vécole historique de M. Ed. Le Blant, M. l'abbé Casimir Chevalier, aujourd'hui Clerc national à Rome et président de la société archéologique de la Tourraine. « Tout le monde, dit-il, est d'accord sur ce point « fondamental : il n'est pas douteux qu'une première mission « chrétienne ait été envoyée en Gaule du temps même des Apô- « très ou de leurs successeurs immédiats, et particulièrement de « saint Clément... Saint Grégoire de Tours mentionne saint Eu- « rtope de Saintes, évèque et martyr, envoyé, dit-on, fertur, dans « les Gaules, par le Pape Clément 1er à la fin du premier siècle, « et saint Ursin de Bourges, ordonné évèque par les disciples « des Apôtres pour évangéliser les Gaules (1) ».
Ainsi donc, en dehors de toutes les preuves que nous avons fournies, il est avéré, d'après l'école grégorienne elle-même, que plusieurs contrées des Gaules reçurent la foi du temps des Apôtres ou de leurs successeurs immédiats et que le Berry fut evangélisé par saint Ursin au Ier siècle.
J. Chevalier.
(1) S. Gregor. Turon., de Gloria martyr., lib. 1, c. ~>6. - De Glor. confes., c. 80. - Les origines de ? Église de Tours, par M. Casimir Chevalier, p. 2.
LES PROPHÉTIES MODERNES. CE QU IL FAUT EN PENSER
Plusieurs Associés nous ont écrit pour nous témoigner leur étonnement de ce que le tiire de Notre-Dame du Sacré-Cœur et la Dévotion qui s'y rattache ne reposaient pas sur un fait surnaturel: une révélation ou une prophétie.
Voici notre réponse :
Puisque, d'après la sainte Eglise, tout nous vient par Marie (1), il est naturel que Celle qui a formé de son propre sang le Cœur Sacré de Jésus soit la Dispensatrice de ses trésors.
Il est naturel encore que, à l'époque où ce divin Cœur s'offre au monde pour être son salut, Marie soit invoquée ' sous un nom spécial qui marque sa coopération à cette régénération des âmes et de la Société par le Cœur de son Fils, et à cette nouvelle effusion des grâces dont il est la source; ce nom, mis en réserve par la Providence, est celui de Notre-Dame du Sacré- Cœur, qui exprime si bien le Ministère de la Très Sainte Vierge dans la distribution des dons du Cœur de Jésus. Il n'était donc pas nécessaire que le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur fût révélé dans une vision céleste, et que la précieuse Dévotion que nous propageons vînt directement du ciel par un prodige éclatant. Le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur se lie si intimement et si naturellement à la Dévotion au Sacré Cœur de Jésus-, qu'il en sort comme la fleur de sa tige, comme le ruisseau de sa source.
(1) Omnia per Mariam.
Au reste, le Saint Siège n'a-t-il pas approuvé, par les documents les plus authentiques, ce beau titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur, et la Dévotion qu'il exprime? Nous trouvons donc dans cette sanction souveraine toutes les garanties que nous pouvons désirer.
Maintenant si nous voulions raconter tout ce qui nous a été dit, que de choses merveilleuses nous aurions à faire connaître....
Les apparitions de Notre-Dame du Sacré-Cœur et les prophéties n'auraient pas manqué si nous ajoutions foi à un grand nombre de nos correspondants. « Un jour, nous écrit-on, Notre- « Dame du Sacré-Cœur apparut à N... du diocèse de... Le Cœur d « l'Enfant-Jésus était brillant romme un soleil ; d'innombrables « rayons s'en échappaient et se concentraient sur Marie. L'au- « guste Vierge voulait les diriger vers la terre. Hélas! d'épaisses « ténèbres mettaient obstacle à cette diffusion, et Notre-Dame « du Sacré-Cœur pleurait. N... lui demande ce que signifiaient ces « rayons, ces larmes qu'elle versait, et ces épaisses ténèbres? Ces « rayons, dit-elle, signifient les grâces que je suis chargée de « répandre sur les hommes, mais leurs péchés s'y opposent: voilà « l'explication de ma tristesse. »
Une lettre de X... nous dit: « Notre-Dame du Sacré-Cœur en- « vironnée de gloire et de splendeur m'est apparue debout, sur « un globe terrestre. Du Cœur de son Fils jaillissait une source « abondante; mais cette source, au lieu de couler sur l'Europe, « semblait se détourner en grande partie de son cours, et tom- - bait en cascade, de roche en roche, pour aller sortir d'un côté « tout opposé, où se trouvait un sol aride et brûlé par le soleil. « Demandant l'explication de ce mystère, Notre-Dame du Sacré- « Cœur me répondit: « Oui, mon enfant, il y a là un mystère de « justice et d'amour. Les chrétiens ont abusé des dons du Cœur « de mon Fils ; ses grâces sont repoussées... Eh bien ! elles pren- « nent une autre direction et vont vers les peuples idolâtres, où « elles trouveront plus de docilité et de correspondance. »
L'année dernière, un excellent prêtre nous écrivait ce qui suit: « Dans ma paroisse, j'ai une àme privilégiée. Notre-Dame « du Sacré-Cœur lui apparaît souvent... Le £5 du mois de mars « dernier, elle la vit, environnée des Anges, au sein d'une lumière « éclatante; elle était comme dans un monde supérieur. La terre « paraissait ensevelie dans une obscurité profonde. Un faible
« rayon, traversant un point de cette obscurité, laissait entrevoir « un spectacle étrange. Des reptiles de toutes sortes s'agitaient « en sens divers, et paraissaient tout envahir. On aurait dit qu'ils « étaient Maîtres du monde que nous habitons. Cette armée d'un « nouveau genre était commandée par des dragous ailés et des « monstres à figures humaines. Au milieu des cris tumultueux qui « perçaient les airs, elle entendait des voix harmonieuses qui « montaient vers le ciel. Plus le concert se continuait, plus l'issue « qui donnait passage au rayon de lumière s'élargissait ; peu à « peu l'obstacle s'évanouit.
« La lumière devint alors resplendissante, et remplaça totalement les ténèbres; les reptiles avaient disparu. De tous les « points de la terre s'éleva l'hymne de la reconnaissance, et les « anges vinrent se mêler à ce chant du triomphe. »
La voyante demandant l'explication de cette vision, Notre- Dame du Sacré-Cœur lui répondit: « Ma fille, cette lumière dans « laquelle tu me vois plongée, c'est la figure de la grâce dont le « Cœur de mon Fils est la source; ces ombres qui couvrent la « terre représentent le mal qui a tout envahi; ces reptiles et ces « monstres sont les sectaires des sociétés secrètes qui régnent « partout en maîtres absolus: ce faible rayon qui permet aux «justes de voir ce qui se passe dans ces régions qu'ils habitent, « est une faveur insigne que j'ai pu leur obtenir par ma puis- « santé intercession ; ces voix harmonieuses sont les prières des « âmes pieuses qui, montant par moi vers le Cœur de Jésus, ont « forcé la fissure de s'agrandir pour laisser descendre la grâce « avec plus d'abondance; enfin cette lumière qui inonde le monde, « c'est le triomphe de l'Eglise, c'est la conversion des âmes, c'est « la joie, c'est la paix, c'est le bonheur. »
Que de révélations, que de visions, que de communications, « données comme célestes, regardant la Dévotion à Notre-Dame « du Sacré-Cœur, nous pourrions rapporter encore, mais nous « devons être circonspects et prudents. Puisque l'occasion se pré- « sente, disons donc un mot des prophéties modernes.
. Jamais siècle, peut-être, n'a vu circuler autant de prophéties que le nôtre. A d'anciennes prédictions, que des mains habiles
ont su rajeunir, beaucoup de nouvelles sont venues se joindre, <jt forment de nombreux volumes. Aujourd'hui, chaque diocèse, pour ainsi dire, possède son Extatique, et bientôt chaque paroisse aura sa Voyante. De tous les côtés, on nous annonce des événement^ heureux ou malheureux, selon les circonstances. On va jusqu'à leur assigner une époque déterminée, et souvent une date précise. Cette époque coïncide toujours avec la nôtre, cette date est ordinairement l'année que nous traversons; et si les prévisions sont déjouées, les raisons ne manquent jamais pour les remettre à un autre temps plus ou moins rapproché.
Cette soif du merveilleux, il faut en convenir, a toujours existé. La fièvre de connaître les secrets de l'avenir n'est pas une maladie nouvelle. Il y a quatre siècles, le pieux Gerson s'en plaignait déjà, et dans son traité de la distinction des fausses et des vraies révélations , il établit solidement que « cette curiosité affaiblit le bon sens et met la foi des faibles en danger. »
A l'heure qu'il est, nous sommes en pleine épidémie prophétique ; et le fléau tend encore à faire de nouveaux progrès. Des libraires spéculateurs et intéressés s'emparent de ces faits, les acceptent sans contrôle, les entassent dans des livres et les jettent avec empressement dans le public, toujours avide de ces nouveautés.
J'ai sous les yeux un prospectus dans lequel je lis ces lignes: «Grand Phare prophétique» « Tableau de l'avenir
d'après les voyantes modernes ... Ce tableau décrit les grands événements de l'avenir jusqu'au XXe siècle... Aucun français, digne de ce nom, aucun catholique ne peut, à cette heure, se dispenser de s'instruire sur l'immensité des prochaines catastrophes qui frapperont la France, l'Eglise et la Papauté etc.... »
Toutes ces prédictions sont-elles authentiques ? 11 est permis d'en douter.
Mais ce que l'on peut dire c'est que le don de prophétie n'a pas disparu de la Sainte Eglise. Dieu peut, quand il le juge à propos, révéler aux hommes ses desseins et leur faire connaître l'avenir.
Saint Paul, dans son épitre aux Thessaloniciens, recommande de ne pas dédaigner les prophéties: Prophetias nolite spernere, mais il ajoute qu'il faut les examiner, les éprouver, omnia autem probate.
Et saint Jean , de son côté , nous dit : « Ne croyez pas à tout esprit; assurez-vous s'il vient de Dieu, car il y a de faux prophètes (1).
Qui doit faire cette épreuve?.... Les juges ordinaires de la foi, c'est à-dire les Evêques. C'est à eux qu'il appartient d'apprécier et de juger les faits surnaturels qui se passent dans leurs diocèses; et s'ils croient nécessaire ou prudent de ne pas en parler, de ne pas les approuver, il y aurait témérité à les publier, sans leur autorisation.
Il est si facile de s'égarer dans une affaire aussi délicate, et de prendre pour une inspiration divine, une apparition céleste, une communication surnaturelle ce qui n'est que l'effet d'une hallucination, d'une imagination vive, ardente, passionnée, ou d'une pieuse rêverie. Qui ne connaît l'extrême sensibilité des certaines femmes, la délicatesse de leur constitution, parfois la vivacité de leur exaltation, l'action prodigieuse que les nerfs exercent souvent sur elles, et leur excessive impressionabilité; joignons à cela leur amour du merveilleux, leur tendance à se croire l'objet de certains privilèges, et nous comprendrons facilement qu'elles puissent quelquefois, même avec une solide piété et les meilleurs intentions, être le jouet d'illusions ou des ruses du démon.
Aussi le septième Concile de Latran, dans sa première constitution, prononce-t-il l'anathème contre ceux qui se font les propagateurs de prophéties et de révélations non approuvées par l'Evêque.
Le saint Concile de Trente, dans son décret sur le culte des saints, se montre aussi sévère et édicté la même peine.
Mais quelles règles devons-nous suivre dans cette grave question ?
Voici celles que nous tracent les théologiens : 1.° Aucun miracle ne doit être admis comme tel, aucune prophétie ne saurait être propagée sans l'assentiment de l'Autorité ecclésiastique.
2.° Quand un fait ne présente pas des caractères clairement divins ou diaboliques, il faut suspendre son jugement. 3.° Quand l'Eglise s'est prononcée sur la valeur d'une révélation,
(1) Nol.te omni spiritui credere, sed probate spiritus si ex Deo sint, quoniam
multi pseudoprophetae exierunt in rmindum. (1 Ioan. VI, 1).
d'une guérison surnaturelle ou d'une prophétie, il faut accepter pleinement sa décision.
i.° Si l'Ordinaire donne l'Imprimatur à des livres contenant des faits merveilleux ou des prophéties, nous devons considérer ces livres comme ne renfermant rien contre la foi ni contre les mœurs : cet Imprimatur ne garantit, en aucune manière, l'authenticité des faits rapportés, et ne nous impose point
l'obligation d'y adhérer.
Nous ne sommes pas tenus d'ajouter foi aux prophéties que l'Eglise n'a pas approuvées, c'est vrai, nous dira-t-on ; mais, si nous le voulons, sommes-nous libres d'y croire?
Nous pouvons ranger les prophéties modernes en trois catégories:
1.° Celles dont l'authenticité est douteuse et qui précisent les
dates ou l'époque de leur accomplissement. 2.° Celles qui sont dues à des personnages connus par leur piété. 3.° Celles qui ont été faites par des saints canonisés.
Les premières ne sauraient avoir aucune valeur; souvent elles sont l'œuvre de mystifications ou d'imaginations malades, quand elles n'ont pas le démon pour auteur.
On comprend le danger qu'il peut y avoir et pour la dignité de la Religion et même pour la foi, à accréditer de pareilles prophéties. Il ne faut pas cependant les confondre avec les prédictions fondées sur des inductions ou des connaissances historiques, qui permettent à leurs auteurs d'annoncer l'avenir, dans une certaine mesure. Ainsi un homme versé dans les saintes écritures et dans l'histoire de l'Eglise, en voyant les crimes qui se commettent, le débordement des mœurs, le mépris universel de Dieu et de sa loi, peut, à coup sûr, prophétiser des calamités, et des calamités d'autant plus effroyables que l'iniquité est plus audacieuse et plus étendue. Il peut aussi prédire avec assurance le triomphe de la Religion dans un temps plus ou moins éloigné.
L'abbé Margotti, en suivant d'un oeil observateur la marche des événements, comprit, en homme politique, où ils devaient fatalement aboutir-, et, le 23 septembre 1866, il annonçait, dans un journal de Turin, la chute de Napoléon III, comme Ioseph de Maistre avait prophétisé celle de Napoléon I. Il terminait son
article, en recommandant à ses lecteurs de garder soigneusement le numéro qui le contenait, afin de vérifier la justesse de ses conclusions. Heureux de ce succès, il se crut, sans doute, inspiré ; et, en septembre 1870, il prédit dans les mêmes termes et avec la même assurance, dans VUnità cattolica, le renversement du gouvernement italien et le triomphe final de Pie IX... Sa prophétie, cette fois, resta sans effet. Cette fausse prédiction nous donne le droit de conclure que si parfois des hommes instruits et sagaces peuvent pronostiquer l'avenir, il leur arrive souvent aussi de se tromper. En tout cas, de pareilles prévisions n'ont rien de surnaturel.
Examinons maintenant les prophéties dues à des personnages connus par leur piété, fixant des dates ou des époques approximatives.
Ces prophéties, sans doute, ne doivent pas être rejetées aussi facilement que les précédentes, mais il faut bien se garder cependant d'ajouter une foi trop prompte aux événements qu'elles annoncent.
D'abord, on n'est pas sûr, malgré les apparences, de la sainteté réelle des personnages qui se disent inspirés. Que de prétendues voyantes ont été le jouet de leur imagination ou l'instrument du démon!
Le Père Saint Jure cite l'exemple d'une religieuse qui trompa tout son siècle et les esprits les plus émin^nts de son temps, par des prodiges surprenants attribués à sa vertu, tandis qu'ils n'étaient que l'œuvre de Satan, comme elle le déclara aux juges ecclésiastiques chargés de l'interroger.
A toutes les époques un peu saillantes de notre histoire, la France fut inondée de prophéties de tout genre, qu'on ne manquait jamais de donner comme authentiques. En 1870, les Prussiens font le siège de Paris-, une héroïne, venue du Sud-Est de la France, se dit envoyée de Pieu; elle prophétise la délivrance de la capitale et la défaite de l'armée ennemie; elle pénètre jusqu'au général en chef pour lui transmettre les ordres du ciel ! Les âmes pieuses espèrent, et attendent avec confiance le résultat de cette mission qu'on dit être divine. Qu'est-il arrivé? Une amère déception.
Qui n'a entendu parler de la fameuse Prophétie do Blois ? Elle annonçait le salut de la France et le triomphe de l'Eglise. La capitale assiégée par l'étranger devait être délivrée etc. etc.
Tous ces événements étaient annoncés pour l'année 1870 ou 1871, M- l'abbé s'en portait garant.... Le monde pieux y croyait généralement. Quelle mystification !
En 1876, de pieuses religieuses nous communiquèrent une prophétie. Elle était faite, disait-on, par une sainte fille, favorisée de plusieurs apparitions de la Très Sainte Vierge. Tout était merveilleux dans sa vie, depuis son entrée en religion jusqu'à sa mort, qui arriva en 1S77.
Cette prophétie, après avoir annoncé avec précision, la révolution de 1830, de celle de 1870, disait que la persécution religieuse irait en augmentant, pendant dix ans, et qu'alors aurait lieu le triomphe de l'Eglise. Elle fut imprimée, en 1878, dans un livre sérieux; et les documents qu'on citait à l'appui, semblaient dissiper tous les doutes. Ce livre, nous l'avons parcouru; il nous fit impression. Beaucoup attendaient avec impatience l'époque déterminéù, 1880. Plusieurs même avaient ajourné des projets importants pour les années suivantes, tant ils comptaient sur ces prédictions
Eh bien, qu'est-il arrivé ? Au lieu de la paix et du triomphe, nous avons eu l'expulsion des religieux, la fermeture de leurs chapelles, la guerre au Christ et à la religion.
Qui pourrait compter toutes les prophéties mises en circulation dans ces derniers temp-;, annonçant, comme choses certaines, la restauration d'Henri V sur le trône de France, la délivrance de Pie IX et le triomphe de l'Eglise? Henri V est mort dans l'exil, Pie IX s'est éteint dans sa prison du Vatican, et l'Eglise est plus que jamais en butte à la persécution.
Que dire des prophéties attribuées aux Saints? D'abord elles sont rares; de plus, saint Thomas affirme que les Saints eux-mêmes peuvent quelquefois se tromper dans les prédictions qu'ils font. Les Saints qui reçoivent des communications surnaturelles ne sont point, par le seul fait de cette faveur, préservés de toute erreur. Ils peuvent se tromper en comprenant mal ce qu'ils voient ou entendent; ils peuvent être dupes des illusions du démon; ils peuvent mêler, sans le vouloir, leurs propres idées à celles qui viennent de Dieu; ils peuvent rendre d'une manière inexacte ce qui leur a été révélé. Il faut remarquer d'ailleurs que les prédictions sont "Z souvent conditionnelles, et que leur accomplissement dépend de la manière dont les condition* sont remplies. Aussi l'Eglise, lorsqu'elle approuve les révélations privées, ne fait autre chose
que déclarer, après mûr examen, qu'on peut les publier pour l'édification des fidèles, et qu'elles s'appuient sur des preuves assez solides pour qu'on les croie pieuses. Les écrivains sacrés ont eu seuls le privilège de l'infaillibilité pour recevoir les inspirations divines et pour les transmettre aux autres.
En 1847, vivait à Rome une sainte àme.... Elle avait 18 ans, lorsqu° Pie IX, monta sur le trône pontifical ; jouissant d'une parfaite santé, elle s'offrit en victime pour lui. Immédiatement elle fut saisie d'une maladie inconnue qui la cloua sur un lit de douleur jusqu'à sa mort: sa vie ne fut qu'un long martyre. Les extases étaient fréquentes. Toute la société romaine allait s'édifier auprès d'elle. Emporté par le courant, nous nous trouvons un jour au chevet de son lit; c'était en 1807, elle avait un ravissement; ayant repris ses sens, elle nous raconta des choses merveilleuses. Trois fois la semaine, le Souverain Pontife faisait demander de ses nouvelles Dans une audience particulière, nous obtenons du Pape la permission de dire la messe dans l'oratoire de la voyante. De son lit <dle apercevait le prêtre à l'autel. Nous lui portâmes la sainte communion, elle paraissait en extase; à notre approche, elle eut un tressaillement, et la sainte Eucharistie se plaça, pour ainsi dire, d'elle-même sur ses lèvres. Elle avait la réputation d'une sainte, et cette réputation, je le crois, était méritée. Quand on l'interrogeait sur les malheurs de l'Italie et sur la spoliation du Saint Père, elle affirmait que tout rentrerait dans l'ordre, et que Pie IX verrait le triomphe ! ! ! Héla-; !
La vénérable Anne Marie Taïgi, de sainte mémoire, n'avaitelle pas prédit, elle aussi, comme Marie Lataste, que les plans de l'impiété révolutionnaire, en ce qui concerne Rome, ne réussiraient jamais }. Elle avait également prophétisé le triomphe final de Pie IX! On sait ce qui est arrivé.
De fout ce qui précède on peut conclure que Dieu ne se révèle pas à ses créatures aussi souvent qu'on le dit, et que les véritables voyantes sont plus rares qu'on ne pense; en second lieu, que la divulgation ou l'acceptation trop facile de toute- les révélations ou prophéties modernes, non revêtues des caractères d'authenticité requis, et non sanctionnées par l'Eglise, est imprudente, dangereuse même, et peut, comme le dit Gerson, « affaiblir le bon sens, et mettre la foi des faibles en danger. »
GRANDE NEUVAINE
A NOTRE-DAME DU SACRÉ-CŒUR
Notions préliminaires.
L'usage des neuvaines, autorisé par l'Eglise, est très louable et très salutaire, quand on les fait bien.
Ce serait sans doute une superstition de faire dépendre du nombre 9 l'efficacité de nos prières; mais ce n'est point une superstition d'attacher une certaine idée de religion à des nombres que Dieu lui-même à consacrés.
Ainsi, le nombre 3 nous rappelle les trois divines Personnes; le nombre 7 a été béni de Dieu, dès l'origine du monde: Benedixit diei septimo (1). Aussi retrou ve-t-on fréquemment le nombre 7 dans l'Ecriture sainte et dans l'enseignement de l'Eglise: tout le mond connaît les sept dons du Sainl-Esprit, les sept sacrements, les sept péchés capitaux, les sept Eglises et les sept Anges de l'Apocalypse.
(1) Gen., H, 3.
Nous connaîtrons dans la vie future les mystérieuses harmonies des nombres; mais, puisqu'il s'agit maintenant du nombre 9, rappelons-nous qu'il est doublement sacré, d'abord à cause de son rapport avec l'adorable Trinité, ensuite à cause des neuf chœurs des Anges, qu'il nous rappelle.
Nous ferons remarquer à ce sujet que le pape saint Grégoire le Grand, qui a signalé dans l'Ecriture Sainte les noms des neuf chœurs des Anges, est aussi le même qui a fixé à 9 le nombre des Kyrie de la Messe, dont les trois premiers s'adressent à Dieu le Père, les trois autres à Dieu le Fils, les trois derniers au Saint-Esprit.
C'est donc en union avec les trois Personnnes divines et avec les neuf chœurs des Anges, que l'on fait des neuvaines: et il faut s'en souvenir pour s'exciter tout à la fois à la ferveur et à la confiance.
Au reste, pour qu'il y ait neuvaine, il n'est pas nécessaire de prier pendant neuf jours: il suffit que le nombre 9 se trouve représenté d'une manière ou d'une autre. Ainsi, on peut faire une neuvaine dans un jour, dans une heure, et même moins, si les neuf prières sont courtes.
Que l'on récite, par exemple, neuf Ave Maria, en l'honneur des neuf chœurs dps Anges: voilà une neuvaine bien courte, et qui peut faire beaucoup de bien.
Dans les maisons d'éducation ou dans les familles nombreuses, neuf personnes peuvent se réunir pour dire ensemble une même prière, ou se partager neuf prières différentes, qu'elles diront ou à la même heure, ou à des heures différentes; ou bien une seule personne priera d'heure on heure, jusqu'à ce qu'elle ait prii neuf fois. Voilà autant de moyens de faciliter les neuvaines sans nuire à leur efhVacité.
Le plus souvent, néanmoins, on entend par neuvaine neuf jours de prier s : c'est pourquoi nous distribuons en neuf jours les petits exercices de la neuvaine à Notre-Dame du Sacré- Cœur; mais rien n'empêchera de les faire tous en un jour si l'on veut, ou de remplacer les jours par des heures, ou même par des personnes, comme nous venons de l'expliquer.
Les prières que nous donnons ici ne sont nullement obligatoires: on peut y faire un choix, ou même les omettre entièro-
ment, les remplacer par d'autres; on peut répéter chaque jour une même prière, selon le goût que l'on y trouvera. L'essentiel, c'es t d'avoir un vrai désir d'honorer Marie sous le titre de Notre- Dame du Sacré-Cœur, et de recevoir par Elle les grâces du Cœur de Jésus.
PREMIER JOUR
La Prière de Marie.
La prière de rame qui -'humilie pénétrera les nues, et elle ne se retirera point que le Très-Haut ne l'ait exaucée. (Eccli., XXXV, 21).
1.° Considérez Marie adolescente, hâtant par ses prières la venue du Messie et, par conséquent, exerçant déjà une grande puissance d'attraction sur le Cœur du Fils de Dieu, qui allait bientôt s'incarner en Elle.
2.° Humiliez-vous de ce que vos prières ont été jusqu'à ce jour si peu efficaces, parce que vous n'étiez pas du nombre de ceux que l'Ecriture sainte appelle hommes de désirs, ou parce que vous n'aviez pas assez de confiance en Dieu et en Marie.
3.° Dites avec ferveur et confiance cette prière, dont le fond est emprunté à saint Ephrem, diacre d'Edesse, qui, dès le IVe siècle, reconnaissait le pouvoir de Marie sur le Cœur de Jésus, en l'appelant la plus puissante avocate des pécheurs.
PRIÈRE
0 Notre-Dame du Sacré-Cœur ! Vous êtes la Reine des saints, l'Espérance des Patriarches, la joie des prédestinés, l'avocate des pécheurs, le port assuré de celui qui a fait naufrage, la consolation des affligés, la rédemption des captifs, la joie des infirmes, le refuge et le salut du monde.
Mettez-nous à couvert sous les ailes de votre miséricorde, et montrez la compassion que Vous inspirent nos misères. Nous
recourons à Vous, et nous Vous supplions d'empêcher que votre Fils, irrité par nos crimes, nous abandonne au pouvoir du démon.
Saluez Marie comme fille bieo-aimée du Père, et récitez un Ave Maria, en union avec le premier chœur des Anges pour obtenir la piété.
Terminez par les invocations suivantes :
Jésus, Marie, Joseph, je vous donne mon cœur, mon esprit et ma vie. (100 jours d'indulgence).
Jésus, Marie, Joseph, assistez-moi dans ma dernière agonie. (100 jours d'indulgence chaque fois).
Jésus, Marie, Joseph, faites que j'expire paisiblement en votre sainte compagnie. (100 jours d'indulgence chaque fois).
Cœur sacré de Jésus, ayez pitié de nous. (100 jours d'indulgence une fois le jour pour les Associés).
Cœur très pur de Marie, priez pour nous. (100 jours d'indulgence une une fois le jour pour les Associés).
Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez pour nous. (100 jours d'indulgence une fois le jour pour les Associés).
Saint Joseph, ami du Sacré-Cœur, priez pour nous. (100 jours d'indulgence une fois le jour pour tout le monde).
DEUXIEME JOUR
L'Annonciation.
Ne craignez point, Marie; car Vous avez trouvé grâce devant Dieu.
(Luc, I, 30).
l.° Considérez Marie recevant l'ambassade de l'Ange; admirez sa modestie, son recueillement, sa piété, son humilité. Saluez- La en union avec l'Ange, qui reconnaît déjà dans cette humble Vierge la Reine du ciel et de la terre.
Entendez et méditez le> paroles de l'Ange, et surtout la
réponse de Marie, qui exprime tout à la fois une humilité si profonde et un si parfait abandon à la volonté divine.
3.° Adorez le Verbe divin, qui à l'instant même se fait chair et habit»1 déjà parmi nous, quoique invisible. Dès lors, il se met sous la dépendance de Marie, et Lui donne tous les trésors de son Cœur.
PRIÈRE
Notre-Dame du Sacré-Cœur! o Vierge sainte et immaculée! Vous qui fûtes devant Dieu la plus humble et la plus accomplie de toutes les créatures. Vous avez mérité par là qu'il Vous choisît pour si mère, qu'il Vous élevât à la dignité de Reine du ciel et de la terre, et qu'il Vous établit Trésorière de son Cœur. Je remercie le Seigneur de ce rang sublime qu'il Vous a donné; je me réjouis avec Vous de ce qu'il Vous a unie à Lui plus intimement qu'aucune autre créature ne saurait l'espérer.
Obtenez-moi, je Vous en conjure, une partie de la grâce dont Vous êtes remplie: gratta plena.
Le Seigneur est avec Vous. Il a toujours éfé avec Vous dès le premier instant de votre création, mais cette union est devenue beaucoup plus intime depuis l'instant où II devint votre Fils, et Vous donna sur son Cœur un pouvoir ineffable.
Vous et os bénie entre toutes les femmes. Ah! daignez m'obrenir aussi une de ces bénédictions divin s que Vous puis?z à la source mm", qui est le Cœur de Votre Fils.
Le fri rit de vos entrailles est béai. 0 heureuse plante, qui avez donné au monde un fruit si noble et si sùnt!
Mère de Dieu! Oai, je confesse, ô Noire-Dame du Sacré- Cœur ^ que Vous èles la véritable Mère de Dieu, et je mourrais mille fois pour attester cette vérité. Mais, puisque ce Dieu, qui est votre Fils, ne peut rien Vous refuser, priez pour nous, car Vous êtes encore notre mère, malgré nos trop nombreux péchés, puisque Jésus-Christ sur la croix nous a déclarés vos enfants.
Priez donc pour nous, ô puissante dispensatrice des grâces du Cœur de Jésus, maintenant et toujours et surtout à l'heure de notre mort.
Après cette louchante prière, saluez Marie comme Mère de Dieu le Fils, et demandez, par le chœur des Archanges, l'humilité.
Si vous n'avez pas le temps de dire les litanies, dites au moins les invocations suivantes:
Jésus, Marie, Joseph, etc., comme au premier jour.
TROISIEME JOUR
La Visitation.
Dés qu'Elisabeth entendit la salutation de Marie, l'Enfant tressaill t dans son sein, et Elisabeth fut remplie du Saint-Esprit.
(I.uc, I, 41).
l.° Considérez Marie sortant, malgré son amour pour la solitude, et se hâtant d'aller, à travers les montagnes de la Judée, communiquer à sa cousine Elisabeth les grandes choses que Dieu vient d'opérer en Elle: Fecit mihi magna qui p>>tens est.
2° Remerciez le Cœur de Jésus de cette première effusion extérieure de ses grâces: Il les avait déjà répandues avec abondance dans le Cœur de Marie: maintenant II La presse de les communiquer, et La montre ainsi déjà comme la dispensatrice des grâces de son Cœur.
3.° Priez Marie de vous visiter vous-même et de vous communiquer les grâces qu'Elle puise dans le Cœur de Jésus; demandez surtout les vertus dont Elle vous donne l'exemple dans ce mystère: reconnaissance envers Dieu, zèle pour sa gloire, charité envers le prochain.
PRIÈRE
Notre-Dame du Sacré-Cœur ! puisque Vous èt"S la dispensatrice universelle de toutes les grâces divines, vers Vous se tournent les regards de tous les hommes. Je rends grâces à Dieu, qui m'a fait connaître que Vous êtes le canal de ses bénédictions et que je dois recourir à Vous pour les obtenir. O ma Souveraine! venez visiter la maison de ma pauvre âme. Hàtez-vous, Vous
savez mieux que moi combien je suis dénué de tout et rempli de mille infirmités. Vous pouvez m'enrichir, ô trésorière de Dieu! Vous pouvez me guérir de toutes mes maladies, visitez-moi donc pendant ma vie; visitez-moi spécialement à l'heure de ma mort, parce qu'en ce dernier moment votre assistance me sera plus nécessaire que jamais.
Saluez Marie comme épouse du Saint-Esprit, en union avec le troisième chœur des Anges, que saint Paul appelle les Principautés; priez-les de vous obtenir du Saint-Esprit, par Notre- Dame du Sacré-Cœur, la charité envers le prochain. Ave Maria, les litanies, ou au moins ces invocations:
Jésus, Marie, Joseph, etc., comme au premier jour.
MEDITATION EXTRAITE DES EXERCICES DE SAINT IGNACE
l.° Considérez comment Notre-Dame partit de Nazareth, assise, comme on peut pieusement le méditer, sur une ànesse, accompagnée de Joseph et d'une servante menant un bœuf. Ils vont à Bethléem payer le tribut imposé par César. Voyez des yeux de l'imagination le chemin de Nazareth à Bethléem, sa longueur, sa largeur, ses aspérités.
2.° Considérez la grotte où nait le Sauveur. Est-elle grande ou petite? Est-elle haute ou basse? Comment est-elle préparée? (Faible image de l'àme pécheresse). Contemplez Notre-Dame, Joseph, l'Enfant Jésus. Tenez-vous en leur présence comme un
mendiant, un peti esclave indigne de paraître devant, eux. Servezles dans leurs besoins, avec tout l'empressement dont vous êtes capable, comme si vous étiez réellement présent.
3.° Observez, rémarquez ce qu'ils disent, leur silence même. Contemplez ce qu'ils font, comme ils ont voyagé, comme ils souffrent déjà; et cela pour que le Seigneur de toutes choses naisse dans une extrême pauvreté, et qu'après tant de travaux, après avoir induré la faim, la soif, la chaleur, le froid, les injures et les affronts, Il meure sur la croix; et tout cela pour moi! Ici finit la méditation de saint Ignace.
Demandez au Sacré Cœur de Jésus, par les prières de Notre- Dame et l'intercession de saint Joseph, la connaissance mtime du Seigneur qui s'est fait homme (qui s'est fait petit enfant) pour cous, afin de V aimer avec plus d'ardeur et de le suivre avec plus de fidélité.
PRIERE
0 Jésus! où donc est le véritable royaume que désire habiter votre Cœur? Nazareth Vous méprise, Bethléem Vous refuse, Jérusalem Vous proscrit..... Vous avez dit Vous-même, Seigneur, que le royame de Dieu est au dedans de nous : Regnum Dei intra vos est (1). Nous pouvons donc tous être de ce royaume privilégié de votre Cœur. Mais de tous les cœurs, il en est un qui a reçu le doux privilège d'être à jamais le siège de votre souverain empire: ce Cœur est celui de Marie; là, Vous fûtes reçu avec les transports du plus pur amour; vos paroles furent écoutées comme des oracles; vos moindres désirs exécutés comme des ordres; et il me semble Vous entendre dire en prenant possession de ce trône de gloire: « Je suis établi roi sur la sainte montagne de Sion (2). »
Que d'autres soupirent, Seigneur, après les royaumes passagers de ce monde ; que d'autres Vous cherchent dans la puissance et les richesses ; qu'ils vous craignent comme un roi redoutable. Pour moi, Cœur sacré, je ne veux d'autre souverain maître que Vous; je ne veux Vous rechercher que dans l'amour ; je ne veux Vous
(1) Luc, xvir, 21.
(2) Ps., II.
trouver, Vous adorer, Vous prier que dans le Cœur de Marie, ou entre ses bras maternels, qui furent votre premier trône à Bethléem. Là, je serai sûr d'être exaucé, puisque c'est par Marie que Vous vous donnez à moi. Nobis datus, nobis natus ex intacta Virgine.
Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez pour nous.
Saluez de nouveau Marie comme Mère de Dieu le Fils, en union avec le quatrième chœur des Anges, que saint Paul nomme les Puissances ; priez-les de vous obtenir du divin Enfant le détachement des biens de la terre.
Ave Maria, les litanies, ou au moins ces invocations: Jésus, Marie, Joseph, etc., comme au premier jour.
CINQUIEME JOUR
La Purification de Marie.
Votre âme sera transpercée d'un glaive.
(Luc. ri, 35).
l.° Considérez la disposition du Cœur de l'Enfant Jésus, réalisant déjà par cette offrande extérieure ce qu'il avait dit à son Père céleste dès son Incarnation: « Me voici, Seigneur, pour faire votre volonté (1). »
2.° Considérez la disposition du Cœur de Marie, entrant dans le même esprit de sacrifice, consentant à passer pour une femme ordinaire, consentant surtout à la grande immolation que Siméon Lui annonce, et acquérant par là de nouveaux mérites et un nouveau crédit auprès du Cœur de Celui qu'Elle offre pour nous au Père éternel.
3.° Considérez la disposition de saint Joseph, qui. selon une pieuse tradition, fut si affligé de la prophétie du saint vieillard, que .Marie elle-même, bien plus affligée que Lui, mais aussi bien
(1) P.v., XXXIX.
plus forte, fut obligée de le consoler par de saintes et douces paroles.
Unissez-vous aux Cœurs de Jésus et de Marie et à saint Joseph, priez-les de vous communiquer leurs saintes dispositions.
Cœur sacré de Jésus, ayez pitié de nous.
Cœur très pur de Marie, priez pour nous.
Saint Joseph, ami du Sacré-Cœur, priez pour nous.
PRIERE
Xoire-Dame du Sacré-Cœur! ô sainte Mère de Dieu, ma tendre mère! Vous aviez tellement à cœur mon salut, que Vous êtes allée jusqu'à offrir à la mort l'objet le plus cher de votre vie, votre bien-aimé Jésus! O Vierge bénie! après Dieu je place en Vous toutes mes espérances. Ah! par le mérite du sacrifice que Vous fîtes de votre Fils, et qui Vous a valu un si grand pouvoir auprès de son Cœur, priez-Le qu'il ait pitié de mon àme, pour laquelle cet Agneau sans tache s'est immolé sur la croix.
A votre exemple, je voudrais, ô Notre-Dame du Sacré-Cœur, faire une offrande à Dieu, celle de mon cœur; m:iis je crains qu'il ne la rejette, voyant ce pauvre cœur si peu conforme à ses désirs; cependant, si Vous le Lui offrez, il ne le refusera pas. C'est donc à Vous que je me présente avec toute ma misère. Dites- Lui que Vous voulez mon salut; et j'ai la certitude qu'il Vous exaucera; car il Vous a donné, surlout depuis le Calvaire, un merveilleux pouvoir sur son Cœur adorable.
Saluez de nouveau Marie comme Mère de Dieu le Fils, en union avec le cinquième chœur des Anges, que l'Ecriture sainte appelle les Vertus; demandez encore la connaissance intime du Dieu qui s'est fait petit enfant pour vous, afin de l'aimer avec plus d'ardeur et de le servir avec plus de fidélité. (Comme au quatrième jour.) Demandez eu particulier l'esprit de sacrifice.
Ave Maria, les litanies, ou au moins ces invocations:
Jésus, Marie, Joseph, etc., comme au premier jour.
Marie au Calvaire.
Femme, voilà votre Fils,
(Jean, XIX, 26).
1.° Considérez, sur le Calvaire, le Cœur de Jésus et le Cœur do Marie se transperçant, pour ainsi dire, l'un l'autre, par un échange mystérieux et ineffable de tout ce que la douleur a de plus poignant, et l'amour de plus généreux, de plus héroïque.
2.c Entendez Jésus qui vous dit: « Voilà votre Mère. » Elle était ma Mère par l'Incarnation-, Elle le devient plus encore par sa compassion; mais Elle devient aussi la vôtre. Je lui communique mes droits; je la fais dépositaire de mes trésors, ministre de ma puissance, dispensatrice de toutes les grâces dont mon Cœur est la source. »
3.° Considérez le coup de lance qui, en nous ouvrant le Cœur de Jésus, achève de réaliser en Marie la prophétie de Siméon et de Lui assurer un pouvoir ineffable auprès du Cœur de Jésus: priez-La d'user en votre faveur du droit qu'Elle a ainsi conquis de puiser sans mesure à cette source de toutes les grâces.
PRIÈRE
Notre-Dame du Sacré-Cœur! ô Mère la plus affligée de toutes les mères! Il est donc mort ce Fils si noble, si aimable, et qui avait pour Vous une affection si tendre! Qui pourra jamais Vous consoler? La seule consolation qui puisse adoucir votre douleur est de penser que Jésus, par sa mort, a vaincu l'Enfer, ouvert le Paradis, et gagné une infinité d'àmes. Sur ce trône de la Croix, Il deviendra le Roi de tous les Cœurs que son amour s'est acquis. Mais Vous aussi, ô Marie, par la grande part que Vous avez à son sacrifice, Vous devenez avec Lui Reine de tous les cœurs, et toute-puissante Médiatrice auprès de son Cœur. O ma Mère, permettez que je m'approche de Vous, pour mêler mes larmes aux vôtres. Ah ! j'ai bien plus sujet de pleurer que Vous, à cause de me péchés, qui ont blessé ce divin Rédempteur. O
Mère de miséricorde ! c'est d'abord par la mort de mon Sauveur, puis par les mérites de vos douleurs, que j'espère mon pardon. 0 Marie! ô Notre-Dame du Sacré-Cœur! Vous êtes la consolatrice de tous les hommes-, soyez la mienne. Ainsi soit-il.
Ne nous lassons pas de saluer Notre-Dame du Sacré-Cœur comme Mère de Dieu le Fils, puisquo c'est Lui qui est l'objet de tous ces mystères. Saluez-La en union avec le sixième chœur des Anges, que l'Ecriture sainte appelle les Dominations ; ft priezles de vous obtenir du Cœur de Jésus, par les douleurs de Marie, l'esprit de componction, qui est tout à la fois comme une contrition habituelle et une tristesse pleine de consolation, à la vue des souffrances du Sauveur, des maux de l'Eglise, des égarements des pécheurs, et de nos propres misères.
Au lieu de Y Ave Maria, vous pourriez réciter ici, trois fois:
Sancta Mater, istud agas:
Cruciflxi fige plaças Cordi meo valide.
Très sainte Mère, faites-moi cette grâce, gravez <la:is mon cœur les plaies du divin Crucifié.
Vous pourriez même dire le Stabat tout entier, au lieu des litanies, ou au moins sept Ave Maria, en l'honneur des sept Douleurs de Marie. Mais nous répétons que tout ceci n'est point essentiel pour la neuvaine. Vous pouvez donc vous contenter de ces courtes invocations:
Jésus, Marie, Joseph, etc., comme au premier jour.
P6\, XCIII
l.° Considérez avec quelle ardeur le Cœur de Jésus ressuscité se porte vers Marie! Comme 11 est impatient do La rendre témoin et participante de sa félicité ! Comme II s'élance en un clin d'œil
du fond de son tombeau à l'humble demeure de sa Mère! Contemplez la splendeur de Jésus, l'admiration de Marie.
2.° Considérez comment le Cœur de Marie fut consolé selon la multitude des douleurs qui avaient inondé son âme. Priez-La de vous communiquer les consolations qu'Elle puise avec surabondance dans le Cœur de Jésus.
3.° Considérez, dans l'Ascension de Jésus, le Cœur de Marie partagé entre la joie de le voir triomphant et glorieux, et la douleur de rester après Lui sur la terre: priez-La de vous aider à traverser courageusement comme Elle le désert de cette vie, en vous appuyant sur Elle, et par Elle sur le Cœur de Jésus.
Récitez debout l'antienne Regina coeli, avec le verset et l'oraison; puis mettez-vous à genoux pour réciter le Saloe Regina. Remarquez surtout ces mot;: Ad Te clamamus, exules filii Evae... et Iesum... noMs post hoc exilium ostende.
Si vous ne savez pas ces deux prières, dites le Pater et Y Ave, qui peuvent convenir en toute circonstance. Pater noster, qui es in coelis... adveniat regnum tuu /..
PRIÈRE
Que je suis heureux, ô mon Dieu! de Vous avoir pour père! que j'ai de joie de songer que le ciel, où Vous êtes, doit être un jour ma demeure !
Et Vous, Marie, pleine de grâce, Vous que nous appelons Notre-Dame du Sacré-Cœur, donnez-nous de cette plénitude que Vous recevez du Cœur de Jésus.
O divine Trésorière du Sacré-Cœur! priez pour nous maintenant; c'est à-dire, dans nos besoins actuels, si grands, si nombreux, si pressants ! priez pour nous pendant l'exil de cette vie; mais surtout à l'heure de notre mort, exercez en noire faveur le pouvoir que Vous avez sur le Cœur de votre divin Fils.
Demandez par le septième chœur des Anges, que saint Paul appelle les Trônes, la vertu d'espérance, et terminez par ces invocations :
Jésus, Marie, Joseph, etc , comme au premier jour.
HUITIÈME JOUR
Marie au Cénacle.
Il persévéraient dans la prière avec
Marie.
(Act.. I, 14 .
l.° Considérez les disciples réunis dans le Cénacle après l'Ascension du Sauveur : « Ils persévéraient tous ensemble dans la prière', avec les saintes femmes et avec Marie, Mère de Jésus (l). »
2.° Considérez Marie, plus fervente que tous les autres ensemble, hâtant par ses prières la venue du Saint-Esprit, dont Elle reçoit la plénitude pour la répandre sur toute l'Eglise, et dans toute la suite des générations.
3° Priez-La de vous obtenir du Cœur de Jésus, si intimement uni au Saint-Esprit, la connaissance et l'amour de cet Esprit divin, la docilité à ses inspirations, l'union persévérante avec les trois Personnes divines dans les saints Cœurs de Jésus et do Marie.
PRIÈRE
Attirez-moi à Vous, 6 Noire-Dame du Sacré-Cœur! afin que je coure à l'odeur de vos parfums. Attirez-moi, car je suis retenu par le poids de mes péchés et par la malice de mes ennemis. De même que personne ne va à votre Fils s'il n'y est attiré par son Pèie, je ne crains pas de dire que personne, en quelque sortes ne va à votre Fils si Vous ne l'y attirez par vos saintes prières. C'est vous qui enseignez la vraie sagesse; c'est Vous qui, parla puiss.mce que Vous avez sur le Cœur de Jésus, obtenez la grâce aux pécheurs; c'est Vous qui êtes leur Avocate; c'est Vous qui prome'tez la gloire à ceux qui Vous honorent, parce que Vous êtes la trésorière des grâces et que Vous possédez la clef du divin cœur qui les renferme toutes.
On pourrait ici réciter sept Ave Maria, pour obtenir les sept dons du Saint-Esprit, qui sont indiqués dans le prophète
(1) S. Luc, Act. des Ap , I.
Isaïe (ch. XI), ou douze Ave Maria, pour obtenir les douze fruits du Saint-Esprit. (Gai., v; épître du quatorzième dimanche après la Pentecôte). Ces prières pourraient remplacer les litanies. Mais nous répétons que tout cela ne fait point partie essentielle de la neuvaine.
Saluez Notre-Dame du Sacré-Cœur comme Epouse du Saint- Esprit, en union avec le huitième chœur des Anges, les Chérubins ; et priez-les de vous obtenir le don de la Foi.
Récitez Y Ave Maria, et les litanies, ou les prières ci-dessus, ou au moins ces invocations:
Jésus, Marie, Joseph, etc., comme au premier jour.
NEUVIÈME JOUR
L'Assomption de Marie.
Le Roi a donné à la Reine tout ce qu'Elle lui a demandé.
(III Rois, X, 13).
l.° Considérez que Marie, aj^ant aimé Dieu toute sa vie plus que tous les Anges et les Saints ensemble, Vàïma. jus qu'à la fin, et que l'ardeur toujours croissante de son amour fut la seule cause de sa mort.
2.° Voyez comment vous avez aimé Dieu jusqu'ici; priez Marie de votre aider à mourir, non seulement dans l'amour habituel de Dieu, mais dans l'acte même de l'amour, qui vous assurera, pour l'éternité, un degré de gloire et de bonheur proportionné au degré d'amour que vous aurez à l'instant de la mort.
3.° Considérez que Marie, déjà si puissante sur le Cœur de Jésus, en vertu de Y Incarnation et de la Passion de son divin Fils, est devenue plus puissante encore et plus glorieuse au jour de son Assomption. « Allez donc avec confiance à ce trône de la grâce, pour obtenir miséricorde et pour trouver le secours selon vos besoins (1). »
HÉBR., IV
PRIERE
Notre Dame du Sacré-Cœur! glorieuse Reine du Ciel et de la terre! c'est surtout au jour de votre Assomption que Vous devenez puissante auprès du Cœur de Jésus. Prosternés au pied de votre trône, nous Vous offrons, de cette vallée de larmes, nos plus respectueux hommages. Nous sommes heureux de la gloire immense à laquelle le Seigneur Jésus Vous a élevée, de la puissance incomparable qu'il vous a donnée sur son Cœur. Maintenant que Vous êtes dans la gloire, n'oubliez pas, nous Vous en conjurons, de nous secourir, puisque nous sommes vos enfants. Vous tenez entre les mains tous les trésors de la divine miséricorde. Obtenez-nous surtout une humilité profonde, un détachement sincère des biens de la terre, une résignation parfaite à la volonté de Dieu, la grâce dans le temps et la gloire dans l'éternité.
Saluez une dernière fois Notre-Dame du Sacré-Cœur, couronnée par l'adorable Trinité ; glorifiez-La en union avec le neuvième chœur des Anges, les Séraphins; demandez-leur l'amour de Dieu.
Récitez YAve Maria, et les litanies, ou au moins ces invocations :
Jésus, Marie, Joseph, etc., comme au premier jour.
PREMIER JOUR
Annonciation.
C'est dans ce jour, ô Marie, que vous êtes choisie par Dieu pour former de votre sang virginal le Cœur adorable du Rédem-
pteur. Ce Cœur est votre trésor, vous êtes vraiment la dispensatrice de toutes les grâces qu'il renferme; daignez en disposer en notre faveur.
Aspiration. — Notre-Dame du Sacré-Cœur, obtenez-moi, pour tous les jours de ma vie, la conformité à la volonté de Dieu.
Résolutions. — Je veux être att'ntif aux inspirations de la grâce et dire avec Maria : « Voici la s°rvante du Seigneur. »
Réciter le Souvenez-vous à Notre-Dame du Sacré-Cœur, pour obtenir la grâce particulière que l'on demande pendant cette neu vaine.
LE SOUVENEZ-VOUS À NOTRE-DAME DU SACRE-CŒUR
Souvenez-vous, ô Notre-Dame du Sacré-Cœur, de l'ineffable pouvoir que votre divin Fils vous a donné sur son Cœur adorable. Plein de confiance en vos mérites, je viens implorer votre protection. O céleste Trésorière du Cœur de Jé<us, de ce Cœur qui est la source intarissable de toutes les aràees, et que vous pouvez ouvrir à votre gré, pour en répandre sur les hommes tous les tré ors d'amour et de miséricorde, de lumière et de salut qu'il renferme, accordez-moi, je vous en conjure, les faveurs que je sollidto... (Spécifier la grâce demandée). Non, je ne puis essuyer de refus, et, puisque vous èies ma Mère, ô Notre Dame du Sacré- Cœur, accueillez favorablement ma prière et daignez l'exaucer. Ainsi -oit-il. (100 jours d'ind., une fois le jour pour les Associés. Pie IX).
Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez pour nous. (Trois fois).
DEUXIÈME JOUR, Naissance de Notre-Seigneur Jésus-Chrisf.
C'en est fait, la terre a son Sauveur! et c'est vous, ô Marie, qui l'avez donné. Puisque vous êtes la Mère de ce Dieu fait homme, vous avi /. déjà un grand pouvoir sur son Cœur, et tous les trésors qu'il renferme vous appartiennent. Pauvres et dénués de tout, nous viendrons à vous et vous nous comblerez de biens.
Aspiration. — Notre-Dame du Sacré-Cœur, puisez pour moi a cette source féconde que vous avez fait jaillir au milieu de nous.
Résolutions. — Jésus vient sur la terre pour être mon modèle. A l'exemple de Notre-Dame du Sacré-Cœur, je veux me mettre à sa suite et marcher généreusement sus ses traces.
Le Souvenez-vous à Notre-Dame du Sacré Cœur, etc., avec trois fois V invocation.
TROISIÈME JOUR
Marie présente Jésus au temple.
0 Marie, il faut une victime au genre humain, et cette victime ne peut être que votre Fils.... Qu'allez-vous faire? Ah! n'écoutant que votre amour pour nous, vous l'offrez au Seigneur, et, par cet acte héroïque, vous répondez aux sentiments de son Cœur, qui vous est er qui vous sera toujours intimement uni.
Aspiration. — O Notre-Dame du Sacré-Cœur! faites qu'à votre exemple je sois généreux dans tous les sacrifices que Dieu pourra me demander dans le cours de ma vie.
Résolutions. — S'offrir au Cœur de Jésus par Marie; réitérer cette offrande souvent dans la journée.
Le Souvenez-vous à Sotre-Dame du Sacré-Cœur, etc.
QUATRIÈME JOUR
Marie et Jésus à Nazareth.
C'est dans votre humble demeure de Nazareth, 6 Marie, que vous exercez surtout sur le Cœur de Jésus votre maternel pouvoir: vous parlez, et II vous obéit; ce n'est pas assez, Il prévient môme tous vos désirs. O mystère ineffable!
Aspiration. — O Notre-Dame du Sacré-Cœur, qu'on est heureux sous votre empire! Aussi je me place pour toujours sous votre puissante protection.
Résolutions. — Je me déclare l'enfant de Notre-Dame. Qu'Eile règne sur moi avec le Cœur de son Fils.
Le Souvenez-vous à Xotre-Dame du Sacré-Cœur, etc.
CINQUIÈME JOUR
Marie aux noces de Cana.
O Marie, c'est en cette circonstance solennelle que vous montrez au monde la puissance que Jésus votre Fils vous a donnée sur son divin Cœur. Vous Lui demandez un miracle, et, quoique son heure ne soit pas encore venue, Il l'opère cependant pour montrer à tous qu'il ne peut rien vous refuser.
Aspiration. — O Notre-Dame de Sacré-Cœur, apprenez-moi à attendre avec patience les moments de la Providence, et à demander, avec une confiance illimitée, les grâces dont j'ai besoin, même quand tout semble désespéré.
Résolutions. — Je veux, recourir à Notre-Dame du Sacré- Cœur dans mes différents besoins, et lui parler surtout de mes détresses spirituelles.
Le Souvenez-vous à Notre-Dame du Sacré-Cœur, etc.
SIXIÈME JOUR
Marie montant au Calvaire.
Si jamais votre Cœur, ô Marie, fut uni au Cœur de votre divin Fils, c'est bien dans cette circonstance douloureuse, car une mère n'est jamais plus à son enfant que lorsqu'il est sous le poids de l'épreuve, de l'angoisse et du chagrin. En partageant ainsi les souffrances de Jésus, vous acquérez un nouveau titre à son amour.
Aspiration. — Notre-Dame du Sacré-Cœur, soyez mon soutien dans mes peines et ma consolation dans mes souffrances.
Résolutions. — Dans les épreuves de la vie, je ne me séparerai jamais de ma divine mère; avec Elle, ma faiblesse sera moins grande, et ma croix moins pesante.
Le Souvenez-vous à Notre-Dame du Sacré-Cœur, etc.
SEPTIÈME JOUR
Marie au pied de la Croix.
C'est là, debout, ô Marie, que vous voyez la lance du soldat ouvrir le Cœur sacré de votre Fils; et comme Jésus-Christ a
à établie le Trésorière de son Cœur, vous recueillez les grâces qui en découlent par torrents, afin de nous les distribuer dans votre tendresse.
Aspiration. Je reçois avec vous le dernier soupir de Jésus 6 Notre-Dame du Sacré-Cœur, je m'enfonce avec vous dans la divine blessure de son Cœur que lui a faite son amour pour nous.
Résolutions. — Aujourd'hui, je ne négligerai rien pour mériter les faveurs dont Notre-Dame du Sacré-Cœur est la dispenj'implorerai souvent son secours.
Le Souvenez-vous à Notre-Dame de Sacré-Cœur, etc.
HUITIÈME JOUR
Marie à la Résurrection.
Votre divin Fils est ressuscité, ô Marie; vous pouvez de nouveau reposer sur sa poitrine sacrée et ressentir les battements de son divin Cœur. Il vous l'offre, ce Cœur adorable ; c'est votre bien dont vous pouvez dire : Il est tout à moi et je suis toute à lui.
Aspiration. — O Notre-Dame du Sacré-Cœur, je veux sortir enfin du tombeau de ma tiédeur et de mon indifférence, et mener désormais une vie nouvelle. — De moi-même, je ne puis rien, mais avec vous je puis tout. O bonne Mère, aidez-moi.
Résolutions. — Je veux ressusciter à une vie de piété et de ferveur. Comme Notre-Dame du Sacré-Cœur, j'irai à Jésus; je me reposerai sur son sein, et les sentiments de son divin Cœur seront désormais les miens.
Le Souvenez-vous à Notre-Dame du Sacré-Cœur, etc.
NEUVIÈME JOUR
Marie au Ciel.
L'exil de la terre est fini, ô Marie; vous êtes pour toujours unie au Cœur de votre Fils. — Maintenant que vous êtes dans la gloire, j'aime à vous proclamer non seulement la Reine du Ciel et de la terre, des Anges et des Saints, mais encore Notre- Dame du Sacré Cœur de Jésus.
Aspiration. — Que je sois un jour près de vous et de votre divin Fils, ô Notre-Dame du Sacré-Cœur! Je remets mon àme entre vos main-;; avec vous je crois, j'espère, j'aime pour vous aimer éternellement, ô ma mère.
Résolutions . — .Te ferai tout pour le Ciel, c'est la patrie du
Chrétien Là, je trouverai Notre-Dame du Sacré-Cœur dans
tout l'éclat de sa gloire, et, avec Elle, je jouirai du bonheur de Dieu lui-même avec une sécurité parfaite.
L<' Souvenez-vous à Notre-Dame du Sacré-Cœur. etc.
LA SEMAINE
I>E NOTRE-DAME DU SACRE-CŒUR
— Dimanche. O Notre-Dame du Sacré-Cœur' j'adore, en union avec Vous, le Père des lumières, et son Fils Jésus-Chrisi , vraie lumière, qui éclaire tout homme venant en ce monde, et le Saint-Esprit qui est tout à la fois lumière et amour.
Je remercie l'adorable Trinité des faveurs inestimables dont elle Vous a enrichie; je remercie surtout le Fils de Dieu de ce qu'en vous prenant pour Mère, il vous a donné un pouvoir ineffable sur son Cœur.
O Notre-Dame du Sacré-Cœur ! demandez pour moi, aux trois divines personnes, la lumière fpour Les connaître et pour vous connaitre Vous-même, l'amour pour répondre à leur amour et au vôtre.
Doux Conir de Marie, soyez mon salut.
Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez pour nous.
— Lundi. O Notre-Dame du Sacré-Cœur l j'adore plus particulièrement aujourd'hui, en union avec Vous, le Saint-Esprit, dieu comme le Père et le Fils, procédant de l'un et de l'autre.
Obtenez-moi de ce divin Esprit, dont vous êtes VEpouse, et du Cœur de jésus dont vous êtes la Trésorière, les lumières et
les grâces nécessaires pour sanctifier les travaux de cette semaine, pour en supporter les épreuves, et pour rapporter tout à la gloire de Dieu, à la vôtre, à l'édification du prochain, à ma propre sanctification.
Souvenez-vous, ô Notre- Darne du Sacré-Cœur, des âmes du Purgatoire.
Doux Cœur de Marie, etc. (Comme ci-dessus).
— Mardi. O Notre-Dame du Sacré-Cœur ! je vous salue aujourd'hui comme la Reine des Anges; je prie l'Archange Gabriel et tous les chœurs célestes, et plus particulièrement mon Ange gardien, de Vous saluer, de Vous aimer, de Vous invoquer pour moi, afin que le tribut de leurs hommages, la ferveur de leurs prières, l'ardeur de leur amour, suppléant à mon insuffisance, m'aident à devenir moi-même un ange de vertu sur la terre, et que je mérite ainsi d'aller célébrer éternellement, avec toute la Cour céleste, la puissance et la bonté de Notre-Dame du Sacré- Cœur.
Doux Cœur de Marie. (Comme au dimanche).
— Mercredi. O Notre-Dame du Sacré-Cœur \ je Vous salue aujourd'hui comme épouse de saint Joseph; je remercie ce glorieux patriarche du soin respectueux qu'il a pris de Vous et de votre divin Enfant. J'invoque avec confiance le glorieux saint Joseph, persuadé qu'il a une grande puissance sur votre Cœur très pur, ô Marie! et par Vous, sur le Cœur sacré de JÉsus;je le prie de m'aider à rendre mon cœur toujours plus semblable à ces trois modèles, et à mériter ainsi toujours davantage votre puissante protection, ô Notre-Dame du Sacré-Cœur !
Doux Cœur de Marie. (Comme au dimanche).
— Jeudi. O Notre-Dame du Sacré-Cœur! voici le jour qui vous est spécialement consacré, puisque c'est à Vous qu'il appartient de nous disposer à honorer demain le Sacré Cœur de jésus ; nous Le remercions dès aujourd'hui, en union avec Vous, pour l'institution de la divine Eucharistie, qui nous met en possession de tous les trésors de son Cœur. Aidez-moi à le recevoir toujours dignement et à montrer dans ma conduite les salutaires effets de cet aliment divin.
Doux Cœur de Marie. (Comme au dimanche).
— Vendredi. 0 Notre-Dame du Sacré-Cœur ! voici le jour de vos grandes douleurs; mais c'est aussi le jour où vous avez conquis, par le plus généreux des sacrifices, le nouveau titre sous lequel nous Vous invoquons avec autant d'amour que du confiance. Plus nous compatissons aux douleurs qu'il vous a coûtées, plus nous sommes assurés d'en ressentir les salutaires effets. Obtenez-nous du divin Cœur, avec lequel vous avez tant souffert, la grâce de le suivre généreusement avec vous juqu'au Calvaire, pour Vous rejoindre ensuite au Ciel.
Doux Cœur de Marie. (Comme au dimanche).
— Samedi. 0 Notre-Dame du Sacré-Cœur! ce jour vous était depuis longtemps consacré ; Vous y étiez honorée sous différents titres, aussi glorieux pour vous que salutaires au monde; mais nous aimons à les résumer tous dans celui que l'Eglise vient de vous décerner, et qui est tout à la fois le plus doux à nos cœurs et le plus propre à nous inspirer une confiance inaltérable au milieu même des plus grandes épreuves. Nous Vous saluons donc une dernière fois, ô Notre-Dame du Sacré-Cœur, espérance des désespérés ! Aidez-nous, à bien terminer cette semaine, et surtout à bien achever le pèlerinage de cette vie, pour aller Vous bénir à jamais dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Doux Cœur de Marie. (Comme au dimanche).
Acte de consécration à Notre-Dame du Sacré-Cœur
0 Notre-Dame du Sacré-Cœur, Mère de la divine miséricorde, porte du Ciel, dispensatrice des dons de Dieu, je me jette à vos pieds.
Puisque vous êtes la Vierge souveraine, la trésorière du Cœur de Jésus, le refuge des pécheurs, la consolatrice des affligés, le salut de tous, soyez aussi ma consolation, mon refuge' et mon salut. On vous appelle la confiance des justes, l'espérance
des désespérés, la force du faible et la paix des cœurs agités (1); c'est pourquoi, ô Notre-Dame du Sacré-Cœur, je tourne vers Vous un regard suppliant, et je me mets pour toujours sous votre puissante et maternelle protection : je vous consacre aujourd'hui mon esprit avec toutes ses pensées, mon cœur avec toutes ses affeclions et mon être tout entier.
O Notre-Dame du Sacré-Cœur, venez à mon aide, écartez de moi les pièges du démon: faites que j'aime Dieu sur la terre, que je le serve avec fidélité, et que j'aie le bonheur de mourir dans son saint amour, pour régner avec vous dans la gloire. Ainsi soit-îl
Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez pour noo*.
Laus Mariœ, fons est indeficièns, qui, quanto longius extenditur, tanto amplius hnpletur; quanto amplius impletur, tanto latins dilatatur. (Ab. Franco. Biblio. Patr. de Grat. Deo I. 7).
(1) vera misericordiae Mater. (S. anselm., de eœcell. B M. V, c. 12, t. 159, col. :>78)
— Thesaurorum Filii sui dispensatrix. (S. Pernard. Sen., pro Fest. V. M., s. 9, ant. 2, c. 3, de Purif. B. V.J.
— Tn es gratiae fluvius, mater gratiae; vii-go regia. Christum régis; coronata perenniter, regiara tenes potentiam. (S. Bonav., laus B. V. M., n. 10, 12 et 13, t. 14, p. 184-186. éd. Vives.)
— Fons vivificus , pelagns inexhaustum divinarum largitionum , bonoruin omnium, erogatio, mediatrix totius mundi. (S. Ephrem., orat. 4 ad Deiparam, graeco-lat., t. 3, p. 532, éd. Assemani).
— Omnium bonorum causa nobis effecta es, non solum salutis perpétua-',
vcruni etiam totius virtutis et sanctitatis vitae Tibi suam gratiam commeu-
davit. (S. Hildef . de r.orona Virg., c. 21. t. 96, col. 312).
— Ipsa facta est Domina mundi, reparatrix saeculi, fortitudo justorum, lapsorum fiducia, pugnantium spes, exultatio angelorum. (I'etrus Blesensis, in Xatir. B. .\ï. V., serm. 38, t. 207, col. 674).
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I. l.e< temps sont accomplis. — L'édit de césar Auguste. — Marie et Joseph à Bethléem. — Prière de Marie dans la grotte, d'après Sainte Brigitte.— Naissance de Jésus. — Adoration et sentiments maternels de Marie: Paroles de Mgr Gay. — Pourquoi une crèche pour berceau. — Marie nourrit de son lait l'auteur même de la vie. — Les oracles muets. — Paix universelle. — Vision d'Auguste César. — L'autel du Premier-né de Pieu. — Une source d'huile coule à Rome le jour même de la naissance de Jésus, là où s'élève aujourd'hui Sainte Marie au Transtévére. ... 120
[il
La bonne nouvelle annoncée aux bergers et aux Mages. — Le Gloria in Eœcelsis. — Pourquoi les bergers sont-ils les premiers appelés? — Marie, ostensoir d: Jésus. — Elle parle pour Jésus aux Mages; les Mages lui racontent comment ils sont venus. — Elle est là, la Dispensatrice des trésors de Jésus, des bénédictions de son Cœur. — S'il est vrai qu'une eau limpide jaillit du rocher de la grotte de Bethléem, il est bien plus vrai que du sein de Marie jaillit le Christ, vraie fontaine de vie 12.S
La circoncision ordonnée de Dieu : elle était la figure c'u Baptême de l'ancienne loi. — Jésus s'y soumet pour trois motifs principaux. — Elle eut lieu dans la grotte et de la main de Marie, seule digne d'offrir ainsi à Dieu les prémices du sang Rédempteur. .... 132
A l'Enfant circoncis il fallait un nom. — Jésus, nom adorable imposé par Dieu. — Ce qu'il signifie. — Il est à l'âme qui le savoure une lumière, une nourriture, un remède: développements de St. Bernard. — l.e nom de Jésus nous dit la mission et la vie de Notre-Seigneur, ainsi que les heureux fruits de ses grâces. — Il renferme tous les antres noms donnés au Messie. — Il était souvent sur les lèvres du grand Apôtre, de st. Ignace d'Antioche. — Puissance de ce nom. — C'est Marie qui reçut la mission de le donner à l'enfant. — Coopération de Joseph dans ces deux derniers mystères. — Richesses et beauus du nom de Jésus, qui est le nom du Fils de Marie. . . . 135
L'étoile des Mages prédite par Balaam. — Légende sur l'apparition aux Mages. — Les Mages prêtres et rois étaient les représentants de la gentilité. — Ils reconnaissent l'étoile de Jacob, quittent tout et la suivent — Leur arrivée à la grotte. — Pieux dialog te entre Marie et les Mages. — Réflexions de St. Bernard. — Marie instruit les Mages. — Elle reçoit leurs présents et leur en explique le sens. — Paroles que St. Ephrem met sur les lèvres des Maires. — Leur retoi.r dans leur patrie. — Marie est à la crèche ce qu'elle fut et sera toujours, inséparable de Jésus, dispensatrice des dons du Sacré-Cœur. — Admirable exposé de cette doctrine par le P. Morales 141
LE MYSTÈRE DE LA VISITATION DE MARIE
I. Les dons de Jésus commencent à se répandre par Marie sur le monde.
— Marie chez Elisabeth est le premier missionnaire de l'Amour du Sacré-Cœur. — Mission et grandeur future de St. Jean Baptiste. — Pour sanctifier le Précurseur dans le sein d'Elisabeth, Dieu attend que Marie soit devenue, par l'Incarnation, la Mère de la divine grâce. — Merveilleux effets de la salutation de la Vierge sur le Saint Précurseur. — Ayant donné le Rédempteur lui-même, Marie continue à donner les fruits de la Rédemption 153
II. Grâces nombreuses qu'Elisabeth elle-même reçoit de la visite de Marie. —
L'Epouse de Zacharie les doit toutes à la Mère de Dieu . . . 158
III. Le Magnificat. — Pourquoi et comment Marie agrandit Dieu. Commen-
taire de Mgr Bertaud 161
IV. Trois grandes choses que le Seigneur a faites: l'Incarnation, la Mater-
nité divine, la Vision béatifique. — Or, ces trois merveilles qui résument le monde de la grâce et de la gloire, c'est par Marie qu'elles ont eu leur accomplissement 165
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V. Toutes les générations m'appelleront bienheureuse. — Etonnante réalisa-
tion de cette prophétie 1<>7-
VI. C*est à l'humilité cpie Marie doit ses grandeurs. — Perfection de cette
humilité due à la grâce du Cœur de Jisus 168
vil. Bénédictions que la Vierge Mère apporte à la maison de Zacharie. — Le Cantique: Benedictits. — Ces bénédictions Marie les puise dans le Cœur du Verbe Incarné. — Prière à Notre-Dame du Sacré-Cœur. . 1*0
CHAPITRE XI
l'intercession toute-puissante de marie.
Note: Jésus-Christ est le seul Médiateur ..... 174 I. Entre Dieu irrité et l'homme coupable il fallait un médiateur. Dieu et homme, homme pour expier. Dieu pour donner une valeur infinie à l'expiation. — Le Médiateur demande grâce, ou propose les conditions de la réconciliation, ou satisfait lui-même. — C'est ainsi que Jésus est médiateur, et il est seul à l'être ainsi. — La Vierge n'a qu'ui e Toute- Puissance d'intercession auprès de cet unique et seul vrai médiateur. 174 IL La prier.', tel est donc le moyen d'action de Marie. — Qu'est-ce que la prière? — D'où lui vient son efficacité? — Le bon plaisir de Dieu, unique explication de l'accueil lavorable qu'il fait à nos prières . 177
III. Différences entre les prières de Marie et les nôtres: 1° les nôtres ne
sont pas toujours conformes aux volontés divines; celles de la Vierge toujours et parfaitement. — Pourquoi? — Magnifique réponse des Samts Docteurs. — 2° Que de biens accordés à nous ou à d'autres par Dipu et indépendamment de toute prière de notre part ! — Il n'en est pas ainsi pour la Vierge. — Notre-Dame du Sacré-Cœur est la dispensatrice du tous Ls trésors de Dieu 179
IV. Pourquoi ne le serait-elle pas? Rien ne s'y oppose du côté de Dieu, l'n
centre unique de toutes choses, un astre Roi, Jésus, et là, dans ce centre, dans la splendeur de ce divin soleil, Marie toute-puissante par sa prière. — Pourquoi cette toute-puissance suppliante? Parce que Dieu l'a voulue: elle lui est très glorieuse. — Aussi, parfois, au témoignage de St. Anselme, de St. Georges de Nicomédie, se voit-on plus tôt. exaucé en s'adressant à la Mère de Dieu qu'en s'adressant à Dieu luimême 1S4
MARIE C00PÉRATR1CE À L'ŒUVRE DE LA REDEMPTION
Cette coopération de Marie bien exprimée par le titre de Notre- Dame du Sacré-Cœur I'-'11
I. Marie est la nouvelle Eve comme Jésus est le nouvel Adam. — Ces: à Eve qu'il faut en grande partie attribuer le péché de l'homme. — Adam toutefois en demeure seul responsable 100
IL La Rédemption est l'œuvre de Jésus-Crist, cause totale de notre justification. — Marie a coopéré à notre rachat par le consentement qu'EUe a donné à tous les mystères qui l'ont opéré. — Autorité de St. Chrysostome et de St. Bernard. — Il convenait que la Mère du Messie ne fût pas vouée, sans y avoir consenti, à toutes les souffrances inséparables
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de sa coopération à l'œuvre de notre salin. — Comment Marie a-i-elle
pu avoir besoin d'êtie sauvée elle-même? 192
III. Explication du mystère de la Présentation 1V
IV. En quel sens à la Présentation, comme au Calvaire, Notre-Dame est.
avec Jésus, prêtre et victime 196
V. .Tésus et Marie ont travaillé à notre salut bien plus qu'Adam et Eve n'oit
concouru à notre perte 197
VI. Ailam et Eve n'ont pas voulu la perte de chaque homme en particulier.
.Tésus et Marie, au contraire, ont voulu la Rédemption de tous les hommes et de chacun en particulier; de telle sorte que toute âme peut se dire: « C'est pour moi que Marie a prié, a souffert... » et avec l'Apôtre; « Le Christ m'a aimé, et s'est livré pour moi. » — Témoignages de Suarez, d'Albert le Grand, de J. B. Novati, etc., etc. . . 198
vil. Les mérites de Jésus nous ont réconciliés avec Dieu. — Marie a coopéré à cette réconciliation. — Pleine effusion des mérites de N. S. sur le monde à partir de la Pentecôte. — Cette effusion des dons du Sf-Esprit est le fruit de la présence au ciel de notre divin Médiateur, offrant pour nous, sur la demande de sa Mère, ses mérites à son Père. — Paroles île St. Vincent Ferrier. — Au jour de la Pentecôte, Marie reçoit tonte l'abondance des dons et des grâces du St. -Esprit, pour les communiquer ensuite aux Apôtres, et, depuis ce jour, aux enfants de l'Eglise. 2ol
vul. Jésus-Chrit est l'unique Rédempteur. — Mais, so:i œuvre de Rédemption, toute suffisante qu'elle soit par elle-même, ne s 'étant accomplie qu'avec le consentement de Marie, nous restons tedevables à cette divine Mère de la Rédemption elle-même et des grâces qui nous en appliquent les fruit-. — Pâtre propitiante, Filio interpellante, Matre supplicante, Dieu, le Sacré-Cœur de Jésus. Notre-Dame du Sacré-Cœur, tels sont les trois échelons par lesquels descendent sur nous les richesses divines. — S"ensuit-il que nous ne puissions jamais, dans nos; [trières, nous adresser directement à Notre-Seigneur ? Evidemment non. 204
IX. Notre-Dame du Sacré-Cœur! Explication de ce nom. — Conséquences de
la coopération de Marie à l'oeuvre de notre salut .... 20"!
MARIE MÈRE DES HOMMES
I. Entre Jésus, notre chef, et nous, membres de son corps mystique, il n"y
a qu'une même vie, la vie même de Dieu se répandant ici-bas sur les âmes par la grâce, et dans le ciel par la glo;re. — Mais que d'âmes mortes à la grâce ? — Ne seraient-elles plus l'objet de l'amour de Marie ?
— Marie est la Mère de tous les hommes. — Les cinq degrés par lesquels arrivent aux hommes les influences de cette maternité. — Dieu a voulu pour tous les hommes la renaissance à la vie de la grâce par la médiation de Jésus et la coopération de Marie. — Marie est doncla Mère des vivants. — Paroles de St. Bernardin de Sienne. — Les réprouvés n'appartiennent plus à Marie en qualité d'enfants . . 210
II. Marie au pied de la Croix. — C'est là qu'elle devient notre Mère. — Nous
sommes ses enfants selon la irrrire. comme le Christ est son Fils selon
la nature. — Paroles de St. Antonin 215
IU C'est par Marie que le corps mystique du Christ reçoit sa plénitude. —
— Travailler à l'achèvement de ce corps mystique, tel est le premier devoir de Marie, tel tst aussi le complément de sa maternité divine. — Ce que Marie doit à ses enfants. — Dieu l'a mise â même de pouvoir
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être parlaitement notre Mère. — Une Mère nourrit ses enfants pourvoit à leurs besoins. — C'est par Marie que nous pourrons obtenir les fruits de la Rédemption. — D'après Richard de St. Laurent, nous lui devons les sacrements; d'après St. Ephrem, et plusieurs autres pieux'auteurs, Elle a demandé pour nous à Jésus l'Eucharistie. Jésus, baume divin, confié à la garde de Marie et appliqué par Elle aux maux de ses enfants. — Notre-Dame du Sacré*Cœur est le canal des grâces du Cœur de Jésus. —Note: La Maternité de l'Eglise et la Maternité de Marie. 218
MARIE, MÈRE DES VIVANTS
I. C'est par la grâce sur out que Dieu se donne. — Dieu voulant que toutes ses grâces nous arrivent par l'entremise de Marie, Marie est justement appelée: Mère de la grâce 228
IL Sentiments de Marie pour les âmes du Purgatoire. — Ce qu'elle fait pour elles. — Pourquoi leur fait-elle l'application des indulgences ? — Là encore elle est la Dispensatrice des trésors du Sacré-Cœur. . . 231
III. Ce qu'est Marie à l'égard des Anges
IV. Mère des vivants au ciel Marie est pour les Bienheureux le canal de la
vie divine parfaite. — Ils en reçoivent la gloire comme ils en reçurent ici-bas la grâce. — Comparaison tirée de la circulation du sang. — Beauté du spectacle de l'Eglise du ciel! — Marie apparaissant Mère du Christ, Mère de la vie. — Notre-Dame du Sacré-Cœur . . . 234
L'EFFICACITÉ DE LA PRIÈRE DE MARIE SUR LE CŒUR DE JESUS
I. L'homme est un composé de deux substances, lesquelles se complètent mutuellement. — Nature de ses opérations. — L'intelligence servie par le cerveau, et la volonté ou amour servi par le cœur. — Comment l'amour est-il le tout de l'âme ? — Comment le cœur est-il le tout du corps ? — Il est le siège et l'organe de l'amour. — Or, notre amour, c'est nous-mêmes. — En demandant le cœur, c'est toute l'âme que Dieu demande. — Paroles de 1 Eminentissime Cardinal évêque de Poitiers 237
IL Rôle du Cœur dans la personne du Verbe fait chair. — Le Cœur de Jésus, c'est tout Jésus, Son Cœur et Lui, c'est tout un; pourquoi? — Le monde est dans le Christ, le Christ est tout entier dans son Cœur . 242
III. On conclut à la puissance d'intercession de Marie auprès de la personne et par cela même auprès du Sacré-Cœur de Jésus. — Prière à Notre- Dame du Sacré-Cœur 244
CHAPITRE XVI
LE CŒUR DE JESUS ET LA SCIENCE MODERNE
I. La science dit: Le sang est le principe matériel de la vie, et le cœur le moteur de tout l'organisme humain. — Or, de qui le cœur reçoit-il lui-même le mouvement initial? De Dieu. — Le cœur est le premier organe qui reçoit la vie, le dernier d'où elle s'en va. — Sentiment d'Aristote, de St.-Thomas, et de la physiologie contemporaine par l'organe d:Haller, de Claude Bernard, de J.emercier, de Reillard. 246
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II. En donnant au cœur Immain un tel rôle dans l'organisme, le Créateur
songeait au Cœur d" l'Homme-Dieu. — Et le Verbe ayant crée toutes choses par amour, a vu, en lui-même, avant toutes choses et par-dessus tontes choses, sa sainte Humanité, sommaire de tous les mondes, et dans cette Humanité, son Cœur qui en est le résumé — Le Roi-Prophète, au psaume 138, écho des pensées éternelles du Verbe. — Or, ce Verbe d'où vient-il? De Cœi>r de Pieu, dont il est la parole incréée. — Témoignage de St. Théophile d'Antioche, St. Fulgence, Albert le Grand, St. Anselme, Pie IX, etc , 250
III. Le verbe éternel a voulu recevoir de sa Mère un Cœur sembiable au
nôtre, trésor de ses grâces, foyer de sa vie physique , 258
IV. La charité éternelle est renfermée dans un cœur humain, formé du sang
d'une Vierge 259
V. Si Dieu se répand an-dehors, ce ne peut être que sous l'inspiration de
sa charité. — Cett> charité veut-elle opérer? C'est par le Verbe. — Et le Verbe s'incarne, il nous rachète, il meurt par amour: sa loi et sa vie sont une loi et une vie d'amour. — Cet amour dans toute son extension, tel est l'objet formel de la Dévotion au Sacré-Cœur, d'après la Sacrée Congrégation des Rites. — Nature du culte de ce Cœur adorable, d'après le Cardinal Pie . 260
VI. Le Cœur de chair uni à la Personne adorable du Verbe Incarné, tel est
l'objet matériel de notre culte. — Pourquoi, désirant glorifier son amour, Jésus-Christ a-t-il choisi son Cœur? — Oe Cœur est le symbole de l'amour de Notre-Seigneur pour nous. — C'est ce que démontrent les paroles de Notre-Seigneur, celles des Docteurs, le langage de tous les peuples, et la science moderne 263
VII. Que le Cœur de Jésus soit le siège de sa charité divine, c'est ce que
prouvent abondamment le langage de l'humanité et mille passages des Livres-Saints. — Mais le Cœur y est pris pour l'âme? Réponse à cette difficulté. — Preuve tirée d-s expression dont s'est servi Notre-Seigneur dans ses révélations à la Bienheureuse Marguerite — Marie. — Voiià ce Cœur qui a tant aimé tes hommes. Sens exact de ces p rôles.— Ce n'est point le cerveau qui est l'organe des affections — Conduite du Cardinal Lambertini. plus tard Benoit XIV à l'occasion de la requête adresée an St. Siège pour le roi de Pologne, relativement à un office et à une messe propres, en l'honneur du Sacré-Cœur. — Dans la pratique, l'Eglise regarde le Cœur de Jésus connue l'organe des affections de l'Homme-Dieu, le siège de se> vertus, le foyer de son amour. — Confirmation de cette doctrine par les phénomènes observés dans quelques saints. — Sueur de sang de Notre-Seigneur à Gethsemani. — Pie IX dans un document célèbre appelle le Cœur de Jésus: Siège de Ta divine charité. — Donc, les opérations intellectuelles et les opérations affectives se rapportent, les premières au cerveau, les autres au cœur 266
CHAPITRE XVII
LE CCEl'It DE JÉSUS ET LA SCIENCE MODERNE (suite).
I. La science de la Physiologie, qu'on nous oppose, n'est, pour ainsi dire, qu'à son début.... Ses incertitudes sur la question capitale de la vie, sur le sang, sur le cerveau. — Systèmes el divergences des grands physiologistes 276
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II. Quel est le siège des affections? Nouvelles divergences, nouveaux systè-
mes: les uns le placent dans le grand sympathique, les autres dans l'homme tout entier, d'autres dans le cerveau. Et le Cœur que fait-il? Le Cœur, dit Claude Bernar.l, est un instrument qui concourt à l'expression de nos sentiments, comme la main concourt à l'expression de notre volonté. — 11 ne reçoit ses; impressions que de la sensibilité.
— Observation sur ce rôle incomplet attribué au Cœur. — C'est dans le cœur et par le c ur que lame non-seulement manifeste mais produit ses sentiments. — Ils ne se produisent point dans les hémisphères cérébraux. — Le cœur ne fait que les manifester: ce que vaut cette affirmation de la science 228
III. Nous sommes avec les physiologistes qui regardent, comme l'organe gé-
néral des affections, le grand sympathique, et en placent le siège dans le cœur. — Exposé du système: 1° Pourquoi le grand sympatiqùe est-il le siège général de l'affectivité ou des affections de toutes sortes? — 2° Comment le cœur eu est-il l'organe propre et le siège principal? — Preuves et développements 285
IV. Pourquoi cette théorie physiologique nous parait-elle plus si'ire que la
précédente? — Elle satisfait l'instinct général et nous explique très bien l'influence du cœur sur le cerveau et du cerveau sur le cœur. — On voit que plusieurs agents concourent à la production de toute-; nos affections. — Les sens sont frappés, l'impression est transmise au cerveau, l'âme la perçoit; de là, la connaissance; le cerveau transmet lui-même au grand sympathique, et par lui au cœur, une impression conforme à cette connaissance. Et là, dans le cœur, avec le cœur, se produit une affection conforme à l'impression et à la connaissance. — Réaction du cœur sur le cerveau et du cerveau sur le cœur par la circulation du sang. — Influence des affections sur le cœur, di cœur sur le cerveau. — Comment le cœur fait-il l'éloquence? — Pourquoi, selon le mot de St. Grégoire, l'amour est-il une grande lumière? . 290
V. Nos contradicteurs n'opérant que sur la matière organisée sans tenir
compte du principe spirituel qui l'anime, leur science, privée des éléments voulus pour porter un jugement définitif, les amène cependant à accepter nos conclusions. Clau-le Bernard avoue que dans la surprise d'une douce émotion, c'est le cœur qui est immédiatement atteint, que l'amour t'ait palpiter le cœur réellement physiologiquement.
— Etant la forme du corps, l'âme sous l'influence du système nerveux, sent, aime et s'émeut par le cœur. Le cœur est donc le siège et l'organe de nos affections. — Sentiment du P. de Gallifet. — Il ne peut y avoir désaccord entre la vraie science et le Dieu des sciences , 293
VI. Résumé des merveilles aperçues dans le Cœur de Jésus. — Cœur d'un
Dieu, abime de perfections, siège et organe de son amour, source des Sacrements, cause méritoire de la Rédemption, partie éminemment noble de la Sainte Humanité du Sauveur, principe de sa vie naturelle, propulseur du sang qui a lavé nos péché?, siège de la charité infinie, de toutes les vertus comme de douleurs inexprimables, tel est le Sacré- Cœur, où tout est incompréhensible, parce que c'est le Cœur d'un Dieu. — C'est Marie qui l'a formé de son propre s, m . el c'est là qu'Elle puise toutes les grâces (|uc si-s mains répandent sur nous. - Bénie soit Notre-Dame du Sacré-Cœur! — Note — Eclaircissements . . . 297
LE SACRE CŒUR DE JESUS CENTRE DE TOUT
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I. Dieu Créateur a un but, sa gloire; or, sa gloire est que se? créatures lui
ressemblent, c'est-à-dire, qu'elles le connaissent, et que cette connaissance produise l'amour. Ainsi, les esprits sont créés pour être religieux, et la matière pour les aider dans leur Religion. — L'homme résume en lui-même la création inférieure, laquelle se trouve ainsi, par l'âme humaine, associée à l'amour et au culte des esprits. — Développements de Mgr Gay et du P. Ventura. — Dignité de notre corps, par laquelle arrive à Dieu l'hommage du monde inférieur. — L'homme a reçu l'être pour connaître et aimer son auteur, et associer à son culte tous les êtres inférieurs. — L'amour a un organe spécial, le cœur. — Tout pour le cœur, centre de l'homme, lequel est le centre du monde. — Vous aimerez le Seigneur de tout votre cœur. — Le cœur est un autel. — Le don suprême de l'homme, c'est son amour, c'est son cœur. — Nous avons le Cœur de Dieu, il veut avoir le nôtre. — Pjur l'homme la création ; la création est une — Grâce à sa double nature,
il n'y a qu'un monde. — Magnifique unité mais unité finie Or,
qu'est-ce que le fini devant l'Infini? 306
II. Dieu méritant une gloire infinie, tous les êtres et tous les mondes étant
impuissants à la lui donner, que faire? La réponse de Dieu, c'est Jésus-Christ. — La vie humaine de Jésus résume, comme la nôtre, tout le monde inférieur — Science parfaite qu'a l'âme de Notre-Seigneur de ce qui se pas*e en elle ou dans son corps, et ce qu'elle voit, elle le veut.. . Il n'y a rien d'inconscient, dans cette vie. — Voilà donc en Jésus là création résumée, plongée dans une lumière sans ombre... et cette créature et cette création, c'est Dieu. — Ainsi en Jésus et par Jésus le monde entier participe à la vie divine. — Donc, en Jésus pas un acte, pas une goutte de sang, pas une fibre, pas un battement de son Cœur qui ne soit divin, qui n'ait une valeur infinie. — Bref, tout en Jésus est adoration infinie. — Dieu en Jésus est adoré par un Dieu. — Il est aussi Dieu manifesté, Dieu révélé. — Il îévéle sa puissance. — En effet en Jésus, 1° le Créateur et la créature ne font qu'un; 2" la nature humaine n'a point sa substance propre. — Sa sagesse, parce que, adorant comme homme, il adore infiniment Dieu, étant la Majesté divine. — Sa bonté, car, le bien que nous donne l'Incarnation c'est Dieu, c'est son Cœur, et ce bien infini nous est donné infiniment. Il est de plus absolument gratuit. — Jésus est le don absolument gratuit et infini d'un bien infini, l'Eucharistie universelle, V Extase permanente de la création tout entière 313
III. En Jésus, Homme-Dieu, le Cœur est le centre, le résumé, le tout de sa
vie humaine, par son influence sur toutes les vies qui la composent. — Au début, le rôle du Sacré-Cœur fut d'être, entre les mains du Verbe, l'organe principal de cette vie humaine, présente partout en Jésus au même instant. — Le Sacré-Cœur de Jésus est-il le moteur premier de la vie divine? — En quel seas il est le point de rencontre des deux vies de Jésus. — Comparaison de la sphère, parfaitement une •e à son centre. —En Jésus, il y a comme un point central, son Cœur... CVst son Oeur qui est le principe et l'autel de ses adorations
Pages envers la Majesté infinie de son Père. — Il est le sanctuaire de la divine charité, l'organe de l'action de grâces. — Le Sacré-Cœur, dernier mot de tout. — Et c'est Marip que l'a donné au monde, au ciel et à Dieu 320
IV. Définition de la grâce. — Intimité de l'union qu'elle établit entre Dieu
notre Père, et nous, ses fils adoptifs. — Mystère de notre déification, fondé sur les paroles de Notre-Seigneur, du grand Apôtre. — Commentaire de Mgr Gay, de Corneille de la Pierre, de St. Basile. — Hommes par nature, nous sommes Dieux par la grâce. — Jésus est le cep, nous sommes les branches : entre lui et nous, c'est une mystérieuse et profonde union de vie. — Admirable unité du plan divin. — Jésus déifie en son âme tous les êtres spirituels, en son corps tous les êtres matériels, et par la grâce toute? les personnes qui le veulent. — Or la grâce, est surtout en son Cœur. Pourquoi? Source de notre vie surnaturelle, le Sacré-Cœur est aussi le Cœur de l'Eglise et de chacun du ses membres 325
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DE NOTRE ÉPOQUE
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SAINT JOSEPH AMI DU SACRE-CŒUR
Après Notre-Dame du Sacré-Cœur, il est opportun de faire connaître Saint Joseph Ami du Sacré-Cœur. — La gloire de ce Saint dans l'Eglise prédite par Isidore de Isolanis • 603
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Conception (la) [mmaculée de Marie et le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur p. 59-81. ancêtres
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Gr
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Grotte (la) de Bethléem p. 120.
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corps de l'homme et .son sang, et les attributs caractéristiques du Cœur de Jésus p. 352. — L'Humanité Sainte de Jésus associée a la génération passive du Verbe et à la spiration éternelle du Saint- Esprit p. 117.
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Incarnation du Verbe dans le sein de Marie p. 90.
Indulgences accordées à l'Archiconfrérie p. 593 et 599.
Intercession toute-puissante de Marie p. 174. — Jésus est le seul médiateur entre Dieu et les hommes p. 174. — Le médiation de Marie est une médiation de prière p. 176. — De la prière en général et de son efficacité p. 177. — De la prière de Marie p. 179. — Comment l'efficacité de l'intercession de Marie s'accorde avec la puissance absolue et l'immutabilité de Dieu p. 184. — Comment elle est une très grande gloire pour Dieu p. 186,
Isaie annonce Notre-Dame du Sacré- Cœur p. 57.
Issoudun berceau de l'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur, sa description p. 7. — Son histoire p. 8. — Sa fondation p. 11. — Etymologie de son nom p. 11. — Incendiée par les Berruyers, elle est rebâtie par les Xoldunois p. 13. — Elle est évangelisée par Saint Ursin qui y bâtit deux églises p. 14.
— Sur les ruines du temple d'Isis s'élève une église consacrée à Marie p. 14. — Histoire de ce sanctuaire et de l'abbaye attenante p. 15. — Dévotion traditionnelle des habitants d'Issoudun envers la Sainte Vierge p. 17. — Histoire de l'Eglise de Saint-Cyr p. 17. — Construction de la tour d'Issoudun en forme de cœur p. 18. — Desseins de Dieu sur Issoudun révélés par les gloires de la nouvelle Basilique p. 19.
Jahel et Judith figures de Marie p. 42.
Jean-Baptiste est sanctifié a la salutation de Marie p. 154.
Jérémie annonce Notre-Dame du Sacré-Cœur p. 53.
Joseph (Saint) Ami du Sacré Cœur de Jésus p. 602. — Origine de ce titre p. 603. — Fondements de la dévotion à Saint Joseph Ami du Sacré-Cœur p. 605. — Développements de cette dévotion p. 615. — Efficacité de cette dévotion p. 625.
Discours de Mgr Anivitti sur Saint Joseph Ami du Sacré-Cœur p. 628.
— Grâce extraordinaire due à l'invocation de Saint Joseph Ami du Sacré-Cœur p. 631.
Lettres d'agrégation a l'Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré- Cœur p. 589.
Libéralisme (le) Cause des maux de notre époque p. 400. — Il est combattu par la dévotion au Sacré- Cœur et a Notre-Dame du Sacré- Cœur p. 403.
im:
Mages (les) Ce qu'ils étaient p. 142.
— Ils entreprennent le voyage .à Bethléem p. 144. — Entrevue des Mages à la grotte suivant Saint Ephrem p. 149. — Rôle de Marie dans l'adoration des Mages p. 150.
Magnificat (le) p. 161. — Comment Marie agrandit le Seigneur p. 162.
— Quelles sont les grandes choses qne Dieu a opérées en Marie p. 165.
— Prophétie de Marie p. 167. — L'humilité de Marie principe de ses grandeurs p. 168.
Marie, sœur de Moïse, figure de la Mère de Jésus p. 41.
Maternité de Marie. Marie Mère de Dieu p. 82. — De la Maternité divine de Marie dérive son pouvoir sur le Cœur de Jésus p. 82. — Nature de ce pouvoir p. 83. — Marie consent librement à la Maternité divine p. 84. — Instantanéité et simultanéité de l'Incarnation du Verbe divin et de la formation du Cœur de Jésus en Marie p. 90. — Marie est donc Mère de Dieu, ou la Mère de la Personne du
Verbe Incarné p. 91. — Analogie outre le mystère de la génération éternelle du Verbe et celui de sa génération temporelle p. 92. —D'où résulte une sorte d'égalité entre le Père éternel et Marie p. 92. — Formation de corps et de l'âme de Jésus dans le sein de Marie, p. 90. 93. — Le Sacré Cœur de Jésus réunit ce qu'il y a de plus beau dans le corps et dans l'âme de Jésus p. 95. — Comment par sa maternité divine Marie peut être appellée le complément de la Très Sainte Trinité p. 96. — En vertu de cette Maternité divine Marie mérite véritablement le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur p. 79. — La Maternité divine source des prérogatives de Marie p. 100 et suiv. (Voyez Prérogatives de Marie) appartient en quelque sorte à l'ordre de l'union hypostatique p. 102. — La Maternité divine est une dignité infinie dans son genre p. 103. — Par la Maternité divine Marie ne fait pour ainsi dire qu'un avec Jésus p. 153.
Marie Mère des hommes. — Les membres du corps mystique de Jésus vivent de sa vie p. 210. — La maternité de Marie, tout aussi bien que la Rédemption apportée par Jésus, -étend sur tous les hommes p. 212. — Marie devient Mère des hommes au pied de la croix p. 215.
— Marie Mère du corps mystique de Jésus veille et pourvoit à la vie de ses enfants p. 219. — Marie est doublement la Mère des hommes p. 224. — Piéponse à une objection contre cette nouvelle maternité de Marie p. 225. — La Maternité de Marie est supérieure à celle de l'Eglise et embrasse l'Eglise ellemême p. 226.
Marie Mère des vivants p. 228. — Marie mère de la grâce la communique aux hommes p. 229. — Marie mère des âmes du Purgatoire leur applique les mérites de Jésus- Christ p. 231. — Marie mère des Anges est, après Jésus-Christ, la cause de leur persévérance dans la grâce p. 233. — Mère des élus, 'die leur communique la vie de la gloire p. 234.
Médiateur (le) véritable entre Dieu '-t les hommes est Jésus-Christ p. 171. — La Médiation d'interces-
sion appartient éminemment à Marie p. 176.
Mystères (les) de Bethléem p. 120- 1 52. — Enfantement de Jésus p. 121.
— Adoration des bergers p. 128. — Imposition du nom de Jésus p. 135..
— Adoration des Mages p. 141.
Mystique (la) divine dans ses rapports avec le Cœur de Jésus p. 339-347.
ST
Nerfs, Systèmes nerveux et leur influence sur le cœur p. 279. — Théorie de Claude Bernard qui fait du cerveau le centre unique de la perception et des affections p. 279.
— Théorie qui fait du système nerveux sympathique l'organe général des affections, et du cœur leur organe principal p. 285. — Théorie du plexus solaire et du plexus cardiaque qui explique l'influence du grand sympathique sur le cœur p. 288. — L'union et les communications qui existent entre les deux systèmes cérébro-spinal et sympathique expliquent l'influence mutuelle du cerveau sur le cœur et du cœur sur le cerveau p. 291. — Eclaircissements sur les deux systèmes nerveux, leur unibn et leurs fonctions p. 301. — Vue d'ensemble du système nerveux p. 302. — Influence du grand sympathique sur le cœur p. 303. — Théorie des ganglions intercardiaques p. 304.
Nestorius, Son hérésie p. 91.
Nom de Jésus p. 135. — Sa signification p. 136. — Ses effets p. 136.
— Il exprime toutes les actions de Jésus p. 137. — Il résume et renferme tous ses autres noms p. 138.
— Ce nom est donné a Jésus par Marie p. 139.
Nom (le) de Marie p. 390. — Le nom de Marie exprime la Maternité divine, p. 392. — Le nom de Marie signifie Dame, Souveraine p. 393. — Id. p. 396 en note. — Il signifie Maîtresse de la mer p. 395.
— Il signifie Souveraine du crible p. 396.
Notre-Dame du Sacré-Cœur. Explication et légitimité de sa dévotion. — L'Evangile démontre 'ineffable pouvoir de Marie ^ur lelCœur
de son Fils p. 378. — Réponses de Jésus à se Mère, qui nous manifestent que de droit il n'est soumis qu'à Dieu son Père, mais que de fait il condescend toujours a la prière de Marie p. 379. — Efficacité de la prière de Marie sur le Cœur de Jésus dans le ciel p. 382.
— Témoignages des Sts. Pères p. 384.
— Vision de la Bienheureuse Marguerite-Marie p. 388 (voyez dévotion). — Notre-Dame du Sacré- Cœur annoncée dans l'Ancien Testament p. 50. — Notre-Dame du Sacré-Cœur et l'Immaculée Conception p. 77. — Notre-Dame du Sacré-Cœur et la Maternité divine p. 98. — Notre-Dame du Sacré- Cœur a la crèche p. 151. — Notre- Dame du Sacré-Cœur et la Visitation, p. 172. Notre-Dame du Sacré- Cœur et la coopération de Marie à notre Rédemption p. 209. — Marie Mère des hommes et Notre-Dame du Sacré-Cœur p. 225. — Marie Mère de la vie et Notre-Dame du Sacré- Cœur p. 236. — Le pouvoir de Marie sur le Cœur de Jésus exprimé par le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur p. 245. — Par sa coopération à la formation du Cœur de Jésus, Marie mérite le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur p. 300.
— Le titre de Notre-Dame du Sacré- Cœur exprime l'influence maternelle de Marie sur les mérites du sang de Jésus p. 362. — Le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur exprime la coopération de Marie à la Réparation des injures faites au Sacré-Cœur p. 377. — Le nom de Marie justifie le titre de Notre- Dame du Sacré-Cœur p. 394, 395.
— Adhésions et approbations relatives au titre et à la dévotion de Notre-Dame du Sacré-Cœur p. 513.
— Invito sacro de Son Kminence le Cardinal Vicaire de Sa Sainteté p. 515. — Allocution du Cardinal Pie dans l'Eglise de Notre-Dame du Sacré-Cœur, à Rome p. 517. — Approbations d'autres évêques p. 522.
Opportunité de la Congrégation des
Missionnaires du Sacré-Cœur p. 536.
Opportunité de la dévotion 11
Notre-Dame du Sacré-Cœur et de la dévotion au Sacré-Cœur p. 399, 531.
Oracle annonçant l'enfantement d'une Vierge p. 126.
Origine du titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur p. 1. — Origine de la Société des Missionnaires du Sacré- Cœur p. 1.
Pèlerinage Ile) de Notre-Dame du
Sacré-Cœur p. 559, Petite Œuvre du Sacré-Cœur p. 671.
— But et utilité de l'œuvre p. 672.
— Approbations et encouragements des Souverains Pontifes Pie IX et Léon XIII p. 672. — Origine et état actuel de la Petite-Œuvre p. 673.
— Ressources de l'œuvre p. 673. — Associés, zélatrices protecteurs et protectrices, fondateurs p. 674.
Physiologie (la) et le Cœur de Jésus p. 246-304 (voyez Cœur et Nerfs).
Plan divin dans l'Incarnation et la Création p. 25, 27. — Manifestation de ce plan divin aux Anges p. 30.
Pouvoir (le) de Marie sur le Cœur de Jésus dérive de sa Maternité divine p. 82. — Nature de ce pouvoir p. 83 (voyez prière, autorité, efficacité).
Prédestination (de la) en général, et en particulier de celle du Verbe Incarné p. 24. — Prédestination de la Mère du Verbe Incarné p. 25.
— Elle est prédestinée avant tout le reste de la Création p. 26. — Aussi avec son Fils elle est la raison finale de toute la création p. 28. — Prédestination des élus subordonnée a la prédestination de Marie p. 29. — Dans la Prédestination de Marie se résume toute la théologie de Marie p. 33. — Le mystère de la Prédestination exprimé par le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur p. 34.
Préparation figurative de Marie dans l'Ancien Testament p. 35-49.
(Voyez figure).
Prophéties de l'Ancien Testament annonçant Notre-Dame du Sacré- Cœur p. 50-58- - Prophéties, de David p. 50, de Salomon p. 52, de Férémie p. 53. Interprétation de
Saint Augustin p. 54. — Prophétie d'Elie p. 56. cl'Isaïe p. 57.
Prérogatives de Marie qui découlent de sa Maternité divine p. 100.
Sa grandeur en quelque sorte infinie p. 103. — Sa puissance maternelle sur le Christ p. 105. — L'effusion extraordinaire de l'Esprit-Saint en Marie p. 108. — Le sein de Marie devient le sanctuaire des divines opérations, de la génération éternelle du Verbe p. 110, de la spiration active du Saint-Esprit p. 116. — Par Marie Dieu communique au Cœur de Jésus toutes ses richesses p. 112. — Marie est donc véritablement le canal de toutes les grâces p. 113. — Marie a une certaine jurisdiction sur les effusions temporelles du Saint-Esprit p. 119.
Présentation (la) de Jésus au temple exprime la coopération de Marie à l'Incarnation du Verbe et à notre Rédemption p. 195.
Prière (de la) en général, et de son efficacité p. 177. — De la prière de Marie et de sa puissance p. 179- 186 (voyez Intercession). — Combien la prière de Marie est efficace sur le Cœur de Jésus, et raisons de cette efficacité p. 237-244.
IR
Rebecca, figure de Notre-Dame du Sacré-Cœur p. 38.
Rachel p. 40.
Réparation (la) Nécesité d'une réparation infinie p. 363. — Jésus répare pour nous sur la Croix et dans l'Eucharistie p. 364. — La Passion de Jésus est continuée présentement par l'ingratitude et l'abandon des hommes p. 365. — Comment cette passion se concilie avec l'impassibilité de Jésus glorifié p. 366. — Le pécheur, autant qu'il est en lui, commet un déicide p. 367. — Jésus se montrant à nous dans l'état de Sa Passion nous rend sensible la volonté déicide que renferme tout péché p. 368. — Aux yeux de Dieu, Jésus est toujours présentement torturé par le péché p. 368. — Si l'impassibilité de Jésus ne s'y opposait pas, le péché renouvellerait véritablement sa Pas-
sion p. 369, — Voilà pourquoi nous ne devons jamais cesser notre culte de réparation p. 370. — Actes divers que renferme la Réparation envers le Cœur de Jésus p. 371. — Excellence de la Réparation des âmes pieuses p. 373. — Excellence de la Réparation de Marie p. 374.
Sacrements (les) obtenus par la prière de Marie p. 220.
Sainte-Marie Ara-Cœli et la vision d'Auguste p. 127. — Sainte-Marie au Transtévère et le miracle de la source d'huile p. 127.
Salomon annonce Notre-Dame du Sacré-Cœur p. 52.
Salutation de l'Ange, son explication p. 86.
Sang (le) de Jésus. La vie réside dans le sang p. 348. — Des harmonies en général, et en particulier des rapports entre les deux éléments du sang et les deux cachets spéciaux imprimés par Dieu sur l'homme et surtout sur le Cœur de Jésus p. 349. — Valeur infinie du Sang de Jésus p. 354. — Fonctions du Cœur de Jésus dans l'élaboration, la circulation et l'effusion de son sang p. 356. — Dans l'effusion mystique du sang eucharistique p. 357. — Part de Marie dans la formation du Cœur de Jésus et de son sang précieux p. 358. — Sang et eau qui jaillissent de la blessure du Cœur de Jésus p. 359. — Le titre de Notre-Dame du Sacré-Cœur exprime l'influence maternelle de Marie sur les mérites du Précieux Sang p. 362.
Sara figure de Notre-Dame du Sacré-Cœur p. 37.
Texte (seul) approuvé du Souvenez- Vous à Notre-Dame du Sacré-Cœur p. 589.
Tiers-Ordre du Sacré-Cœur p. 651.
— Son opportunité, son but, son esprit et ses membres p. 652. — Ses obligations p. 653. — Organisation du Tiers-Ordre p. 654. — Conseil, admission p. 655. — Réu-
nions p. 656. — Retraites p. 657. — Avantages du Tiers-Ordre du Sacré- Cœur p. 657.
XJ
Ursin (St.) premier apôtre du Berry p. 12.
Visitation de Marie p. 153. --
Sanctification de Saint Jean-Baptiste p. 154. — Sainte Elisabeth est remplie du Saint-Esprit p. 158, Marie chante le Magnificat p. 161.
— Elle assiste a la Circoncision de Saint Jean-Baptiste et au cantique de Zacharie p. 171.
Vitrail représentant la première image de Notre-Dame du Sacré- Cœur p. 5.
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